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LETTRE  CCXXIII.  — .1  .)/.  ('harli'S  Spoii,  h.  M.  à /.i/o>i. 

Je  vous  envoie  ma  (lernière  lettre  le  vendredi  !•'' avril , et 
c’est  la  quatrième  (|ue  je  vous  ai  écrite  sans  avoir  de  \.)s 
nouvelles.  J’espère  pourtant  (|ue  j'en  recevrai  bientôt,  ainsi 
soit-il.  Je  vous  avertis  <|ue  .M.  Sauvageon  n’est  pas  mort,  qu’il 
est  à Decizc,  em|)loyé  jusqu’aux  oreilles  en  procès  et  en  clii- 
cane,  (jui  est  un  métier  qu’il  aime  fort. 

Notre  archevêque  a défendu  la  chaire  à M.  Rroussel,  doc- 
teur de  Navarre  et  chanoine  de  Saint- Honoré,  (pii  est  grand 
janséniste  et  point  du  tout  mnzarin,  pour  avoir  prêché  depuis 
trois  jours  un  peu  trop  hardiment.  Le  père  Adam,  JiSsuite,  eût 
éprouvé  la  même  rigueur  pour  avoir  prêché  contre  saint  Au- 
gustin dans  l’église  de  Saint-Paul  et  l avoir  appelé  VAfrirnin 
Mmu/fé  el  Ip  doctpur  hduillant,  sans  le  crédit  des  ji'suih's  et  des 
capucins  ()ui  en  ont  d('•tourné  rarchevifipie  Lu  capucin, 
nommé  le  père  George,  de  Paris,  fils  d’un  boucher  de  cetti’ 
ville,  gros  garçon  , buvant  et  mangeant  autant  et  plus  qu’un 
Suis.se  , a reçu  commandement  de  se  taire  et  défense  de  plus 
prêcher,  pour  avoir  comparé  le  prince  de  Coudé , sans  le  nom- . 
mer  pourtant,  à Ihdisaire,  lieutenant-giMiéral  de  Justinien  , 
qui  ne  manqua  jamais  de  vertu  , mais  souvent  de  rortune. 

Tous  les  chevaliers  de  l'ordre  se  sont  as.'.emblés  chez  M.  le 
duc  d’Orléans,  où  ils  se  sont  plaints  de  M.  d’Émery,  surinten- 
dant des  linances  , qui  veut  retrancher  leurs  gages  de  mille 
(■‘eus  par  an  qu'ils  ont  à |)rendre  sur  le  marc  d’„r,  par  un 
droit  de  leur  charge.  Le  manpiis  de  Xelledit  tout  haut  qu’il 
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falloil  «lonilcr  cent  poiips  de  bâton  à ce  coquin.  M.  le  duc 
(l’Orléans  lui  demanda:  Mais(|uil(?s  lui  donnera?  Ce  sera,  dit-il, 
nioi-niéme,  inonseigneur,  si  vous  ne  in'on  enipticliez.  Les 
parti.sans,  indllcUiers  et  {îeiis  d'allaires  sont  aussi  allés  trouver 
M.  d'Avuu.x,  et  (|ui  csl  l'autre  surintendant,  au(piel  ils  se 
.sont  plaints  dudit  Einery,  et  lui  ont  protesté  (pi'ils  n'auront 
jainais  airaire  avec  ce  fourbe.  Voila  un  lioinine  qui  est  tant(’it 
bai  de  Dieu  et  des  lioinmes  ; néanmoins  il  n’est  pas  encore 
guéri.  Je  suis , etc. 

De  Paris , ce  12  avril  1650. 


LEITKK  CCXXIV.  — Au  vièmo. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  vendredi  I"  d’avril  , et 
c’est  la  (juatriènie  lettre  que  je  vous  ai  écrite  depuis  (jne  je 
n'ai  eu  aucune  de  vos  nouvelles  Je  traite  ici,  d'une  Iluxion 
très  fâcheuse  sur  la  poitrine,  un  riche  maiti%^s  cor^ptès , 
qui  a un  frère  loyolite,  (|ue  j’ai  vu  et  enlretA^^jourd’bui , 
lequel  entre  autres  choses  m’a  dit  que  Faniiamts  ^rmia  (qui 
mourut  l’an  passé)  avoit  laissé  un  troisième  tome,  de  HfUu 
Mf/icu,  le<|uel  s'imprimera  (|uehpje  jour,  qui  est  une  chose 
(|ue  je  voudrois  bien  avoir  vue,  tant  plus  que  je  la  crois  fausse  ; 
il  m’a  dit  encore  une  autre  chose,  (]ue  je  ne  .souhaih'i'ois  pas 
moins,  savoir,  ()uc  J.-L.  La  Cerda,  jt'suite  espagnol , (pii  a 
commenté  si  heureusement  Virgile  et  ïertullien,  avoit  laissé 
eu  mourant,  il  n'y  a pas  deux  ans,  le  troisième  tome  qui  nous 
manque  sur  ledit  Tcrtullien , (|ui  seroit  une  bonne  all'aire  «pie 
j’ai  maintes  fois  souhaitée.  J’ai  céans  les  deux  premiers  qui 
sont  excellemment  bons. 

La  duchesse  de  Bouillon  Sedan,  après  avoir  été  en  lilierté 
environ  quinze  jours  , a enfin  été  trouvée  caclnie  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain,  et  a été  par  ordre  du  duc  d’OrIt'îans 
meni'e  dans  la  Bastille,  où  elleesl  de  pivsent,  nu.ssi  bien  que 
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celui  qui,  faute  de  la  bien  garder,  l'avoit  laissée  échapper , 
savoir,  M.  de  Carnavalet.  Elle  n’étoit  pas  mal  cachée;  mais 
un  fri|K)n  d’apothicaire  la  décela , qui  avoit  fourni  quelques 
drogues  à sa  fille  malade  de  la  petite-vérole. 

Je  vous  prie  de  me  mander  .si  on  imprime  Y Histoire  de 
/tresse  do -M.de  Guichenon,  si  elle  est  bien  avancée , et  quand 
elle  pouna  être  faite.  Si  vous  voyez  l'auteur,  parlez- lui  aussi 
de  M.  de  .Mézeriac,  et  léchez  (ju'il  en  fasse  quelque  petite 
mention  quelque  part,  comme  d’un  homme  illustre  de  ce 
pays-là,  et  qui  a été  un  des  plus  savants  de  son  temps. 

La  rivière  de  Loire  a débordé  vers  Angers  si  rudement,  et 
a si  impétueusement  rompu  et  renversé  ses  chaussées,  qu’elle 
U ruiné  quinze  villages  : je  ne  connois  pointées  pauvres  gens- 
là,  mais  je  les  plains  bien  fort.  Le  marquis  de  Gerzé  a quitté 
la  citadelle  deSaumur,  le  lieutenant  du  défunt  maréchal  de 
Brézé  l'ayant  rendue  pour  10,000  écus  à M.  de  Guitaud, 
premier  capitaine  des  gardes  de  la  reine , laquelle  lui  a donné 
ce  gouvernement  en  récompense  d’avx»ir  arrêté  M.  le  Prince. 

Madame  de  Bouillon  étoit  cachée  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain,  chez  le  résident  de  Pologne,  qui  est  Français.  M.  le 
duc  d’Orléans  l’a  fait  mener  à la  Bastille  avec  la  résidente 
sa  femme,  jusqu’à  ce  que  le  roi  en  ait  ordonné  (l).  La  pré- 
sente est  la  cinquième , sans  avoir  eu  réponse  aucune  de  vous; 
j’espère  qu'à  la  fin  il  m’en  viendra  quelqu’une.  Je  ne  saurais 
deviner  la  cause  d’un  si  long  silence,  si  ce  n’est  qu’fiyez  été 
malade  ; uiinam  sim  vouas  aruspex  ! Je  soupçonnerais  que 
quelque  moine  vous  eût  attrapé,  et  que,  vous  en  ayant  fait 
accroire,  il  vous  auroit  envoyé  à Borne,  tandis  que  le  jubilé 

(1)  Cela  étonce;  car  le  duc  d'Orléans,  dont  il  est  souvent  question 
dans  ces  lettres , était  sans  caractère  et  sans  énergie.  Voici  l’opinion 
qu’en  avait  le  cardinal  de  Retz  : « La  faveur  de  M.  le  duc  d’Orléans  ne 
s’acquéroit  pas , mais  èlle  se  conquéroit.  Il  savoit  qu’il  étoit  toujours 
gouverné,  et  il  alTcctoit  toujours  d’éviter  de  l’être , ou  plutôt  de  paroHre 
l'éviter.  Jusqu'à  ce  qu’il  fût  dompté,  pour  ainsi  parler,  il  donnoit  des 
saccades.  » (Mémoires.  ) ( R.  P.  ) 
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y o.st,  y {s'iliflifT  le.s  panions  pour  (mis  lus  pùolitis  rpie  vous  avoz 
faits  Pt  (pip  vous  n’avpz  pas  faits.  Jp  suis  Pt  serai  toute  ma  vie 
.sans  réserve,  inonsipiir,  votre  1res  liuinhle,  ete. 

De  Paris,  ce  Ifi  iPavril  Ifi.'in. 


f.KTTHE  CC.WV.  — .ta 

1‘renez  la  peine  de  m’écrire  un  [>etit  mot,  et  me  maniiez 
quelipie  cliose  de  votre  santé  et  si  vous  avez  été  si  lonKlcm|is 
sans  m’écrire,  mais  écrivez-rnoi  seulement  de  votre  santé,  de 
celle  de  toute  votre  famille,  qiiin  naaa-e /«ai'/(«'(>,  et  en  cas  (jiie 
vous  ne  vouliez  plus  ipie  je  vous  écrive , fuites-moi  le  bien  de 
m’en  mander  la  raison  , alin  (pie  je  m'en  retienne  à ravenir, 
si  je  juge  ipie  vos  ruisons  soient  iKinnes,  et  en  cas  (pie  je  le 
puisse  faire,  et  obtenir  cela  de  rnoi-méme;  mais  au  moins  sa- 
clii'z  et  tenez  pour  très  eerlain  ijiieje  suis  en  un  tel  deuil  do 
n'avoir  plus  de  vos  nouvelles,  ipie  jamais  la  tyrannie  de  Ma- 
zarin,  la  coli'.-re  de  la  reine,  la  guerredu  prince  de  Coudé,  le 
si(‘ge  de  l’aris,  et  b‘s  menaces  des  partisans,  même  la  peur  de 
mourir  de  faim  durant  le  sii'-ge  de  l*aris,  ne  m'ont  pas  Oté  le 
repos  de  la  nuit  et  la  tranijuiliité  de  l esprit,  comme  a fait  la 
privation  de  vos  lettres,  buiuelle  je  crois  inexcusable  de  votre 
part,  si  vous  n’avez  quebiues  fortes  raisons;  mais  il  faut 
(pi'clles  soient  bien  fortes,  et  même  plus  fortes  ipie  l'armée 
rpic  leMazarin  destine  a prendre  llellegarde,  et  (]ue  le  canon 
ipie  M.  de  Vendijme  y fait  mener. 

Madame  la  princesse  la  mère  a eu  commandement  de  sortir 
de  Cliantilly  et  se  retirer  en  Herri.  Madame  la  princesse  la 
femme,  Ia(|uelle  y étoit  aussi,  s'en  est  dérobée  la  nuit  avec 
son  lils,  ipi'elle  a enlevé,  et  I on  ne  sait  où  elle  est  allée  : elle 
passa  par  i’aris  a (piatre  lieures  du  matin.  .Vais,  à propos,  je 
me  souviens  fort  bien  de  vous  avoir  envoyé  par  ci-devant 
mon  portrait  en  huile,  selon  ipie  m'aviez  fait  l'honneur  de  le 
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désirei';  mais  ce  ii’a  été  i|u’à  la  cliart(e  ((tie  vous  me  traiteriez 
de  même  et  (jue  me  feriez  la  faveur  de  m’envoyer  le  vôtre  ; je 
vous  somme  de  votre  promesse  et  vous  prie  de  me  l’envoyer 
afin  que  je  m’adresse  à lui  quand  vous  mamjuerez  de  m’écrire, 
comme  vous  avez  fait  depuis  deux  mois. 

M.  Bourdelot,  notre  médecin,  qui  est  précepteur  du  duc 
d’Enghien,  s’est  sauvé  avec  lui  ; ou  ne  sait  point  encore  où 
ils  sont  allés.  J'ai  vu  entre  les  mains  d’un  de  mes  amis  une 
lettre  de  .M.  de  la  Mothe-le-Vayer,  par  laquelle  il  mande  que 
le  dessein  du  voyage  de  Lyon  est  rompu , et  (|ue  la  reine  veut 
revenir  à Paris  dès  que  les  affaires  de  Bourgogne  seront  ré- 
glées : c’est  qu’elle  a besoin  d’argent  et  qu’elle  n’en  peut 
guère  trouver  plus  commodément  qu’a  Paris,  pour  faire  la 
campagne  procliaine. 

•Xujourd'liui , veille  de  Pâques,  M.  Huguetan,  l'avocat, 
m’est  venu  voir.  Nous  avons  été  quelques  heures  ensemble  à 
nous  entretenir  : c’est  un  honnête  homme , et  bien  savant. 
Oh  ! qu'il  sait  et  (ju'il  raconte  bien  de  belles  et  bonnes  choses  ! 
Si  j’avois  le  moyen  de  l’avoir  bien  souvent  avec  moi,  il  me 
semble  <pie  j’y  apprendrois  beaucou|)  et  (jue  j’amenderois 
bien  mon  igtiorancc  d’une  si  bonne  et  si  docte  conversation. 
Comme  nous  étions  ensemble,  M.  .Naudéy  est  survenu;  n’a- 
vois-je  pas  deux  honnêtes  hommes  avec  moi'?  et  néanmoins 
je  n’étois  point  content,  car  c’étoit  l'heure  (juc  l'on  portoit 
les  lettres  de  Lyon , et  ipie  j'atteiidois  de  vos  lettres  <pie  je 
n’ai  point  reçues,  qno  ven)  ilein  iini  prr/idiiun  pittmiitc 

certr  ncsi  iu.  Je  ne  laisse  point  d’attendre  et  attendrai  tant  ([u’il 
vous  plaira  ce  commis  île  la  poste  de  Lyon  ; mais  je  l’attends 
aus.si  impatiemment  <pie  les  créanciers  du  roi  d'Espagne  ont 
coutume  d’attendre  la  Hotte,  alin  d’être  remboursés  par  ce 
moyen  de  leurs  avances. 

M.  de  Seguin,  premier  médecin  de  la  reine,  a vendu  sa 
charge  de  iiÉédecin  ordinaire  du  roi , qu’il  avoil  depuis  sept 
ans  achetée  de  .M.  Cuillemeau  ciiiquanle  mille  livres  à M.  C.  de 
la  Chambre,  médecin  de  .M.  le  chancelier  Seguier,  qui  en  a 
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donné  vingt-deux  mille  êcns  (l).  C'est  bien  de  l’argent,  vu 
qu’en  celte  saison  les  gages  des  officiers  du  roi  ne  sont  point 
payés. 

Je  pense  vous  avoir  par  ci-devant  parlé  d’un  certain  Maclion, 
qui  fil  amende  honorable  ici  l’an  passé  [)our  avoir  fait  de  faux 
sceaux  ; il  étoit  archidiacre  de  Toul , et  avoit  quelques  antres 
bénéfices  qui  ont  été  confisqués  et  perdus  pour  lui,  roduchtg 
ad  inritta  e*  ad  deujiernlloM-in  rerwn  suanoa.  Voyant  (ju’il  avoit 
tout  perdu,  il  a eu  envie  de  se  venger  de  M.  le  chancelier  Sé- 
guicr , duquel  il  étoit  doinesti(|ue  et  auquel  il  a l’obligation  de 
n’avoir  point  été  pendu  pour  son  crime.  Il  avoit  fait  un  livi-e 
et  un  factum.  Ce  factum  étant  sur  la  presse  a été  saisi  et  ar- 
rêté par  le  lieutenant  civil , (|ui  a des  surveillants  à tout  ce 
qui  s’imprime  en  celle  ville.  C’éloit  une  requête  (]u’il  présen- 
toit  au  parlement,  par  la(|uelle  il  se  vouloitet  prétendoit jus- 
tifier des  accusations  de  l’an  passé,  désirant  qu’on  lui  rendit 
ses  l)énéfices  cl  (|u’il  fût  remis  en  son  honneur  comme  un  in- 
nocent (fourré  de  malice).  I>e  livre  contenoil  l’histoire  de 
tout  ce  qui  s’est  passé  dans  Paris  és  années  1548  et  1649.  Il  y 
avoit  entre  autres  un  chapitre  où  il  appeloit  les  barricades 
grand  mystère  et  ouvrage  de  Diett;  il  y en  avoit  un  autre  fort 
rudeet  fort  satirique  contre  M.  le  chancelier  Segiiier.  Mais  le 
tout  ayant  été  découvert , M.  le  lieutenant  criminel  l’a  arrêté 
prisonnier  et  l'a  mis  dans  le  Châtelet,  où  il  est  pour  longletnp.s 
si  M.  le  chancelier  Séguier  n’a  encore  un  coup  pitié  de  lui. 

Iæ  27  rl’a'Til , madame  la  princesse  la  mère  s’est  troiivê-e  à 
la  |K>rte  de  la  grand’chambre  dès  cinq  heures  du  matin , et  a 
présenté  requête  aux  conseillers  entrants  afin  de  la  faire  rap- 
porter en  la  grand’chambre  Un  maître  des  requêtes  a refusé 
de  s’en  charger,  disant  qu’il  n’avoifpomt  droit  de  rapiroi-ter. 
Un  conseiller  nommé  Seviii,  grand  inazarin  , n’a  pas  voulu 
s’en  charger,  disant  qu’il  la  falloil  mettre  entre  les  mahis  du 

(!)  Somme  équivalente  k 200.000  francs  environ  de  notre  époque 
Le  commerce  étail  lion , mais  il  a bien  déclin  driiiiii,  (R.  P.) 


Digitized  by  Google 


I.ETTHRS  DE  UL'I  PATIN. 


7 


doyen  de  la  cour  ; uii  lioisième  est  venu  qui  s'en  est  chargé, 
homme  d’honneur  et  découragé,  hardi  et  adroit  et  bon  fron- 
deur, nommé  M.  Deslaudes  Payen.  Cette  requête  de  madame 
la  princesse  contient  trois  chefs,  dont  le  premier  est  jwur 
JM.  le  prince  son  lils  ; le  deuxième  pour  le  prince  de  Conti , et 
le  troisième  contre  le  Mazarin , duquel  elle  se  déclare  l’accu- 
satrice pour  quatre  chefs , et  pour  la  sûreté  de  sa  personne  à 
elle-même,  désirant  que  le  parlement  lui  en  donne  l’assu- 
rance et  protection.  Le  parlement  assemblé , c’est-à-dire  la 
grand’chambre , l’éilit  et  la  tournelle,  a remis  nu  retour  du 
roi  à délibérer  sur  les  deux  premiers  articles;  sur  1e  troisième 
le  parlement  lui  a donné  protection  et  promis  assurance  de  sa 
personne,  et  de  tout  cela  en  a fait  avertir  en  même  instant 
M.  le  duc  d’Orléans,  qui  a aussitôt  mandé  son  conseil  pour 
délibérer  sur  tout  cela. 

Le  vendrali  29  d’avril , M.  le  doc  d’Orléans  a été  au  parle- 
ment et  a fait  délibérer  sur  la  première  demande  de  madame 
la  princesse.  L’avis  que  lui-même  a proposé  à la  cour  a été 
suivi,  savoir,  qu’elle  obéisse  au  commandement  qu'elle  a par 
ci-devant  revu  de  la  reine  d’être  hors  de  Paris  ; (lu’elle  .s’y  re- 
tire jusqu’au  retour  du  roi,  qui  sera  en  bref.  Quelques  mar- 
chands et  autres  gens  du  peuple  ont  crié  contre  elle  tout  haut 
dans  le  palais  , (|u’elle  et  son  lils  le  prince  de  Coudé  étolent 
cause  du  siège  dé  Paris,  qu’ils  leur  avoient  fait  manger  du 
pain  bien  cher,  et  que  pour  expier  cette  faute,  il  falloit  qu’il 
fût  encore  yingt  ans  en  prison  , ce  qui  n’a  pas  fort  consolé  la- 
dite princesse,  laquelle  espcroit  beaucoup  en  la  faveur  du 
premier  président,  et  qui  pour  cet  effet  en  a reçu  rejirocheet 
réprimanda  du  duc  d'Orléans;  et  il  y a tonte  apparence  <pi’a 
moins  d’un  grand  besoin  de  bons  capitaines  ou  d'une  grande 
force  qui  est  encofa  à naiti'e  , le  prince  de  Coudé  sera  encore 
loii^temps  la-dedans. 

L’auteur  du  Mrewe  italien , savoir,  Vittorio  Siri , est  en 
cette  ville  depuis  quelques  jours  : il  vient  pour  y être  payé  de 
la  pension  (pie  .M.  le  duc  d’Orléans  lui  avoit  fait  donner  il  y a 
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i|iu'l(luos  Hiiiiecs  iuts  |iaii;iiu‘til8  sont  doiu'iiavaiit  fort  r.tros 
!i  ranse  de  la  rareté  de  l'argeiil  et  des  liiiatices  du  roi.  La 
reine  de  Pologne  est  grosse  d’environ  cinq  mois  : comme 
c est  son  premier  entant , elle  a peur  de  mourir  a l’accouclie- 
inent  ; c est  pounpioi  ne  se  voulant  point  fier  à aucune  sage- 
letnme  de  Pologne , «die  a envoyé  «piérir  à Paris  un  cliirurgicn 
adroit , entendu  et  expérimenté  , in  aiie  nbMvtricundi, 
leipiel  est  parti  d’ici  depuis  trois  jours  , auquel  elle  donne 
mille  écus  tous  les  mois  jusqu'.i  ce  qu’elle  l’ait  remis  et  ren- 
voyé à Paris.  Il  s’appelle  liouchet , et  est  gendre  d'un  autre 
nomme  La  Cuis.se  , qui  est  fort  entendu  à ce  métier  d’accou- 
clicr  les  femmes  (i). 

iM  d hmery,  le  surintendani , est  fort  malade;  il  n’ira  i)lus 
guère  loin,  il  est  liydropi«pie  conlirmé  ; il  est  tout  fondu  et 
dt'adiarné  et  tousse  fort.  S’il  n’est  guéri,  c«!  n'est  point  faute 
d’avoir  pris  de  l’antimoine  du  premier  médecin , de  son  opium 
préparé  et  autres  telles  drogues.  Il  a été  visité  par  son  curé  et 
admotiesté  à mourir;  il  a aussi  été  confessé  par  un  jt'suite  , 
nommé  le  père  Maréchal  (ipiiest  un  llourgoignon  «jue  je 
conoois  ),  mais  personne  n'a  encore  dit  «pi’il  ail  fait  restitu- 
tion de  tant  d argent  qu’il  a volé  à tant  «h'  monde  par  toute  la 
l’ rance.  Le  roi , la  reine,  le  .Ma/arin  et  leur  suite  arrivèrent 
hier  ici,  •’  de  mai,  à six  heures  du  .soir,  par  la  rue  de  Saint- 
.Viitoine.  M.  le  garde  «les  .sceaux  régala  son  Kminence  d'un 
superbe  fi'stin  à six  services.  Nouvelle  arriva  hier  «[ue  les 
Espagnols  ont  assiégé  la  Pas.si'e  en  Flandre , et  «pi'après 

(I)  Au  prix  «h-  r.irfîeiil  d’alor».  célail  payer  lari’ciiicnl.  Crci  nous 
appreml  oncorc  «pi  à celle  épctpio  l'iisaye  de  faire  accoucher  lesfenmics 
par  un  homme  éUiil  iléjà  répandu.  Ce  lui  une  .‘a.;e-fenime,  I.ouise  Itour- 
{[cois,  i|iii  aecoueli.n  la  femme  de  Ileiii  i H , Marie  de  Médicis.  Ce  La 
(iui'se  don!  p.iric  icitiiii  l’alin  élait  en  effet  1res  célédiie  .iccouclicur  à 
celle  cpoipie.  \’oici  ce  ipi’en  «lit  Jean  l)e\nii\  : Jaenbua  de  La  r,iii<>c , 
in  omnibns  ijiirr  ad  ) nerj>eria  appelant  p.rpertiaa  mna.  Diffieil  ornm 
parliiuin  peraijemlis  aperaliimihua  in  urhp  lata  prr  nliia  fnhit.  Obiit, 
y fe'r.  anui  16UU.  ( Index  funerens  ebirnryonim  pariaientum  , i7H.) 
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l’avoir  prise  ils  marclieroiit  en  tle(.a.  Le  Poitou  est  pareille- 
ment inenaeé  d’un  grand  orage  , à cause  de  MM.  de  La  Tri- 
mouillc,  de  La  Rochefoucauld,  de  M.  de  Bouillon  Sedan  , 
frère  du  maréchal  deTurenne , de  MM.  de  La  Force,  de  M.  de 
Saint-Simon,  gouverneur  de  Blaye,  et  autres  malcontents 
qTii  veulent  remuer,  auxquels  M.  de  La  Meilleraye  a ordre  de 
résister  par  commandement  du  roi  et  avec  quelques  trou|jes 
qu’on  lui  envoie.  Je  serai  toute  ma  vie,  tWis,  nolis,  aliter  enim 
perfeetw  amicitùe , sacra  non  constant,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris , ce  3 mai  16.30. 


LKTTRK  CCXXVI.  — Au  mètne. 

Je  ne  fus  jamais  si  einpéché,  comme  j’ai  été  dans  l'attente 
de  vos  lettres , non  suluin  mihi  uervos  restituisti  , sed  etiain 
nnimnin  /'eddidrstt.  J'ai enthi reçu  la  vôtre  datée  du  12  d’avril, 
laquelle  m’a  consolé  véritablement  bien  fort. 

Les  Mémoires  de  M.de  Sully  et  ceux  de  M.  Rohan, son  gen- 
dre, sont  fort  diiférentsen  temps,  en  matière  et  en  style.  Les 
Mémoires  historiques  du  ministère  du  cardinid  de  Jticlu'lieu  font 
un  in-folio  d’enviroirdeux  cents  feuilles  qui  ne  contiennent 
que  des  tlatteries  au  cardinal  de  Richelieu  , depuis  1024  jus- 
qu’en 1633.  On  disoit  qu’il  seroit  brûlé  de  la  main  du  bourreau 
par  arrêt  qui  n’a  pas  été  rendu  : je  pense  que  c’est  qu’ils  l’ont 
négligé,  en  quoi  ils  ont  mieux  fait  ; il  est  de  ces  livres  comme 
des  injures,  si  irascare  , nynila  cidtnUtr,  spreta  exolescmit.  Le 
vrai  auteur  en  est  le  père  Ch.  Vialart,  supérieur  des  Feuillants, 
qui  en  est  doenu  évêque  d’Avranches,  et  qui  mourut  au 
bout  de  deux  ans,  avec  gi-and  regret  de  quitter  son  évêché  sitôt. 
Le  fait  de  l'histoire  n’y  est  point  ; c’est  un  sot  ouvrage,  et  à 
vrai  dire  un  livre  <|ui  sent  fort  le  capuchon  d’un  moine  et  le 
faquin. 

Si  le  Maxarin  eût  été  tué  d’une  moUsi|uetade  devant  Belle- 
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gardp,  il  fût  mort  au  lil  (riioiincurcoiiinit'  un  vaillant  homme. 
J’ai  bien  ouï  dire  ([u’il  étoit  bon  postillon  et  (ju’il  poussoit  bien 
un  cbevul,  mais  non  pas  grand  homme  de  guerre,  si  ce  n’est 
peut -^tre  en  duel. 

Ne  feignez  point  de  dédier  votre  Ffi/neiis  à K.  M.  Moreau  ; 
nous  en  avons  parlé,  il  eu  sera  bien  aise;  je  vous  prie  aussi 
de  me  mander  en  ipiel  an  cet  auteur  est  mort  (l).  On  m'a 
donné  avis  que  les  libraires  et  le  syndic  épient  et  prennent 
fort  garde  à ce  qui  viendra  de  Lyon  ; niais  ils  ne  savent  pas 
ce  qui  est  arrivé,  sc/'é  snpiwit  /‘firi/f/iiia. 

Je  trouve  votre  .M.  L.  de  Serres  bien  neuf  au  métier,  et  bien 
grossier  |)our  un  homme  tpii  a traduit  la  IMiarmaciede  notre 
M.  de  Uenou  en  fraiivois,  il  y a vingt-sept  ans;  il  ne  s’est 
guèreamendédepuis  ce  long  temps. Ceipie  vous  me  mandez  de 
ses  ordonnances  me  fait  horreur  Nous  avons  ici  ijuehpies 
charlatans,  liiriv  invif/Hmitcs , Himn  aim  nlii/m  turpiludiiir  ; 
mais  ils  sont  bien  jilus  lins  et  plus  déliés  que  votre  collègue, 
et  ordonnent  aussi  plus  raisonnablement.  Ces  grandes,  fré- 
(pientes  et  inqiortunes  ordonnances  de  tant  de  drogues  en  fa- 
veur des  apothicaires  sont  tout-à-fait  ici  décrk'es  parmi  nous  : 
il  n’y  a guéri!  des  nétres  ipie  M.  Cuenanl  qui  en  fasse;  encore 
ne  rougit-il  d<î  rien,  tout  lui  est  bon,  modn  fiirinl  trm  ; Imbcl 
froiiti-m  iiiPt-Ptricis  , iipscit  eruhpsrprc  i i). 

L’.Vpulé*  de  M.  J.  Ih'icanis,  Anglois,  n’a  pas  encore  été  vu 
«le  deya,  hormis  deux  «pii  ont  été  eiivoyt'ïs  en  présent  à 


(!)  Fra«i<:oi'<  Feync',  iic  à lléricrs,  docteur  ou  inodecinc  et  cliaii- 
coliiT  de  la  Faculté  de  Moiiliiellier  , mort  eu  colle  ville  en  1.173. 

(■J)  C’o«l  tiiio  vérité  de  vieille  d.ilc  que  le  clinrl.vlauisnio.  Les  (iro- 
15rév  de  la  science,  la  dinïi-'iuu  dcv  luiiiiércs,  y soûl  il  peu  pré.s  ini- 
puis^anl.*.  Aujourd’liiii  inéiue,  cotte  iuilii-lrie  liomieido , ce  criiue- 
llea'i,  colle  evploil.ilioii  «caudaloii-e  de  la  credii  ilé  pidili(|iie,  est  plim 
florivsanle  «lue  jamais  dau"  le  vuljjaire  «le  tous  les  raii|;s , dans  le  peuple 
d'on  liant  coniiuo  dans  le  peuple  «l'on  bas.  On  dirait  ipic  le  cliarlaln- 
I isiiie  lient  à la  laibles>cdc  notre  nature,  à la  craÎÊile  et  à l'osporuneo,  ces 
ilcnv  anses  avec  lc.'i|uellcs  il  e.sl  si  tacile  do  saisir  et  d’agiter  le  cieur  liii- 
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noire  coadjuleur  et  l'autre  à un  amif  Je  fais  grand  état  de 
l'Apulée  aussi  bien  que  vous,  et  ne  suis  nullement  de  l’avis 
do  J.-L.  Vivt?s,  qui  h'tc  ut  et  alibi  gnwinnimè  erracit.  Feu 
M.  Fiètre  louoit  fort  l’esprit  d’Apulée  et  tous  ses  écrits  : ses 
Klorides  ne  me  déplaisent  nullement,  il  y a de  fort  belles  choses 
à mon  avis.  Je  ne  suis  pas  assez  savant  |wur  savoir  contrôler 
ces  opuscules,  qui  me  semblent  si  jiolis,  et  (|ui  ont  été  si  hau- 
tement loués  par  les  plus  savants  jusqu’à  présent.  Je  vous  i‘e- 
luercie  de  la  peine  qu’avez  pri^ede  m’indiquer  h“s  passages  do 
(ialien , de  hirte  uiidiebris.  Je  savois  bien  (|u’il  y en  a dans 
(ialien  : je  vous  en  demande  quelque  cliose  des  médecins  qui 
ont  écrit  depuis  cent  ans. 

M.  de  Longueville  avoit  trois  enfants,  deux  fds et  une  tille; 
la  petite  tille  est  morte  à Lhantilly  depuis  quatre  jours;  il  y en 
a une  autre  prête  à marier;  mais  elle  est  de  la  première  femme. 
Depuis  que  mesdames  les  princesses  mère  et  tille  .sont  hors 
de  Chantilly,  les  Suisses  et  autres  gens  du  roi  y sont  entrés, 
(jui  y ont  fait  beaucoup  de  désordres.  Madame  la  princesse  la 
mère  est  au  Dourg-la-Ueine , à deux  lieues  d’ici.  Depuis  que 
la  reine  est  de  retour,  elle  lui  a envoyé  faire  coiumaiidemeut 
(|u’elle  eût  à se  retirer  à Mouzon  en  B»'rri  : la  ])rinces.se  a ré- 

uiain.  Cependant,  comme  i l'époque  de  Cui  l’alinia  Faculté  de  méde- 
cine n'clail  pas  une  simple  «co/e  , ainsi  qu'un  le  voit  aujourd'hui,  mais 
une  corporation  , une  association  de  tuus  les  nicdecins,  la  surveillance 
devenait  facile,  rigoureu.sc,  et  par  conséquent  plus  réelle.  On  ne  voyait 
que  très  rarement  des  médecins  souiller  sur  les  Iréteauv  la  robe  doctorale, 
couvrir  effrontément  leur  orviétan  d’un  diplôme  en  bonne  et  valable 
lôrnie  , elioso  commune  maintenant.  Pourquoi  s’en  étonner,  quand  une 
forte  liase  lé|;ale  nous  fait  défaut , quand  on  reste  sous  l’empire  de  vieilles 
lois  usées  , déerépiles , qui  n'ont  plus  de  dciiLs  pour  mordre  les  abus  ? 
De  petites  améliuration.s  exéeutée.s  ou  projetées  n’y  font  pas  Brand’chose 
au  fond  ; ce  n’e't  qu’une  halte  dans  le  vide  et  dans  l’incurie.  Aussi  h s 
forbans  et  les  frelons  de  la  profession  ne  s’en  inquictent-ils  guère  ; il 
sendde  que  tout  leur  vient  en  aide  dans  la  société  actuelle  ; ]>our  vous  en 
convaincre,  écoulez  leurs  paroles  et  lisez  leurs  écrits  : l’émétique  a son 
ulilitc.  'K.  l’.j 
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|K)iidu  ({u'ulle  lie  le  puuvuit  pes,  et  (|u'ellu  éluil  iimliule.  I,u 
reine  a envoyé  la  visiter  par  M.  Vautier,  savoir  si  elle  éloit 
malade  ; il  a rap|)orté  qu'elle  l’éloit  effectivement,  et  qu’elle 
pouvait  mourir  de  ce  mal  là  , s'il  éloit  négligé,  l'n  conseiller 
de  la  grand'cliunibre,  nommé  M.  Deslandcs  Payen,  voulut 
hier  rapporter  une  nouvelle  rc(|uéle  pour  madame  la  prin- 
cesse; le  premier  président  la  refusa,  et  dit  i|ue  cela  étoit  hors 
de  saison.  Ce  jiremicr  président  a jusqu'ici  favorisé  le  prince 
de  Condé,  mais  il  en  a été  reprjs  aigrement  par  M.  le  duc 
d'Orléans,  de  sorte  ()u’il  est  obligé  de  se  retenir,  i.es  Hollandois 
ont  ramassé  des  troupes  et  en  ont  fait  une  arinéie  ipi’ils  en- 
voient vers  l’Kspagne,  pour  y attaquer  le  Portugal  même, 
étant  fort  mal  avec  les  Portugais.  Nus  gens  ont  pris  vci's  Mo- 
naco quelijue  vaisseau  espagnol , dans  lequel  on  a trouvé  le 
paquet  du  roi  d'Espagne  pour  la  Flandre,  uii  il  y a (juantité 
d'instructions  et  d'ordonnances  de  ce  roi  basanné,  ipii  trouble 
toute  la  terre  de  son  ambition.  On  dit  ici  i|ue  M.de  Saint- 
Micaut,  gentilhomme  de  Hourgogne,  qui  étoit  dans  Bellegarde, 
ayant  été  reconnu  passant  dans  Cliidons-sur-Saôiie,  l’on  se 
jeta  sur  lui,  qu’il  eut  bien  do  la  peine  d’en  échapiier;  mais 
que  tout  son  bagage  en  a pàti , et  ipi'il  a été  jeté  dans  la 
Saéne  par  le  peuple,  qui  l'accuse  d’étre  cause  de  cette  der- 
nière guerre  de  Bourgogne  qui  a ruiné  lu  province.  Je  vous 
baise  les  mains  de  tout  mon  cieiir,  et  suis  de  toute  mon  ànie, 
monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  l’arLs,  ce  6 de  mai  1030. 


LETTRE  CCXXVIl.  — 

Je  vous  envoyai,  le  vendredi  6 de  mai , ma  dernière.  Le 
dimanche,  8,  .M.  lingneian  l'avocat  me  lit  riionnenr  de 
souper  céans;  nous  y bûmes  à votre  santé  et  à celle  de  .\I.  son 
frère.  C’est  un  honnête  homme,  et  (pii  sait  de  fort  belles 
choses.  Je  Vous  réitère  la  prière  (pie  j(!  vous  ai  faite  par  ci- 
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devant,  qui  est , s’il  vous  plaît,  de  me  faire  avoir  un  Calvi- 
nus  (le  M.  Morus.  Ce  n’est  qu’un  livret  de  pareille  grosseur 
à celui  qu’il  a fait  de  Puce.  Si  vous  n’en  trouvez  à Lyon,  je 
vous  prie  de  m’en  faire  venir  de  Cenève.  Aujourd’hui , l2  de 
mai , le  livre  de  V Histoire  du  ministère  du  cardinal  de  Hi- 
rhelien  a (it(i  brûlé  dans  la  cour  du  palais  par  la  main  du 
bourreau,  selon  l’arrêt  que  la  cour  en  avoit  donné  la  semaine 
passée.  Le  mémo  jour  il  y a eu  ici  un  duel  entre  le  chevalier 
de  Roquelaure  et  le  baron  de  Perry,  de  la  maison  de  Mont- 
gommery  : ce  dernier  a été  tué  sur  la  place;  les  deux  seconds 
se  portent  bien.  Le  même  jour  l'amnistie  a été  publiée  au 
parlement  touchant  le  manjuisde  La  Boulaye,  des  Coutures , 
des  Martineaux,  Cermain  l’avocat.  Joli  et  autres,  qui  étoient 
accusés  et  persécutés  par  M.  le  prince  deCondé,  lorsqu'il  fut 
arrêté  prisonnier.  Le  môme  jour,  M.  d’Éraery  a reçu  notre 
Seigneur.  L’antimoine  ne  l’a  point  sauvé , ai  prœsepe  gémit 
morbo  moriturus  inerti.  I>es  vaisseaux  du  roi  vers  Toulon,  tson- 
duits  par  les  chevaliers  Pol  et  Aimeras  , ont  pris  un  vaisseau 
espagnol  chargé  d’un  million , que  le  roi  d’Espagne  cnvoyoit 
pour  ses  alfaires  en  Italie;  voilà  un  accident  qui  l'incommo- 
dera 11  y a grosse  querelle  à Sens  entre  l’archevêque  de  Sens 
et  les  jésuites  de  la  môme  ville;  il  leur  a fait  défense  d’admi- 
nistrer aucun  sacrement.  Il  a aussi  remué  et  renouvelé  la  que- 
relle ancienne  de  Sens  contre  l’archevêque  de  Paris,  qu’il 
prétend  n’ôtre  que  son  sulfragant.  Il  y a ici  déclaration  du 
roi,  vérititie  au  parlement,  contre  madame  de  Ixtngueville  , 
le  duc  de  Bouillon , le  maréchal  de  Turenne,  et  M.  de  La  Ro- 
chefoucauld, gouverneur  de  Poitou.  Faites-moi  le  bien  de  me 
mander  en  quelle  anrt(-e  .M  de  Feynes,  professeur  de  Mont- 
pellier, votre  auteur,  est  mort  à Montpellier;  je  pense  qu’il  y 
a bien  cinquante  ans. 

IjCS  deux  semestres  de  nos  messieurs,  de  caméra  compit- 
tnrum  , ont  étc'î  assemblés  pour  tâcher  de  servir  au  pri»sident 
Perrault , qui  est  dans  le  bois  de  Vincennes  avec  M.  le  Prince, 
et  le  tirer  de  là,  si  faire  se  pouvoit,  en  vertu  de  la  déclaration 
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(lu  mois  (l’octobre  (Ift  l’an  1048,60  loi  faisant  son  procès; 
mais  leur  poursuite  en  faveur  de  leur  compagnon  a tité  sur- 
sise , sur  ce  (ju’on  bmr  a donné  avis  que  s’ils  demandoient 
qu’on  mit  en  liberté  ledit  Perrault,  ou  (lu'on  lui  fit  son  pro- 
cès, on  le  lui  foroit  aussitôt  sur  les  plaintes  que  l’on  a faites 
contre  lui,  et  qu’il  seroit  traité  comme  un  tyran  (|ui  avoit 
volé  la  Bourgogne.  Madame  la  princ(!sse  la  femme  est  dans 
la  vicomté  do  Turenne  avec  .M.  de  Bouillon,  et  le  maréchal 
de  Tiiremie  a défait  un  r(•giment  de  cavaloriède  mille  hommes, 
du  colonel  Rose,  dont  deux  cent  cin(|uante  sont  demeurés  sur 
la  jilace , et  trois  cents  sont  demeurés  |)risonniers. 

Notre  M.  le  Gaigneur  a perdu  son  père , a pett  de  santé  , sa 
temme  toujours  malade,  etc.  ; bref,  il  n’est  bon  à rien  : nuUi 
iililis,  neyiddem  sifii.  Il  est  comme  les  moines,  ou  que  je  ne 
meute,  comme  les  Emfilàiws  d’Alciat , uon  sc,  non  ulios  uti- 
lilfifejurfit.  ic  voudrois  qu’on  eût  ramassé  en  un  bon  volume 
in-folio  toutes  les  œuvres  de  Vm'mideux;  il  étoit  bon  auteur. 
F(m  .M.  J.  Varandal  a été  un  bel  esprit  et  bien  net  ; je  voudrois 
avoir  lu  tout  ce  (|ui  reste  de  lui.  .Son  traité,  de  Indicationi/jus 
eiirativis  est  fort  bon  ; ses  harangues  faites  aux  promotions 
des  docteurs  me  donnent  aussi  bien  envie  de  les  voir. 

Je  verrai  donc  bientôt,  à ce  que  vous  m’écrive/.,  le  lils  de 
M.  Baidiin  , et  ce  sera  de  bon  couir  ; j’honore  fort  M.  son  père. 
Tant  plus  je  voisM.  llugiietan  l'avocat,  tant  plus  je  l’admire: 
c’est  un  trésor  caché  ; il  est  très  savant  et  très  modeste.  Nous 
avons  ici  bu  deux  fois  à votre  santé.  Je  vous  prie  de  ne  point 
oublier  ni  négliger  le  portrait  que  vous  me  promettez  de 
vous-méine  : ce  n'est  point  pour  moi,  c’est  pour  mes  enfants 
qui  vous  honorent,  comme  je  fais;  ils  sont  d’assez  bon  na- 
turel. Pour  moi , je  n’en  ai  pas  tant  besoin  présentement,  d’au- 
tant que  je  vous  vois  d’ici , et  môme  je  vous  peindrois  fort 
bien  tel  que  vous  étiez  l’an  164'2  si  j’étois  peintre  (l)  Je  pense 


(1)  Ceci  prouve  que  Gui  Patin  et  Spon  s’étaient  vus  , et  dcmeiit  l’as- 
sertion de  plusieurs  auteurs.  (R.  P.) 
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si  sou  vont  à vous,  que  je  vous  vois  ii  toute  heure,  et  que  je 
vous  représente  fort  souvent  en  mon  esprit  qui  n’est  pas  fort 
subtil;  mais  aussi  ne  faut-il  pas  grande  subtilité  à être  bon  et 
fidèle  ami  tel , que  Dieu  airlant , je  vous  serai  toute  ma  vie  ; 
je  sais  bien  que  j’y  suis  obligé.  Le  marché  de  M.  de  La  Cham- 
bre étoit  fait  plus  de  six  semaines  avant  que  l’on  eût  été  les 
sceaux  à .M.  Seguier  son  maître , et  n’eût  jamais  fait  ce  marché 
.s’il  eût  pu  prévoir  ce  malheur.  Outre  le  factum  pour  les 
princes,  fMi  vend  ici  un  .U'/s  « de  Henufm-t  et  au 

f'oadjuteur,  un  autre  .livs  nu  peuple  de  Paris,  un  autre  à 
messieurs  du  parlement,  etn.  Tout  cela  est  apparemment 
pour  les  trois  princes  et  contre  le  Mazarin.  Je  suis  ravi  <pie 
M.  Carnier  se  souvienne  de  moi.  Je  vous  supplie  très  hum- 
hleineiit  de  lui  présenter  mes  très  liund>le.s  recommandations, 
et  que  si  lui  et  moi  ne  sommes  de  mémo  avis  en  matière  de 
cardiaques,  que  je  ne  suis  pas  moins  son  serviteur.  Vous  savez 
ce  que  je  vous  ai  mandé  par  ci-devant  en  pareil  rencontre 
entre  vous  et  moi  : 

Diversiim  stnlire^daos  de  rehus  iisdem  , 

Inrolami  licuil  semper  amiriiia- 

J’ai  été  aujourd  hui  au  pays  latin , qui  est  l'Université,  par 
occasion  d'une  consultation  à laquelle  J’ai  été  appelé  par  un 
de  mes  compagnons  pour  le  fils  d'un  con.seiller  deHouen.  J’ai 
jMiS'^é  par  la  rue  de  Saint-Jacques;  tous  nos  libraires  y .sont 
merveilleusement  .secs  et  morfondus.  Un  de  mes  amis  m’a 
écrit  de  Leyde  que  M.  Saumaise  s’apprête  pour  aller  en  Suède, 
que  l’opinion  des  Hollandois  est  (pi’il  y demeurera,  sinon 
qu’il  reviendra  en  France  y finir  scs  jours,  et  qu’il  ne  veut 
plus  demeurer  eu  Hollaude,  qui  lui  déplaît  pour  plusieurs 
raisons.  La  Suède  l’aura  tant  qu’il  plaira  à Dieu  ; mais  s’il  n’y 
demeure,  je  voudrois  qu’il  m’eût  coûté  centécus  par  an  et 
qu’il  revint , bonis  suis  rebus , demeurer  ii  Paris.  Les  pensions 
que  l’on  donne  i*n  France  ne  valent  jamais  rien  qu’un  an  ou 
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lieux  , d'autant  qu’elles  ne  sont  point  assurées;  mais  je  tiens 
M.  Saumaise  trop  habile  homme  pour  sc  fier  à de  si  thétives 
promesses;  joint  iju'on  n’en  paie  du  tout  aucune  aujourd'hui. 
S’il  vieut  à Paris,  il  faut  que  ce  soit  par  quelque  autre  raison 
et  sur  autres -fondements;  joint  qu’y  ayant  à la  cour  un  jé- 
suite pour  confesseur  du  roi,  il  est  assuré  (pi’il  y aura  un  per- 
pétuel ennemi.  La  reine  a mis  garnison  dans  les  hôtels  de 
Condé  et  de  Longueville,  alin  d’empécher  des  couvent  icules  et 
lies  assemblées  nocturnes  qui  se  faisoicnt  là  dedans  , tiffjumi- 
tum  ni  seent , coiisulite  rt'bus  , et  npturituti  Mazurini. 

11  est  parti  d'ici  un  gentilhomme  des  ordinaires  du  roi, 
nommé  M.  de  Nully,  pour  aller  porter  de  la  jiart  de  la  reine 
nn  commandement  -4  M.  d Kspernon  de  sortir  de  Luyenne  et 
de  venir  à la  cour.  Je  ne  sais  si  ce  commandement  s’elfectuera 
et  s’il  n’y  aura  pas  quelque  retentum  , quel(]ue  secret  caché 
du  côté  du  Mazarin,  i|ui  tient  fort  son  parti,  en  inten- 
tion que  le  duc  de  La  Valette,  son  fils,  épousera  une  des  Ma- 
zarinettes.  Quoi  <pie  je  vous  aie  mandé  par  ci-devant,  les  trois 
princes  ont  été  nourris  jusqu’ici  aux  déiiensde  la  reine,  d’au- 
tant qu’ils  ont  toujours  refusé  de  se  nourrir  à leurs  propies 
dépens.  La  reine  leur  a fait  dire  qu’elle  ne  vouloii  plus  à l’a- 
venir faire  cette  dépense,  qu’ils  eussent  à donner  ordre  que  ce 
fût  dorénavant  à leurs  déi>ens.  M.  le  Prince  l’a  tout  à plat  re- 
fuse, disant  qu’il  aimoit  mieux  mourir  ; la  reine  .sachant  cela 
a répondu  : {/uil  vu-mv  donc.  Voyez  si  cette  femme  ne  di’bute 
pas  bien.  Si  bien  que  la  reine  ne  les  nourrit  plus  ; c’est  M.  de 
Bar  même,  qui  est  le  gouverneur  du  bois  de  Vincemies,  qui 
les  nourrit  à ses  dépens  jusqii’à  ce  que  la  reine  en  ait  autre- 
ment ordonné  ou  que  les  princes  s’y  soient  accord('*s.  I.e  ma- 
réchal deTurenne  a bien  de  la  cavalerie  et  grossit  fort  son 
armée  de  plusieurs  troupes  qui  lui  viennent  d’.VIIemagne. 
M.  de  Vendôme  est  ici  arrivé  vendredi  au  soir,  le  20  de  mai. 
Il  vient  remei-cier  la  reine  de  l’aiiiirauté  qu’elle  lui  a donnée, 
et  en  accorder  les  droits  et  les  revenus  audit  M.  de  Beaufort 
son  fils,  qui  n’en  a point  sinilement  la  survivance  après  ,M.  son 
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père,  mais  aussi  une  partie  de  la  charge.  L’assemblée  du 
clergé  s'en  va  bientôt  ici  commencer,  où  seront  présidenU  les 
deu.\  arclievé(]ues  d’Embnm  etdeHeims.  Une  partie  du  régi- 
ment de  Persan  s'eu  est  allée  se  jeter  dans  Muiizou  eu  Herri.  Ce 
sont  gens  qui  courent  toute  la  province  et  i|ui  ruinent  tout, 
sous  ombre  qu'ils  tiennent  le  parti  de  M.  le  Prince  et  qu’ils 
demandent  qu'il  soit  délivré  de  la  prison  et  remis  en  liberté. 
La  reine  de  Suède  a pensé  mourir  depuis  {>eu  pour  avoir  trop 
mangé  d'bultrcs  à l'écaille  qu'on  lui  avoit  apportées  d'a.sse/ 
loin  et  qui  n'étoient  plus  guère  bonnes.  Il  n’y  eu  a point  en 
Suède  môme,  il  faut  qu'elles  vicuuent  de  plus  loin,  qui  est 
un  certain  petit  détroit  sur  la  mer  qui  lui  appartient. 

M.  le  duc  d'Orléans  a eu  la  goutte  ; la  reine  et  le  Mazarin 
ont  été  chez  lui  au  conseil  tandis  qu'il  a été  malade  ; mainte- 
nant il  va  au  palais  Cardinal.  Le  .Mazariii  eloit  d’avis  d'em- 
liiener  le  roi  et  la  reine  à Bordeaux , afin  de  se  tirer  de  Paris  et 
de  s’éloigner  du  danger  qu’il  croit  y avoir  ]>our  lui  en  réta- 
blissant M.  d'Espernon  par  l'autorité  du  roi.  Caston  ne  l’a  ja- 
mais voulu  permettre , et  a refusé  toutes  les  raisons  du  Ma- 
zarin.  Maintenant  on  parle  du  voyage  de  Compïègne  . lequel 
n’est  pas  fort  pressé,  d'autant  que  l'arcbiduc  Léoi>old  n’est 
guère  fort  cette  aimée,  n’ayant  guère  d’boinmes,  en  tant 
(|u’il  en  donne,  et  envoie  bonne  troupe  au  maréchal  de  Tu- 
renne,  ni  d’argent,  celui  (|u’il  pensoit  recevoir  d’Espagne 
ayant  été  pris  sur  mer  par  nos  pirates,  dont  les  Génois  sont 
en  état  de  nous  envoyer  un  ambassadeur  pour  redemander 
deux  cent  mille  écus  qui  leur  appartiennent,  et  les  princes 
d'Italie  prêts  à se  liguer  tous  et  à nous  déclarer  la  guerre  afin 
d’empôcber  les  piraterie.s  que  nos  gens  exercent  sur  la  mer  , 
et  particulièrement  par  le  moyen  de  Portolongone , qu’ils 
pourront  bien  se  résoudre  d'assiéger  à communs  frais,  pour 
empêcher  nos  conquêtes  piratiques  et  leur  quartier.  Les  An- 
glois  ne  veulent  répondre  qu’avec  l'épée  à M.  San  niaise  et  à to'us 
ceux  qui  écriront  contre  eux  pour  avoir  fait  mourir  leur  roi,  et 
ont  fait  cesser  l’édition  du  livre  de  J.  Seldeiius  qui  étoit  sur  la 
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presse,  contenant  la  réponse  à M.  Saumaise  (I).  Enfin  M.  d’É- 
tnery  est  mort  le  lundi  2.3  de  mai,  entre  quatre  et  cinq  du 
matin,  tout  sec  et  tout  tabide,  malgré  trente  prises  d'anti- 
moine de  la  meilleure  préparation  et  de  la  plus  fine.  C’est 
comme  inter  imperitos  et  tamquam  asinus  inter  simias  archia- 
trortnn  atmet.  Il  avoue  que  les  médecins  de  Paris  ont  raison 
quand  ils  disent  que  l'antimoine  est  vénéneux , hormis  celui 
qui  est  de  sa  préparation,  et  qu’il  en  a un  secret  infaillible. 
Le  gecret  gien  est  de  le»  tuer  comme  les  autres  chimistes,  qui  nihil 
Nisi  NECANT.  Cliacuii  parle  ici  de  la  succession  à la  charge  de 
M.  d’Émery,  et  selon  l’intérêt  qu’il  y prétend.  Les  uns  y 
nommentM.delaVieuvilie,  quil’a  été  autrefois,  l'an  162.3;  les 
autres  le  président  de  Maisons,  président  au  mortier  (s/c),  qui 
a par  ci-devant  été  premier  président  à la  cour  des  aides.  C’est 
un  dangereux  homme  s’il  y parvient,  et  qui  fera  bien  crier  du 
monde.  Je  pense  qu'il  a les  vœux  des  partisans,  qui  semblent 
le  souhaitei'  fort. 

Les  Suisses  demandent  de  l’argent  et  que  l’on  tienne  la 
dernière  promesse  qu’on  leur  a faite,  sinon  qu’ils  s’en  veulent 
aller , et  même  ont  demandé  route , qu’on  leur  a accordée  et 
promise;  ils  sont  donc  près  de  partir,  et  néanmoins  on  croit 

(1)  Il  s’aeh  ici  du  célébra  ouvrage  Dsfensio  rs/iu,  pr»  Carolo  /,  eic. , 
auquel  Miltoo  répondit  (J.  Miltonii  Dsfsnsio  eontra  dtfsnsionem  v 
giam,  Londiiii,  <651)  avec  une  amertume,  une  violence  tréa  dignes  de 
l'époque.  Ces  deux  ouvrages  sont  aujourd’hui  compicicment  oubliés , 
mais  non  pas  les  questions  qui  les  ont  fait  naître.  Le  principe  de  la 
souveraineté  sera  sans  cesse  posé , discuté  et  disputé.  Mais  malheur  aux 
hommes  si  le  secret  de  leur  félicité,  de  leurs  vertus , de  leur  perfection- 
i.cmeut , de  leurs  progrès,  dépend  de  la  solution  de  ces  questions  tou- 
jours reproduites  et  toujours  insolubles  ! Horace  a dit  ; 


Quùi^uid  fUUruat  rtget  jUectuniur  Ackivi, 

D'un  autre  côté  , écuuluns  Tilc-Live,  le  profond  historien  ; Bac  na- 
lura  imtUilud  nit  , aut  humiliter  servit  , mit  superbe  dominatur. 
Voyct  I.  I , psg.  179.  (R.  P.) 
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qu’ils  ne  partiront  pas , mais  qu’on  les  retiendra;  même  il  s’en 
présente  une  occasion  : ils  disent  que  si  l’on  fait  surintendant 
des  finances  M.  de  la  Vieuviile,  qu’ils  se  tiennent  à moitié 
payés,  d’autant  qu’autrefois  étant  en  celte  charge  il  les  a tou- 
jours bien  payés.  M.  le  duc  d’Orléans  demande  la  charge  de 
connétable  ; s’il  continue  de  la  demander  avec  quelque  em- 
pressement, il  ne  faut  point  douter  qu’il  l’aura , d’autant  qu’il 
est  en  état  de  tout  obtenir,  pourvu  qu’il  se  garde  des  embû- 
ches et  (les  fausses  promesses  du  Mazarin,  <|ui  a une  magic 
particulière  à tromper  et  à étourdir  les  princes.  Plusieurs  vont 
ici  courir  à JeUîr  de  l’eau  bénite  sur  le  corps  de  M.  d’Kmery  ; 
mais  cela  se  fait  sans  le  regretter.  11  y a force  drap  noir  tendu 
en  sa  maison,  mais  on  y voit  fort  peu  de  gens  qui  le  regret- 
^tent.  Il  sera  enterré  sans  cérémonie  à Saint-Kustache,  sa  pa- 
roi.sse,  où  il  étoit  marguillier.  Voici  quatre  vers  qu’un  de  mes 
amis  me  vient  de  donner  sur  sa  mort;  peut-être  que  par  ci- 
après  on  en  fera  beaucoup  d’autres  : 

Les  pins  sages  rroaileiirs  en  sont  1 l'ulpliabet, 

.Sacliiint  des  Marnrins  l in^olenle  bravade, 
lynl  roni  voir  d f^mer;  en  son  lit  de  parade, 

Lui  qu'on  ne  devoil  voir  qu'en  parade  an  gibel  (1). 

Les  soldats  minent  si  fort  la  campagne,  que  tous  les  peuples 
s’enfuient  même  des  villes.  Dourdan  et  Étampes  sont  toutes 

'I)  l.'cpigraimnc  est  sanglaiile  cl  ponrtani  niciilée.  Michel  Parlicelli, 
né  à Lyon,  d'une  faniillc  italienne  établie  dans  celle  ville  dés  le 
XV’  siècle , était  fils  d'iin  riche  comnierçanl.  Un  biographe  le  peint 
ainsi  : « Doué  d'nn  esprit  aelifel  fécond  en  ressources,  indilTérent  pour 
» les  moyens,  pourvu  qu’ils  le  nien.vssenl  nu  hnt , souple  avec  les 
• grands,  dur  avre  ses  inférieurs,  inaccessible  i tout  autre  sculi- 
» ment  que  celui  de  l’anibilinn , d’F.inrry  réunissait  toutes  les  qualités 
» propres  à lui  faire  faire  un  chemin  rapide.  ■>  L'était,  en  cfTel,  le  finan- 
cier le  plus  cupide,  le  plus  rapace  qu'on  eût  encore  vu-,  une  de  ces 
intelligences  étroites  cl  égoïstes  qui  n'ont  (pi'uiie  pensée  , de  l’or;  une 
de  ces  âmes  de  brome  qui  n’ont  qii’un  désir  , de  l’or.  Il  écrasa  la  na- 
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(ipscrtes.  M.  If!  maréc.lial  Duplessis  Prasliu  f>st  (Iw'larf'  lieiile- 
naiil-général  du  roi,  pour  mener  l'armée  on  Picardie  celte 
année.  M.  le  duc  fl'Orléaiis  demande  aussi  le  gouvernemtuil 
du  bois  de  Vincennes  , voidant  que  les  princes  dépendent  de 
lui  et  non  pas  du  Mazarin.  L’assembk*  du  clergé  commence 
ici  vendredi  prot^liain.  On  dit  que  plusieurs  seigneurs  se  join- 
dront à cette  assemblée  du  clergé,  pour  demander  rél'orina- 
tion  de  l’Etat  et  l’asseinblée  des  états-généraux.  Voilà  où  nous 
en  sommes , à la  veille  d<!  beaucoup  de  malheurs.  M.  de  Ven- 
flrtmeest  ici,  qui  refuse  le  don  qu’on  veut  lui  faire  de  l’ami- 
rauté, à cause  de  trop  de  restrictions  que  l’on  y ajoute.  Finlin 
je  ces.se,  tant  faute  de  matière  que  de  temps.  Je  vous  baise  les 
mains  de  tout  mon  cæur,  et  suis  de  toute  mon  affection, 
monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

Dr  Paris , ce  ‘2i  de  mai , à neuf  heure»  du  soir,  1650. 

tion  par  des  impôts , des  exactions , de»  corvées  dans  tous  1rs  |;enre.s  : 
aussi  était-il  abhorré  par  le  peuple,  par  le»  bourRcois,  et  il  le  savait, 
du  nioiu»  si  l’on  en  juge  par  l’anecdote  suivante.  Hraulru,  sorte  de 
bouffon  du  cardinal  de  Bichelieu  et  de  Mazarin,  chez  lequel  cependant 
il  ne  présentait  pas  sa  femme , parce  que  son  Kuiitience  nommait  tou- 
jours madame  Beaulnik  .sa  manière  italienne,  grand  sujet  de  raillerie 
pour  les  courtisans;  Reaulru  . dis-je,  présenta  un  jour  a d’hmery  un 
poète  de  ses  ami»  : a Voilà,  lui  dit-il,  un  homme  qui  peut  vous  donner 
• l’immortalité;  mais  il  faut  que  vous  lui  donniez  de  quoi  vivre.— Mmi- 
> sieur,  répondit  d’Eoiery,  je  serai  utile  à votre  protégé,  si  je  le  puis, 
a mais  à condition  qu’il  ne  me  louera  pas  ; les  surintendants  ne  sont 
» fait»  que  pour  être  maudits.  » Toutes  ses  extorsions  restèrent  impu- 
nies ; mais  voulant  établir  un  impôt  sur  les  gages  des  olliciers  du  paile- 
nient , ceux-ci,  qui  exervraient  une  grande  .iiilorité,  s’en  plaignirent 
hautement  au  cardinal  de  Mazarin  , qui  sacrilia  d'Kmery.  Il  liil  privé 
de  se»  emplois,  exilé  dans  ses  terre»;  il  rentra  prexpie  en  laveur  au 
bout  de  deux  an»,  et  malgré  .ses  deux  ou  trois  millions  de  fortune,  il 
mourut  de  chagrin,  ne  pouvant  plus  boire  largement  à cette  coupe  en- 
chanterc9.se  et  parfois  morlellc  du  pouvoir. 

tK.  1>.) 
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LETTRE  CCXXVIII.  — Au  même. 

Depuis  ma  dernière,  laquelle  fut  du  24  de  mai,  je  vous 
avertis  que , ce  même  jour,  fut  déclaré  par  la  reine  surinten- 
dant des  finances,  M.  le  président  de  Maisons.  M.  Tubeuf, 
par  ci  -devant  intendant,  a aussi  été  fait  contrôleur  général  des 
finances,  à la  place  de  M.  le  Camus,  beau-frère  de  M.  d’É- 
mery.  M.  d’Avaux,  qui  étoit  surintendant  des  finances,  con- 
jointement avec  feu  M.  d'Einery,  fut  trouver  la  reine  le  jour 
de  l'Ascension , et  lui  rapporta  son  brevet  de  surintendant , 
en  la  remerciant  et  protestant  qu’il  ne  pouvoit  pas  exercer 
celte  cliarge  avec  M.  de  Maisons.  Je  pt;nse  que  c’est  qu’il  no 
veut  pas  se  charger  de  l’ennui  du  gouvernement  des  finances, 
qui  s’en  vont  dorénavant  aller  plus  mal  que  jamais  entre  les 
mains  de  cet  homme  nouvellement  choisi , joint  que  le  nou- 
veau contrôleur  est  un /oucuc  de //c/mc  (1)  aussi  bien  que  le 
surintendant.  Si  bien  que  voila  les  finances  en  bonne  main  ; 
mais  ce  n’e.st  plus  (|ue  la  coutume  : ««/>/««  Imron  la  bourse. 
On  parle  ici  d’un  voyage  de  Compicgne,  afin  de  faire  passer 
les  troupes  en  Flandre,  sous  la  conduite  de  M.  le  maréchal 
du  Plessis  Praslin , qui  en  stu'a  le  général  cette  année  ; le  comte 
d'Harcourt  l’a  refusé,  parce  qu'il  n’y  avoit  point  tant  d'argent 
qu’il  eût  voulu.  Les  Suisses  font  ici  grand  bruit  pour  de  l’ar- 
gent, et  protestent  que  tous,  tant  qu  ils  sont,  sortiront  de 
France , et  se  retireront  dans  leur  pays  si  on  ne'  les  paie 
comme  on  leur  a promis. 

Enfin  on  a apaisé  les  Suisses;  ils  demeureront  au  service 
du  roi , moyennant  quelt|ue  argent  comptant,  et  autre  qu’on 
promet  leur  payer  en  trois  divers  paiements  pendant  six  mois. 
Enfin  M.  de  Vendôme  est  amiral  avec  la  survivance  à son 
second  fils  M.  de  Beaufort.  11  en  a prété  le  serment  devant  la 

(i)  On  voit  que  ni  U chose  ni  le  mot  de  cette  espèce  de  jeu  de  hasard 
ne  sont  pas  moderne».  ( K.  I’.) 
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reine,  le  mercredi  l' jour  de  juin  ; et  nu^me  ce  jour-là  nous 
fûmes,  M.  Moreau  le  père  et  moi,  menés  jiar  une  dame, 
femme  de  M.  de  Marillac,  maître  des  re(piêtes,  à deux  lieues 
d’ici,  voir  une  sienne  soeur  malade,  qui  est  religieuse.  Je 
pense  que  vous  croirez  aisément  que  nous  n’avons  point  fait 
ce  grand  chemin  ensemble  sans  y avoir  parlé  de  vous.  Il  fait 
fort  beau  aux  champs,  cela  est  fort  commode  d’y  aller  en 
carrosse  ; m!  mpdiei»  nlia  mnlln  désuni  pripter  qiue  coi/tmUir  in 
urbem  reverti.  Le  roi,  la  reine,  leMazarinet  toute  la  cour  sont 
partis  d’ici  le  jeudi  deuxième  jour  de  juin,  à sept  heures  du 
. matin,  pour  s’en  aller  dîner  àSenlis,  et  de  là,  sans  s’amuser  en 
cheftiin,  aller  coucher  à Compiègne,  où  ils  seront  tant  qu’il 
plaira  à Dieu.  Le  même  jour  ont  été  emprisonnés  deux  im- 
primeurs qui  vendoient  un  nouveau  libelle,  intitulé  Lettre  de 
madame  la  Princesse  à la  reine,  i]ui  est  un  libelle  de  quinze 
cahiers,  une  demi-feuille,  entièrement  contre  le  Mazarin. 
On  dit  qu’avant  f|ue  le  roi  soit  parti , il  a été  conclu  et  arrête 
au  conseil,  contre  le  dessein  et  l’envie  du  Mazarin,  que 
M.  d’Espernon  seroit  rajipelé  de  Bordeaux  ; que  M.  le  duc 
d’Orléans  et  les  autres  conseillers  étoient  d’avis  avec  le 
Mazarin  de  le  laisser  là;  mais  ipie  M.  le  garde  des  sceaux  et 
M.  d’Avaux  avoient  allégué  contre  l’avis  du  Mazarin  , tant  de 
raisons  pour  M.  d'Espornon , que  Gaston  et  d’autres  y revin- 
rent, et  qu’enlin  il  fut  résolu  qu’il  seroit  rappelé.  M.  le  prince 
de  Conti, est  fort  abattu  dans  la  prison,  fort  mélancolique, 
avec  des  faiblesses  et  des  palpitations  de  cœur.  Ce  qu’on  m’en 
a raconté  me  fait  croire  qu’il  mourra  là-dedans,  car  je  ne 
vois  point  qu’on  l’en  puisse  bientût  tirer;  même  M.  le  Prince 
son  frère  y devient  fort  sec,  et  commence  fort  à s’y  ennuyer, 
On  parle  fort  ici  d’un  nouveau  libelle  intitulé  le  Mani/'esle 
des  trois  Princes.  M.  de  Vendéme  et  M.  de  Beaufort  son  lils 
ont  été  reçus  en  la  charge  d’amiral , et  leurs  lettres  véritiées 
au  parlement  le  lundi  Kl  de  juin,  sans  aucune  restriction  ou 
modification,  dont  plusieurs  parloient.  Madame  la  duchesse 
d'Aiguillon,  irritée  contre  son  neveu  le  duc  de  Kichelieu,  de 
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ce  qu'il  s'est  marié  sans  son  consentement,  a trouvé  moyen 
de  l'attraper  et  de  le  faire  enlever  : elle  le  tient  en  sa  maison 
enfermé.  Elle  le  fait  cajoler  par  diverses  femmes,  afin  qu'il 
dise  qu'il  a été  marié  par  force , et  sans  son  consentement  ; 
mais  elle  ne  le  peut  gagner.  Il  a tel  dépit  de  se  voir  enfermé 
et  hors  d'avec  sa  femme , qu'il  a voulu  se  jeter  par  les  fe- 
nêtres, et  l'auroit  fait,  s'il  n'en  avoit  été  empêché  et  retenu 
par  ceui  qui  le  gardent.  La  duchesse  de  Richelieu , sa  femme, 
et  autres  parents  d’elle,  ont  été  au  parlement  y présenter  re- 
quête contre  ladite  dame  d'Aiguillon.  Les  deux  parties  ouïes, 
la  cour  a ordonné  arrêt , portant  que  ladite  dame  se  trouvera 
et  comparoltra  à la  cour  mercredi  l.'î  de  juin,  où  elle  emmè- 
nera sondit  neveu.  Que  dites-vous  de  nos  affaires?  ne  sont-ce 
point  des  farces  bien  plaisantes?  On  dit  que  ladite  dame  n'o- 
béira point  à la  cour , mais  qu'elle  fera  dire  par  son  avocat 
que  ledit  duc  de  Richelieu , son  neveu , est  malade , qu'elle 
ne  l’a  pu  emmener,  et  qu’il  faudra  que  la  cour  ordonne  que 
deux  conseillers  se  transportent  sur  les  lieux  pour  interroger 
ledit  neveu,  etc. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  affection, 
monsieur , votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  aa  soir  14  de  juin  1090. 


LETTRE  CCXXIX.  — Au  tnétm. 

Je  vous  ai  écrit  ma  dernière,  datée  du  mardi  H de  juin. 
Depuis  ce  temps-là  nouvelles  nous  sont  arrivées  que  les  Espa- 
gnols ont  assiégé  le  Catelet  en  Picardie , et  l’oi  tolungoiie  en 
Italie.  Depuis  ces  premières  nouvelles,  les  Espagnols  ont  pris 
le  Catelet,  qu’ils  pourront  fortifier,  et  sont  à l'entour  deSaint- 
Quentin,  qu’ils  ne  prendront  point  si  aisément.  On  croit  bien 
qu’ils  prendront  Piombi no,  mais  non  pas  Porlolongone,  à cause 
de  deux  mille  cinq  cents  hommes  qui  sont  dedans.  Ils  ont  eu 
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bon  marrhé  du  Catelet , et  l’ont  pris  fort  aisément  à cause 
d'un  gouverneur  tout  nouveau  qui  n'y  étoit  que  depuis  trois 
semaines,  nommé  M.  de  Vandi,  qui  n’y  avoit  nul  crédit,  et 
pour  qui  les  soldats  ue  voulurent  point  combattre  faute  d’ar- 
gent. I.’nrmée  des  Kspaguols  est  de  vingt^iinq  mille  hommes; 
mais  ils  n’ont  guère  de  blé  non  plus  que  d’argent , ce  qui  les 
empêchera  d’entrer  plus  avant  jusqu’après  la  récolle  des  blés; 
et  en  attendant  il  se  pourra  faire  que  le  Mazarin  remontera  sur 
S.1  béte  et  qu’il  les  rechassera  en  leur  frontière,  unde  malum 
jiedent  attulenail. 

M.  llavaud,  votre  ami,  qui  vient  de  gagner  ici  un  procès 
contre  les  libraires  de  la  rue  Saint-Jacques,  eu  donnant  cau- 
tion , m’a  prié  de  lui  eu  servir,  et  je  l’ai  fait  pour  l’amour  de 
vous  , quoique  je  sache  que  le  titre  de  fidejussoriOu»  dans  le 
droit  est  appelé  le  titre  des  sots.  Il  pourroit  arriser  qu’on  me 
dira  fide  dntn,  prœsto  iwj:u  est . à quoi  je  répondrai  qu’il  faut 
faire  pour  son  ami  ce  qu’on  ne  feroit  pas  pour  personne  autre. 
J'ai  vu  le  fils  de  .M.  Uauhin  |)lu$ieurs  fois,  et  lui  ai  prêté  plu- 
sieurs livres,  bons,  rares  et  chers , afin  qu’il  n’en  fit  ici  aucune 
dépense,  n’y  étant  que  pour  quelque  temps.  Le  Tlmitruinjio- 
tunicum  de  son  aïeul  sera  un  grand  et  long  ouvrage  (1).  Il  est 
vrai  que  M.  Saumaise  a fait  imprimer  eu  Hollande  un  traité 
de  Traiissuiistnn/iiitioiie  cuntra  //.  Grotimn,  mais  cela  n’est  point 
nouveau  ; il  a été  écrit  contre  .M.  Grotius,  mais  un  an  ou  en- 
viron après  sa  mort. 

Les  Espagnols  n’ont  point  assiégé  la  Fère,  mais  le  Mazarin 
a été  jusque  là  pour  faire  passer  des  troupes.  Pour  le  sieur 
Contarini , je  pense  bien  qu’il  voudroit  avoir  fait  la  paix  gé- 
nérale ; mais  elle  n’a  pas  été  si  prèle  d’être  faite.  La  Lorraine, 
le  Portugal , la  Catalogne,  et  qui  est  beaucoup  plus  que  tout 
cela,  la  mauvaise  volonté  de  nos  ministres  qui  ne  haïssent 
rien  tant  que  la  paix,  et  qui  veulent  pêcher  en  eau  trouble, 

(I)  C.  Uïuliiiii  Tleatrum  bolanicvm , tire  h 'tloria  planlarum, 
cdonte  J.-C.  Ratihini.  Itisilir,  1658,  in  fol.  (R.  P.) 
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afin  d'enrichir  leurs  nièces,  sont  les  vraies  causes  que  la  paix 
n’a  point  été  faite.  L'assemblée  du  clergé  n’a  encore  rien  fait 
de  nouveau , sinon  que  l’on  dit  que  deux  choses  ont  renchéri 
ici  depuis  leur  arrivée , savoir,  les  putains  et  les  perdreaux. 
Le  Mazarin  n’a  garde  d’être  arrêté,  il  est  en  trop  bonne  pos- 
ture à la  cour,  puisqu’il  est  maintenant  défendu  de  la  reine 
et  du  duc  d'Orléans,  et  néanmoins  il  est  tellement  chargé  de 
la  haine  publique,  tant  à la  cour  même  qu’à  Paris,  et  dans 
les  provinces,  que  je  ne  puis  m’empêcher  que  je  ne  me  sou- 
vienne de  l'histoire  du  marquis  d'Ancre,  qui  en  fut  à la  tin 
très  mauvais  marchand.  Pour  les  œuvres  latines  de  Balzac  , 
je  les  ai  céans  ; elles  ne  me  contentent  pas  fort  et  ne  sont  si 
bonnes  que  je  l'espérois  ; mais  une  chose  particulièrement 
m’y  fâche,  c’est  qu’en  la  page  211,  il  commence  son  Liber 
. Aduptims,  composé  de  plusieurs  bonnes  pièces  dont  il  n’est 
pas  l’auteur.  Tant  mieux,  puisqu’elles  sont  bonnes;  mais  il 
devoit  à la  fln  de  chaque  poème  ajouter  le  nom  de  l'auteur. 
Celle 'qui  est  en  la  page  213  est  de  Muret , ce  que  je  reconnus 
en  lisant  les  six  derniers  vers  de  la  page  216.  Après  tout,  sou 
françois,  combien  que  trop  hyperbolique,  est  encore  meilleur 
et  plus  agréable  que  son  latin.  Il  est  nécessaire  que  le  roi 
demeure  en  Picardie,  ahn  d’empêcher  que  les  Espagnols  ne 
fassent  point  de  plus  grands  progrès  et  qu’ils  n’approchent 
point  plus  près  de  Paris.  Outre  le  Catelet  ils  ont  pris  Guise,  et 
l’ont  brûlé  en  y mettant  le  feu  en  douze  endroits.  On  croit 
qu'ils  s’en  vont  assiéger  Saint-Quentin  , et  s’ils  le  prennent , il 
y aura  bien  du  malheur,  d’autant  que  la  place,  est  bonne  et 
qu’elle  |>eut  être  merveilleusement  i'ortilit-e.  Le  maréchal  de 
Grammont , malcontent  d’un  refus  que  lui  a fait  le  cardinal 
Mazarin,  pour  un  bénéfice  que  la  reine  lui  avoit  accordé, 
s’est  retiré  en  son  gouvernement  de  Bayonne. 

Ceux  de  Bordeaux  ont  donné  arrêt  contre.  M.  de  la  Vie, 
avocat  général , pour  avoir  manqué  d’accomplir  sa  légation  , 
ou  plutdt  commission  de  deçà  vers  le  Mazarin , et  même  sa 
maison  a été  pillée  pur  la  populace,  indignée  contre  lui  de 
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s’ôtre  laiœé  gagner  par  le  Ma*arin.  M.  le  duc  d’Orléans  et 
M.le  garde  des  sceaux  s’en  vont  demain  à Compiègne.  La 
cour  de  parlement  a aujourd’hui  ordonné  que  madame  d' Ai- 
guillon mettra  dans  ce  même  jour  son  neveu  le  duc  de  Riche- 
lieu en  liberté , sur  peine  de  cent  mille  livres  d’amende,  dont 
l’exécutoire  sera  délivré  demain  si  elle  n’obéit  à l’arrêt  d’au- 
jourd’bui.  Je  voudrois  qu’il  lui  en  coûtât  cent  mille  li- 
vres ; elle  en  a bien  d’autres  qu’elle  a gagnées  bien  à son  aise 
autrefois  avec  son  oncle.  Je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon 
cœur,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  Paris , ce  mardi  9t  de  Jnio  tOSO. 


LE’TTRE  CCXXX,  — Au  même. 

Depuis  ma  dernière , je  vous  dirai  que  M.  l’évêque  de  Beau- 
vais est  mort  âgé  de  soixante-trois  ans.  M.  de  Buxenval , son 
neveu , a le  brevet  de  l'évêché  il  y a près  de  deux  mois  : il 
attend  ses  bulles  de  Rome.  M.  le  président  de  Blancmesnil  l’a 
refusti  par  cinq  diverses  fois.  Il  se  contente  de  ^’0,000  livres 
de  rentes , à trois  lieues  de  Paris , sans  être  ni  prêtre  ni  marié. 
Je  viens  de  recevoir  deux  portraits deM.  Saumaise,  qui  m’ont 
été  envoyés  de  Hollande,  dont  il  y en  a un  pour  vous.  On  me 
mande  que  M.  de  Sorbière  viendra  ici  le  mois  qui  vient , qui 
m'en  apportera  de  M.  Grotius  et  de  quelques  autres.  M.  Sau- 
maise faisoit  ses  adieux  pour  s’en  aller  en  Suède  avec  sa 
femme,  mais  une  nouvelle  maladie  l’a  arrêté.  Madame d'Ai- 
guillon  B obéi  à l’arrêt  du  parlement  ; elle  a remis  le  duc  de 
Richelieu,  son  neveu,  entre  les  mains  deM.  le  duc  d'Orléans, 
l)V|nel  sans  doute  le  rendra  à sa  nouvelle  femme,  sauf  à ma- 
dame d'Aiguillon  à se  pourvoir  par  voie  de  justice  contre  ce 
mariage,  qu’elle  prétend  ne  pouvoir  ni  devoir  subsister.  Ma- 
dame la  princesse  la  mère,  qui  est  ici  alentour,  près  deNe- 
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moiirs,  cil  Giiliiiait,  en  une  maison  particulière,  laquelle 
appartient  au  président  Perraut,  lequel  est  avec  les  trois 
l>rincesen  prison,  a mandé  à M.  (juénnut  qu'il  lui  envoyât 
un  médecin  : ce  qu’il  a fait.  Il  lui  a envoyé  M.  leGaigneur, 
qui  étoit  ici  bien  empiklié  de  sa  personne,  et  qui  avoit  bon 
appétit  à la  pratique,  mais  elle  ne  lui  venoit  point;  si  bien  que 
voilà  trois  des  nôtres  employés  en  cette  maison  dispersée , sa- 
voir, M.  Ch.  Dupré , près  du  prince  de  Conti , en  prison  ; M.  le 
Caigneur,  avec  la  mère  douairière , et  M.  Bourdelot,  à Bor- 
deaux, avec  madame  la  princesse  la  femme  et  M.  le  duc 
d'Eiigliien  son  lil.s.  Le  comte  d’Harcourt  est  allé  en  diligence 
en  Basse-Normandie,  pour  empêcher  quelques  désordres  qui 
s'y  commettent  par  les  gentilshommes  qui  y arment,  et  qui 
font  semblant  de  se  vouloir  déclarer  pour  les  princes , à cause 
(le  M.  de  Longueville  ; ils  disent  aussi  qu'ils  veulent  aller 
trouver  H.  de  Bouillon  en  Guyenne.  On  dit  ici  que  le  prince 
de  Conti  se  meurt,  et  qu'il  n’en  peut  plus  ; scs  bénéfices  sont 
déjà  donnes  à un  enfant  qui  n’est  point  encore  né,  comme 
lui-même  n’est  point  encore  mort.  C’e.st  au  fils  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  en  cas  que  madame  la  duchesse  sa  femme,  qui 
est  grosse,  en  accouche  d’un,  et  non  point  d’une  fille,  comme 
elle  a fait  jusqu’à  pnisenl.  M.  le  duc  d’Orléans  se  servira  de 
ce  revenu.  Enfin  le  duc  de  Richelieu  est  retourné  à sa  femme, 
et  a protesté  à .M.  le  duc  d'Orléans  que  jamais  il  ne  conscnli- 
roit  à (Hrc  démarié;  et  ainsi  le  duc  d’Orh-ans  l’a  lai.ssé  aller. 
C’est  de  quoi  madame  d’Aiguillon  enrage,  disant  qu’elle  quit- 
tera tout,  et  qu’elle  abandonnera  le  soin  de  ses  autres  neveux 
et  de  tout  leur  bien.  Elle  mérite  bien  cela,  et  encore  pis, 
qu’elle  aura  peut- être  quelque  jour,  s’il  ya  justice.  Son  oncle, 
le  cardinal  de  Richelieu,  a volé  toute  la  Franco  pour  l’enri- 
chir ; elle  mériteroit  qu’on  lui  fit  rendre  gorge  jus(|u’au  der- 
nier denier.  Nous  avons  ici  nouvelle  qu’il  y a grand  bruit  à 
Bordeaux  ; que  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye  et  M.  de  la 
Valette  avec  leurs  troupes,  sont  fort  près  de  la  ville,  et  sem- 
blent la  bloquer  des  deux  ciÀtés;  que  M.  de  Bouillon  est  eu 
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Mwloc,  OÙ  il  a pris  Castelnau,  et  (jue  MM.  de  Saiivcbeuf  et 
de  Sillerysont  allés  en  Espagne  faire  avancer  le  secours  que 
l’on  a promis  à .M.  de  Bouillon  pour  les  princes.  Le  marquis 
de  Cerzea  été  arrêté  pri.sonnier  à Péronne,  où  il  passoit  dé- 
guisé et  chargé  de  lettres  : il  est  en  grand  danger  d’avoir  la 
tête  coujW'e.  Les  Espagnols  sont  toujours  devant  Cuise,  que 
l’on  croit  qu’ils  prendront  bientdt , vu  que  nos  troupes  ne 
sont  pas  assez  puissantes  pour  les  chasser  ni  leur  faire  lever 
le  siège.  Il  y a ici  un  conseiller  député  du  parlement  de  Bor- 
deaux nommé  M.  de  Voisin  , qui  a demandé  audience  au  par- 
lement de  Paris,  et  ipii  lui  a été  promise,  de  peur  que  ces 
nouveaux  griefs  ne  causent  quelque  nouveau  mouvement.  Le 
duc  d’Orléans  a fait  revenir  le  roi,  leipiel  est  ici  arrivé  le  mer- 
credi 59de  juin  à neuf  heures  au  soir,  loi-sque  l’on  n’y  pensoit 
guère  et  qu’on  ne  l’altendoit  plus  , vu  que  deux  jours  aupara- 
vant les  officiers  du  roi  qui  étoient  en  chemin  de  revenir 
avoient  été  remandés,  si  bien  que  la  reine  et  le  Mazarin  .sont 
ici  et  toute  la  cour.  Conservez-moi  en  vos  bonnes  grâces , et 
tenez  p>our  certain  que  je  serai  toute  ma  vie,  nionsieur,  votre 
très  humble , etc. 

De  l’aris,  ce  vendredi  1"  de  juillet  KiSO. 


LETTBE  CCXXXI.  — .la  mi-mr. 

Je  vous  écrivis  pour  la  derjiière  fois,  en  attendant  de  vos 
nouvelles,  le  vendredi  I"  de  juillet.  Dès  le  lendemain,  nou- 
velles arrivèrent  que  le  siège  de  Cuise  en  étoit  levé,  et  que 
les  Espagnols  s’étoient  retirés  vers  Landrecies , obligés  à cela , 
tant  par  faute  de  munitions  ipie  par  la  courageuse  résistance 
tant  du  gouverneur  de  ladite  place,  nommé  Bridieu,  qui  a 
par  ci-devant  été  page  de  M.  de  Cuise,  «[ue  des  habitants 
mêmes , qui  y ont  fait  merveilles.  Le  lundi  matin  d de  juillet , 
dis  les  tpiatre  heures , à cause  thts  graniles  chaleurs,  le  roi . 
la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sortirent  d’ici,  et  sont 
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«liés  à Fontainebloau , d’où,  apn'>s  qu’ils  auront  sôjournô 
quelques  jours , ils  iront  à Orléans,  puis  à Blois,  a Tours,  à 
Poitiers,  et  de  là  à Bordeaux,  en  Languedoc  et  en  Provence, 
si  le  cas  y écliet , et  si  l’état  des  affaires  le  requiert. 

Pour  réponse  à la  vôtre  que  je  viens  de  recevoir  datée  du 
1"  juillet,  de  la(|uelle  je  vous  remercie  de  toute  mon  affec- 
tion, je  vous  dirai  que  ce  que  vous  avez  remarqué,  de  Tœnia 
sire  tineis,  est  fort  beau  et  curieux,  comme  aussi  du  Liber 
fidoptiviis  de  Balzac , et  je  vous  remercie  de  tous  les  deux.  Les 
vers,  les  pierres  et  les  abcès  internes  sont  trois  choses  qui 
sont  extrêmement  remarquables  dans  notre  pratique,  Draru- 
neiUonm  meminit  Ifofrnanmis  in  Institntionibus.  Je  connois  le 
médecin  anglois  nommé  Boot.  Il  m’est  quelquefois  venu  voir 
céans  avec  M.  Henry,  de  votre  pays  : je  ne  sais  quelle  cabale 
ils  font  ensemble.  Ce  M.  Arn.  Boot  est  un  grand  garçon  de 
cinquante  ans,  des  yeux  enfoncés,  une  voix  éclatante,  fort 
emban'assé  de  l’opinion  qu’il  a d’être  fort  habile  homme , qui 
ne  croit  personne  être  médecin  s’il  n’est  aussi  chimiste,  et 
néanmoins  lui-même  ne  voit  point  ici  de  malades.  Il  est  marié, 
demeurant  au  faubourg  Saint-Germain.  Je  lui  ai  maintes  fois 
prêté  quelques  livres , et  l’ai  vu  céans  plusieurs  fois,  mais 
nous  n'étions  pas  toujours  du  même  avis  ; il  croit  que  pour 
faire  un  médecin  il  ne  faut  être  que  chimiste  et  donner  de 
l’antimoine  à toute  sorte  de  gens  ; il  hait  fort  la  saignée,  et  en 
médit  apparemment  ; il  dit  force  injures  à M.Hofmann,  lorsque 
je  lui  montrai  la  préface  qu’il  a faite  à son  livre,  de  Medica- 
mentis  nffieinalibus , où  il  méprise  fort  la  chimie;  il  est  mer- 
veilleusement glorieux  et  en  son  port  et  en  ses  jugements;  il 
est  ennemi  juré  de  la  France  et  des  François , et  hue  hnbet  cum 
Anglis  rommnne,  combien  que  je  me  sois  laissé  dire  qu'il  éfoit 
Hollarulois  et  nop  pas  Anglois,  mite  hoc  aliquid  seripsit  adversus 
Aristoteiem,  avec  un  autre  sien  frère.  Je  ne  m’étonne  point 
s'il  ne  voit  point  de  malades,  il  n’y  connoit  rien.  Je  veux  bien 
croire  qu’il  est  savant  en  antres  choses , et  ai  seulement  ouï 
dire  qu’il  travailloit  comme  vous  dite-s  à un  livre  Obsermtiones 
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med.  deaffectibm  omims.  Je  ne  sais  point  ce  qui  en  arrivera , 
mais  je  l’ai  vu  ici  et  rencontré  depuis  six  mois  quatre  ou  cinq 
fois,  comme  un  homme  fort  emptkîhé  de  sa  personne,  appuyé 
sur  un  béton,  avec  des  pieds  qui  n’étoient  guère  bons  et  une 
tête  fort  branlante.  La  vapeurd’antimoine  n’épargne  personne. 
Il  louche  fort  et  regarde  de  travers;  il  parle  fort  hardiment, 
mais  il  est  malin  et  dangereux.  On  m’a  dit  qn’il  étoit  sorti  de 
Londres  pour  deux  puissants  ennemis  qu’il  y avoit;  mais  je 
pense  qn’il  n’est  point  ici  fort  à son  aise;  voilà  ce  (pie  je  sais 
de  ce  personnage.  Ponr  le  livre,  il  n’a  jamais  été  imprimé  et 
ne  sais  pas  si  jamais  il  le  sera.  Il  me  deinandoit  un  jour  à em- 
prunter des  livres  de  chimie,  je  lui  disque  je  n’en  avois  jMiint  ; 
comme  de  fait,  j’entends  ceux  qu’il  medemandoit;  il  en  avoit 
vu  quelques  autres  : je  lui  dis  que  le  peu  ipie  j’en  avois  me 
snfflsuit  et  que  si  j’en  eusse  eu  d’autres  je  les  eusse  brûlés.  Il 
s’i'cria  comme  s’il  eût  vu  un  miracle  ; je  lui  dis  que  je  m’étoii  ■ 
nois  comment  il  afTectoit  cette  sorte  de  livres  qui  étoient  les 
plus  malheureux  et  les  plus  méchants  de  tous  les  livres,  lui 
principalement  qui  avoit  autrefois  écrit  contre  Aristote.  Il  me 
répondit  à cela  plus  doucement  que  je  n’espérois,  mveram 
enim  acerbîMem  homini» , que  quelque  jour  on  verroit  bien 
autre  chose  de  loi , quid  nutem  futurnm  sit  illud,  plnnè  nfiscin. 
C’est  nn  homme  hagard,  superbe  cl  pres(ine  insupportable, 
qui  se  pique  de  grande  science  de  chimie,  de  philosophie  nou- 
velle non  péripatétiipic , et  de  politiifue.  On  dit  ordinaire- 
ment Ici  que  les  .\nglois  sont  méchants  et  malins,  et  que  las 
Hollandois  sont  supevlies;  ledit  seigneur  a l’un  et  rautre , et  a 
tant  de  celui-là.  Pour  le  sieur  Nie.  lleinsius,  je  vous  donne 
avis  qu’il  a été  en  Suède  et  qu’il  est  revenu  en  Hollande.  J'ai 
vu  ici  cette  nouvelle  édition  de,  E»cole  de  Salerne,  de  Hollande. 
Ce  n’est  point  celle  de  M.  Moreau , ce  n’est  qu’un  in-douze. 
M.  Moreau  a envie  de  faire  réimprimer  la  sienne  in-quarto 
bien  augmentée;  mais  il  lui  faut  du  loisir , il  a |)liis  de  pra- 
tiipie  qu'il  n'en  peut  l'aire,  et  de  la  meilleure  de  Paris.  Je  lui 
ai  fait  aujourd’hui  vos  reeoniinandalions  comme  m'aviez  re- 
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commandé.  Pierre  Laffilé  étoit  un  vieux  médecin  de  Paris 
qui  vivoit  il  y a cent  ans,  et  moins  aussi,  que  feu  H.  Piètre 
m’a  dit  avoir  été  un  très  savant  homme  qui  alluit  tout  voûté 
et  tout  courbé  de  trop  étudier.  Il  laissa  un  fils  méderiu  qui 
mourut  il  y a près  de  cinquante  ans.  M.  Albert  le  Febvre  a été 
un  autre  de  nos  docteurs,  très  grand  personnage  dans  la 
science  et  dans  la  pratique.  J’ai  vu  une  sienne  tille  qu'il  avoit 
laissée  unique  ; il  étoit  de  votre  religion.  11  est  mort  l'an  1607 
du  regret  de  la  mort  d’un  sien  fils  qui  étoit  fort  savant  avocat 
et  qui  paroissoit  fort  dans  le  barreau.  La  mère  de  cet  Albertus 
le  Febvre  étoit  fille  de  J.  Ruellius,  médecin  de  Paris,  qui  a 
écrit  dt  I\'aturaitirpium.  et  qui  est  le  premier  des  mo<lernes 
qui  R écrit  poliment  de  cette  matière , lequel  étant  veuf  devint 
chanoine  de  Notre-Dame  et  mourut  ici  l'an  1537,  ne  laissant 
pour  tous  enfants  qu’une  fille  qui  fut  mariée  à un  avocat , et 
mère  de  cet  Albertus.  Il  avoit  présidé  en  1597  à feu  M.  Nicolas 
Piètre,  qui  l’extolloit  et  le  louoit  merveilleusement.  Je  l’ai 
pareillement  ouï  priser  extrêmement  par  M.  LuériU)  qui  est 
un  de  nos  anciens  très  savant.  Albertus  le  Febvre  étoit  ici  en 
grand  crédit,  grand  ennemi  de  la  multiplicité  des  remèdes,  et 
dès  ce  temps-là  ennemi  de  la  forfanterie  des  apothicaires,  yui 
{une  plurimum  poterant.  Mais  il  étoit  au-dessus  de  leur  haine 
et  de  leur  envie.  Il  avoit  été  fort  aimé  de  Henri  111  et  avait  le 
brevet  de  sou  premier  médecin,  lorsqu’il  fut  tué  à Saint-Cloud, 
combien  qu’il  fût  de  différente  religion.  Feu  M.  Piètre  me  dit 
un  jour  de  lui  qu'il  avoit  bien  de  quoi  être  et  paroitre  habile 
homme , car  jamais  personne  n’a  su  si  bien  sou  Hi|>pocrate  et 
l’Aristote  que  lui  ; et  je  crois  tant  plus  aisément  qu'il  étoit 
habile  homme,  que  M.  Nicolas  Piètre  erai  parcus  laudator, 
qui  néanmoins  très  souvent  et  bien  volontiers  me  l’a  loué  (l). 

(1)  Quand  on  connaissait  Hippocrate  et  Aristote , on  était  médecin , 
et  médecin  savant,  profond,  digne  de  la  plus  haute  estime;  c'était  à 
oette  époque  le  eriltrium  de  tout  mérite  médical.  Nous  sommes  bien 
autrement  difficiles  aujourd’hui , et  h juste  litre.  Néanmoins , ni  la  di- 
gnité de  la  profession  ui  le  bien-être  des  médecins  ne  s'en  trouvent 
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Le  Réputé  (lu  parlenienl  de  Rurdeaux  ii  été  ici  ouï  en  pleine 
assemblée.  Le  parlement  en  a fuit  deux  matinées  ; le  duc 
d'Orléans  même  y a assisté.  Il  y en  a en  qui  ont  parlé  très 
hardiment  de  l'état  présent  des  aifaires,  et  (|ui  même  ont  (Hé 
jusqu’au  Mazarin  ; mais  le  tout  aboutit  à faire  des  remon- 
trances à la  reine  touchant  l'atl'airede  Bordeaux, etc.;  même 
M.  Foulé , maître  des  requêtes  et  intendant  de  justice , qui  a 
tant  fait  de  vexations  et  de  désordres  dans  le  Limousin , sera 
mandé  de  venir  répondre  à la  cour  des  plaintes  qu'on  a faites 
contre  lui.  La  paix  est  faite  en  Allemagne  et  signée  du  con- 
sentement de  tous;  il  ne  reste  plus  qu'à  l'exécuter.  L'alfuire 
même  de  Frankendal  est  réglée;  les  Espagnols  la  gardent 
jusqu’à  la  paix  générale,  et  alors  ils  la  rendront  au  palatin, 
en  attendant  quoi  on  leur  donne  Helbronn  , qu’ils  rendront 
alors.  On  ne  croit  point  que  le  roi  aille  jusqu’à  Bordeaux. 

Aujourd’hui  au  matin  est  mort  ici  le  bonhomme  M.  le  pré- 
sident de  Belièvre,  doyen  du  conseil  ; il  e.st  lils  du  chancelier 
Pompone  de  Belièvre,  qui  mourut  l’an  16o7,  le((uel  étoit  ori- 
ginaire de  votre  ville.  Il  a un  lils  président  à mortier,  qui  est 
un  honnête  homme.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute 
mou  affection  , monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  Paris,  ce  vendredi  8 de  juillet  1650. 


LETTRE  CCXXXIl  . — .la  nifiiiw. 

Je  vous  écrivis  ma  dernière  vendredi  8 de  juillet,  et  vous 
(lirai  que  depuis  ce  temps-là  nous  n’avons  appris  ici  autres 
nouvelles,  sinon  que  ce  même  jour  au  .soir  ma  belle-mère  , 


rehaussés  , dans  un  temps  surtout  où  l’on  ne  vaut  que  par  la  fortune  , 
où  domine  l'aristocratie  des  écus , souvent  parfumée  de  poivre  et  do 
cannelle.  (K.  1’.) 
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Agée  de  quatre-vingt-deux  ans,  tomba  en  trois  horribles  acci- 
, (lents  qui  l'uni  mise  au  tombeau.  Elle  perdit  le  mouvement  et 
le  sentiment  de  lu  moitié  du  corps  du  c6té  droit,  et  tôt  après 
cette  paralysie  devint  upoplexit!  On  accourut  aussitijt  à Paris 
nie  demander  du  secours  , mais  je  trouvai  la  bonne  l'emme 
aux  abois,  ((ui  n’en  pou  voit  plus  Elle  avoit  été  saignée  et 
ventousée , eu  attendant  ma  venue,  par  le  chirurgien  du  lieu, 
de  telle  sorte  qu'il  ne  me  restoit  rien  à ordonner  : aussi  n’a- 
voit-elle  point  de  force  ; elle  étoit  sans  pouls,  avec  un  petit 
rélement  qui  étoit  le  dernier  combat  de  la  nature,  que  In 
violence  du  mal  emportoit,  pxgiwtum  ext  arte  medeniii,  eui- 
lium  xttfjeravil  ojjem  , (juœ  cicta  jacefnit.  Enfin  elle  mourut  sur 
le  soir,  fut  enterrée  dans  l’église  dudit  lieu  le  lendemain  avec 
beaucoup  de  cérémonies,  ut  (U  apud  nos,  fort  inutiles  et  super- 
flues , ut  potè  quw  potins  nd  rnorem , quùm  ad  rem  pertineniit. 
Nous  ramenâmes  ici  le  lendemain  le  bonhomme  son  mari , 
qui  est  plus  décrépit  qu'elle , combien  qu’il  soit  de  quelques 
années  moins  vieux  ; ad  dementium  senilem  pi  ope  rednclia , 
miseram  vitnm  trahit.  On  nous  fait  espérer  qu'apres  sa  mort 
nous  aurons  une  grande  succession  : quod  nlinum  tandem  con- 
tingat  ! On  nous  fait  ici  de  grands  habits  de  deuil  à la  bour- 
geoise , guod  invitas  patior  ; mais  c’est  qu’il  faut  hurler  avec 
les  loups  et  badiner  avec  les  autres  bétes.  Non  minima  pars  est 
humnnie  sapientup  posse  pati  ineptias  hominum  ; et  ceux  qui  ne 
s’y  [(euvent  accoutumer  ou  ranger  n’ont  ((u’à  faire  comme  a 
fait  ma  belle mère,  eà  migrandum  est,  unde  negunt  redire 
tpiemqnam.  C'étuil  une  excellente  femme  dans  le  soin  du  mé- 
nage et  dans  la  peine  qu’elle  y a prise.  Pour  sa  grande  éco- 
nomie, il  eut  mieux  valu  que  son  maii  fût  allé  le  premier; 
mais  sic  plaçait  Suijeris,  queerere  pi  ara  nefas.  Je  ne  me  saurois 
donner  la  peine  de  la  pleurer  beaucoup , vu  qu’elle  étoit  trop 
vieille  et  trop  souvent  malaih;.  Dwn  heee  J'arisii  gemntnr, 
le  roi,  la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  cheminent;  ils 
sont  allés  de  Fontainebleau  à Orléans  , à Blois,  a Tours  : on 
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(lit  que  (le  là  ils  iront  à Poitiers , à Bordeaux  , et  nu'me  à Tou- 
louse, où  il  y a du  bruit,  puis  en  Provence,  et  im'nie  par  apiÀis 
plus  loin  s’ils  peuvent , afin  de  revenir  ici  le  jilus  lard  ([u’ils 
pourront,  d'autant  que  ce  lieu  est  odieux  au  Mazarin,  en  tant 
qu’il  y a beaucoup  d’ennemis,  et  qu'il  craint  d’y  être  assomim-. 
ün  (lit  ici  que  l’Espagnol  a envoyai  de  l’argent  devers  Bordeaux 
a madame  la  princesse,  alin  de  faire  la  guerre  au  Mazarin;  mais 
(|ue  cette  grande  ville  est  fort  mi-partie,  et  (]u’ils  ne  savent 
ou  qu’ils  n’ont  point  l'entiùre  liberti’  de  se  ranger  du  c(M(i 
(ju'ils  voudroient.  La  somme  de  l’argent  va  jusqu'à  seize  cent 
mille  livres,  (jui  est  assez  notable,  pour  i^blouir  les  yeux  de, 
iMNiiicoup  de  gens  (pii  n’ont  autre  ])assion  ni  meilleur  but 
que  ce  imUal  doré.  Mais  voilà,  comme  je  laisse  un  jieu  ('couler 
la  chaleur  du  jour,  demeurant  cactii’  dans  mon  étude,  (*iue 
,M.  (le  Sorbiére  y entre  tout  fraicliement  arrivé  d'ilollande. 
Notre  entrevue  n'a  guère  dnn',  ayant  remis  le  fait  particu- 
lier à une  autre  visite  ; nous  avons  néanmoins  parlé  de  vous 
et  de  M.  Gassendi , duquel  il  parle  comme  d’un  oTacle;  il  m’a 
dit  qu’il  sera  ici  environ  ([uinze  jours  , et  qu’après  cela  il  s’en 
ira  pour  demeurer  à Oranges,  dans  l’emploi  académi(pie  (pi’on 
lui  donne.  B a été  tout  étonné  (piand  je  l’ai  assuré  (|ue 
M.  Izaacus  Vossius  étoit  à Paris  , par  ordre  de  sa  maîtresse  , 
la  reine  de  Siiixle  , pour  y acheter  des  livres  manu.scrils  , etc. 
Il  le  croyoit  encore  en  Suède,  et  dit  (pi’il  n’y  a personne  en 
Hollande  qui  sache  que  M.  Vossius  soit  ici , et  ntirm  vidHur 
siiitiiirnri  rnitsnm  isliiif  peregrimfioriiti.  Il  s’i'st  bien  souvenu 
de  me  parler  de  M.  du  Rier  ; je  lui  en  ai  ;lit  ce  que  j’en  savois 
et  comme  vous  étiez  bien  fâché  contre  cet  homme.  r/»i  f/'f 
tnenditdn  tibi  eongttitinm'erot. 

M.  le  chevalier  K.Digby,  gentilhomme  anglois,  catholique 
fort  zélé,  savant  et  curieux,  avoit(icrit  en  voyageant,  comme 
il  a fait  beaucoup  depuis  vingt  ans,  et  principalement  en 
Italie,  un  Trnitp  de  Vimmnrtnlité  de  l'Ame  en  anglois  ; qnel- 
qu  un  l’a  mis  en  latin,  et  s’imprime  aujourd’hui  à Paris.  G’esl 
ce  même  chevalier  qui  a écrit  aussi  en  anglois  contre  l’auteur 
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du  livre  intitulé  : Heligio  inedici  (1).  Je  voudrois  ardemment 
que  ce  qu’il  en  a écrit  fût  aussi  mis  en  latin , vu  que  j'ai  bonne 
opinion  de  ces  deux  esprits,  encore  que  je  ne  voudrois  pas 
jurer  qu’en  tous  deux  il  n’y  eût  quelque  extravagance.  J'ai 
vu  ce  dernier  livret  en  anglois;  c’est  un  in  douze  imprimé  à 
Londres  l’an  164.3  (■>]. 

Je  ne  sais  si  vous  vous  souvenez  d'une  clian.son  qui  courut 
par  toute  la  France,  il  y a quatre  ans , d'une  certaine  ma- 
dame lEscalopier,  femme  d'un  de  nos  con.seillers  de  la  cour, 
laquelle  fut  mise  aux  Feuillantines,  d’où  elle  est  sortie  après 
y avoir  été  un  an  ou  deux.  Elle  s'étoit  depuis  ce  temps-là 

(1)  Voyez  la  note  I.  I , pa(;c  3t0. 

{2;  Des  quatre  DÎRby  dont  l’histoire  fait  mention , (iui  Patin  parle 
ici  de  kcnelrn  DiRtiy , fils  de  Ëverard  üitjby,  condamné  k mort,  el 
exécuté  le  30  jaiixitr  Ifiütt,  dans  l'affaire  de  la  conspiration  des  pou- 
dres. O Kenelm  i)i{;by  fut  si  distingué,  si  remarquable  sous  plusieurs 
rapyioits , qu'on  disait  de  lui  que,  s'il  était  tombé  des  nues  dans  une 
partie  quelconque  du  monde  , il  se  serait  fait  respecter.  Scs  ennemi.s  en 
convenaient , mais  ils  ajoutaient  : « Pourvu  qu’il  ne  restât  pas  plus  de 
U six  semaines  dans  le  riiéuic  endroit.  » Étant  en  prison,  c'est  lA  qu’il 
réfuta  le  livre  de  l li.  Hrown,  tteliqio  medici , réfiitalinn  dont  parle 
(lui  Patin,  il  habita  la  France  en  làS.'i  et  16.17  ; il  y connut  et  fréquenta 
notre  illustre  Uescartes.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  philosophie, 
il  lut  à .Montpellier , dans  une  assemblée  publique,  un  di-cours  sur  la 
yuériion  dts  blessures  par  la  poudre  de  sympaC.ie , et  crtic  pondre  ac- 
quit une  certaine  réputation,  bigby  niournt  le  11  juin  tGCI.  C’était  un 
homme  très  instruit  j mais  la  pensée  prufondc  et  originale,  le  feu  créateur 
lui  fut  refusé.  Il  partagea  en  physique  toutes  les  erreurs  de  son  temps, 
il  croyait  aux  qu.vlltés  occultes,  aux  .secreus , aux  émanations  cachées 
et  sympathiques , rehouvetés  |>«l-  le  m.vgnéti.sme  moderne.  Il  essayait 
et  faisait  les  expériences  les  plus  singulières.  .Ayant  é|>ousé  Feiiefia 
Anatins  a,  fille  d'F^duuaid  Stanley,  et  d'une  beauté  merveilleuse,  il 
voulut  conserver  cl  perpétuer  les  charmes  de  son  épouse  par  des  moyens 
et  un  réi’.imc  particulier  ; entre  autres  choses,  il  ne  lui  laissa  manger 
A pendant  un  certain  temps  que  des  chapons  nourris  avec  des  vipères,  l'e 
fut  pourtant  en  vain  : Anaslasia  mourut  presque  A la  fleur  de  son  âge. 
On  peut  même  croire  que  le  régiiin*  bizarre  auquel  elle  était  assujettie 
contribua  A hâter  la  lin  de  sea  jour*.  (K.  P.) 
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voloiiliiiieiiieiil  tlaits  un  aulru  wmveiil  liu  (il les  iei 
aliiiilour,  iiioyeimaiit  une  pension  qu'elle  y payoit  ; niais  enliu 
/iitis  l'itif  /ler/iesu,  eWc  remise  ilans  le  graml  inoncle, 

et  comme  elle  recommeiiçoil  a l'aire  parler  d’elle,  sa  propre 
mère,  laquelle  jusqu'ici  l'avoil  favorisc'ie  contre  sou  mari,  a 
obtenu  permission  de  la  faire  arrêter  et  de  la  faire  conduire 
dans  le  monastère  des  filles  pénitentes  , rue  Saint-Denis,  ce 
qui  fut  exécuté  le  20  de  juillet  à sept  heures  du  malin  ; elle 
fut  arrêtée  elle/,  le  procureur  où  elle  alloit  solliciter  son 
proca-s. 

Toulouse  a pris  le  parti  de  Bordeaux  ; ils  veulent  bien  re- 
cevoir le  roi  dans  leur  ville,  mais  à la  charge  ((u’il  se  mettra 
a leur  garde,  selon  leurs  anciens  privilèges,  et  que  ce  soit 
sans  le  cardinal  Ma/arin,  (juiesl  auteur  de  tous  les  maux  de 
lu  Kranee.  La  reine  a mandé  au  comte  du  üogiion,  gouvc*r- 
neiir  de  Brouage,  cpi'il  eût  a venir  a la  cour.  Il  a mandé  qu  il 
avnit  la  goutte  On  lui  a mandé  derechef  que  l’on  savnil  bien 
ipi’il  n’étoit  iioiiil  malade,  et  que  l'on  l’avoil  vu  debout.  Il  a 
mandé  qu’il  étoit  vrai,  mais  qu’il  ne  vouloit  point  aller  à la 
cour,  qu  ilsavoit  bien  qu'il  y étoit  bai,  qu’on  le  vouloit  re- 
tenir pri.somiier,  et  lui  Oter  son  gouvernement  qu’il  lenoit  du 
feu  roi,  elipi’il  le  vouloit  conserver  jiiscpi’à  la  majorité  du 
roi.  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye  a mandé  au  roi  qu’il  no 
devoit  |)oinl  avancer  pliisju'ès  de  Bordeaux  cpie  Poitiers;  cpi  il 
falloil  apaiser  celle  affaire  par  traité,  ou  .(u’aulrement  le  roi 
n’eu  vieiidroil  point  a bout , qu’il  étoit  besoin  de  trente  mille, 
hommes  jKiur  dompter  Bordeaux,  qui  autrement  étoit  in- 
domptable. Les  députés  de  Bordeaux  ont  ici  parlé  bien  haut 
a M.  le  duc  d Orléans,  qui  s’en  est  mis  en  colère,  et  deux 
heures  après  il  les  a renvoyés  rehlandir  et  reflatter  par  M.  le 
Tellier,  secrétaire  d'État , comme  il  a fait  emeore  le  lendemain 
par  M.  de  Beaufort.  Les  mêmes  députés  ont  charge  de  faire 
de  nouvelles  propositions  au  parlemeiit  de  Paris,  lequel , pour 
cet  effet,  s’usseniblera  mercredi  prochain , (pii  sera  demain. 
Ou  dit  (jue  tous  les  parlements  .s’en  vont  envoyer  des  députés 
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à la  reine,  pour  lui  demander  la  paix  générale,  ou  jiislice  de 
eeux  (|ui  empêchent  qu’elle  ne  la  fasse. 

Je  vois  ici  tous  les  jours  deux  honnèles  hommes  fort  sa- 
vants, qui  sont  logés  ensemble  chez  un  riche  marchand  de 
soie,  dont  je  suis  médecin  : l’un  est  le  lils  unique  de  feu 
M.  Gérardus  Jo.  Vossius,  nommé  Izaacus,  et  l’autre  est 
M.  Samuel  Bochart , ministre  de  Caen,  lequel  a fait  un  beau 
livre  in-folio,  intitulé  P/ioleg , ([ui  est  fort  docte  et  plein  de 
belles  curiosités,  et  l’autre  in-(iuarto  pour  le  feu  roi  d’An- 
gleterre. Le  marchand  qui  les  loge  est  un  nommé  M.  Bidal , 
lerjuel  fournit  tous  les  ans  pour  50,000  réus  d’élotfe  a la  reine 
de  Suède,  et  cette  année  il  en  fournit  pour  100,000,  à cause 
de  son  couronnement,  qui  sera  somptueux.  Ce  M.  Vossius 
achète  ici  grande  quantité  de  bons  livres  pour  sa  maîtresse. 
Il  dit  que  sa  bibliothèque  sera  la  plus  belle  de  rEuro[)e  , et 
qu’elle  surpassera  de  beaucoup  celle  du  cardinal  Mazarin  , 
que,  M.  Naudé  leur  a fait  voir  depuis  trois  jours.  Il  cherche 
particulièrement  plusieurs  manuscrits.  Jt>  vous  baise  les  mains 
de  toute  mon  affection , i>our  être  toute  ma  vie,  monsieur, 
votre  très  humble,  etc. 

De  Pari»,  ce  2f>  do  jiiillcl  10.30. 


LEÏTBK  CC.VXXIII.  — Au 

Depuis  ma  dernière,  je  vous  dirai  que  les  Espagnols  sont 
en  Picardie  à l’entour  de  la  CapellCj  avec  une  grande  armée, 
et  entre  autres  de  td, COU  chevaux.  J'ai  l>ien  peur  qu'ils  ne  ra- 
vagent misérablement  notre  pauvre  [trovince , laquelle  souffre 
cruellement  il  y a si  longtemps,  ce  «pii  sans  doute  arrivera  si 
le  .Mazarin  n’y  met  un  autre  ordre,  et  s’il  n’y  envoie  davan- 
tage de  monde,  au  lieu  tpi’il  s’amuse  à chicaner  ceux  de  Bor- 
deaux. J’ai  rencontré  notre  voisin  M.  Henri,  ([ui  est  de  votre 
ville;  il  connoit  cet  Angloisdont  votis  m’avez  par  ci-devant 
écrit.  Je  lui  ai  parlé  de  ces  maladies  rares,  desquelles  il  a 
fait  un  livret;  il  m'a  appris  que  ledit  livret  av«)itété  imprimé 
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à Loiidies  l'un  pussù,  <|u'il  n’en  étoit  venu  qu'une  (ieini-duii- 
zaine  à Paris.  C’est  un  in-douze  de  lettres  médiocres,  d'envi- 
ron cinquante  pages  et  ilc  douze  cliapitres;  en  voici  le  litn;  : 
Übservutioiw»  mviUnv,  de  u//'ectiOus  miiissis,  atithure  Aruoldo 
Bootue,  medk'O  duclore , mile  hoc  /i>-o  reijis,  oïdinum  nique 
exri'ciluum  Hibcniiiv  urchiutro.  I.ondiiii  excudvbu! , etc.  , 
16-49. 

Lesainetli  6 d’août,  les  chambres  assemblées  au  parlement, 
après  iHjaucoup  de  tergiversations,  enfin  le  duc  d’Urléans  y 
est  arrivé,  (|ui  a promis  sur  s;i  foi  de  prince  que  l'atraire  de 
Bordeaux  s’uccomnioderoit , (|ue  l’on  ôloit  le  gouverneiiieiit  à 
M.  d Espernun , (pie  l'on  doniioit  place  d'assurance  à M.  de 
Bouillon,  a madame  la  prince.'^se,  amnistie  à tous  ceux  de 
Bordeaux , et  meme  à ceux  qui  avoient  traiU’!  avec  l’Espagnol, 
et  (|ui  s’etoient  retirt'S  eu  Espagne,  et  autres  conditions  qui  ont 
été;  enregistrées  et  lues  tout  haut  par  deux  fois  : tout  cela  n’a 
pas  néanmoins  contenté  le  paiienamt.  L’a.ssenihlée  a été  re- 
mise au  lundi  8,  tonie  alfaire  ces.sante,  alin  de  délibérer  sur 
cette  de|)usi(ion  du  duc  d’Orléans,  dont  la  femme  est  fort 
grosse  et  tantôt  prèle  iraccoucher.  Si  c’est  un  fils  aussi  vail- 
lant <pie  .son  p(-re.  Dieu  sait  si  la  France  manquera  de  grands 
capitaines.  Enlin  le  parlement  s’est  tenu  à la  parole  du  duc 
d’Orléans,  <pii  a jiroinis  et  engagé  .sa  foi  de  prince,  et  tout  ce 
cpi’il  a de  vaillant,  de  faire  donner  la  paix  à Itordcaux;  et 
néanmoins  on  croit  ici  ipio  le  .Mazarin  ira  plus  loin  , s il  peut 
en  devenir  le  niaitre  avec  les  Iroiqies  du  roi , et  qu’il  ne  s ar- 
rêtera point  a la  parole  du  duc  d’ürh'ans,  qu’au  cas  (pi’il  ne 
soit  point  le  plus  fort.  M.  Vossiuss’en  est  retourné  en  Suede. 
Il  a ici  acheté  pour  10,000  livres  de  livres,  et  de  plus  a traité 
avec  M.  Pelaii,  conseiller  delà  cour,  d’une  sienne  biblio- 
thèque, laquelle  vient  de  feu  .M.  son  [lère,  pareillement  con- 
seiller. Il  va  la-dedans  quantité  de  beaux  et  bons  manuscrits; 
il  en  a accordé  moyennant  U),f00  livres,  dont  il  en  a délivré 
3,000  comptants,  à la  charge  qu’ils  sont  perdus  si  la  reine 
de  Suède  ne  veut  tenir  le  marché  qu’il  en  a fait. 
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Il  y a (lu  bruit  en  Hullaiide.  prince  d'ürange  est  contre 
la  Hollande  pour  les  autres  provinces;  il  a voulu  assiéger 
Amsterdam , mais  l’alTaire  s’est  mise  en  traité  et  s’accommode. 
M.  Naudé  travaille  à un  traité  exprès  qui  sera  grand  et  entier,  de 
Urtu  et  antiquitate typo(jr<qiUiw(\).  On  prend  ici  force  voleurs 
qui  ont  volé  sur  les  grands  chemins,  et  même  les  deniers  du 
roi.  La  plupart  sont  gens  de  qualité  : entre  autres  il  y en  a un 
maître  des  comptes,  fils  d'un  président  des  comptes,  que  j’ai 
autrefois  traité  malade,  d’une  grande  famille  de  Paris.  Nous 
avons  ici  une  grande  quantité  de  fièvres  continues,  malignes, 
pourprées,  avec  assoupissement , rêveries,  parotides  vermi- 
neuses, desquelles  néanmoins  il  en  meurt  fort  peu. 

Les  Espagnols  sont  autour  de  Uhctel  et  de  Reims,  en  nombre 
de  plus  de  vingt  mille  hommes,  où  se  commettent  tous  les 
forfaits  et  toutes  les  désolations  imaginables  ; nos  gens  y sont 
aussi  en  fort  petit  nombre,  (|ui  font  autant  de  mal  quo  les 
ennemis  mêmes:  Uii  melioral  Je  suis  de  toute  mon  àine, 
monsieur , votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  12  d’août  KitiO. 


LETTRE  CCX.XXIV.  — Au  même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  vendredi  douzième  jour  d’aoiit, 
p:ir  la  voie  de  M.  Falconet,  à qui  j’écrivis  un  mot  par  occa- 
sion d’un  de  ses  amis  que  j’avois  ici  rencontré.  Le  sieur  Beda 
des  Fougerais  n’est  point  mis  au  rang  des  honnêtes  gens  ; il 
est  chimiste,  empirique,  et  lait  ce  qu’il  peut  pour  gagner  avec 
eft’ronterie , impudence,  sans  assaisonner  son  fait  de  nulle 
prudence.  Il  assure  de  guérir  tout  le  monde  ; il  fait  rage  de 
promettre  de  son  côté  et  d’en  savoir  bien  plus  (pie  tous  les 
autres;  que  tel  et  tel  ne  savent  ((ue  saigner  et  purger,  mais 

(1)  J'i|;norc  si  le  savant  bibliotliécaire  dn  cardinal  de  Mazarin  a 
Iiublié  ce  livre,  mais  je  ne  l’ai  |>as  trouvé  dans  le  catalogue  de  se.s  noni- 
brcui  écrits.  IR.  l’O 


lu 


l.kTHikà  Uk  bl  I l’Afl.N. 


(|ueliii  a de  grands  secrets,  etc.  Sic  omnibus  et  singutis  <ie- 
trahendu  wmiium  udio  dignus  venit.  Quand  il  changea  de  reli- 
gion, en  cas  qu’il  en  ail  quelqu’une,  son  p^i*e  môme  dit  qu’il 
ne  s’en  étonnoit  point,  qu’il  l'avoit  reconnu  impie,  luxurieux 
et  idolâtre  de  l’argent.  Et  un  ministre  dit  : /.n  quille  mus  n 
quittés,  nous  n'y  umms  rien  perdu,  les  papistes  ny  ont  rien  gagné, 
car  c'est  un  fri/Mn,  et  véritablement  je  tiens  pour  très  vrai  ce 
que  ce  ministre  a dit. U a par  ci-devant  été  grand  donneur  d’an  • 
tiinoine,  maisilen  aétési  mauvais  marchand  qu’il  s’en  est  re- 
tiré. Il  ne  laisse  pas  néanmoins  de  promettre  merveilles  à tous 
ceux  qu’il  renconlredisposéselcapablesd'étre  trompés  par  lui. 
{fuie  quidein  omnia  de  Elia  Beda  sunt  verissima.  Je  n’aime  ni  à 
mentir  ni  à médire  : aussi  n’est -ce  point  par  principe  de  mé- 
disance que  j’en  parle , mais  en  pure  vérité,  afin  que  vous  le 
sachiez  et  que  vous  connoissiez  ce  personnage  qui  est  grand 
valet  d’apothicaires  et  grand  cajoleur  de  belles  femmes,  des- 
quelles il  a quelquefois  été  fort  maltraité  : utinnin  sapiat  in  pos- 
terum.  M.  Kavaud  m’avoil  dit  tout  ce  que  vous  me  mandez  de 
Vitlorio  Siri  ; je  ne  doute  pas  qu’il  ne  flatte  beaucoup  le  .Ma- 
, zarin  ; mais  il  a beau  faire,  suum  cuique  decus  r^jietidet  />oste- 
ritas , dit  quelque  part  Scaliger , le  père  de  Cardan.  Si  le  Ma- 
zarin  se  fait  craindre  aujourd’hui,  il  est  assuré (]u’un  temps 
viendra  cpi’on  ne  le  craindra  plus,  et  que  l’on  dira  de  lui  et 
de  (pielques  autres  tyranneaux  qui  sont  près  de  lui  d’étranges 
vérités.  Je  loue  fort  l’éloge  ([ui  a été  donné  à Ovide  par  un 
moderne  qui  l’a  élégamment  et  véritablement  appelé  cotn- 
pendium  ingeniorum.  C’éloit  un  honnête  homme  à mon  gré, 
et  un  bel  esprit.  J’aime  fort  à voir  à cause  de  lui  ce  qu’un 
certain  de  Lingende  a mis  au-devant  des  Métamorphoses  en 
français  : 

Ovide,  c'f^t  à lori  (|iic  tu  veux  mcllre  Angu.vir 
.'\u  rang  des  iuiinorlels  ; 

l'un  exil  nous  apprend  qu'il  éloit  trop  injuste 
Pour  avoir  des  autels. 

Je  le  rclirois  volontiers  s’il  m’étoit  permis,  j’entends  si  j’en 
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avuis  le  leiiips;  car  pour  la  rlispense  du  pap«‘,  jeu  suis  bien 
guéri,  aussi  bien  que  de  toutes  les  autres  fanfrelucluïs  romaines 
et  papaiines,  quitus  mulierculurum  'iefinentur  et  irretiuntur 
ingénia.  Pour  la  mort  de  ma  belle-mère,  elle  est  allée  devant, 
où  nous  irons  après. 

Omnia  transibunl , nos  iliiwus,  ihilis,  ibunl , 

Ignari,  gnari , rondilionr  payi 

Quand  M.  Merlet  eût  pris  le  même  chemin,  il  n'y  eût  point 
eu  grand’pertc,  mais  sir  eral  in  fatis;  il  faut  prendre  pa- 
tience, qmridoquidein  sir  jdnruit  Superis.  M.  Moreau  est  son 
gramd  consultant  et  à beaucoup  d'autres,  mais  il  est  tout  au- 
trement plus  utile  à nous  tous  et  à toute  notre  faculté  que 
toute  celte et  normani<juc. 

M.  Sam.  Bocliarl  s’en  est  retourné  à Caèn  trois  jours  aupa- 
ravant que  M.  Vossius  partit  d’ici  pour  s'en  retourner  en 
Suède.  Il  est  fort  bon  homme  dans  rentrelien,  et  un  des  plus 
savants  du  monde  dans  la  connois-sance  des  langues  orientales, 
mais  à la  senmnce  (I)  de  la  reine  de  Suède,  il  travailluil  a 
un  livre,  de  Animnutibus  mcvu'  srrijiturie. 

Pour  nouvelles  de  Bordeaux,  je  viens  d’apprendre  (|u’ils 
ont  pendu  dans  la  ville  un  capitaine  (pi’ils  avoient  prisonnier 
du  régiment  de  N'availles,  en  revanche  de  ce  que  le  mart'-- 
chal  de  la  Meilleraye  et  le  grand  prévôt  de  l’hûtel  avoient  fait 
[tendre  le  capitaine  du  château  de.  . . . ; que  le  chevalier  de 
la  Valette  avoit  été  blessé  à l'attaque  de  l’ile  de  Saint-tieorge, 
et  ipi'il  étoit  mort  de  sa  blessure , mais  que  néanmoins  le 
traité  de  la  paix  de  Bordeaux  s’avaneoit  fort.  Ce  sera  une 
nouvelle  dont  j'aurai  grande  joie  (|uand  elle  sera  certaine.  Le 

(1}  Cr  mot  de  semonce  col  maintenant  détourné  de  sa  première  signi- 
ticalion  , prière,  invitation.  Dans  sa  fable  le  Satyre  et  le  Passant , l.a 
fontaine  a dit  : 

Pour  se  kaiiTcr  de  la  pluie  , 

Knlro  lia  morfondu  ; 

Ail  hiMiKM  on  le  roaric, 
tl  n était  pas  attendu. 

Sou  liùtc  n’eiit  pa^  la  prtur 

De  le  jem  •«///!•  deux  f«»ik,  (H.  P.) 
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clergé  qui  est  ici  assemblé  envoie  des  députés  à la  reine  pour 
lui  redeniander  la  liberté  du  prince  de  Conti;  que  si  elle  ne 
le  veut  rendre , protestation  de  ne  point  donner  un  sol  au  roi, 
au  lieu  de  quatre  millions  que  l’on  en  vouloit  pour  les  af- 
faires du  roi  Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces,  et  suis 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


LETTRE  CCXXXV.  — .1  U inème. 

J'ai  grande  inclination  pour  Ovide  aussi  bien  que  vous.  La 
rencontre  que  vous  avez  faite  de  mon  nom  avec  le  sien  ne  me 
plaît  pus.  Plût  à Dieu  que  je  lui  ressemblasse  autant  d'esprit 
comme  je  fais  de  nom  , car  elFectivement  au  lieu  de  Guide  , 
plusieurs  Italiens  disent  Vidas,  les  autres  l /(/i«s,  et  M.  le 
|irésident  de  Tbou  a dit , Vidas  lirussacus  , l'idus  Fuber  ]‘i- 
brucius.  M.  Pascha,  ambassadeur  pour  le  roi  aux  Grisons, 
(|ui  a écrit  la  vie  de  M.  de  Pibrac,  a toujours  pareillement 
dit  I’ù/ms.  Quoi  (|u’il  en  soit,  Ovide  étoil  un  bel  esprit,  et  je 
relirois  volontiers  ses  œuvres  si  j’avois  le  tem|)s.  Pour  le  sur- 
nom de  Susu,  il  me  pourroil  convenir  par  la  sympalliie  que 
j'ai  avec  les  grands  nez , et  la  haine  que  je  porte  aux  camus  , 
(|ui  Sont  presque  tous  puants  et  punais  , comme  le  gazetier 
Tli.  Henaudot,  coolie  qui  je  gagnai  ce  beau  procès  le  14  d'aoùt 
164-2  (t).  Aussi  me  souviens-jeepren  sortant  du  palais  ce  jour- 
là,  je  l'abordai  en  lui  disant  : M.  Ib-naudot,  vous  pouvez  vous 
consoler,  car  vous  avez  gagné  en  perdant.  Goimnent  donc'? 
me  répondit-il.  G'est,  lui  dis-je  , que  vous  étiez  camus  lors- 
<|ue  vous  êtes  entré  ici , et  (|ue  vous  en  sortez  avec  un  pied  de 
nez.  Cela  arriva  un  mois  après  que  j’eus  rhoimeur  de  vous 
comiollre  en  celte  ville,  et  cette  aimée  me  lut  avantageuse 
par  ces  deux  rencontres,  à (pioi  on  peut  ajouter  la  mort  du 
cardinal  de  Riebelieu,  que  je  baïssois  [lour  tant  de  mal  ipi’il 
a fait , timl  de  sang  innocent  qu’il  a répandu  , et  tant  d’impôts 
dont  il  a ruiné  la  France. 

J)  ' oyez  U noie  l.  1 , paye  201. 
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Pour  uiH  liclIe-iuiTe,  ganlt-z  vous  bien  il'eii  pleurur  lu 
niorl , elle  ne  l'ii  pas  imirilé  : c/étoil  une  bonne  fennne  forl 
riebe  et  fort  avaricieuse , (pii  ne  craignoit  rien  tant  que  la 
mort,  qui  l’a  iK'minuoins  prise  à la  tin  presque  subitement  en 
sa  belle  maison  descliamps  à Corineilles.  Klle  estallik:  devant, 
où  nous  irons  après  ; taclions  au  moins  d’y  aller  avec  plus  de 
tram|uillité  et  de  ivputation  , et  que  nos  enfants  nous  recon- 
noissent  pour  de  bons  pères  , en  méritant  auprès  d’eux  une 
véritable  reconnoissance.  Je  me  recommande  à vos  bonnes 
grâces,  et  suis,  etc. 

|)c  Paris  , le  16  août  16iU. 


bbilïlUi  CCXXXVl.  — ,l«  uième. 

Mercredi,  17  août,  à quatre  heures  du  matin,  madame  lu 
duchesse  d'Orléans  accoucha  d’un  tils  qui  se  nominera  M.  le 
Prince  sans  queue,  et  celui  qui  est  en  la  Bastille  sera  nommé 
le  iii'incc  de  Coudé.  Je  prends  la  hardiesse  de  vous  charger 
d’une  petite  commission  , à la  prière  d’un  honnête  homme  de 
ini's  amis  ipii  est  en  peine  de  savoir  si  vous  ne  coinioissez 
personne  à Lyon  (|ui  soit  natif  de  Beaujeti  en  Beaujolais  , qui 
nous  apprenne  (piand  (iuillunme  Paradin  est  mort  doyen 
dudit  Beaujeu  , et  Claude  Paradin  son  frère  , chanoine  au 
même  lieu.  Si  on  pourroit  savoir  l’an,  le  mois  et  le  jour  de 
leur  mort,  s’ils  sont  morts  audit  lieu,  et  s’il  n’y  a point  d’('‘pi- 
taphe  pour  l'un  ou  pour  l’autre.  Si  vous  pouvez  en  découvrir 
i|ncli|ue  chose,  vous  m'obligerez. 

Le  27  d’aoùt  mourut  en  cette  ville  une  vieille  dame  nommée 
madame  la  marquise  de  Maignèles,  projue  sœur  de  notre 
vieux  archev(i(|ue.  Elle  étoit  veuve  depuis  plus  de  cinquante- 
trois  ans  et  belle-mère  du  maréchal  de  Schomberg  en  pre- 
mières noces.  Il  a épousé  en  secondes  noces  madame  de  Hau- 
tefort. 
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l/attaire  de  Bordeaux  est  nue  l'usée  (|ui  ii’esl  pas  aisée  à 
déméler  ; et  ce  grand  feu  ne  s'éteindra  pas  si  aisément.  Il  v 
a les  intérêts  de  la  ville  et  fin  parlement  de  Bordeaux  à com- 
poscT,  ceux  de  madame  la  princesse,  ceux  dcM.  de  Bouillon, 
de  .MM.  de  la  Force,  l’anlorilé  du  roi  à conserver,  qtimpu) 
modii , (|uand  c.e  ne  seroit  qu’en  image,  «r  xi(  tmiijuam 
ftisuo/'jxKov , imiipti  ijiii;  /frrofi.t  /in.ilfin'it , les  |>etils  intérêts  du 
Maznrin,  (|ui  veut  gagner  partout  )ieu  ou  prou  , ut  f'nriut  rem, 
si  mm  rem  iimimmqne  modn  rem,  et  .M.  d’Fs|Wrnon,  <|ui  ave<’ 
toute  apparence  n'en  peut  être  dorénavant  que  très  mauvais 
marcliand  , après  tant  de  bruit  ipi'il  a fait  et  tant  de  désoixlre 
qu’il  a causé. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayi*?,  vu  M.  Sorbière  ; c’est  un 
bonnête,  liomine.  Je  ne  doute  jioint  ipie  vous  n’ayez  parlé  de 
moi , mais  je  l’attribue  à votre  alfection  de  tous  deux  envers 
moi.  Pour  mes  conférences,  auxquelles  j’emploie  deux  heures 
d’une  après-dinée  , une  fois  la  semaine , cela  est  bon  pour  des 
écoliers,qui  en  peuvent  qiieliiuefois  proliter  de  (piebiues  mots 
et  sur  tpielque  question  et  controverse  de  médecine  ; mais  il 
y a perdu  son  temps,  quand  il  a pris  la  peine  d’y  assister;  je 
lui  en  ai  l’obligation  aussi  bieifqu’à  la  bonté  de  M.  Duprat, 
qui  m’a  fait  cet  honneur  de  in’y  amener  un  tel  auditeur.  Si 
je  vous  y avois  dréouvert  ou  entrevu,  je  pense  ipie  vous  m’y 
auriez  rendu  muet,  comme  le  devint  (iuillaiime  Biidé  devant 
renqveieur  Charles-Quint.  (’.e  sont  de  petits  et  légers  entre- 
tiens que  je  prends  plaisir  de  donner  à mes  anciens  (jcoliers, 
})our  les  fortifier  dans  la  bonne  mélliode  , bien  qu’a  vous  dire 
franchement  la  vérité,  j’aie  grand  regret  du  peu  de  loisir  (|ue 
j’ai  de  reste  de  mes  visites,  et  que  j’ai  très  peu  de  loisir  pour 
mettre  là,  qui  n’y  est  pas  tant  mal  employé.  Quand  je  vois  ce 
(pie  vous  en  dites,  que  vous  souliaiteriez  d’être  à Paris  [loar 
jouir  d’un  si  agréable  divertissement  et  en  devenir  plus  habile 
homme , je  ne  puis  m’empêcher  de  rire  : vous  y piTdriez  votre 
temps.  Quand  vous  me  traitez  ainsi , je  me  souviens  de  ce  que 
ihsüit  Joseph  Sealiger  en  ses  épitres  (juelque  part  au  bon  et 
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innocent  liomine  Casaubon , vel/eni  tibi  esse  tliscifjuhis , et 
néanmoins  Joseph  Scuhgcr  étuil  bien  un  autre  homme  que 
Casaubon.  Ainsi  j'avoue  que  je  pourrois  bien  être  votre  (kolier 
encore  fort  longtemps , et  crois  facilement  que  tout  ce  que 
vous  avez  oublié  me  feroit  grand  bien  ; mais  sic  placuit  Sh- 
peris.  11  me  faut  contenter  de  la  petite  portion  qu'ils  m’ont 
faite,  dotiev  iii  mnjorem  inolem  aduuyeatur. 

Nous  avons  ici  quantité  de  lièvres  continues  malignes  ; 
mais  je  ne  vois  ni  petites-véroles  ni  rougeoles.  Pour  empêcher 
les  taches  de  la  petite-vérole,  nous  nous  servons  ici  fort  fré- 
quemment de  l’huile  d’amandes  douces  tiède  tirée  sans  feu , 
et  feu  M.  Piètre  en  faisoit  grand  état.  Mais  je  pense  que  le 
meilleur  remède  de  tous  est  de  saigner  hardiment  dès  le  com- 
mencement du  mal , ad  conteinperandum  fcnwein  et  extiii- 
gueitdnm  acrimaniam  sanguinis  exuberantis  ex  utrûque  bnsilica, 
et  d’étuver,  les  douze  premiers  jours  du  ooal , les  yeux  et  le 
v'isage  du  malade  ex  aqua  optitna  tepida  ; qmlem  hic  Iwbe- 
mus  seqtumicam , afin  de  procurer  l'évaporation  de  cette  hu- 
meur maligne  enfermée  sous  la  peau.  Je  m'en  sers  très  heu- 
reusement , non  omissis  frequentibus  enemutibus  , ne  nb  excre- 
inenioruin  C(qna  supra  mudum  surdescant  viscera,  a quibus  tota 
iUn  fielidn  éludés  in  babitum  corporis  dejjonilur  alque  effun- 
dilnr  (l). 

.Vprès  l’huile  d’amandes  douces,  la  pommade  de  lard  fondu 
et  l’eau  de  roses  est  ici  fort  en  usage,  de  aqua  mille  /hruin 
niliil  andivi;  mais  cet  auteur,  que  vous  me  nommez  M.  Ki- 
vière,  m'est  fort  suspect,  il  n’est  guère  savant,  mais  il  est 
grand  charlatan  , usque  ad  inftaniam.  Si  la  peste  cesse  à Mar- 
seille , elle  s’accroît  fort  à Rouen  : il  en  est  mort  cinq  con- 
.seillei's  lie  la  cour.  M.  Miron,  le  conseiller,  qui  en  arriva  hier, 

(1)  Il  csl  possible  que  l'Iiuilr  dont  parle  ici  Gui  Palin  ail  du  succès, 
mais  l unguriil  mercuriel  dont  on  se  sert  aujourd'hui  csl  bien  aulreuienl 
ellicace.  louant  à la  saignée,  ail'aic  sub  jndice  lis  est.  llcureuscnieiit 
que  la  vaccine  a mis  un  ternie  à nos  incertitudes  pratiques.  (H.  l’.j 
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m’a  dit  aujourd’iuii  que  depuis  quinze  jours  il  en  est  mort 
quatre  mille  de  toutes  conditions,  pauvres  et  riches. 

Le  dimanche  28  d’août,  il  y eut  ici  grand  bruit  par  toute 
1a  ville  et  grande  émotion  sur  la  nouvelle  qui  est  arrivée  que 
le  marf'‘chal  de  Turemie  envoyoit  son  année  en  deçà.  Le  len- 
demain , lundi  29,  les  trois  princes  ont  été  enlev(“S  et  tirés  du 
bois  de  Vincennes,  par  ordre  du  roi , et  sans  passer  par  Paria, 
ont  été  conduits  par  tmis  cents  chevaux  et  ont  passé  la  Seine 
dans  des  bateaux  vers  Viti  y,  i>our  de  là  gagner  Juvisy,  Mon- 
targis,  Orléans,  etentin  Loches.  11  ne  m’im|)orte  où,  et  en- 
core moins  au  Mazariii , au  duc  d’Orléans  et  à la  i-eine  même, 
pourvu  qu'ils  n'échapjient  point.  Ce  même  lundi, après-midi, 
on  a tenu  une  grande  as-semblticà  l ilûleUle-Villeatin  de  pour- 
voir à la  conservation  île  la  ville  ; entre  autres  choses,  il  y a été 
ordonné  que  dès  le  lendemain  on  commencera  de  garder  h>s 
portes  , selon  l’ordre  de  chaque  colonel , comme  l'on  t'aisoit 
durant  le  siège  de  Paris.  Le  mardi  matin  , .30  d’août,  le  par- 
lement s’est  assemblé  avec  bonne  intention  ; mais  ils  n’ont  pas 
con.du  assez  généreusement , à cause  du  duc  d'ttrléans  , qui 
s’y  trouve  soigneusement,  et  qui  y rabat  les  coups  du  mieux 
qu'il  peut,  en  faveur  du  .Mazarin , qu’il  aime  trop.  Ia>s  trois 
princes  sont  encore  à .Marcoussis,  a iicid  lieues  d’ici,  qui  est  le 
lieu  où  ils  furent  menés  et  depo.sés  le  même  jour  ipi’ils  fuient 
tirés  du  bois  de  Vincennes.  .M.  de  Sainle-Martiio,  l’alné  des 
deux  jumeaux  qui  ont  si  heureusement  travaillé  n VHistnirp 
de  in  mni$«n  tir  France,  est  ici  moi't  âge  di' 
soixante-dix  sept  ans,  le  mercredi  7 de  septembre. 

Ou  avoit  ici  mis  sur  la  pres.se  un  petit  livre  in-douze,  iiili- 
tidé  r Hnnnnnie , etc.  Il  étoit  contre  le  Mazarin  , sa  vie,  sa  for- 
tune et  son  ministère  ; il  alloit  même  contre  l’honneur  de  la 
reine.  Le  lieutenant  civil  l’a  découvert,  l’a  supprimé,  et  en  a 
fait  emprisonner  les  imprimeurs,  duquel  néanmoins  jusqu’à 
pr.’.sent  il  n’a  ])u  découvrir  ni  apprendre  ipii  en  étoit  l’auteur. 
L'on  m’a  dit  que  l’on  en  soupcoimoit  un  jésuite,  ipn  étoit  fort 
passionné  pour  le  parti  de  .M.  le  Prince;  ce  que  je  ne  crois 
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point , vu  que  ces  bons  pères  sont  trop  lins  pour  être  embar- 
qués dans  quelque  parti,  si  ce  n’est  lorsi|u’il  est  de  beaucoup 
le  plus  fort , et  qu’il  y a manifeste  apparence  d’y  pouvoir  pro- 
liter,  ce  qui  n’est  point  encore  au  fait  de  MM.  les  trois  princes 
emprisonm'a. 

Le  maréchal  de  Kantzau  mourut  ici  le  I4  de  septembre  ; lé 
voilà  hors  de  peine  d’obtenir  récompense  de  son  gouverne- 
ment de  llunkei'(|ue , que  l'on  lui  dta  durant  le  siège  de  Paris. 
On  l’avoit  mandé,  afin  qu’il  vint  aviîc  iiuelqnes  troupes,  alln 
d’augmenter  et  de  fortifier  le  parti  des  assiégeants.  Dès  qu’il 
fut  à Saint-tlermain , on  l’arrêta  prisonnier , d’où  ciilin  il  a été 
délivré.  Le  Mazarin  a dit  à un  homme  que  je  connois  qu'on 
ne  l’avoit  tiré  de  üunkenpie  que  par  (iiiessc,  et  sous  prétexte 
lie  l'employer  au  siège  de  Paris;  mais  que  la  vraie  raison  éloit 
la  peur  qu’on  avoit  eue  qu’il  ne  rendit  Dunkerque  ft  I tspa- 
gnol , dont  il  étoit  entré  en  traité  par  le  moyen  d’un  moine 
déguisé,  qui  alloitct  revenoit  sans  être  connu,  mais  dont  un 
avoit  ici  eu  avis  à la  cour.  Si  ce  soupçon  eût  été  vrai,  on  nVùt 
pas  manqué  de  lui  couper  le  cou. 

Il  y a du  bruit  de  nouveau  en  Provence,  sur  ce  que  le 
comte  d’Alais  ne  veut  point  obéir  au  commandement  qu’il  a 
reçu  d’aller  à la  cour.  Le  roi  veut  être  obéi;  lui  d'aillenr.s 
n’oseroit  y aller,  sur  la  peur  ipi'il  a d’y  être  arrêté  et  de 
jierdre  son  gouvernement.  Sur  ce  dilférend,  la  Provence  est 
partagée  en  deux.  Aix  est  fort  contre  lui , Toulon  pour 
lui , etc. 

M.  le  duc  d'Orléans  a ici  fait  assembler  de  savants  hommes, 
pour  savoir  d’eux  comment  il  falloit  nommer  sou  lils.  Divers 
avis  furent  proposés,  entre  autres  fut  ivienu  et  a|>ppouvé  ce- 
lui que  donna  .M.  Bignon,  avocat  général , qui  est  un  homme 
incomparable;  lequel  prouva  par  plusieurs  raisons  qu’il 
ilevoit  être  nommé  le  duc  «le  Valois,  et  ce  nom  lui  est  de- 
meuré. M.  le  duc  d'Orléans  fait  grand  état  dudit  M.  Bignon, 
comme  font  au.ssi  tous  les  savants  qui  le  connois.seut  ; ivw 
enim  e»l  nhi/miit  Pi-mlitionls. 
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Les  mazariiis  ont  pris  le  l'iiulxiurg  de  Saint-Siiriii  de  Roi* 
deaux,  qu'ils  uni  abaudoiiiié , ii'eii  pouvanl  faire  leur  prolit. 
Les  Bordeluis  y ont  perdu  quelques  hommes;  mais  la  plus 
grande  perle  est  bien  du  côté  des  muzarins , vu  que  j^usieurs 
officiers  y ont  été  tués,  dont  néanmoins  je  regrette  la  perte. 
Cette  prise  n'avance  en  rien  les  alfaires  des  assiégeants,  qui 
ne  viendront  point  à bout  de  Bordeaux  s'ils  ne  font  point  d'au- 
tres prouesses.  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye  leur  a mandé 
qu'il entreroit  dans  la  ville  malgré  eux;  ils  lui  ont  redemandé 
(|ue  quand  il  voudroit  y venir,  qu'ils iui<ouvriruieiit les  portes 
à lui  et  à son  armée , mais  qu'il  n'oseroit  pas  prendre  lu  har- 
diesse d'y  entrer.  Eu  voilà  assez  pour  le  coup.  Je  vMi^|is|^ 
les  mains,  et  suis  de  toute  mon  aiiection,  monsieot^Sotre 
très  humble , etc.  ' ^ 

De  jPiris,  ce  veadredi  16  de  «eptembre  1660.  • ' -*<■*  - « 


LETTRE  CCXXXVII.  - Ah  même. 

Je  vous  envoyai  deux  lettres  enfermées  ensemble  le  ven- 
dredi 16  de  septembre,  toutes  deux  datées  du  même  jour, 
et  depuis  ce  temps-là  je  vous  dirai  que  nouvelles  nous  sont 
venues  qu’il  y a une  surséance  à Rordeaux  pour  six  jours , 
durant  lesquels  on  traite  de  paix.  Nos  députés  y sont  des  plus 
employés.  C’est  chose  certaine  que  le  Mazarin  ne  sauroit 
prendre  la  ville;  les  habitants  y sont  trop  résolus,  outre  les 
.secours  qu'ils  ont  de  divers  endroits;  l’armée  de  Mazarin  est 
même  bien  délabrée  et  diminuéede  plusde  cinq  mille  hommes 
depuis  qu’ils  ont  commencé  à faire  des  atta(|ues.  MM.  de  la 
Force  leur  amènent  du  secours  des  Cévennes,  et  le  comte  de 
Tavannes  de  plusieurs  autres  endroil.s.  Cela  obligera  le  Maza- 
rin de  lever  le  siège,  s’il  n’est  déjà  levé,  puisqu’il  n’y  a nulle 
apparence  qu’il  puis.se  prendre  la  ville , et  même  je  ne  doute 
point  que  M.  d'Espernon  n'en  perde  son  gouvernement  de 
Cuyenne  tout-à-fait  à ce  coup,  sans  jamais  y revenir  ni  lui  ni 
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les  siens.  Pour  le  livre  du  p^re  Caussin , que  je  vous  ai  envoyé 
depuis  peu , je  vous  donne  avis  qu’il  ne  s’en  vend  ni  ne  s’en 
est  encore  vendu  aucun  «le  devà. 

Mais  pour  venir  à la  vétre  datée  du  16  de  septembre,  je 
me  plains  seulement  de  vous  pour  le  présent  d’une  chose, 
c'est  qu’elle  est  trop  courte.  Vos  lettres  sont  à mon  endroit  ce 
qu’étoient  les  oraisons  de  Démostliéne  à Cicéron , et  celles  de 
Cicéron  à Pline  le  jeune  et  à Quintilien , nptima  qme  longissinm. 

Il  y a du  bruit  en  Languedoc,  et  particulièrement  à Mimes, 
d'où  l’évé(]ue  a été  chassé.  Ceux  de  Bordeaux  demandent  la 
liberté  des  princes  et  la  perte  du  Mazarin , à quoi  la  reine  ne 
consentira  jamais;  elle  a trop  peur  des  premiers  et  chérit  trop 
le  second.  Les  autres  articles  ne  sont  pas  si  griefs  et  sont  plus 
aisés  à accorder,  de  sorte  que  tout  est  encore  douteux.  Il  faut 
attendre  le  boiteux  pour  savoir  la  décision  de  cette  grande  af- 
faire. L’archiduc  Léopold  avoit  fait  du  bruit  sur  la  frontière, 
et  avoit  menacé  d'entrer  bien  avant  de  deçà  si  on  ne  vouloit 
entendre  à la  paix  générale.  On  l’avoit  pris  au  mot , on  lui 
avoit  promis  de  lui  envoyer  des  députés  qui  nvoient  été 
nommés,  savoir  : M.M.  le  nonce  du  pape  et  le  Vénitien  Conta- 
rini  pour  métliateurs,  avec  M.  d’Avaux  pour  député  ordinaire, 
sauf  à y envoyer  par  ci-après  pour  extraordinaire  quaiul  il 
seroit  besoin , et  que  la  cloche  seroit  fondue,  M.  le  garde  des 
sceaux,  ou  M.  le  premier  président,  ou  .M.  Servien.  On  espé- 
roit  ici  la  paix  par  cette  voie,  mais  tout  est  rompu.  L’archi- 
duc Léopold  a avoué  au  nonce  du  pa|>c  «ju’il  n’avoit  point 
charge  de  traiter.  M.  d’Avaux  étoit  à moitié  chemin  , où  il 
attendoit  ses  passeports.  Je  pense  que  c’est  une  finesse  espa- 
gnole de  dire  qu’il  n’a  point  charge  de  traiter  de  la  paix  lors- 
qu’il voit  les  cartes  fort  brouillées  à Bordeaux.  La  réponse 
que  l’archiduc  Léopold  a faite  au  nonce  du  pape  a été  écrite 
par  lui-roéme  à M.  le  garde  des  sceaux , qui  en  a reçu  la  lettre 
ce  matin  par  un  courrier  venu  tout  exprès.  Ledit  archiduc 
Léopold  se  retire  de  la  frontière  de  Champagne,  où  il  étoit,  et 
fait  mine  de  vouloir  rassembler  ses  troupes  pour  en  faire  un 
II.  4 
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corps  cl'aiTiu* , aliii  d’assiéger  <)uelque  ville,  comme  Rocroy 
ou  Cuise,  (|u'ils  maiiquèreiit  ii  prendre  il  y a (|uatre  mois. 
-M.  le  duc  d’Aiigoiiléme,  |)ére  du  comte  d’Alais,  gouverneur 
de  Provence , est  mort  ici  le  de  septembre , âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Il  étoit  fils  naturel  du  roi  Cliarles  neuvième  et 
de  Marie  Toucbet,  laquelle  fut  depuis  mariée  à .M.  d'hùitragues, 
seigneur  du  clitUeaii  de  Marcoussis,  où  est  aujourd'hui  retenu 
en  prison  .M.  le  Prince  avec  ses  deux  compagnons.  Ce  M.  le 
Prince,  depuis  qu’il  y est,  s’y  ennuie,  y devient  mélancoli(|ue  ; 
il  a les  jambi^s  enllées,  il  a été  saigné  trois  fois  et  purgé  aussi 
pour  cet  effet.  Aujourd’hui  -27  de  septembre,  sur  les  onze 
heures  du  matin,  est  arrivé  de  la  cour  un  courrier  à M.  le 
duc  d’Orléans,  qui  l’a  assuré  que  la  paix  de  Bordeaux  eU  fuite. 
Le  bruit  en  a aussitôt  été  répandu  par  toute  la  ville,  et  tout 
le  monde  l’a  cru  comme  tout  le  monde  le  désire.  Les  condi- 
tions de  ladite  paix  ne  se  disent  |Kiint  encore;  c’est  toujours 
beaucoup  que  la  paix  soit  faite,  que  toute  la  province  de  la 
Guyenne  soit  pacifiée,  et  que  le  roi  revienne  à Paris  avec 
toute  lu  cour , qui  est  ce  que  je  vois  être  ici  particulièrement 
désire  par  les  marchands,  qui  ont  besoin  que  les  courtisans 
soient  ici  pour  débiter  leurs  denrées.  La  même  nouvelle  porte 
(|ue  le  roi  et  la  reine  seront  ici  le  21  du  mois  prochain  ; ou 
s’ils  ne  sont  à Paris,  que  tout  au  moins  ils  seront  à Fontai- 
nebleau. Amen. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Garnier,  votre  con- 
frère, par  laquelle  il  me  donne  avis  que  l’on  imprime  à Lyon 
contre  moi.  Ne  seroit-il  pas  à propos  de  présenter  requête  en 
mon  nom  à M.  votre  lieutenant-général , pour  faire  par  son 
autorité  saisir  ce  libelle  dilfamatoire,  soit  qu’il  soit  achevé 
d’impritner  ou  non'?  Je  l’appelle  ainsi  a cause  du  titre,  sans 
en  savoir  davantage,  à la  charge  que  les  dépens  seront  en  mon 
nom  , et  que  je  vous  les  rendrai  au  plus  tût.  J’écris  une  partie 
de  ce  que 'je  pense  de  ce  libelle  et  du  dessein  de  cet  écrivain 
à M.  Garnier,  pour  répondre  à la  .■'ienne.  Je  vous  prie  d’en 
conférer  avec  lui,  et  qu’il  vous  montre  ma  lettre,  combien 
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que  l’auleur  et  l’ouvrage  ne  méritent  peut-être  point  que  tant 
d’honnêtes  gens  s'en  mettent  en  peine.  J’aurois  bien  envie  de 
savoir  quelle  est  la  mouche  qui  a piqué  cet  homme  et  qui  l’a 
porté  à m'attaquer,  ”u  que  je  ue  sais  qui  il  est,  imo netcitbam 
nalum  homiuis,  diem  die»  docebit. 

L’archevêque  et  électeur  de  Cologne  est  mort.  Le  fils  du  duc 
de  Bavière,  neveu  du  défunt,  lui  veut  succéder  en  tant  de 
beaux  bénéfices,  en  vertu  do  quelque  provision.  Le  chapitie 
de  Cologne  s’y  op|K)se,  voulant  conserver  ses  p ivilégcs  et  li- 
bertés anciennes;  ils  veulent  prendre  pour  leur  électeur  l'é- 
vêque de  Verdun , parent  du  duc  de  Lorraine,  qui  sera  le  plus 
fort  s’il  s'en  môle,  quand  même  renqicreur  et  le  duc  do  Ba- 
vière voudroierit  s’en  remuer. 

Les  Aiigluis  sont  les  maîtres  en  Ecosse,  apres  la  grande  ba- 
taille qu'ils  y ont  gagnée;  ils  ont  aussi  pris  Edimbourg,  hormis 
le  chèleau,  mais  je  pense  qu’ils  prendront  tout  a la  lin.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  affection,  mon- 
sieur , votre,  etc. 

I.c  30  septembre  1680. 


LETTRE  CCXXXVIII.  — Au  tnfme. 

Depuis  ma  dernière,  la  paix  de  Bordeaux  est  faite.  Le  roi, 
1a  reine , le  Mazariii , y sont  entrés  et  y ont  été  fort  bien  reçus. 
Madame  la  princesse  a vu  la  reine,  laquelle  a mené  par  la 
main  le  petit  duo  d'Engliieii  au  roi.  M.  de  Bouillon  a vu  le 
Mazarin,  l’a  entretenu  et  a couché  chez  lui;  ils  sont  grands 
amis.  Les  princes  ont  ipielque  liberté  puisqu'ils  n'avoieiil,  et 
M.  Letellier  les  a été  visiter  depuis  i|u'ils  sont  a Murcoussis. 

P.  Léopardus  a été  un  très  excellent  homme , et  un  des  plus 
savants  de  son  temps.  Il  étoitFlainaiHl,  natif  de  Fumes,  grand 
Grec,«H;olier  de  N.  Clénard.  Il  fut  principal  du  collège  à Berg. 
sur-Vinox.  Lu  première  partie  de  ses  Miscellmira  a été  im- 
primée iii-quaiio  à part  : c’est  ce  (|ue  vous  avez  vu;  et  puis 
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la  seconde  l’a  élé  in  Thesauro  rriliro  J.  Gruteri.  il  est  mort 
l’an  1567,  avant  que  d’t^tre  vieux.  Il  fut  appelé  a Paris  |)our  y 
être  professeur  du  roi;  mais  sa  femme,  qui  n’y  voulut  pas 
venir,  le  retint  en  Fiandre.  Il  y a une  épigramme  grecque  à 
son  honneur,  in  Ewendationibus  et  nofis  Dan.  Heinsii,  in 
M'uiiui  Tyrii  dissertnliùni//ns,  de  l'édition  de  Leyden  1607, 
in-octavo,  avec  un  petit  éloge  latin,  et  jiuerns , dum  viveret, 
dncebat , sic  mortuus  viro$  quntidie  suis  doeet  scriptis.  Quand 
vous  écrirez  à M.  Sorbière,  faites-lui  mes  recommandations, 
s’il  vous  plaît.  J'ai  vu  en  cette  ville  un  M.  Galatein , méilecin 
de  Bordeaux.  Environ  l'an  16.34,  je  lui  avois  prêté  le  livre 
/)i.<tcinirs  sur  ies  eaux  de  Forges,  de  feu  M.  J.  Cousiuot.  Il  me 
disoit  en  ce  temps-là  ipi’il  avoit  connu  M.  Bouvard  en  qucl(|ue 
voyage  du  feu  roi;  ((ue  c’étoit  un  pauvre  homme,  d’autant 
qu’il  ne  savoit  que  son  Galien.  U est  vrai,  disoit-il,  qu’il  le 
sait  bien.  Tous  ces  Gascons  sont  /mrei  Imidalores , et  hoc  est  de 
patria.  Le  premier  médecin  deM.  le  duc  d’ürléans  s’apiielle, 
comme  vous  dites,  Brunnier;  il  vit  encore,  et  est  fort  vieux. 
J’ai  céans  un  livre  pour  vous  de  M.  J.  Mentel , de  Origine  tg- 
pographiœ , avec  un  livre  de  M.  Saumaise  et  quelques  autres. 
Pour  la  querelle  d'entre  MM.  Mentel  et  Naudé,  je  suis,  aussi 
bien  que  vous,  de  l’opinion  de  SL  Naudé,  ijui  est  trop  sage 
et  trop  habile  homme  jiour  tenir  le  mauvais  parti , et  se  ban- 
der contre  la  vérité.  Pour  M.  SIentel,  il  est  mon  ami,  à ce 
ipi'd  dit,  mais  il  est  un  peu  trop  infatué  de  la  bonne  opinion 
de  soi-inéine,  sorte  de  gens  que  je  n’aime  point.  Conservez 
hardiment  votre  père  Caussin  , il  n’est  point  encore  en  vente, 
il  est  encore  supprimé.  Dieu  merci,  et  le  bon  père,  au 
moins  le  vôtre,  ne  sera  point  châtré. 

J’ai  aujourd’hui  appris  cpie  le  livre  de  M.  Amand  contre 
moi  est  un  in-quarto  qui  sera  gros,  et  ne  peut  être  achevé 
sitôt  ; qu’il  est  intitulé  à chaque  page,  Patinus  verberatus.  Voilà 
un  titre  manife.steinent  satirique,  injurieux,  .scandaleux  et 
diB’amaloire.  Je  vous  ju  ie  d’en  conférer  avec  MM.  Garnier  et 
Falconct,  et  de  leur  dire  que  je  crois  qu’il  faut  agir  contre 
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lui  et  contre  l’imprimeur,  nomine  injuriarum  , ce  titre  étant 
purement  diffamatoire.  Je  serois  bien  curieux  de  savoir  pour- 
quoi cet  homme  m’en  veut,  et  quel  tort  je  lui  ai  jamais  fait, 
ou  à lui  ou  aux  siens.  Le  père  Jarrige , jésuite,  (]ui  s’étoit  dé  - 
froqué  à la  Rochelle . et  qui  de  là  s’en  étoit  allé  en  Hollande , 
a encore  changé  d’habit  et  de  religion  , et  s’est  refait  jfsuilc{\). 
Il  a pa..sti  de  Hollande  en  Flandre,  d’.-Vnvers  à Paris.  Il  a été 
ici  quelque  temp.',  et  puis  s’en  est  retourné  à la  Rochelle. 
Leur  général  lui  a permis  de  choisir  telle  province  qu’il 
voudra  ; il  a fait  imprimer  ici  un  vilain  et  chétif  désaveu , 
dont  on  n’a  point  fait  grand  cas.  MM.  les  maîtres  des  nv 
quêtes  font  ici  le  procè.s  à quelques  clercs  du  palais  qui  ont 
fait  de  faux  sceaux.  Les  Espagnols  ont  assiégé  Mouzon,  ])rès 
de  Sedan.  J'apprends  que  le  Mazarin  craint  ici  ({ueli|uc  chose, 
et  qu’il  voudroit  bien  n’y  pas  revenir  M.M.  de  Reaufort  et 
notre  coadjuteur  lui  font  peur,  après  avoir  si  longtemps  gou- 
verné feu  M.  1e  duc  d’Orléans,  chez  lc((uel  le  Mazarin  fait  re- 
venir M.  delà  Rivière,  grand  auménier  dudit  duc,  afin  de 
se  servir  de  lui  contre  les  embûches  de  ceux  (pii  ont  du  cré- 
dit sur  l’esprit  de  ce  prince,  et  qui  sont  anti-mazarins,  qui 
pourront  néanmoins  assez  tôt  être  malheureux , vu  le  peu  de 
raison  qu'il  y a de  sc,lier  a ce  prince,  qui  est  si  facile , et  que 
la  reine  ne  man([tieru  pas  de  gagner  aussitôt  qu’elle  l'aura  vu  ; 
et  ainsi  nous  sommes  en  état  de  voir  ici  l’hiver  prochain  en- 
core quehpie  coup  de  tonnerre  tomber  sur  la  tète  de  quel- 
qu’un , j’entends  des  grands  et  des  plus  gros. 

Samma  p lil  livor,  pnflunt  alliisinia  venli. 

La  cour  est  une  petite  .\friquc  sujette  à produire  d(^s  nou- 
veautés, par  le  moyen  desi|uelles  les  uns  reculent  et  les  au- 
tres avancent.  Pour  moi , je  demeurerai  enveloppé  dans  mon 

(1)  Nous  av'ion.<i  donc  raison  dr  blâmer  Gui  l'aliii  de  croire  trop 
légèrement  à l'auteur  du  livre  les  Jéiuites  à l'échafaud.  Voyez  no.s  rc- 
mar(]ues , tome  I , p.  143  et  43t.  (R.  I’.) 
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manluaii  de  [Wliencc , Jmier  immutatiu  veniut  ( I ).  Ju  voii.i  baifio 
les  mains  do  tout  mon  cmur , et  suis  votre  très  luimblo , etc. 
Le  18  octobre  IftS 


LETTRK  CCXXX1X  . — Ah  même. 

Ma  dernière  lettre  fut  du  jour  do  Saint-Luc  (-2),  18  octobre, 
avec  celle  de  M.  Moreau.  Nouvelle  est  venue  que  M.  de  Ville- 
quier  a fait  entrer  dans  Mouzon  t()0  hommes , lesquels  sans 
doute  eni|>éoberont  que  les  Espagnols  ne  le  prennent  : au 
moins  on  tient  ici  pour  le  certain  que  dorénavant  ils  no  ,sau- 
roient  le  prendre.  Le  mari'cbal  du  Plessis  Praslin,  avec  plu- 
sieurs gouverneurs  des  places  frontières , assemblent  aussi 
leurs  forces,  afin  de  pouvoir  incommoder  lesdits  assiiigeants 
jusi|u'à  ce  qu'ils  veuillent  se  retirer.  M.  le  mari|uis  de  la  Porté 
Senneterre  a défait  trois  régiments  de  Lorraitis , où  il  a gagné 
beaucoup  de  bagage  et  plusieurs  prisonniers.  I.e  roi  est  sorti 
de  Bordeaux  , et  le  lu  il  a couché  à Xainles.  Le  Mazarin  n'a 
point  eu  grand  contentement  à Bordeaux.  Il  est  vrai  que  ceux 
du  corps  do  ville  l'ont  été  saluer,  mais  non  pas  ceux  du  par- 
lement , outre  plusieurs  autres  affronts  qu'il  y a reçus.  Le  pape 
a député  tout  nouvellement  deux  cardinaux  pour  exhorter  les 
deux  rois  à la  paix  générale,  Spada  pour  la  France , et  Palotta 
pour  l'Espagne.  Il  est  vrai  qu’à  la  lin  il  la  faudra  faire , et  ils 
s'y  trouveront  contraints  de  j>art  et  d'autre;  car  autrement 
ils  ne  pourront  plus  trouver  de  soldats,  et  puis  à la  fin  de  notre 
minorité  il  y aura  tout  autrement  plus  belle  apparence  de  finir 
la  guerre , afin  que  le  roi  commence  avec  la  paix  à gouverner 

(1)  Sans  doule,  mais  sous  son  manteau  ie  pafianea.il  faut  avouer  que 
iMlIrc  (iiii  Patin  cachait  une  plume  bien  alerte  et  bien  affilée.  ( R.  P.) 

(2;  Le  jour  de  Saint-Luc,  fêle  pat  olialc  des  médecins,  était  .mire- 
fois  célébré  .après  l’oflice  du  malin  par  un  grand  festin , où  assistaient 
tous  les  docteurs , les  licenciés  et  baclieliers , am  dépens  de  la  compa- 
gnie ) cet  usage  a cessé  vers  la  lin  du  xvr  siècle.  (R.  P.  ) 
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son  royauinu  lui-méme.  Si  en  faisant  la  paix  nous  rendons 
aux  Espagnols  toutes  nos  conquêtes,  le  Mazarin  s’en  déclinr- 
gera,  et  dira  que  c’est  le  roi  même  et  non  pas  lui,  et  ainsi  il 
se  couvrira  du  prétexte  d’avoir  continué  la  guerre  jusqu’à 
présent  par  quelque  nécessité,  au  lieu  que  ce  n’est  que  pour 
dérober  plus  longtemps,  et  piller  plus  hardiment  ce  pauvre 
royaume,  afin  d’enrichir  son  neveu  et  ses  trois  nièces.  Nos 
affaires  vont  mal  en  Catalogne,  les  Espagnols  s’y  remettent, 
et  nous  ne  leur  résistons  point  comme  il  faut.  M.  le  duc  do 
Mercœur  se  plaint  de  ce  qu’on  l’a  envoyé  là  si  loin  pour  le 
rendre  ridicule. 

Le  samedi  29  d’octobre,  à onze  heures  du  soir,  trente 
hommes  armés  attaquèrent  le  carrosse  de  M.  de  Beaufort , 
dans  la  rue  Saint-Honoré , près  de  la  Croix  du  Tralioir.  Ils 
voulurent  arrêter  le  carrosse , ils  ne  purent  le  faire;  ils  ti- 
rèrent sur  le  cocher,  qui  fut  véritablement  blessé , mais  néan- 
moins il  n’arrêta  point.  Comme  ils  approchèrent  du  carrosse 
en  tirant  dedans,  ils  tuèrent  un  gentilhomme  qui  y étoit , un 
autre  fut  blessé , mais  M.  de  Beaufort  n’y  étoit  point,  et  ainsi 
ils  ont  perdu  leur  coup.  Ce  carrosse  l’alloit  quérir  à l’hétel  de 
Montbazon , où  il  avoit  fait  collation.  Je  pense  que  vous 
croyez  aisément  que  je  ne  suis  pas  auteur  de  celte  action , mais 
il  n’est  pas  malaisé  de  deviner  d’où  vient  l’entreprise.  Quoi 
qu’il  en  soit,  et  de  quehiue  côté  qu’elle  vienne,  les  assassins 
ont  man(|ué  leur  cou|>,  et  M.  de  Beaufort  est  sauvé.  C’est  à 
lui  à se  parer  dorénavant  de  ces  rencontres,  et  à se  retirer  de 
meilleure  heure , s’il  ne  veut  une  autre  fois  être  attaqué , car 
sans  doute  on  ne  le  maiM{uera  pas;  ces  gens-Ià  qui  ne  craignent 
pas  le  serein  sont  gagt-s  pour  tuer  du  monde. 

Le  même  jour,  samedi  au  soir,  un  courrier  venu  de  la  cour 
apporta  nouvelle  que  la  reine  étoit  demeurée  malade  à Am- 
boise,  et  qu’elle  y avoit  été  saignée  deux  fois  pour  un  jour. 
Quelques  jours  auparavant  elle  avoit  aussi  été  saignée  à Poi- 
tiers , et  elle  étoit  prise  d’une  lièvre  continue,  de  eiinim  ge~ 
mrt  quœ  hor  anm  grasmUe  sunt.  Outre  le  danger  qu’elle  en- 
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courroil,  le  Mazarin  auroit  belle  peur,  et  même  je  ne  doute 
point  qu’on  ne  l’arnUàt  de  peur  qu’il  ne  prit  la  fuite  en  ca- 
chette, n’osant  jMjint  se  iier  au  duc  d'Orléans,  qui  seroit  ré- 
gent, et  qui  iiirailliblemenl  ne  se  serviroit  point  de  ce  ministre 
italien.  J’aimerois  pourtant  mieux  qu’il  fut  arrête  et  obligé  de 
nous  rendre  tout  l’argent  qu'il  a dérobé  à la  France.  La  reine, 
traitant  avec  ceux  de  Bordeaux,  ne  leur  a point  nommé  de 
gouverneur;  elle  leur  a seulement  promis  qu’elle  en  arrôte- 
roit  un  lorsqu’elle  seroit  à Paris;  mais  elle  a laisst?  M.  de 
Saint-Luc,  qui  étoit  lieutenant  de  roi,  pour  y faire  sa  charge. 
Aussitôt  que  le  roi  et  la  reine  furent  sortis  de  Bordeaux  , 
un  quart  d'heure  après  la  reine  leur  lit  signifier  qu’elle  révo- 
quoit  l’octroi  des  quinze  cent  mille  livres  qu’elle  leur  avoil 
accordé  d’étre  pris  sur  le  convoi  de  Bordeaux,  pour  leur  dé- 
dommagement. Le  parlement  s’étant  assemblé  là-dessus, 
cassa  l’arrêt  du  conseil  d’en  haut  portant  cette  révocation  ; 
mais  le  premier  président  du  parlement  ne  veut  point  signer 
cet  arrêt.  D’ailleurs  M.  de  Saint-Luc  maltraite  dans  Bordeaux 
ceux  qui  ont  été  du  côté  du  parlement,  et  en  avoit  fait  arrêter 
deux  que  le  jieuple  a fait  délivrer  par  force.  Tout  cela  inonlre 
que  la  paix  do  Bordeaux  m’est  guère  assuré*.  Mais  Dieu  soit 
loué  que  je  reçois  votre  lettre,  par  laquelle  j’apprends  des  nou- 
velles de  votre  bonne  disposition  , et  de  nos  bons  amis  de 
|,Von.  J’écrirai  exprès  à M.  Gras,  et  le  remercierai  de  ses  li- 
vres. Le  Thésaurus  crilicus  J.  (triileri , ou  bien  Lnm pus  sire 
fax  ortium  liheralium,  est  en  six  gros  volumes  in-octavo,  im- 
pression de  Francfort.  Ce  beau  recueil , fait  par  un  habile 
homme,  est  un  coniucui-ia  et  contient  grande  quantité  de  plu- 
sieurs très  bonnes  choses.  Quelques  uns  font  passer  pour  une 
continuation  ou  septième  tome  unin-8”,qui  sont  des  remar- 
ques et  des  notes  de. . sur  Plaute;  adrersus  Jani  (Iruteri cavil- 
Intiones  , etc.  Ledit  livre  est  intitulé  : Amiletta  Plautina,  etc., 
Frcmrufuvti  IGII.  Si  jamais  voua  en  trouvez , il  mérite  d’étre 
acheté  11  fait  merveilleusement  froid  en  la  rue  Saint-Jacques, 
tous  se  plaignent  du  mauvais  temps , non  est  usque  ad  imum; 
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même  le  plus  hardi  d’entre  eux,  qui  est  M.  Cramuisy,  bit  tout 
ce  qu’il  peut  pour  ne  rien  entreprendre.  Je  vous  assure  que  le 
P.  Jarrige  n'est  point  mort.  Il  a passé  par  ici  et  a parlé  à un 
homme  qui  me  l'a  dit  ; peut-être  bien  qu'à  la  fin  les  jésuites 
l'empoisonneront , ils  sont  assez  méchants  pour  cela , lUinwn 
tneliures  fiant  in  {mterum.  On  imprime  en  Hollande , chez 
IJM.  les  Elzevirs,  un  livre  curieux  d’un  savant  Espagnol,  sous 
le  titre,  de  Duplici  terra;  l’auteur  est  Josephus  Gonçalès  de 
Sala.  Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  point  le  même  qui  a fait  impri- 
mer l'un  I6'i9  un  Pétrone  avec  des  commentaires  et  indire  , 
perjteluo,  in-ijuarto  , à Francfort. 

Madame  la  maréchale  de  Guébriant  a fait  faire  l’histoire 
de  la  vie  de  son  mari.  Elle  en  a vers  soi  la  copie  tout  entière 
et  tout  achevée , prête  d'être  imprimée  ; il  ne  tient  plus  qu’à 
de  l’argent  qu’elle  doit  avancer  à l'imprimeur.  C'est  encore 
assez , vu  que  les  courtisans  ne  savent  guère  ce  que  c'est  que 
de  payer  leurs  dettes  , et  de  récompenser  ceux  qui  leur  ont 
rendu  service.  Nous  avons  ici  tout  de  nouveau  vu  lu  requête 
faite  par  M.  N'audé,  in-quarto,  contre  les  bénédictins,  tou- 
chant l'auteur  du  livre  de  Imitatione  Christi.  Elle  est  excel- 
lente, je  vous  l'enverrai  dans  le  premier  paquet. 

Le  même  M.  Naudé  m’a  dit  qu’à  Genève  l’on  imprimoit 
l’histoire  de  feu  M.  le  président  deTliou,  traduite  par  un  jadis 
ministre.  Je  pense  que  c'est  un  Provençal  nommé  M du- 

quel j’ai  entendu  dire,  il  y a longtemps,  qu’il  travailloit  à la 
traduction  de  ce  beau  livre  ; je  dis  beau , car  je  pense  que  c’est 
le  plus  beau  et  le  plus  excellent  historien  ({ui  ait  jamais  écrit, 
et  le  préfère  à Thucydide,  Tite-Live  cl  Tacite.  On  a pris  un 
prisonnier  de  ceux  qui  ont  uttai|ué  le  carrosse  de  M.  de  Beau- 
f’orl  samedi  dernier.  Un  autre  blessé  mourut  hier  à l’Hétel- 
Dieu  de  sa  blessure,  et  confessa  des  volsipi’il  avoit  faits,  mais 
ne  nomma  aucun  complice.  Je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

Le  4 noTembrc  1650. 
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LETTRE  CCXL  - .t«  mène. 

Depuis  ma  dernière,  qui  fut  du  vendredi  A de  novembre, 
j’ai  été  élu  doyen  de  notre  faculté  pour  deux  ans,  et  pour  être 
successeur  à M.  Piètre,  qui  s’est  fort  bien  acquitté  de  celte 
charge  i>rr  integrum  l/îennium.  Je  voudrois  bien  être  assuré 
de  faire  à peu  près  comme  lui , ex  il/n  decanatu , sentin  hurueris 
mets  im/msitiiin  grave  omt.^ , ef  dwinsimam  snrrinnm.  Je  ferai 
néanmoins  tout  ce  ipieje  pourrai  pour  m’en  acquitter,  et  ne 
lairai  point,  s’il  vous  plaît,  de  m’entretenir  quelquefois 
avec  vous  , per  litterag  animi  interprètes  ; que  si  je  vous  écris 
un  peu  plus  rarement , d/itis  hoc  oecupationibus  meis  quas 
srbolœ  nostrre  studiiim  aduugebit , ce  ne  sera  point  faute  do 
bonne  volonté,  et  je  crois  que  vous  n’en  doutez  pas. 

Le  lundi  7 de  novembre,  le  roi,  la  reine,  le  Mazarin  et 
toute  la  cour  arrivèrent  à Fontainebleau  de  leur  voyage  de 
Bordeaux.  Le  Mazarin  voudroit  bien  ne  pas  revenir  à Paris  , 
mais  aller  à Troyes  y faire  passer  l’hiver,  sous  ombre  de  faire 
assiéger  Rbétel  et  en  chasser  les  Espagnols,  qui  se  sont  can- 
tonnés dans  la  Champagne,  tandis  que  le  Mazarin  chicannit 
Biirdeaux  en  faveur  de  M.  d’Espernon.  Même  les  Espagnols 
ont  pris  aussi  Mouzon  , petite  ville  près  de  Sedan  , qui  leur 
servira  de  retraite  à faire  des  courses  bien  avant,  et  voilà 
comment  la  guerre  entretient  la  guerre.  Le  siège  de  Bordeaux 
a ruiné  la  Champagne,  et  à tous  ces  jeux  il  n’y  a que  le  mi- 
nistre qui  y gagne,  jtuisqu’il  y trouve  son  compte.  On  a pris 
trois  des  voleurs  qui  attaquèrent  le  carrosse  de  M.  de  Beaufort  ; 
ils  ont  été  mis  à la  question  et  ensuite  ont  été  condamnés  à 
être  rompus  tout  vifs  à la  Crève.  F..C  16  de  novembre  le  roi , la 
reine,  et  le  Mazarin  avec  eux  dans  le  carrosse  du  roi,  arrivè- 
rent à Paris  sur  les  ciiK]  heures. du  soir.  Le  jour  d’auparavant, 
trois  des  voleurs  du  carros.se  de  M.  île  Beaufort  furent  roués 
à la  Croix  du  Trahoir.  Le  16  de  novembre  les  trois  princes 
furent  enlevés  de  Marcoussis  par  huit  cents  chevaux  et  six  cents 
hommes  de  pied  , et  amenés  à Versailles , où  ils  couchèrent , 
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de  Irt  à Vonioii-biir  Seine,  puis  à Houen,  pour  «*tre  menés  au 
Havre  de-Gràce,  dont  le  Mar.arin  a eu  le  gouvernement  par  la 
cession  qno  lui  en  a faite  la  duchesse  d'Aiguillon.  Enfin  voilà 
le  prince  de  Coudé  dans  le  lieu  même  où  il  envoya,  trois  se- 
maines avant  qu’être  arrêté,  le  jeune  duc  de  Richelieu  avec 
sa  nouvelle  femme,  qu’il  lui  avoit  conseillé  d’épouser.  Ma- 
dame d’Aiguillon , n’ayant  pu  lui  ôter  sa  femme  ni  la  séparer 
de  lui,  a eu  le  crédit  vers  le  Mazarin  et  la  reine  de  lui  faire 
Ater  ce  gouvernement  et  de  plus  la  charge  de  général  des  ga- 
lères, puisque  étant  en  Provence  les  capitaines  de  marine  n’ont 
pas  voulu  recevoir  ses  commandements  par  ordre  qu’ils  lui 
ont  montré  avoir  reçu  de  la  cour.  Ce  pauvre  duc  de  Richelieu, 
qui  n’a  point  lieaucoup  d’esprit , éprouve  maintenant  fitrens 
qiiid  fipminii  pofsit , joint  cpie  comme  elle  est  fort  riche  et  la 
plus  pécunieuse  de  la  cour,  elle  obtient  facilement  aA’cc  les 
pistoles  que  feu  son  oncle  le  cardinal  de  Richelieu  a volées  à 
toute  la  France,  ce  qu’elle  désire  du  cabinet  de  la  reine,  la- 
(juclle  n’agutîre  d’argent.  Curia  l'ennlis,  vrnalis  enrin  patrum. 

Voilà  le  honheurdu  temps  ainpiel  nous  avons  été  réservés,  sa- 
voir, le  gouvernement  des  prêtres,  des  partisans  et  leur  séipielle. 

Votre  M.  Meyssonier  m’a  fait  riionneur  de  m’écrire  par  un  de 
vos  libraires  nommé  ilu  Han  , et  m’a  envoyé  deux  petits  livres 
de  sa  façon.  Quand  vous  le  verrez,  je  vous  prie  de  lui  faire 
mes  recommandations  et  de  l’assurer  que  je  lui  ferai  réponse. 

Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble  et  très 
oU'-issant  serviteur. 

Ce  18  novembre  1690.  • 


LETTRE  CCXLI.  — Au  même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière,  laquelle  n’etoit  que  d'une 
lionne  |)age,  le  vendredi  18  de  novembre,  par  la  voie  do 
N.  Falconel,  avec  une  lettre  pour  .M.  Meyssonier  et  un  cata- 
logue de  DOS  docteurs  que  j'ai  fait  faire  selon  la  coutume  depuis 
que  je  suis  doyen. 
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Le  samedi  19  de  novembre  nous  avons  perdu  ici  un  excel- 
lent liomme  nommé  M.  d Avaux  , frère  de  M.  le  président  de 
Mesmes;  il  éloit  revenu  de  Fonlaiimbleau  malade  d’une  lièvre 
continue,  avec  une  fluxion  sur  le  poumon.  Notre  compagnon 
M.  Piètre  le  traitoit,  où  furent  appelés  en  consultation  M.  Sé- 
guin, médecin  de  la  reine,  et  M.  Braver;  tous  trois  avoient 
bonne  espérance  de  sa  guérison  ; quelque  parent  y amena 
M.  Vautier,  leijuel  promit  de  le  guérir  d’un  breuvage  qu’il 
lui  donneroit,  et  avec  le  consentement  de  ceux  qui  y étoient 
présents,  uiio  Pielro  iutercedvntc,  sed  frustrà  nitente.  Le  pauvre 
homme  avala  rantimoinc  sur  la  bonne  foi  et  la  qualité  de 
M V autier;  une  heure  après  il  commenta  à crier  qu’il  brùloit 
et  qu’il  voyoit  bien  qu'il  étoit  empoisonné,  qu’il  avoit  grand 
regret  ipi'on  eût  permis  qu’il  eût  pris  ce  dangereux  remède, 
comme  aussi  de  n’avoir  point  fait  un  testament.  Après  que  ce 
poison  lui  eut  bien  remué  les  entrailles,  il  mourut  en  vomis- 
sant, trois  heures  après  l’avoir  pris.  Il  est  fort  regretté  par  la 
ville,  où  on  dit  tout  haut  ([u’il  a été  empoisonné  par  ordre  du 
Mazarin,  qui  le  haïssoit  depuis  sa  cummi.ssion  (|u'il  avoit  eue 
de  plénipotentiaire  à Munster,  joint  qu'il  le  craignoit  aussi  à 
cause  qu'étant  du  conseil  d'en  haut,  où  il  opinoit  généreuse- 
ment. il  résistoit  fortement  au  Mazarin  , en  (]iioi  il  éloit  ordi- 
nairement suivi  du  duc  d'Orléans,  qui  le  chérissoit  fort  et  lui 
donnoit  grand  crédit  par  les  caresses  ipi’il  lui  faisoil.  Le  roi 
sachant  sa  mort  en  a pleuré  ; je  pense  qu’en  récompense  le 
Mazarin  en  a été  bien  aise.  M le  président  de  Maisons,  sur- 
intendant des  finances,  étant  le  lendemain  visité  parM.  Vau- 
tier, lui  dit;  Voilà  deux  surintendants  des  finances  que  l’anti- 
moine a tués  cette  année;  monsieur,  je  vous  prieipieje  ne 
fasse  point  le  troisième.  Il  enlendoit  MM.  d’Kmery  et  d .Avaux. 
Ce  dernier  ne  fut  jamais  marié  cl  n’a  jamais  accepté  aucun 
bénéfice,  combien  qu’il  fût  fort  dévot;  il  ne  laisse  point  tant  de 
bien  que  l’on  pensoit,  et  de  fait  il  éloit  fort  liberal.  11  avoit 
été  conseiller  au  grand  conseil,  ambassadeur  a Venise,  ex- 
traordinaire à Borne, en  Allemagne,  l'an  I6d7,  où  il  demeu- 
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roit ordinairement  a Hambourg,  puis  fut  envoyé  en  Pologne, 
où  il  lit  la  paix  avec  les  Suédois , revint  en  Danemark  et 
puis  à Paris;  enliii  fut  envoyé  plénipotentiaire  à Munster,  où 
la  paix  étoit  faite  par  son  industrie,  si  le  Mazarin,  qui  veut 
pécher  en  eau  trouble,  ne  l’en  eût  empêché  et  n’en  eût  rompu 
le  traité  qui  étoit  prêt  d’être  signé.  11  est  ici  merveilleusement 
regretté  de  tout  le  monde , et  l’antimoine  aussi  bien  que  ceux 
qui  le  baillent  sont  l’abomination  du  public.  Le  Mazarin,  qui 
veut  avoir  la  réputation  de  grand  capitaine,  faisoit  courir  le 
bruit  qu’il  partiioit  aujourd’hui  avec  cinquante  mille  pistoles 
])Ours’en  aller  commander  l’armée  de  Champagne  et  reprendre 
Rhétel  ; mais  le  voyage  est  différé  à cause  d'une  indisposition 
qui  est  survenue  à la  reine.  Leduc  d’Orléans  grondoit  et  fai- 
soit le  mauvais  de  ce  qu'on  avoit  ôté  les  princes  de  Marcoussis 
et  emmenés  au  Havre.  Sed  hifc  cerlaminn  tanin,  pulveris  exigiti 
jnctu  campresm  {/uiescent.  On  lui  a tant  donné  d’argent  qu’il 
en  est  apaisé,  après  avoir  bien  marchandé,  et  la  coupe  de 
quelques  bois  dont  il  tirera  encore  quelque  chose  de  bon  (t). 
Le  Mazarin  est  ici  en  colère  contre  deux  personnes,  savoir,  M.  de 
Reaufort  et  madame  de  Montbazon.  Le  coadjuteur  a fait  sa 
paix.  On  a mandé  au  comte  d’Alais  en  Provence,  pour  la  der- 
nière fois,  qu’il  obéisse  et  qu’il  vienne  en  cour,  ou  qu’autre- 
raent  les  communes  lui  courront  sus. 

La  reine  se  porte  mieux , mais  le  voyage  est  rompu . que  le 
cardinal  se  promettoit  de  faire  en  Champagne  pour  leRéthel. 
Le  compagnon  sent  bien  que  s’il  s’éloigne  et  quitte  son  fort, 
c’est  chose  certaine  qu’il  scroit  en  grand  danger,  tant  pour  ce 
qu’il  est  fort  haï,  que  d’autant  plus  il  doit  craindre  du  côté 
des  princes.  Madame  la  princesse  douairière  est  fort  malade  à 
ChiUillon-sur.  Loing.  On  dit(|ue  son  médecin  Cuénaut(qui  est 
un  grand  empoisonneur  chimique  ) lui  a fait  prendre  trois 
fois  de  l’antimoine;  mais  je  ne  la  tiens  point  encore  échappée 

(I)  C’est  bien  là  l’homme  si  Tivement  caractérisé  par  le  cardinal  de 
Reix  ; soyez  la  note  tome  II,  page  .1.  (R.  P.) 
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ix>ur  cela;  je  sais  bien  qu’il  est  hardi  joaciir  et  téméraire  en- 
trepreneur. Kiifin,  à force  d'en  ])arlcr,  le  Mazarin  est  parti 
jeudi  matin , I”  de  décembre , bien  accoin|>agné.  Il  nous  obli- 
geroit  fort  s’il  pouvoil  ne  point  revenir. 

Le  vendredi,  à la  mercuriale  du  parlement,  on  a présenté  à 
la  cour  une  nouvelle  rc«|uéte  pour  les  princes,  de  la  part  et  au 
nom  de  madame  la  princesse  la  jeune  , et  de  ^n  fils  le  duc 
d'Lngliien,  et  a été  ordonné  qu’elle  seroit  communiquée  à 
messieurs  les  gens  du  roi , nlin  d’en  rapporter  les  conclusions  à 
lu  cour  mercredi  prochain , 7 de  ce  mois.  Voila  de  la  besogne 
délicate  pour  le  nouveau  procureur-général  que  nous  avons , 
qui  est  M.  Fouquet,  pai'  ci-devant  maître  des  ret|uéte$.  Ce 
même  jour,  vendredi  2 de  décembre,  mourut,  après  avoir 
(juatre  fuis  pris  de  ranlimoine  de  la  main  de  Guénaut,  grand 
empoisonneur  chimique,  madame  la  princesse  douairière,  ù 
Cliàtillon-sur-Loiiig , àgcN)  de  cinquante-cinq  ans.  11  n’y  a que 
ilouze  jours  iju’il  écrivoit  à U.  Vautier  qu’il  falloit  avouer 
(|uc  l’antiinoine  est  un  grand  secret  pour  les  grandes  mala- 
dies, et  le  vrai  remède  des  princes.  IMùt  à Dieu  que  tous  les 
princes  <|ui  font  mal  en  eussent  pris  autant  qu’elle!  On  parle 
ici  de  ({uelques  dispositions  qu’elle  a faites  avant  sa  mort  : 
({u’elle  fait  M.  le  président  de  Nesmoiid  son  exécuteur  de  tes- 
tament ; (|u'ellc  donne  à Guénaut , qui  l'a  empoisonnée  d’an- 
timoine (mais  la  pauvre  femme  ne  le  savoit  point ] , mille 
ccus;  (pi’elle  fait  présent  a madanie  de  Ghàtillon  , chez  qui 
elle  est  morte,  (le  ([uinze  mille  livres  de  rente,  etc.  Je  ne 
doute  point  (|ue  ce  tes  tu  ment- lit  ne  s'imprime  (|uelque  Jour , 
coiume  iloi'énuvant  l’on  imprime  tout.  Je  n’attends  plus  de 
livres  de  Lyon  que  V Histoire  de  Üresse , de  laquelle  vous  me 
donnerez,  s’il  vous  plait,  quelque  nouvelle  par  vos  premières. 
La  princesse  d Orange , peu  de  jours  apres  la  mort  de  son 
mari , a accouché  d’un  üls,  à qui  les  llullandois  ont  donné  et 
conféré  la  charge  de  leur  général  , afin  d’empêcher  toute  au- 
tre brigue.  Je  viens  de  lire  votre  épitre  pour  le  Fei/nus , à 
.M.  Moreau.  Faites-moi  le  bien  de  m’appreiulre  poun]iioi  en  la 
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(leuxième  page  vods  mettez  ces  deux  mots  ensemble,  Phæbu 
ApoUini:  n'est-ce  point  tout  un?  ({uelle  nécessité  y a-t-il  de  les 
mettre  tous  dcuxenscmble?  Ejutdem  Epiit.,  pag.  5,  le  passage 
d'italique  qui  commence  par  Plurcs,  de  quel  auteur  est-il? 
s il  est  de  Feyruts,  la  citation  marginale  est  donc  fausse? 
A mon  premier  loisir  j'examinerai  ce  livre,  en  lirai  tout 
exprès  cinq  ou  six  des  plus  grandes  maladies. 

Le  samedi  3 de  décembre  furent  rompus  ici , à la  porte 
de  Paris,  deux  autres  voleurs  de  la  Iroiqie  de  ceux  qui  atta- 
quèrent le  carrosse  <le  M.  de  Beanforl,  et  qui  le  vouloient  tuer. 
En  voilà  déjà  cinq,  sans  ceux  <iui  par  ci-après  seront  attrapés, 
et  (|ue  l’on  cberclie  partout  avec  beaucoup  de  diligence.  Les 
chimistes  antimoniaux  de  la  cour  ont  ici  tué  depuis  huit  jours, 
ou  au  moins  depuis  la  mort  de  M.  d'Avaux,  une  madame  de 
Gilliers,  femme  d'un  maitre-d’hétel  de  chez  le  roi  ; une  ma- 
«lame  deGazeau,  fille  d'un  maître  des  comptes;  elle  éloit 
âgée  de  trente  ans  et  grosse.  L'antimoine  que  lui  donna  des 
Fougeraia  la  lit  accoucher  d'un  enfant  de  cim|  mois , et 
mourir  peu  d’heures  après,  et  fwtwn  ; un  M.  de  Wirepoix , que 
M.  Riolan  et  M.  Manrin  traitoient  au  grand  vitupère  de  ce 
poison.  M.  Riolan  a dessein  de  mettre  bienlét  sur  la  presse 
un  traité  (ju’il  achève,  De  usu  emeticorum  ,^où  il  parlera  con- 
tre l’antimoine.  Il  s’en  va  aussi  faire  imprimer  un  livre  fran- 
çois,  lequel  sera  intitulé  ; Curieum  recherches  de  T rniversilé 
de  Paris,  de  sou  antiquité  et  de  ses  priviléyes , où  il  v aura 
queli|ue  chose  de  particulier  touchant  notre  faculté  (l). 
üuand  ce  bonhomme  parle  de  ce  sien  livret , il  en  p irolt  tout 
réjoui.  Depuis  huit  jours  on  m’aenvoyé  un  pa(|uet,  où  il  y avoit 
une  épigramme  contre  l’antimoine,  et  contre  trois  hommes 
qui  en  abusent,  dont  les  deux  sont  de  notre  faculté,  le  troi- 
sième n’en  est  point.  Je  m’étonne  comment  on  n’y  a pas  aussi 

(1)  Dan*  plusieurs  calaloRUes,  ccl  ouvrage  a pour  litre  : Curieuses 
recherches  sur  les  escholes  en  médecine  de  Paris  et  de  Montpellier, 
in-8',  1652.  (R.l*.  ) 
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compris  le  sieur  Be<la  des  Foiigerais , qui  est , lui  tout  seul , 
presque  aussi  méchant  que  les  trois  autres  , combien  queGué- 
naul  soit  nflqumimvs.  Peut-être  que  le  |K)ëte  l’a  épargné  à des- 
sein (non  pas  qu’il  s’amende.car  il  est  méchant  |)erverti  ),  en 
intention  de  le  traiter  une  autre  fois  tout  seul  .selon  son  mérite. 
Il  y en  a encore  dans  le  paquet  que  l’on  m’a  laissé  céans 
douze  exemplaires,  je  vous  en  envoie  un  : je  ne  sais  qui  en 
est  l’auteur  ; mais  d’autres  cl  plusieurs  en  nombre  en  ont  par 
la  ville,  à ce  que  j'apprends.  Je  vous  donne  avis  que  le  de 
ce  mois,  M.  Josl  le  libraire  m’a  rendu  tout  ce  que  vous  lui 
aviez  envoyé  jiour  moi  le  mois  passé,  savoir,  J.  H.  Alstédius, 
Scieiitinrwii  omnitim  Enci/clnjtedin , etc.  Je  me  souviens  de  l’a- 
voir mis  ci-dessus.  J’ai  oui  dire  déjà  plusieurs  fois  de  deçà  ce 
que  vous  me  mandez  du  nouveau  livre  de  M.  Harveus.  Cet 
œuvre  sera  curieux  (1).  Ah  ! qu’un  habile  homme  comme 
MM.  Riolan  , Moreau  ou  Piètre , en  feroient  bien  ici  un  très 
lieau  et  très  aisément,  c.r  Imn  frequenti  fterlione  cndnventm  ! 

Je  vous  remercie  de  tout  ceijui  est  contenu  en  votre  lettre, 
et  vous  prie  de  continuer  à m’aimer.  J’ai  ce  matin  consulté 
avec  M.  Moreau , pour  le  fils  ainé  du  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes  : il  m’a  chargé  de  vous  faire  ses  baise- 
mains , et  vous  prie  d’assurer  M.  Huguelan  qu’il  a reçu  le  Fei/- 
nei« qu’il  lui  a envoyé,  et  ([u’il  l’en  remercie.  Je  lui  écris  un 
mol  de  ma  part  pour  le  môme  dessein,  (jue  vous  m’obligerez 
de  lui  faire  tenir,  comme  aussi  à vos  deux  collègues,  à l’un 
desquels  je  dois  remerciement  et  à l’autre  réponse.  Kxcusez 
de  tant  de  peines  que  je  vous  donne.  Je  vous  salue  de  toute 
mon  affection , et  suis  de  toute  mon  âme , monsieur,  votre  très 
humble,  etc. 

l)e  Parw , ce  0 de  décembre  1050. 

II  est  propable  que  ce  nouveau  livre  de  l'illustre  Harvey  est  le 
suivant:  ExtrcHationei  de  generationt  animeUium, clc.,  Londres,  1651. 

(R.  P.) 
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LETTRE  GCXLII.  — .!«  même. 

Je  vous  écrivis  niardi  6 décembre,  et  nvois  enfermé  dans 
votre  lettre  trois  j)etiles  lettres  (>our  MM.  Gras,  Garnier  et  Hu  - 
guetan.  Je  ne  suis  point  en  peine  si  vous  les  leur  avez  fait 
distribuer,  car  je  m’y  attends  bien  , vide  qumn  secure  tecum 
agam;  je  suis  seulement  en  peine  de  votre  santé  et  de  toute 
votre  famille,  et  vous  demande  quel  travail  entreprend  au 
jonrd'hui  M.  Huguetan.  Im primera-t-il  bientôt  le  Lexieon 
Martinii,  que  je  lui  ai  délivré  dès  le  moisde  juin?  Je  me  suis 
rencontré  ce  matin  chez  un  riche  marchand  dans  la  rue  de 
Aubry-le-Boucher , nommé  M.  Héliot,  où  il  y avoit  un  beau 
jeune  homme  Lyonnois,  nommé  M.  Sarrazin  ,* avec  lequel  je 
fus  fort  prié  de  déjeuner,  ce  que  je  tis  tant  plus  volontiers 
lorsqueje sus  qu’il  étoit  Lyonnois.  J’avois  intention  de  lui  parler 
devons,  ce  que  je  fis  tout-à-l'heure.  Il  me  témoigna  bien  qu’il 
vous  connoissoit  fort  bien , que  vous  étiez  son  hôte  et  son  voi- 
sin : je  bus  à votre  santé , il  m’en  fit  raison.  Je  lui  reparlai  de 
vous;  mais  en  notre  entrevue  je  le  trouvai  merveilleusement 
retenu  et  modéré  : je  ne  sais  si  c’est  simplicité,  superbe  ou  bê- 
tise. Après  lui  avoir  témoigné  chaudement  mon  inclination  et 
l’amitié  que  j’avois  pour  vous , cette  froideur  m’a  déplu , et 
l’appellerai  comme  il  vous  plaira  : c’est  peut-être  son  humeur 
(hi  faire  ainsi  partout,  et  de  paroltre  si  sage,  nobis  non  lice! 
esse  Um  sereri,  tnnsns  qui  cofimus  nnueniores.  N’avez-vous 
jwint  encore  su  quand  et  en  quel  an , et  (juel  âge  M.  de  Feynes 
est  mort  à Montpellier?  Je  me  persuade  que  ces  gcns-là  n’ont 
guère  été  curieux  de  tenir  des  mémoires  de  leurs  professeurs. 
A peine  y a-t-il  eu  un  bachelier  ou  licencié,  et  à plus  forte 
raison  un  docteur  en  nos  écoles  depuis  trois  cents  ans  et  par 
delà  duquel  je  ne  puisse  bien  dire  quelque  chose,  voire  même 
du  moindre  ; je  pense  que  c’est  qu'ils  ont  perdu  leurs  registres 
depuis  les  guerres. 

Le  Mazarin  est  allé  à Reims,  a fait  assiéger  Réthel,  qui  bien- 
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t(U  après  s'est  rendu  ù lui.  Comme  les  Espagnols  ont  avancé 
pour  tâcher  de  faire  lever  le  siège,  la  ville  étant  rendue,  ce 
qu'ils  ne  savoient  pas,  les  nôtres  ont  été  au-devant  d'eux;  la 
bataille  a été  donnée  : rude  assaut  de  part  et  d'autre.  Enfin 
les  Lorrains,  conduits  par  le  comte  de  Longueville,  nés  étant 
bien  fourni  dans  la  mêlée,  et  la  cavalerie  d'Espagne  n'ayant 
pas  assez  avancé , la  bataille  nous  est  demeurée  avec  force 
prisonniers  et  force  bagages.  Elle  est  du  15  de  décembre.  Le 
maréchal  de  Tui-enne  s’est  retiré  de  la  mêlée  avec  trois  mille 
chevaux,  et  s'en  est  allé  vers  Bar-le-Duc  en  Lorraine(l).  Tandis 
que  celte  bataille  se  donnoit,  le  Mazarin  étuit  dans  Keiius, 
couché  dans  son  lit,  sous  ombre  d’avoir  la  goutte.  Le  Mazarin 
est  allé  à Soissons,  d'où  on  dit  qu’il  n'ose  revenir,  pour  la 
crainte  qu'il  a de  tant  d'ennemis  que  sa  tyrannie  lui  a faits; 
d'autres  disent  que  c'est  à cause  qu’il  sait  bien  qu’il  y a du 
bruit  entre  la  reine  et  le  duc  d’Orléans , lequel  lui  a témoigné 
favoriser  les  frondeurs  du  parlement,  MM.  de  Beaufort  et  le 
coadjuteur,  grands  et  puissants  ennemis  du  Mazarin,  duquel 
eo  mutine,  la  bonne  fortune  branle  bien  fort.  On  dit  que  la 
reine  est  encore  au  lit  plus  foible  que  malade  ; qu’elle  a des 
inquiétudes,  nec  sine  causa,  (|u'elle. B quelque  reste  de  flux  de 
ventre  et  des  hémorrhoïdes , mais  t||}’elle  pleure  souvent  à 
cause  que  le  duc  d’Orléans  ne  vwt  plus  faire  pour  Mazarin 
tout  ce  qu'elle  désire  de  lui. 

M.  le  |)résident  de  Mesmes,  qui  étoit  président  du  parle- 
ment et  frère  aîné  de  feu  M.  d’ Avaux , que  l’antimoine  tua  le 
mois  passé  , mourut  hier  ici , âgé  de  soixante-neuf  ans,  d’une 
lièvre  continue  maligne , avec  assoupissement  et  rêverie , froid 
aux  extrémités  et  perle  de  parole  : c'étoit  le  plus  riche  homme 
de  la  robe.  Il  avoit  plus  de  50,000  écus  de  rente  en  fonds  de 
terre  : d ne  laisse  que  deux  filles  bien  riches.  M.  Kenier,  notre 

(1)  A propos  de  celle  bataille , esl-il  nécessaire  de  rappeler  le  mot 
célèbre  de  Tiirenne , mol  qui  peint  si  bien  sa  modestie  et  l’éléralion 
de  soi>  caractère?  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  comment  il  avait  perdu 
la  bataille  de  Kèlbel  : Par  ma  faute , rèpondil-il.  (B.  F. ) 
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collègue , qui  a fait  la  dissection  de  cet  homme , qui  avoit  le 
foie  au  côté  gauche  et  la  rate  au  droit , en  fait  un  petit  diS' 
cours  qui  sera  imprimé,  à ce  qu'il  m’a  dit  ce  matin.  Les  jé- 
suites et  les  jansénistes  continuent  toujours  leurs  libelles  les 
uns  contre  les  autres. 

Le  parlement,  aujourd’hui  matin,  a donné  arrêt,  après 
plusieurs  assemblées , que  très  humbles  remontrances  seroicnt 
faites  à la  reine , etc.;  que  si  ces  remontrances  ne  produisent 
rien,  il  s’assemblera  de  nouveau.  Tout  cela  regarde  la  liberté 
des  princes , pour  laquelle  Gaston  ne  sait  de  quel  côté  se  ran- 
ger. Vide  et  qmd  facis , me  amare  perge.  Je  vous  dojine  le  bon 
jour,  bon  soir  et  bon  an,  et  vous  supplie  de  croire  que  je  veux 
être  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris , ce  vendredi  30  de  décembre  1650. 


LE’HRE  CCXLIII.  — Au  même. 

Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  contentement  et  de  prospé- 
rité pour  l’année  présente  en  laquelle  nous  entrons,  à vous  et 
à toute  votre  famille,  avec  très  humble  supplication  de  me 
continuer  vos  bonnes  grèces  non  pas  seulement  cette  année, 
mais  toutes  celles  qui  suivront,  à la  charge  que  je  ferai  de 
mon  côté  tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  les  mériter. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  qui  m’apporte  beaucoup  de 
consolation  dans  le  tracas  où  je  suis  à déménager.  Tous  mes 
volumes  in-folio  sont  portés  et  rangés  en  leur  place  ; il  y en  a 
déjà  plus  de  seixe  cents  en  ordre.  Nous  commençons  à porter 
Im  in-quarto,  auxquels  succéderont  las  in-octavo,  et  ainsi 
de  suite  jusqu’à  latin  delà  procession,  qui  durera  encore  un 
mois. 

Je  ne  sais  si  quelque  ancien  a touché  cette  controverse  dont 
vous  me  parlai,  que  les  enfants  qui  naissent  au  défaut  de  la 
lune  deviennent  épileptiques.  Si  cela  étoit  vrai,  le  nombre  en 
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seroit  plus  grand  ; ce  sont  les  Arabes  qui  ont  fourré  dans  la 
médecine  ces  scrupuleuses  et  superstitieuses  observations  tant 
lunaires  et  sidérales  que  d’autre  nature  : ainsi  je  ne  vous  con- 
seille pas  de  rien  craindre  pour  le  petit  gari^on  qui  vous  est 
né  en  un  tel  temps. 

■ Je  vous  prie  de  saluer  de  ma  part  M.  Sarrazin  et  de  lui  dire 
que  je  suis  bien  fitcbé  qu’il  m’ait  pris  pour  un  prêtre,  vu  que 
je  ne  le  suis  pas  et  que  je  ne  le  serai  jamais , et  même  (pie  je 
n’ai  pas  voulu  l’étre  quelque  effort  qu’en  ait  fait  ma  mère,  et 
que  j’ai  souvent  loué  Dieu  de  ne  m’avoir  fait  ni  ferpme,  ni 
prêtre,  niTurc,  ni  juif. 

Mon  fils  aîné  Rolart  a fait  sa  première  pn'-sidence  dans  nos 
écoles  le  jeudi  19  janvier.  Le  voilà  aussi  grand  docteur  que 
, moi  eu  ce  pays-là  ; Dieu  le  fasse  plus  savant , meilleur  et  plus 
sage!  Il  a vingt  et  un  ans  et  six  moi.s. 

La  reine  a écouté  fort  patiemment  M.  le  premier  président, 
qui  lui  a parlé  fort  hardiment  de  la  liberté  des  princes  et  des 
mauvais  conseils  qu’on  lui  donne.  Elle  lui  a répondu  qu’elle 
en  aviseroit  avec  son  conseil  et  qu’elle  en  enverroii  la  réponse. 
Quand  ils  ont  été  sortis  elle  a dit  du  premier  président:  Voilà 
tin  homme  qui  u parlàhien  insolemment,  foi  ftensé  le  fnire  taire; 
et  néanmoins  elle  ne  l’a  point  fait;  c’est  qu’elle  n’a  pas  osé. 
Je  finis,  étant  toujours  votre,  etc. 

De  Paris , le  2i  janvier  I6M. 


LETTRE  CCXLIV.  — Av  même. 

Je  rencontrai  hier  M.  des  François  qui  me  demanda  des 
nouvelles , et  m’étourdit  ensuite  de  la  peur  qu’il  avoiteuedes 
grandes  eaux,  et  qu’étant  logé  sur  le  Pont-au-Cbange,  le 
moindre  accroissement  de  la  Seine  le  conduisoit  jusqu’aux 
pvirtes  de  la  mort.  Il  me  menace  qu’il  veut  venir  avec  moi  et 
y boire  à votre  santé  ; mais  je  l’ai  remis  après  Pâques  à cause 
de  mon  déménagement. 
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Tout  le  monde  dit  que  Mazarin  est  fort  mal  dans  ses  af- 
faires, et  moi  je  le  trouve  mieux  qu'il  n'étoit.  Il  vaut  bien 
mieux  être  à la  campagne  que  d'être  continuellement  en  dan- 
ger d'être  assommé , comme  il  étoit  ici , ou  d'être  arrêté  pri- 
sonnier, comme  il  l’eût  été  si  M.  le  duc  d'Orléans  l’eût  voulu 
permettre. 

Je  vous  remercie  de  ma  lettre  que  vous  avez  rendue  à 
M.  A.  Falconet.  Je  suis  affligé  presque  autant  que  lui  de 
ses  douleurs  néphrétiques.  Je  m'en  console  un  peu,  parce  qu'il 
est  du  métier  à s’en  tirer  , comme  un  bon  avocat  a coutume 
de  se  dépêtrer  d'un  procès.  J’ai  aussi  vidé  autrelois  des  urines 
rougeâtres  et  noirâtres  comme  de  la  lessive,  quelquefois 
même  de  purulentes  ; mais  la  nature  a tout  surmonté , et  je  ne 
m'en  sens  en  aucune  façon.  Je  bais  fort  les  mauvaises  eaux,  et 
j'avüis  fait  en  ce  temps-là  un  petit  voyage  où  j’en  bus  étant 
échauffé  et  fatigué,  n’en  ayant  pas  trouvé  de  bonnes.  Je  m'en 
suis  guéri  avec  nos  remèdes  généraux  sans  fatras  d'apothi- 
caires. Je  me  fais  saigner  cinq  ou  six  fuis  l’an , et  prends  au- 
tant de  médecines  telles  que  les  vouluit  défunt  M.  Nicolas 
Piètre,  homme  incomparable,  savoir,  avec  l’infusion  de  trois 
dragmes  de  séné  et  une  once  de  sirop  de  roses  pâles,  que  je 
fais  faire  exprès  dans  ma  maison  pour  mon  usage  et  celui  de 
mes  plus  précieux  amis.  Je  bois  peu  de  vin  , mais  beaucoup 
d’eau.  La  compagnie,  où  l’on  m’engage  plus  souvent  que  je 
ne  le  voudrois,  me  fait  quitter  quelquefois  cette  règle  que  je 
me  suis  prescrite  ; mais  enlin  d’ordinaire  je  suis  sobre,  et  ja- 
mais je  n’ai  senti  du  désordre  du  côté  de  l’intempérance. 
Pourtant  il  faudra  partir  comme  les  autres,  et  aller,  comme 
dit  Catulle , en  ce  pays  d’où  l’on  ne  revient  point.  J’y  suis  tout 
résolu  quand  il  plaira  à Dieu. 

Un  ped  de  soin  que  vous  apporterez  à rfulucation  de  votre 
petit  nouveau-né  le  garantira  des  accidents  dont  vous  crai- 
gnez qu’il  soit  menacé  pour  être  né  dans  la  nouvelle  lune  Le 
savant  Simon  Piètre,  i|ui  mourut  en  I6l8,  ne  pouvoit  souf- 
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frir  qu  on  lui  parlât  de  In  lune  chez  les  malades.  Il  vouloit  que 
les  jeunes  médecins  s’arrêtassent  aux  causes  des  maladies  les 
plus  prochaines.  L’érudition  et  le  bon  sens  sont  tout 

Enfln  les  trois  princes  sont  sortis  de  prison  le  lundi  15  du 
passé.  Ils  partirent  le  même  jour  du  Havre-de-Grftce , et  ar- 
rivèrent à Paris  le  16  en  grande  pompe  et  magnificence.  Ils 
sont  allés,  accompagnés  du  duc  d’Orléans,  au  palais,  pour 
remercier  le  parlement  de  l’assistance  qu’ils  en  avoient  reçue, 
et  M.  le  prince  de  Condé  y a fait  de  belles  protestations  pour 
l’avenir. 

Aujourd’hui  est  mort  ici  M.  de  Bernay , doyen  des  conseil- 
lers clercs  de  la  grand’chambre.  11  avoit  40,000  livi-es  de 
rentes  en  bénéfices.  Il  avoit  une  table  fort  somptueuse  à la- 
quelle étoient  bien  venus  les  courtisans , les  grands  joueurs  et 
les  brelandiers  de  Paris  ; c’est  pounpioi  on  l’appeloit  le  caba- 
rctier  de  la  cour  : n’est-ce  pas  un  bel  éloge  pour  un  homme 
de  son  caractère  ? Je  suis , etc. 

De  Paris , le  7 mars  1651. 


LEÏ’fKE  CCXLV.  — Au  même. 

Je  vous  écris  derechef,  pour  vous  prier  de  m’excuser  si 
je  vous  donne  tant  de  peine  pour  la  distribution  de  mes  lettres 
que  je  vous  adresse  ; c’est  aussi  pour  vous  dire  qu’il  y a ici 
une  perturbation  critique  dans  l’État.  La  reine  et  MM.  nos 
princes  sont  fort  aheurtés  l’un  contre  l’autre.  Cette  femme 
veut  maintenir  son  autorité , et  tâcher  de  faire  revenir  le  Ma- 
zarin,  qui  est  pourtant  une  chose  tout-à-fait  hors  d'espé- 
rance pour  elle  et  d'apparence  pour  tout  le  monde.  Elle  a 
fort  désiré  que  les  gardes  de  la  ville  fussent  ôtées  ; le  duc 
d’Orléans  ne  le  veut  point  ; il  demande  une  assemblée  d’états 
généraux,  à Paris,  à commencer  le  l"de  juillet  prochain  : 
elle  ne  le  veut  point;  mais  elle  en  promet  une  à Tours  le  mois 
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d’octobre  prochain.  Le  duc  d’Orléans  lui  réplique  qu’elle  pro- 
met une  chose  qu’elle  ne  pourra  tenir,  vu  qu’en  ce  temps- là  elle 
ne  sera  plus  régente , ce  qui  est  vrai.  Mais  c’est  qu’elle  espère 
d'avoir  encore  beaucoup  de  crédit  auprès  du  roi  son  fils  dans 
la  majorité , et  ce  sera  alors  que  nos  princes  seront  obligés  de 
bien  prendre  leurs  mesures  pour  leur  conservation  , et  se  dé- 
fier de  la  reine  si  elle  a du  crédit.  Elle  demande  aussi  qu’il 
fasse  cesser  les  assemblées  de  la  noblesse,  qui  se  sont  ici  jointes 
avec  MM.  du  clergé.  Leduc  d'Orléans  répond  que  cela  se  fera 
eu  temps  et  lieu , et  ne  lui  en  promet  aucun  contentement.  Le 
parlement  veut  avoir  la  déclaration  contre  les  étrangers  et  les 
cardinaux  : la  reine  ne  le  veut  point,  et  empêche  que  le  garde 
des  sceaux  ne  la  délivre.  Le  premier  président  du  parlement 
et  sa  brigue  (qui  n’est  pourtant  point  la  plus  forte)  voudroit  ^ 
bien,  en  faveur  de  la  reine,  diminuer  le  crédit  que  U de 
Bcaufort  et  le  coadjuteur  se  soùt  acquis  dans  l’esprit  du  duc 
d'Orléans , afin  qu’elle  le  pûtri^gner  ; mais  cela  n’est  presque 
point  à espérer.  On  dit  aussi  ^na  Te  parlemeaf  veut  empêcher 
l’assemblée  des  états  généraux  ; mais  cela  se  doit  entendre  du 
premier  président  et  de  sa  cabale , en  faveur  de  la  reine.  Le 
Mazarin  a été  jusque  sur  les  terres  des  Liégeois,  et  puis  est 
revenu  à Sedan,  où  il  est  à présent,  y attendant  toujours 
fort  impatiemment  des  nouvelles  de  la  reine,  avec  grand 
souhait  qu’elle  pût  sortir  de  Paris,  ce  qui  n’arrivera  point 
sans  beaucoup  de  difficulté.  M.  le  duc  d’Orléans  n’est  point  à 
se  repentir  d’avoir  laissé  aller  le  Mazarin;  ses  créatures  sub- 
sistent encore  dans  le  conseil  ; mais  on  dit  que  les  princes  y 
donneront  ordre  bienlét.  Le  grand  conseil  de  la  reine  est  de 
M.  le  Tellier,  de  Servien  , H.  de  Lionne,  et  de  M.  d’Espernon. 

M.  le  martichal  de  Villeroi  et  le  garde  des  sceaux  sont  sus- 
pects à cause  dti  Mazarin  ; tes  quatre  autres  ne  le  sont  point. 
Voilà  où  nous  en  sommes,  et  à la  veille  de  pis.  /tii  meliora! 

Je  voua  baise  les  mains  de  toute  mon  ailoction,  et  anis 
votre,  etc. 

De  Paris , le  21  mars  1651. 
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La  mer,  extrêmement  grosse  vers  Amsterdam,  y a excité  de 
telles  tempêtes,  quelle  a été  menacée  d’une  horrible  et  entière 
inondation.  La  reine  adonné  l’évéché  de  Glaidève,  vacant 
par  la  mort  cruii  minime,  à un  cordelier,  nommé  le  père  Favre, 
i;t  l’évêché  de  Léon,  en  Basse-Bretagne,  à l’ahbé  Jassin  , qui 
sont  des  Ames  mar.arines.  L'archevêque  de  Beims  se  meurt  ; 
M.  l’abbé  d’Aumale,  frère  du  duc  de  Nemours,  a la  survi- 
vance. 


LE’TTKE  CCXLVI,  - Au  wàne. 

Je  vous  écrivis  ma  dernière  par  la  poste  le  mardi  2ü  d’aoùt, 
lHi(uelle  éloit  de  quatre  grandes  pages,  et  vous  envoyai  un 
certain  imprimé,  in-(piarto,  sur  la  mort  de  feu  mou  bon  ami 
M.  Naudé,  que  je  regrette  à toute  heure  (l).  Oti  a donné  avis 
à tnadame  d’Aiguillou  de  ce  que  feu  M.  Rigaud  avoit  dit  de 
son  oncle  le  cardinal  de  Richelieu,  dans  la  vie  de  M.  Dupuy, 
piig.  39.  Elle  y a donné  ordre  et  en  fait  refaire  le  carton , en 
faisant  ôter  le  mal  qui  y étoit,  et  y faisant  mettre  des  louanges 
de  ce  tyran.  Il  y en  a encore  un  autre  où  l’on  a changé  (piel- 
que  chose  en  faveur  du  .Mazariu  au  bas  de  la  page  58.  Je  vous 
envoie  l’un  et  l’autre,  afin  que  la  mettiez  dans  le  vôtre. 

Je  vous  invite  derechef  et  vous  supplie  de  vous  souvenir 
de  feu  notre  bon  ami  M.  Naudé,  qui  a été  un  excellent  per- 
sonnage et  vraiment  homme  d’honneur:  IV/im  et  cunstmis , 
{icnn'omtn  et  /î^/m  onn'ciw.  J’apprends  qu’d  y a ici  plusieurs  sa- 
vants qui  travaillent  sur  ce  même  dessein. 

Mais  voilà  que  je  reçois  la  vôtre  du  22  d’aoùt , de  laquelle  je 
vous  remercie,  avec  celle  de  M.  Guillemin.  Je  souhaite  à 

(1)  Kn  clïct,  ses  rc.-îreU  ont  duré  toute  sa  vie.  Il  y avait  une  telle 
conf'orniilc  d'opinions,  d’idées,  de  philosophie  dans  ces  deux  savants, 
que  leur  amitié  fut  inébranlable  : elle  était  comme  d’inslioct , de  coeur 
A cæur.  (R.  r.) 
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M.  Garnier  une  heureuse  délivrance  de  sa  fièvre  tierce,  quod 
frustra  sperabil , per  topica  et  amuleta.  EvacuaiUia  ad  hoc  re- 
quirunlur. 

A ce  que  vous  me  racontez  du  charlatan  J. -B.  Damascène,  je 
rcconnois  que  votre  magistrat  n’est  point  plus  sageque  le  nôtre. 
J'ai  pitié  du  genre  humain,  lorsque  je  vois  tant  de  désordres; 
néanmoins  je  n’y  sais  aucun  remède.  Quamdiu  erttrU  liomines, 
tanidiu  viqchunt  errores  et  hiereses.  Mais  de  quel  pays  vient 
votre  Damascène?  Je  m’imagine  qu’il  est  Provençal , Gascon 
ou  du  Languedoc,  car  voilà  des  provinces  à charlatans. 

Je  vous  remercie  de  vos  quatre  vers  en  l’honneur  de 
M.  Naudé;  j’aurai  soin  de  les  faire  insérer  dans  le  recueil 
qn’on  en  fera.  Si  vous  voulez  en  faire  encore  d’autres,  ou  quel- 
que prose  selon  votre  loisir,  vous  le  pouvez  hardiment  entre- 
prendre, le  temps  ne  vous  presse  point.  Le  pauvre  ami  étoit 
de  tel  mérite  que  j’en  porlerois  .volontiers  le  deuil  sur  le 
dos,  et  publiquement,  aussi  1)iaQ  c^mme  je  le  porte  dans  le 
cœur.  ' r ' 

Le  roi  est  parti  aujourd’hui  au  matin  avec  la  reine , le  Ma- 
zarin  et  belle  compagnie,  pour  aller  coucher  à Compiègne  , 
où  se  rendra  Pigneranda,  plénipotentiaire  d’Espagne  , pour  y 
traiter  d’un  accord  , lequel  sera  tout  au  moins  une  trêve  qui 
sera  un  acheminement  à la  paix  générale.  Fiat,  fiat  ! L’on  a 
envoyé  contentement  à ceux  de  Bordeaux , et  le  parlement  de- 
meurera dans  leur  ville. 

Le  cardinal  de  Retz  est  encore  dans  le  l)ois  de  Vincennes. 
Le  mois  prochain  il  sera  mené  dans  Pierre-Ancise , et  le  roi 
viendra  passer  quelque  temps  dans  le  bois  de  Vincennes  pour 
aller  à la  chasse  partout  alentour.  Le  cardinal  a cherché  un 
médecin  qui  se  voulût  enfermer  dans  la  prison  avec  lui  ; enfin 
il  en  a trouvé  un  après  que  plusieurs  l’ont  refusé.  M.  Vacherot 
s’est  enfermé  avec  lui  moyennant  quatre  mille  livres  par  an 
(|u’on  lui  promet  et  dont  on  lui  a avancé  la  première  année. 
Ce  cardinal  ne  perdra  pas  tout  son  argent;  il  a assez  bien  et 
heureusement  rencontré  en  ce  choix-là.  M.  Vacherot  est  sa- 
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vant,  d’un  riche  entretien,  et  de  bonne  compagnie;  il  est 
môme  un  jwtit  débauché,  il  boit  assez  volontiers  et  emplit 
aussi  son  capuchon , et  par  après  il  dit  merveilles.  C'est  un 
grand  garçon  d’environ  cinquante-quatre  ans , homme  veuf 
qui  n’a  qu’un  enfant  (I). 

Clinchamp,  qui  étoit  un  des  lieutenants  du  duc  de  Lor- 
raine , est  mort  de  fièvre  continue  dans  l’armée  du  prince  de 
Condé , et  le  chevalier  de  Guise,  qui  étoit  du  même  parti , est 
mort  à Cambrai  d’une  double  tierce.  Madame  la  princesse  de 
Condé,  avec  son  fils  le  duc  d’Eiighien  et  quelques  officiers, 
s'est  embarquée  à Bordeaux  , s’est  reposée  à Belle-lsle  en  Bre- 
tagne , et  puis  est  allée  chercher  son  mari  ; elle  est  arrivée  à 
Dunkerque , à ce  que  portent  les  lettres  qui  eu  viennent.  Le 
cardinal  de  Retz  a tout- à-fait  refusé  de  bailler  sa  démission 
de  l’archevêché  de  Paris,  et  qu’il  ne  la  donnera  jamais;  même 
il  a donné  charge  qu’on  le  dise  à tout  le  monde. 

La  reine  d’Espagne  est  accouchée  avant  terme;  elle  étoit 
grosse  d’un  garçon.  Quelle  perte  pour  cet  enfant  que  tant  de 
belles  couronnes  ! La  maréchale  de  Rantzau,  ayant  eu  envie  de 
se  rendre  religieuse , a demeuré  divers  temps  en  plusieurs 
monastères  ; enfin  elle  s’est  mise  etré<luite  aux  Filles-Bleues , 
où  elle  a pris  l’habit  le  9 de  ce  mois , qui  est  un  spectacle  au- 
quel sont  courues  presque  toutes  les  femmes  de  Paris.  Voilà 
un  lieu  d’honnête  retraite  pour  une  veuve  de  maréchal,  la- 
quelle n’a  guère  de  bien. 

De  Compiègne  le  roi  est  allé  à Amiens  pour  en  faire  prendre 
la  (X)sscssion  du  gouvernement  à M.  l’éminentissime,  qui  est 
en  si  belle  posture  de  bonne  fortune  que  tout  lui  vient  à 
souhait;  de  là  il  est  allé  à Abbeville. 

Je  vous  rends  grâces  des  l)eaux  vers  que  j’apprends  que 
vous  avez  encore  faits  en  l’honneur  de  notre  bon  ami  feu 

(1,  J’ai  cité  ce  dévouement  du  médecin  Vaclierol  dans  ma  Phytiologit 
et  hygiene  des  hommet  livrée  aux  travaux  de  Veeprit , etc. , 4*  édition. 

;r.  P.) 
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M;  Naudé;  j’aurai  soin  en  temps  et  lieu  de  les  faire  mettre  dans 
le  recueil  qui  s'en  fera.  J’apprends  que  plusieurs  se  mettent 
en  état  d’en  faire,  et  même  qu’un  nommé  Petit  en  fait  im- 
primer une  élégie  in-quarto  ; c’est  M.  Mente! , notre  collègue, 
qui  me  l’a  dit  ce  matin. 

J’apprends  que  celui  qui  a donné  avis  à’ la  duchesse  d’ Ai- 
guillon de  ce  que  M.  Rigaut  avoit  mis  dans  la  vie  de  feu 
M.  du  Puy  contre  le  cardinal  de  Richelieu  et  au  Mazarin  de 
l’autre  passage,  est  un  certain  prêtre  fort  intéressé  nommé 
M.  du  Saussai , curé  de  Saint  Leu  et  Saint-Gilles  , et  official 
de  Notre-Dame  de  Paris.  C’est  lui  qui  a fait  ôter  ce  qu’il  y 
avoit  de  bien  et  qui  y a remis  le  galimatias  que  je  vous  en- 
voie, et  tout  cela  par  flatterie,  pour  tâcher  d’attraper  un 
évêché,  qui  est  celui  de  Toul  en  Lorraine,  auquel  il  a été 
nommé  par  la  reine , ante  nliquot  annos , et  dont  néanmoins  il 
ne  peut  venir  h bout,  le  messer  Papa  ne  voulant  pas  lut  en 
donner  les  bulles,  etc. 

M.  Thomas  Bartholin  m’a  écrit  de  Danemark,  et  m’a  en- 
voyé un  sien  petit  livre  nouveau  intitulé  : Dubia  anatomica , de 
vasis  lymphaticis,  lequel  même  il  m’a  dédié.  Je  l’ai  tout-à- 
riieure  et  sur-le  champ  envoyé  à M.  Riolan , qui  sans  doute 
l’examinera  et  le  contrôlera  pour  faire  mettre  à la  lin  de  son 
livre  qu’on  imprime  in-octavo. 

Vous  feriez  grand  plaisir  à M.  Meyssonier  de  lui  procurer  de 
la  sagesse  et  du  rejios  d’esprit  ; je  vous  prie  de  ne  lui  rien  dire 
de  moi  ni  en  bien  ni  en  mal , pourvu  qu’il  ne  m’écrive  plus , 
je  l’en  quitte. 

M.  Bourdelot  m’est  venu  visiter  deux  fois  céans  ; on  le  Aoit 
passer  par  la  ville  dans  une  chaise,  suivi  de  trois  estaffiers.  Il 
se  vante  d’avoir  fait  des  miracles  en  Suède  ( mais  je  pense  que 
ce  sont  de  tels  miracles  que  ceux  des  jésuites  au  Japon  ) et 
qu’il  y a merveilleusement  gagné.  Pour  moi , il  ne  m’a  rien 
dit  de  pareil , il  se  doute  bien  que  je  ne  le  croirois  point.  Néan- 
moins je  tiens  pour  certain  qu’il  a fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour 
s’y  enrichir , car  il  ne  pense  qu’à  cela.  Vous  lui  écrirez  si  a’ous 
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voulez  ; mais  comme  il  n’est  pas  homme  à Faire  plaisir  à per- 
sonne et  que  tout  son  fait  n’ost  que  vanité,  il  vaut  autant  le 
laisser  là  dans  sa  belle  fortune  (1).  Le  mariage  des  princesses 
nièces  de  l’éminentissime  sera  la  matière  jxmr  l’hiver  pro- 
chain , avec  les  ballets , que  cet  homme  chérit  si  fort. 

Je  ne  doute  point  que  les  jésuites  n’aient  contribué  à ce  nou- 
veau désordre  du  Vivarais;  ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  se 
mêler  partout  ; ce  sont  de  francs  hypocrites,  qui  font  les  saintes 
Nitouches  p>our  pénétrer  partout  et  pour  en  attraper.  Ils  font 
comme  les  Turcs,  les  courtisans  et  les  partisans.  Vario  modo 
graisantur , sed  unit  mens  est  jwrdere  humanum  geniis. 

Les  médecins  n'eurent  jamais  si  bon  temps  à Paris  qu’ils 
ont  maintenant  (2}  : les  capitaines  sont  ii  la  guerre,  les  courti- 
sans avec  le  roi,  le  parlement  en  vacances , les  bourgeois  aux 
vendanges,  et  ainsi  nous  nous  reposons.  J’ai  beau  aller  deçà 
et  de  là,  je  ne  rencontre  personne  qui  soit  bien  empêché.  Je 
souhaiterois  volontiers  que  ce  bon  temps  durât  in  plwes  annos, 
pour  le  soulagement  du  public.  Mais  quoi  qu’il  en  arrive,  je 
vous  assure  que  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris , ce  10  de  septembre  1053. 


LETTRE  CCXLVIl.  — 1«  nmme. 

Je  vous  écrivis  ma  dernière  le  mardi  16  de  septembre.  Le 
26  dudit  est  mort  à neuf  lieues  d'ici  .M.  le  garde  des  sceau.x  de 

(1)  Voyez  la  noie  sur  Bourdrlot,  tome  I . paco  513. 

(2)  Gui  Palin  fait  .souveul  celle  remarque,  el  avec  raison.  C’esl  pré- 

cisément dans  l’automne,  dans  celle  sai<un  si  rcdoulée  par  les  anciens, 
qu’il  y a le  moins  de  malades  dans  le  climat  de  Paris.  I.c  conlraire  se 
remarque  dans  le  printemps,  où  les  maladies  sévissent  avec  plus  du 
violrùce.  Je  l’ai  dit  ailleurs , la  mort  est  comme  l'amour,  elle  aime  le 
printemps.  Si  l’on  veut  des  preuves,  on  n’a  qu’à  consulter  les  tables 
nécrulogiqucs  de  chaque  année.  (IL  t’O 
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Châteauneuf,  ftgé  de  soixante  quatorze  ans.  II  avoit  de  bons 
bénétices , desquels  le  Mazurin  Iniritera  : corruplio  unim  est 
generatio  alterius.  Ainsi  il  n’y  a rien  de  perdu  : quod  non  capit 
Christm,  rapit  fiscus.  Il  est  mort  ici  depuis  deux  jours  un  ja- 
cobin réformé  nommé  le  père  Jac.  Goar,  qui  avoit  la  réputation 
d’être  fort  savant;  c’étoit  lui  qui  travailloit  aux  livres  grecs 
de  l’histoire  byzantine , dont  on  avoit  commencé  l'édition  à 
l’imprimerie  du  Louvre.  Il  est  ici  fort  regretté  de  plusieurs 
honnêtes  gens  qui  l’ont  connu. 

Le  Mazarin  fuit  ici  travailler  un  homme  à l’Iiistoire  de  ce 
qui  s’est  passé  depuis  l’an  1647,  et  on  dit  qu’il  veut  la  faire 
imprimer  en  françois  et  en  italien. 

Voilà  la  nouvelle  qui  vient  d’aiTiver,  que  Rocroy  s’est  rendu 
au  prince  de  Condé , et  que  plusieurs  braves  de  notre  parti 
ont  été  tués  devant  Mouzon,  entre  autres  le  jeune  comte  de 
Rouci , neveu  du  maréchal  de  Turenne , un  comte  de  Hont- 
gommery  et  plusieurs  autres.  Par  le  moyen  de  la  prise  de 
Rocroy,  voilà  les  Espagnols  en  garnison  pour  tout  l’hiver,  et 
le  printemps  qui  vient  dans  la  Champagne.  Ah  ! Dieu , que 
de  malheurs  pour  un  homme  ! 

Vnius  ob  noxam  et  furias  Ajacis  Oilei. 

Il  paroit  un  Religio  medici[\),  in-octavo,  imprimé  à Stras- 
bourg , avec  des  commentaires  faits  par  quelque  Allemand  , 
qui  yion  habet  aurem  batavam.  C’est  un  maître  homme  qui  a 
de  l’esprit , de  l’étude  et  beaucoup  de  lecture  : il  approche  de 
l’esprit  et  du  mérite  de  son  original , en  faisant  abstraction 
des  mauvaises  qualités  que  cet  Auglois  a dans  sa  cervelle  mé- 
lancolique. 

Les  Ilullandois  s'apprêtent  plus  que  jamais  à taire  une  rude 
guerre,  et  à résister  puissamment  aux  Auglois  : ils  ne  veulent 
point  d'accord  pour  la  paix  , et  plusieurs  ont  ici  grande  ap- 
préhension pour  eux  qu'ils  ne  puissent  assez  heureusement 

(1  ) Voyrr.  la  noie  t.  I , page  H40. 
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faire  bonne  et  utile  guerre  contre  un  ennemi  si  puissant  tel 
qu’est  l'Anglois.  Les  Eispagnols  ont  permis  au  prince  de  Condé 
de  mettre  dans  Rocroy  tel  gouverneur  qu'il  lui  plairait;  il  y 
a mis  M.  de  Bouteville,  son  parent , qui  a voit  été  par  ci-devant 
dans  Bellegarde.  > 

J’apprends  que  M.  Heinsius  le  jeune  est  retourné  d'Italie, 
par  la  Suisse  et  l’Allemagne,  en  Hollande,  où  il  a trouvé  son 
bonhomme  de  père  dunlaxnt  adhuc  tpirmUem;  c’est  qu’il  est  en 
démence  il  y a plus  d’un  an.  Ledit  M.  Nicolas  Heinsius  a fait 
imprimer  un  petit  volume  de  ses  poésies  latines,  d’où  il  a ro- 
tranché  une  élégie  qui  étoit  contre  H.  Saumaise,  à cause  de 
la  mort  qui  est  survenue  à ce  grand  homme  : quod  quidem 
tJcimium  egregiumque  factum  laudu  , sioe  hoc  fecerit  philoso- 
phicè  et  christianè,  live  fecerit  jubente  et  imperaute  üuedorum 
reginû , qua  Saimasium  tanquam  magnum  fidut  coluit,  et  $erio 
redamnvit.  Le  docteur  Bourdelot  se  fait  ici  porter  eu  chaise , 
suivi  de  quatre  grands  estafflers;  il  n’en  avoit  par  ci-devant 
que  trois , sed  a paucit  diebut  quartu»  acceuit , depuis , dit-on  , 
que  le  Mazarin  lui  a donné,  d’autres  disent  qu’il  n’a  que  pro- 
mis, une  abbaye  de  quatre  mille  livres  de  rente.  Ne  voilà  pas 
du  bien  d’Eglise  bien  colloqué  et  dignement  employé! 

Le  1 1 d’octobre , dans  la  rue  Saint-.\ntoine , devant  et  tout 
joignant  la  porte  de  la  Bastille,  ont  été  étranglés  et  rompus 
deux  hommes,  accusés  d’avoir  attenté  à la  vie  du  cardinal 
Mazarin:  l’un s’appeloit  Ricou,  l’autre Bertault, grand  maître 
des  eaux  et  forêts  de  Bourgogne,  qui  tous  deux  cabaloient  ici 
jiour  le  prince  de  Condé.  On  dit  qu’il  y en  aura  encore  un 
troisième  nommé  Joli  qui  n’attend  que  l’heure , et  que  ceux- 
ci  ont  encore  fort  chargé.  Quatre  jours  auparavant,  près  de 
Pontoise , fut  égorgé  |)ar  trois  voleurs  un  conseiller  d’église 
du  parlement  de  Rouen  , qui  venoit  à Paris.  Le  valet  de  ce 
pauvre  homme,  qui  s’échappa  de  leurs  mains , a déposé  des 
choses  contre  eux  (jui  font  connoltre  qu’ils  sont  venus  à Paris, 
où  on  les  cherche  avec  beaucoup  de  diligence. 

Lu  princesse  de  Condé  , avec  son  lils  le  duc  d'Enghien , 


Digitized  by  Goo^U 


LITTBBS  DB  GUI  EATUi. 


79 


de  Bordeaux  sont  allés  *en  Bretagne,  delà  à Dunkerque,  à 
Bruxelles , et  enfin  sont  arrivés  à Hocroy,  où  elle  a été  reçue 
avec  quantité  de  coups  de  canon. 

11  y a dans  Anvers  une  grande  mortalité  pour  une  fièvre 
continue  maligne,  qui  en  tue  si  grand  nombre , que  les  mar- 
chands ont  écrit  de  deçà  qu’ils  ne  peuvent  plus  envoyer  des 
marchandises  faute  d’ouvriers,  qui  tous  ou  presque  sont  morts 
de  cette  maladie  épidémique.  J’en  ai  vu  lettre  d’Anvers  entre 
les  mains  d’un  marchand  de  tapisserie  en  gros  qui  en  fait  ici 
grand  trafic. 

Les  lettres  d’Angleterre  portent  qu’il  y a révolte  de  lu  no- 
blesse et  d’une  partie  de  l’armée  contre  Cromwell.  Malheur  et 
sédition  partout,  mais  point  de  paix. 

On  a céans  envoyé  votre  lettre  qu’aviez  donnée  à ce  jeune 
homme  d'Hambourg;  elle  est  datée  du  14  d’août  passé,  qui 
est,  comme  vous  avez  remarqué,  la  mallnureuse  date  de 
cette  sanglante  journée  que  nos  bons  historiens  ( iii  quitus  fa- 
miliam  ducit  Ttuiunus  ) ont  appelée  lanienarn  pm-isienseni.  Ce 
fut  une  reine-mère , nièce  d'un  pape , une  rusée  Italienne , et 
le  chancelier  de Birague,  Milanois,  qui  en  furent  cause;  mi- 
sérable journée  qui  ht  bien  du  mal , et  qui  a produit  d'horri- 
bles conséquences. 

Le  roi  doit  arriver  à Chàlons  aujourd’hui.  Je  me  recom- 
mande fort  à vos  bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris , ce  niardi  21  d'octobre  1053, 


LETTRE  CCXLVIIL  — Au  même. 

Pour  répondre  à votre  dernière,  que  je  reçus  hier,  j'ai  été 
malheureux  depuis  dix-huit  mois.  Je  perdis  l'an  passé  mon 
cher  ami  feu  M.  l’évéque  de  Belley,  et  feu  M.  Miron,  le  maître 
Jes  comptes.  Outre  notre  guerre  et  ma  maison  des  champs 
qui  fut  pillée  , où  il  y eut  de  la  perte  pour  moi  de  plus  de 
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deux  cents  écus,  mon  pauvre  jardinier  mourut  en  deux  jours 
de  la  peur,  que  je  rachèterois  de  grand'cliose.  Et  cette  année 
j’ai  perdu  mon  procès, où  j'ai  moins  perdu  que  gagné  en  toute 
façon,  été  le  temps  que  j’ai  mis  à la  sollicitation,  et  quej’nu- 
rois  mieux  employé.  Mais  j’ai  bien  fait  une  autre  perte  par 
la  mort  de  mon  bon  et  cher  ami  M.  Naudé , pour  lequel  je  vou- 
drois  avoir  donné  dix  mille  livres  et  le  tenir  céans  dans  l'en- 
tretien particulier,  comme  je  l’ai  eu  autrefois.  Il  faut  donc 
prendre  courage,  une  autre  fois  nous  gagnerons.  Le  temps  est 
pour  les  méchants,  les  chicaneurs,  les  voleurs,  les  charlatans, 
les  partisans  et  autres  pestes  du  genre  humain  ; les  gens  de 
bien  n’onl  qu’à  se  cacher. 

L’antimoine  est  ici  fort  décrié.  La  troisième  fille  de  Gué- 
naut  fut  enterrée  le  18  de  ce  mois,  âgée  de  vingt  et  un  ans. 
Elle  est  morte  en  couche  de  son  deuxième  enfant  Son  bour- 
reau de  père  est  si  méchant,  qu’en  cette  dernière  maladie  elle 
B,  par  ses  ordres,  pris  six  fois  du  vin  émétique.  Je  pense 
que  cet  homme  est  enragé  ou  qu’il  a le  diable  au  corps.  La 
plupart  des  familles  se  plaignent  de  ce  poison;  néanmoins 
Guénaut  et  quelques  autres  se  piquent  d’en  donner,  et  disent 
en  se  moquant  : Il  n'est  /ms  si  maiwais  que  l'on  dit  ; s’il  n'est 
bon  jmur  ceux  qui  en  prennent , il  est  bon  pour  leurs  héritiers. 
Ils  se  jouent  de  la  vie  des  hommes  par  l’impunité  qui  règne 
partout.  Dieu  nous  garde  tous  deux  de  telle  drogue  et  de  tels 
médecins! 

L’in-quarto  du  gazetier  pour  l’antimoine  est  gros  d’un 
doigt  (l).  C’est  un  méchant  livre  et  un  misérable  galimatias 
de  gazette  ; vous  ne  l’aurez  jamais  vu  deux  heures  qu’il  ne 
vous  fasse  pitié.  Il  aura  sa  réponse  quelque  jour , combien 
qu’il  ne  la  mérite  pas;  mais  c’est  afin  que  le  peuple  soit  dé- 
trompé ; d’honnétes  gens  s’en  mêlent,  et  que  vous  ne  haïs 
sez  pas.  Notre  M.  Le  Clçrc,  qui  est  un  bon  compagnon  , dit 

(1)  Ëtuèbe  Rcnaiiilol , 1‘ Antimoine  jutlifié  et  l'antimoine  triom- 
phant, Pari»,  1»»a.  in-t".  (R.  P.) 
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qu’un  homme  ne  triomphe  jnmais  qu’il  n’en  ait  bien  tué  à la 
guerre,  et  que  c’est  ainsi  que  l’antimoine  triomphe.  Tâchez 
d’éviter  les  procès  : les  juges  sont  ravis  que  tout  le  monde 
tombe  dans  leurs  pièges.  Quand  je  dis  à notre  rapporteur,  en 
l’allant  remercier  le  jour  même  de  l’arrêt,  que  depuis  vingt 
mois  que  ce  procès  avoit  duré  (lequel  pouvoit  être  terminé  en 
un  quart  d’heure),  il  s’étoit  fait  beaucoup  de  dépense,  il  me 
répondit  gravement  et  magistralement:  Monsieur  mon  ami, 
personne  ne  plaide  à bon  marché,  neum  gratis  liiigat , Pari- 
siis{l).  Et  quand  je  demandai  au  président,  qui  se  dit  fort 
mon  ami,  qiio  jure  j’avois  été  condamné  aux  deux  tiers  des 
dépens,  vu  que  je  n’avois  point  offensé  ni  méfait  à personne, 
il  me  répondit  que  j’avois  péché  dans  les  formes  ; si  bien  que, 

• pour  les  formes , j’ai  perdu  mon  procès.  Ces  messieurs  sont  de 
vrais  moqueurs.  Ce  même  président,  comme  s’il  devoitquelquc 
jour  avoir  affaire  de  moi , m’a  mandé  par  un  ami  commun 
qu’il  ne  prétendoit  point  avoir  perdu  mes  bonnes  grîtees  : ad 
pnpulum  phnlerns,  etc.  Je  suis  las  de  vous  écrire  de  ces  badi- 
neries.  Stidtus  est  lahor  ineptiarum. 

J^a  querelle  est  au.ssi  grosse  que  jamais  entre  les  Anglois 
et  les  Hollandois;  et  comme  le  commerce  en  est  empêché, 
beaucoup  de  choses  en  renchérissent  de  deçà  Le  comte  de 
Harcourt,  qui  a entre  ses  mains  Brizac  et  Philisbourg,  étoit 
sollicité  de  s’accorder  avec  le  prince  de  Condé;  mais  on  l’a  re- 
tiré de  ce  précipice  : il  est  en  état  de  rentrer  au  service  du 
roi , duquel  il  n’est  sorti  qu’en  haine  du  Mazarin  qui  le  chi- 
canoit.  Je  vous  proteste  que  je  serai  toute  ma  vie , monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris,  ce  21  octobre  1653. 

Je  pleure  incessamment  jour  et  nuit  M.  Naudé.  Oh  ! la  grande 

(1)  Mal|;réle9  progrès  incontestables  tics  lumières,  malgré  nos  cinq 
Codes,  ne  peut-on  faire  encore  la  niénic  réponse  ?Plniilc-l-on  aujourd’hui 
à meilleur  marclié  que  du  temps  de  Hui  l’alin  ? 11  est  bien  permis  d’en 
douter.  Le  juste,  le  droit,  le  cuiipie  siiiim,  ne  s’obliennenl  qu’à  grands 
frais  r<r  poi/perifc»»  / 'R.  I’.) 

II.  0 
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perle  que  j’ai  faite  en  la  personne  d'un  tel  ami  ! Je  pense  que 
j’en  mourrai  si  Dieu  ne  m'aide. 

Ce  15  de  novembre  1653. 


LETTRE  CCXLIX.  — Au  mntiK 

Tous  les  ports  de  Hollande  et  d'Angleterre  sont  fermés  pour 
quarante  jours,  tandis  qu’ils  traitent  ensemble  pour  s’accor- 
der. Le  comte  d’Alais , par  ci-devant  gouverneur  de  Provence, 
est  ici  mort  le  l.Tde  novembre.  Il  est  le  dernier  de  la  race  des 
Valois.  Il  éloit  le  cher  ami  de  M.  Gassendi  : il  ne  laisse  qu’une 
fille  mariée  à M.  le  grand  cliambtdlan  , cadet  de  la  maison  do 
Guise.  Ce  comte  d'Alais  étoit  le  plus  savant  gentilhomme  de 
France  ; ilavoit  chez  lui  un  médicastre  chimiste,  qu’il  avoit 
emmené  de  Provence,  qui  dit,  voyant  son  maître  malade, 
que  ce  n'étoit  rien.  Comme  le  mal  augmenta  , on  y appela  un 
des  nôtres,  qui  dit  que  c’éloit  un  catarrhe  suffoquant,  et  qu'il 
le  falloit  saigner  au  plus  tôt  et  avoir  du  conseil;  ce  que  ce 
Provençal  refusa  d’abord , et  puis  après  y fit  venir  deux  autres 
ouvriers  tels  ipie  lui , qui  lui  donnèrent  de  l’antimoine , rtijits 
mpore  uialiynu  slatim  ex/inclus  fuit,  et pergtibium  stigias  ebrius 
hausit  liguas. 

11  n'a  été  que  trois  jours  malade  ; ainsi  par  poison  chimique 
pa.s.scnt  les  princes  en  l’autre  monde  ; mais  il  n’y  a pas  de  quoi 
les  regretter  bien  fort,  pui.squ’ils  le  veulent  bien  , voleiiti enim 
et  pntienti  non  fit  injuria.  Ces  gens  ne  sont-ils  pas  bien  mal- 
heureux de  faire  provision  et  de  garder  des  charlatans  en  leur 
famille?  Le  roi  sera  ici  de  retour  dans  la  lin  du  mois.  Ceux 
de  Sainte-Menehould  commencent  à traiter  pour  se  rendre. 
Faites-moi  la  faveur  de  m’indiquer  l’endroit  où  Joseph  Hall 
parle  des  eaux  minérales  ; j’aime  cet  auteur,  qui  a été  un  ex- 
cellent homme  : j’ai  autrefois  parcouru  tout  son  livre,  qui 
abonde  en  fort  bonnes  pensées.  Vir  fuit  bene  animntus , egregie 
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doclm,  nec  piblici  .w/>oris,  qui  olini  mifii  fuit  in  deliciis. 
M.  Garnier  me  vient  céans  visiter  souvent  ; je  le  mène  quel- 
queFois  à nos  écoles  et  ailleurs  : il  est  fort  sage  et  tort  civil. 
M.  Sorel  me  vient  voir  céans  aussi  souvent,  il  a un  livre  sur 
la  presse  ; mais  cela  va  fort  lentement  à son  gré  II  a une  po- 
litique et  une  morale  à donner  au  public,  qui  ne  sont  point 
marchandise  commune.  Il  est  un  homme  de  fort  bon  sens  et 
taciturne  : il  n’y  a guère  que  moi  que  le  fasse  parler  et  avec 
qui  il  aime  à s’entretenir.  Je  ne  suis  point  savant  comme  lui, 
mais  nous  sommes  fort  de  même  humeur,  et  de  même  opi- 
nion presque  en  toutes  choses  : il  n’est  ni  bigot,  ni  mazarin , ni 
condé.  Depuis  le  4 juillet  de  l’an  passé  que  nous  y perdîmes 
le  bon  M.  Miron,  qui  étoit  fort  son  ami , il  ne  m’en  parle  ja- 
mais que  les  larmes  ne  lui  en  viennent  aux  yeux,  quoiqu’il  soit 
bien  stoïque. 

M.  L.  de  Lesclache  est  un  autre  bonnéle  homme  un  peu  plus 
vieux,  qui  fait  des  leçons  en  françois  de  la  philosophie  d’A- 
ristote, où  il  est  fort  suivi  et  fort  versé;  on  dit  même  qu’il  y 
gagne  beaucoup.  Les  jeunes  seigneurs  de  la  cour  le  vont  en- 
tendre, et  quantité  d’autres  honnêtes  gens  qui  illustrent  fort 
son  auditoire.  Il  court  sous  son  nom  une  logique  et  une  phy- 
sique qu’il  désavoue,  et  promet  de  faire  imprimer  quelquejour. 

Pour  le  sieur  du  Han,  je  lui  sais  fort  bon  gré  de  se  sou- 
venir de  ce  livret  de  Guillidmus  Puteimui,  De  occuitis  p/tar- 
rnneorum  purtjarilium  fucultatibus,  qui  est  un  excellent  au- 
teur in  quwstione  dilficillima.  Je  le  recommanderai  fort  à mes 
auditeurs  dans  mes  conférences,  lesquelles  je  recommencerai, 
Dieu  aidant,  ce  carême,  lorsque  les  jours  commenceront  à 
être  grands  et  un  peu  plus  longs.  Pour  l’épître , vous  la  ferez 
toute  telle  qu’il  vous  plaira,  et  y direz  ce  que  vous  voudrez  ; 
mais  je  vous  prie  de  mettre  au  titre  Guitloni  Pntini , ductori 
medico  jmi'isiensi , el  mluberrimir  Fucultntis  dee/ino;  et  afin 
qu’il  n’y  ait  point  de  fausseté,  vous  la  daterez,  s’il  vous  plaît, 
du  24  d'octobre  1602,  d'autant  que  je  l’étois  encore  alors.  Je 
suis  fort  de  votre  avis  pour  l’addition  des  trois  chapitres  de  la 
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])liarmacie  de  feu  M.  Coiisinol,  duquel  vous  ferez  lionorable 
inenlion,  s’il  voe.s  pl.ail,  à cause  de  son  mérite.  Cet  appendice 
fera  valoir  le  livre  de  M du  Han. 

Je  pense  que  vous  avez  rai.son  d'ôtre  de  mon  avis  touchant 
les  traductions;  la  plupart  ne  valent  rien,  et  la  meilleure  est 
toujours  fort  imparfaiti;  au  prix  de  son  original.  Nous  avons 
ici  depuis  j)cu  une  nouvelle  traduction  de  Juvénal  en  vers 
françois;  je  n’entends  guère  bien  ce  latin  , mais  je  vous  jure 
encore  moins  ce  nouveau  françois  ; je  suis  dans  le  même  sen- 
timent pour  un  auteur  que  je  révère  fort.  (|ui  est  le  Tacite.  Il 
y en  a diverses  traductions,  desquelles  pas  une  n'exprime  la 
moindre  partie  des  nobles  sentiments  de  ce  maître  homme, 
qui  a été  un  original  des  bons  esprits  ; in  eodem  rensu  repuno 
toutes  autres  traductions  et  de  Cicéron  et  de  Sénèque,  et  de 
tant  d’autres.  Il  y a plus  de  huit  mille  fautes  dans  le  Plutarque 
d’Amyot;  la  version  de  Piine,  par  du  Moulin,  n’a  jamais  été 
bonne  ni  lomie  de  personne,  non  plus  que  celle  deMatliiole, 
par  du  Pinet.  {)uihiis  positis,  j'ai  grand  regret  de  n’avoir  exac- 
tement appris  la  langue  grecque  tandis  que  j’étois  jeune  et 
que  j’en  avois  le  loisir;  cela  me  donneroil  grande  intelligence 
des  textes  d'Hippocrate  et  de  (ialien  , les(piels  seuls  j’aimerois 
mieux  entendre  que  savoir  toute  la  chimie  des  Allemands  ou 
bien  la  théologie  .sophisti<pie  des  jésuites.  Adieu  donc  les  tra- 
ductions dont  M.  N’audé,  cnjiigmeinorin  sit  in  bvnedictione  , ne 
vouloit  ouïr  jtarler,  et  n’en  goùtoit  aucune. 

Le  Dares  Plirygins  vivoit  devant  Homère  ; il  est  infaillible- 
ment perdu  , et  ce  que  nous  avons  de  lui  est  sans  doute  sup- 
posé. 

Pour  mon  procès , c’est  une  infamie  du  siècle , mais  elle 
n’est  pas  unique.  Cuénaut  se  vante  d’en  avoir  fait  lui-même 
l’arrêt  avec  son  gendre,  qu'il  avoil  donné  lui-même  pour 
avocat  H l'héritier  (en  <[Uoi  il  fait  grand  honneur  aux  juges, 
de  la  trop  grande  facilité  desquels  il  a vilainement  abusé),  ün 
m’a  fort  conseillé  de  prendre  contre  cet  arrêt  une  requête  ci- 
vile, quDil  nhsi!  : je  ne  veux  point  d’autres  pmcès,  la  solliei- 
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talion  cil  est  lmp  pénible;  j’aime  mieux  me  re[)üser,  étudier 
céans , ou  aller  voir  des  malades.  Un  de  mes  juges  même  m’a 
dit  (jue  j’eusse  gagné  mon  proci's  en  un  autre  tribunal , mais 
que  la  tournelle  est  trop  déréglée;  que  le  rapporteur  étoit 
trop  fort  contre  moi  (c’est  la  recommandation  qu’on  lui  a 
faite  de  la  cour,  à laquelle  il  a le  bruit  de  ne  manquer  jamais; 
lui-même  a dit  que  la  reine  lui  avoit  fait  recommander  le  bon 
droit  fie  Chartier,  etc.).  .\on  est  mihi  fmln  ilia  jiecima.  C’est 
Guénaut  qui  l’a  tout  avancé,  et  qui  a perdu  trois  fois  autant 
que  moi  ; ce  sont  de  ces  gens  qui  se  brûlent  pour  écliauder  les 
autres.  Chartier  Cit  plus  gueux  qu’un  pauvre  peintre;  dix  mille 
écus  ne  jiaieront  pas  ses  dettes,  pour  ce  (|ue  j’en  eonnoLs,  sans 
celles  que  je  ne  connois  pas.  Le  greffier  m’a  fait  voir  qu’il  y a 
eu  en  celte  affaire  cinq  rapporteurs  nommés,  que  la  corruption 
du  siècle  a fait  changer  l’iin  après  l’autre,  pour  enfm  en  avoir 
un  qui  lit  ce  que  voudroit  Guénaut;  que  la  reine  même  en  a 
parlé,  laquelle  n’a  jamais  su  de  l’alfaire  que  ce  que  Guénaut 
lui  en  -a  fait  dire  par  l’organe  des  charlatans  qui  sont  à la 
cour.  Quatre  juges  ne  vinrent  point  ce  jour-là  au  palais , « 
quibus  sfjerabinn  jiliirimiirn  ; l’un  fut  malade,  l’autre  alla  aux 
champs,  l’autre  faisoit  donner  la  question  à un  criminel, 
l’autre  y vint  trop  tard.  Il  y en  eut  quatre  pour  moi  et  six 
contre,  l’un  desquels  se  montra  fort  iiassioimé  pour  l’anti- 
moine contre  moi.  Je  parle  au  nom  d’une  faculté  de  cent  et 
douze  hommes,  contre  l’antimoine  pour  le  bien  public  ( I ),  et  ces 
messieurs  les  juges  me  condamnent  aux  dépens,  desquels  je 
suis  quitte.  Sed  glidlits  est  Inburtut  iiieptianini.  üieu  nous  garde 
de  procès,  de  chicanes  et  d’affaires  d’autrui!  Alieuis  rebus  ne- 
f/leetis,  pruprias  curemus,  et  venons  à quelque  chose  de  meil- 
leur. 

L’antimoine  n’est  pourtant  point  rentré  en  crédit,  il  est  au- 
tant décrié  que  jamais,  on  n’en  donna  jamais  si  peu  ; il  est 
misérablement  détrié,  connu  un  dangereux  poison,  tant  par 

(i)  t oyez  la  note  l.  1 , page  ItM. 
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ceux  qui  l'iniprouveiit  fort,  in  quHms  nomen  profiteur  viewn , 
que  par  ceux  inêiiies  qui  eu  ont  abusé  eu  le  (lonnant  par  ci- 
devant  à toute  sorte  des  gens  et  en  toutes  sortes  de  maladies. 
Le  fils  du  gazetier  s’y  est  cassé  le  nez;  son  livre  est  ici  fort 
négligé  et  méprisé.  Le  libraire  m’a  avoue  que  Luénaut  en  a 
payé  l’impression,  sans  quoi  il  ne  l’eût  jamais  imprimé.  Ne 
voilà  pas  de  bonne  marebandise ; l’antimoine,  Guénaut  et 
le  gazetier,  avec  tous  les  charlatans  qui  s'en  servent  ! 0 fœ- 
rmuln  culptp  $<vcutn'  Ce  n’est  plus  la  république  de  Platon  in 
iptu  vrrsnrnw  ; nous  sommes  trop  embourbés  iw  fierc  romuli. 
.Mais  il  faut  attendre  patiemment  la  réponse  à ce  libelle. 

Pour  votre  chirurgien  Lombard , il  est  vrai  que  M.  Falconet 
me  l'a  recommandé;  roque  numine , je  voudrois  bien  le  pou- 
voir servir;  mais  je  vous  dirai  en  .secret  et  en  ami  (juc  je  ne 
sais  comment  il  pourra  être  reçu,  car  je  l’ai  moi-méme  in- 
terrogé. Il  ne  sait  rien  du  tout,  et  m’étonne  même  comment 
cet  homme  a pu  se  résoudre  d’entreprendre  une  telle  affaire. 
Il  est  venu  céans  deux  fois  me  voir,  et  une  autre  fois  il  y vint 
avec  deux  moines  augustins  me  proposer  le  dessein  qu’il  avoit 
de  gagner  par  argent  ceux  qui  dévoient  l’interroger.  Je  leur  fis 
voir  à tous  trois  ipie  cela  ne  se  pouvoit  faire,  et  lui  lavai  fort 
la  tète.  11  y a des  gens  qui  croient  que  l’argent  fait  tout,  je  sais 
bien  le  contraire  ; un  m'a  voulu  autrefois  gagner  ainsi,  mais  on 
n’a  pu  en  venir  à bout,  et  je  ne  sais  comment  celui-ci  sortira 
de  ce  labyrinthe.  Je  vous  parle  en  ami  et  en  secret  : j’aime 
mieux  justice  que  toutes  choses;  qu’elle  se  fas.se  , ou  ([ue  le 
monde  péris.se.  La  justice  et  la  vérité  sont  fort  belles,  mais 
aussi  sont-elles  fort  haïes  par  l’iniquité  du  siècle  auquel  Dieu 
nous  a réservés.  J’ai  pareillement  regret  (jiie  M.  Falconet  soit 
engagé  dans  cette  controverse,  de  laiiuelle  je  ne  puis  voir 
comment  il  en  aura  bonne  issue. 

Le  dessin  que  vous  avez  donné  |x»ur  la  première  page  du 
livre  de  M.  du  Han  me  semble  fort  beau.  Je  vous  prie  de  lui 
faire  mes  recommandations , et  qu’il  fasse  en  sorte  que  le  livre 
soit  bien  correct , afin  qu’il  soit  tant  mieux  reçu.  J’en  procu- 
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rerai  le  débit  tant  qu'il  me  sera  possible  , afin  qu’il  n’ait 
point  le  regret  de  m’avoir  cru.  Envoyez-moi  une  copie  de 
cette  taille-douce  dès  qu’elle  sera  faite , s’il  vous  plaît. 

Notre  maître  Bourdelot  s’est  vanté  à un  de  mes  amis,  en  se- 
cret, qu’il  auroit  l’abbaye  qu’on  lui  a promise,  qu’il  y avoit 
entre  nous  et  la  Suède  ([uehiue  grabuge  ; qno  comimito,  il  de-  • 
viendroit  abbé  ( mon  Dieu , que  le  bien  d’Eglisc  est  mal  em- 
ployé ! ) ; mais  que  si  ce  grabuge  ne  s’accordoit  point,  et  qu’il 
y faillit  envoyer  un  homme  de  de\-à,  qu’il  espéroit  d’avoir  la 
commission  de  cette  légation.  Eh  bien,  le  compagnon  n’a-t-il 
point  bonne  opinion  de  sa  personne , pour  le  fils  d’un  barbier 
de  Sens?  N’est-ce  point  le  bon  esprit  ipii  ennoblit  les  hommes'? 
Ne  serez-vous  point  tout  étonné,  voire  même  tout  ravi  de  joie 
quand  vous  l’entendrez  nommer  .1/.  (te  liourdelot , uint/assn- 
deur  pour  le  roi  très  chrétien  vers  lasérénissime  reine  de  Suède  ? 
Voilà  ce  que  vaut  l’ambition  d’un  homme , et  un  esprit  mys- 
tique relevé,  métaphysique,  tel  que  celui-là. 

M.  L.  Doniusd’Attichy,  neveu  du  garde  des  sceaux  deMaril- 
lac , 1°  moine  de  régula  minimorutn,  2*  évéïjue  do  Riez  en 
l’iovence,  3°  et  aujourd’hui  évêque  d’Autun,est  ici  pour  faire 
imprimer  t’iogin  cardinnlium  piettde  illuslrium  , en  deux 
volumes  in-folio.  Il  en  doit  traiter  cette  semaine  avec 
M.  Cramoisi.  Le  cardinal  de  Richelieu  n’y  sera  point , par  la 
haine  que  lui  porte  cette  famille,  à cause  de  la  mort  du 
maréchal  de  Marillac.  Il  y a ici  un  Lyonnois,  nommé 
l’abbé  Michel  de  Pures  (I),  qui  y a fait  imprimer  Vita  Mph. 
Ptessaei , /ticlietii , votre  archevêque.  Ou  y imprime  aussi 
un  catalogue  des  simples  du  jardin  botanique  de  M.  le  duc 
d’Orléans  à Blois , où  ce  bon  prince  demeure  coiment  sans 
parler  de  venir  à la  cour.  Le  prince  de  Condé  est  à Rocroi,  ma- 
lade d’une  double-quarte,  servari  medieo  debuit  itle  suo.  Les 
rieurs  ne  sont  plus  du  côté  de  Bourdelot  ; j’apprends  de  bonne 

(1)  l.e  même  qu’on  a compté  k si  Juste  litre  parmi  les  vtetimsa  dt 
Boileau.  11  était  né  en  1634,  et  il  mournt  en  1660.  (K.  F.) 
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part  (|ue  Bourdelul  n'cst  point  bien  avec  la  reine  de  Suèile, 
et  qu’il  est  en  grand  danger  de  n’étre  ni  abbé  ni  ambassa* 
deur,  qu'elle  a écrit  contre  lui  à la  couf  ; et  en  ce  cas-là  que 
deviendra  ce  paladin  de  bonne  fortune,  qui  par  ci-devant 
étoil  barbier  et  lils  de  barbier? 

Qui  tenior  ftterat  fota  nolirtimus  urbe,  etc.  • 

Qui  ! fades  ilerum,  Cinnaine , lonior  crû. 

Knlin.ll  est  temps  de  cesser,  ce  que  je  ferai  avec  protesta- 
tion que  je  serai  tonte  ma  vie,  monsieur,  votre  très  liumble 
et  très  obéissant  serviteur. 

De  l’aris,  ce  oiardi  de  no>cinbre  1G83. 


LKTTKK  CCL.  — Au  mthne. 

Depuis  le  .')  de  dtwmbreque  je  vous  envoyai  une  lettre  de 
trois  pages,  avec  une  légende  de  nos  docteurs  antimoniaux  et 
une  lettre  pourM.Guillemin  touchant  le  chirurgien  Lombard 
duquel  il  lu'avoit  écrit , je  vous  dirai  que  le  prince  de  Coudé 
est  fort  mal  à Hocroi  de  sa  double-(|uarte,  et  qu’il  devient 
enflé. 

Je  vous  remercie  du  beau  chapitre  des  eaux  deSpa.  Dans 
les  épltres  mêlées  de  J()s<‘pli  Hall , cet  auteur  est  un  fort  hon- 
nête homme,  vir  bonus  et  prmhns  et  srrijttor  cumnrUe  naris.  Je 
tiens  pour  vrai  tout  ce  qu’il  a dit  en  ce  chapitre,  in  quopmicu 
yuiileni  de  multis  , .«<•</  optima  protulit.  Cæ  livre  u’a-t  il  jamais 
Oté  mis  en  latin?  Il  en  est  digne  tout-à-fait,  et  mérite  d’être 
lu  en  toutes  langues.  Junuludum  mihi  surdent  unibte  illte  rir- 
yiiies  I.ipsimue , que  domiuirus  Huudius  c\\  ses  épîlres  Acker- 
iiifin  in  lib.  de  niiliiru  et  /u'uprielutibiis  liisliii  iip,  et  M.  Dnmou- 
^ lin  dans  son  accomplissement  des  prophéties , ont  si  hardi- 
ment décriées.  Il  y en  a même  eu  des  nôtres  (|ui  s’eu  sont 
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inoquûs.  J’ai  dune  lu  tout  ce  chapitre  sur-lu-clmiup  ù cause 
de  vous,  mais  avec  profit  et  plaisir. 

J'apprends  que  .M.  Sourbille  est  en  .Avignon,  prêt  d’aller  à 
Rome , où  il  prétend  faire  grande  fortune  ; c’est  qu’il  se  sou- 
vient  de  ce  vers  renommé  et  vanté  par  Auguste  : 

Romanos  renim  dominos  gtnltmque  potenlem. 

Puisque  la  richesse  de  Konie  est  évangélique,  et  la  pau- 
vreté d'Orange  évangéliciue  pareillement,  ne  fait-il  pas  mieux, 
en  ce  siècle  superstitieux  et  malheureux,  de  préférer  la  ri- 
chesse à la  pauvreté’?  Aune plm’imus  aurovenit  honor.  Il  change 
de  religion  , et  on  lui  baille  de  l’argent  de  retour;  n’est-ce  pas 
signe  que  celle  qu’il  quitte  est  meilleure  que  celle  ipi’il  prend? 
On  lui  promet  sans  doute  quelque  grosse  pension  : quis  nisi 
mentis  iiiops  oblutum  resjniil  aurum  ? C’est  grande  pitié  que 
de  l’homme,  s’il  n’est  sage  et  à peu  près  content.  Tantum  re- 
ligio  poluit  suadere  malorniii , qine  pepei'it  sœpe  sceieroia  aitjuê- 
inipin  facta. 

Je  ne  vous  ai  point  flatté  M.  Ch.  SorcI;  tout  ce  que  Je  vous  ai 
mandé  est  très  vrai,  ce  que  vous  recoimoitrez  aisément  par  la 
lecture  de  ses  œuvres , si  vous  les  avez , et  entre  autres  par  son 
anti-Kuman , autrement  nommé  le  Berger  extracayant , et  par 
sa  philosophie,  qui  est  en  (|uatre  volumes  in-quarto,  laquelle 
il  cherche  à faire  imprimer  tout  autrement  meilleure. 

Je  vous  remerciedu  commencement  en  taille-douce  du  livre 
de  M.  du  Han  ; cela  sera  fort  gentil , et  les  trois  chapitres  du 
feu  M.  Cousinot  rendront  ce  livre  plus  recommandable. 

Pour  l’éditiou  de  la  Pharmacopée  de  feu  M.  Cousinot,  si 
vous  la  jugez  digne  de  voir  le  jour,  vous  ne  sauriez  manquer. 
Sa  veuve , qui  est  lillc  de  M.  Bouvard , est  ma  bonne  amie.  11 
a un  gendre  nommé  M.  de  Guesclin , conseiller  au  grand  coii- 
teil,  et  un  fils  qui  est  savant  et  riche  bénéficier,  avec  lesijuels 
tous  j’ai  une  étroite  amitié,  et  qui  vous  donnent  tous  assu- 
rance de  faire  tout  ce  qui  vous  |ilaira  pour  l’honucur  du  dé- 
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funt.  Je  VOUS  supplie  d’assurer  encore  une  IbisM.  du  Han  que 
j’ai  bonne  envie  de  travailler  et  de  coopérer  à la  distribution 
de  son  livre. 

L’alFaire  de  votre  chirurgien  Lombard  adhw  est  in  melu , 
qm  sit  autem  rniturus  Immor , ntscin , suis  unn  quieque  pars  ni- 
liiurnitimiilms  quurwn  (wibaqes  diriment  ipsi  jiidices,  qui  font 
du  bien  d’autrui  large  courroie,  quand  ils  veulent. 

Je  m’attends  à vous  pour  la  thèse  de  Zuric , mais  le  tout,  s’il 
vous  plaît,  à votre  commodité,  l^es  jansénistes  de  deçà  ne  se 
tiennent  pas  vaincus , ils  ont  bonne  espérance  de  remonter  sur 
leurs  bêles.  11  y a des  gens  à Rome  qui  leur  donnent  de  quoi 
espérer,  en  dépit  des  carabins  qui  sont  sortis  de  la  brayette 
du  père  Ignace  , et  de  tout  le  crwlit  «ju’ils  ont  acquis  en  ce 
pays  de  corruption  par  leurs  petites  finesses  spirituelles. 

L’évé(jue  d’.\ngcrs  est  propre  frère  de  M.  A.  Arnauld  , doc- 
teur de  Sorbonne,  grand  janséniste,  qui  ^a  fait  le  livre  de  la 
Fréqueule  cummunim , et  qui  favorise  ce  parti-là  ; mais  je  n’en 
ai  rien  ouï  dire  davantage,  hormis  que  j’apprends  que  l’arche- 
vêque de  Sens  , les  évé(|ues  de  Beauvais  et  de  Commiiigcs  ont 
tous  trois  fait  publier  (juchpie  chose  dans  leurs  diocèses  contre 
cette  romanesque  bulle,  </««■  est  verebulla  bullula,  sous  le  nom 
de  protestations  contre  la  bulle,  etc. 

Les  fièvres  pourprées  se  doivent  guérir  par  méthode  aussi 
bien  que  les  autres  maladies;  c.cftvi  ilium  metbodum  nulla  est 
sains.  Je  ne  vous  puis  rien  dire  de  l’opinion  de  J.  Zwelferus  , 
in  Pliwmaenpenm  aiiqitslanam:  je  l’ai  prêtée  à M.  Hiolan  ; il  a 
trouvé  quel(|ue  chose  là-dedans  contre  l’antimoine. 

On  dit  ici  <|ue  le  prince  de  Conti  viendra  bientôt , et  qu’il  y 
a espérance  qu’il  épousera  une  des  nièces  du  cardinal  Ma- 
zarin. 

Un  de  mes'amis  m’a  depuis  peu  apporté  un  beau  volume 
in-quarto  delà  ville  de  Leydcn,  intitulé  : n JoannisAntonidu! 
» Vander  Linden  , doctoris  et  professoris  medicina’  practiese 
» orditiarii  in  Academ.  Lugduno-Batava . Medicina  physiolo- 
» gica,  nova  accurnla(|ue  melhodo,  ex  optimis  quibusque  auc- 
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« toribus  contracta  et  propriis  observationibus  locupletata. 
» Amstelüdami,  apud  Joannem  à Ravestein , 165.3.  » C’est  un 
présent  que  l’auteur  m’envoie  par  cet  ami,  qui  lui  a maintes 
fo'is  parlé  de  moi.  Quand  je  pourrai  trouver  occasion  de  lui 
envoyer  quehiue  petit  présent  de  deçà , je  tâcherai  de  m’en 
acquitter.  Il  y a en  tout  le  livre  huit  cent  quatre-vingt-quatre 
pages.  Nullits  in  toto  Ubroest  index  ,iwqiu‘ rapilum  , neque  al- 
phnbeticui , ce  qui  est  fort  incommode.  Tous  les  anatomistes  y 
sont  souA'cnt  cites,  et  entre  autres  nos  bons  amis  G.  Hufmannus, 
Riolan  et  Bartholin,  et  ce  très  souvent.  Ce  livre  devoit  être 
inli{ü\é , Mediciua  philologica , et  j’ai  trouvé  après  l’avoir  lu 
que  tout  ce  livre  n’étoit  que  de  la  crème  fouettée;  que  cet 
homme  étoit  un  homme  docte,  mais  que  c’étoit  écrire  de  unn- 
tornicis  non  analojnicus;  que  je  n’ai  rien  appris  en  tout  ce  gros 
volume  (l).  Les  institutions  de  feu  M.  Hofmann  y sont  sou- 
vent citées. 

M.  Riolan  fait  un  centon  de  plus  de  deux  cents  auteursqui 
ont  écrit  de  venenata  stibii  natura  , et  qui  Ont  déposé  quehiue 
chose  contre  sa  malignité.  Cette  drogue  est  fort  décriée  de 
deçà  ; il  n’y  a plus  (|iie  ceux  qui  peuvent  se  résoudre  à voir  la 
mort  de  ceux  de  qui  ils  espèrent  d’hériter  qui  en  permettent 
l’usage,  si  bien  que  ce  remède  semblera  à la  fin  être  institué 
et  établi  in  gratiam  hæreditahim  des  fils  et  filles  qui  ont  hftte 
de  succéder  à leurs  parents , etc. 

On  a ici  chanté  un  Te  Dewn  fort  solennel  dans  Notre-Dame, 
en  présence  du  roi , de  la  reine , du  Mazarin  et  des  cours  sou- 
veraines , pour  la  reprise  de  Sainte-Menehould  et  l’extinction 
de  la  guerre  civile.  Maintenant  on  ne  parle  plus  que  de  nou- 
veaux impéts  pour  avoir  de  l’argent,  et  entre  autres  d’un  par- 
lement à Poitiers.  France!  misérable  France!  jusqu’à  quand 
seras-tu  misérable  ! Je  vous  baise  cent  fois  les%iains , et  je  suis 
de  toute  mon  àme,  monsieur , votre  très  humble,  etc. 

De  Paru,  ce  IG  de  décembre  16S3. 

(t)  Celle  dpre  el  injusle  crilique  ii'a  point  été  confirmée  par  la  posté- 
rité. Ce  livre  est  encore  estimé,  quoique  peu  lu.  (K.  P.) 
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- LETTRE  CCLI.  — 4«  même. 

Il  court  ici  une  pièce  fort  secrète , en  lieux  demi-feuilles  im- 
primées, loucliaiit  le  mérite  de  quelijues  uns  de  nos  docteurs, 
qui  ont,  par  la  cabale  de  Guénaut,  signé  que  rantimoincest 
un  excellent  remède.  Je  vous  les  envoie,  afin  que  vous  les  li- 
siez et  les  gardiez  fort  secrètement  sans  les  montrer  à per- 
sonne; je  ne  les  .li  que  d liier  au  soir.  Je  ne  sais  pus  encore  au 
vrai  qui  en  est  le  propre  auteur;  mais  je  crois  que  c’est 
M.  Merletle  père,  et  même  on  me  l’a  assuré.  Il  y a là-dedans 
beaucoup  de  cbo.scs  que  je  lui  ai  ouï  dire , joint  qu’il  hait  fort 
rantinioinc  et  ('■uénaut  encore  davantage.  Vous  verrez  là-de- 
ilum/». iimdiuiii  sclioliP  iw^lrœel  infamimmsa'culi.  Aussi,  à vous 
dire  vrai,  tous  ces  maîtres  signeurs  sont  le  fretin  et  la  racaillede 
l’école , qui  la  plupart  en  ont  honte  et  en  sont  en  une  extrême 
confusion.  Les  gens  de  bien  n’en  demeureront  point  là.  On 
travaille  à répondre  au  gaz.etier , coqibicn  que  tout  son  livre 
soit  un  si  misérable  galimatias,  et  qu’il  ne  mérite  aucune 
réfutation.  A mesure  qu’il  s'en  fera  quelque  chose  do  nouveau, 
je  vous  en  ferai  part  dès  qu’il  sera  venu  à ma  connoissancc. 
J’entends  parler  de  distiques  en  vers  latins  contre  les  mêmes 
signeurs,  tandis  que  le  bonhomme  M.  Hiolan  écrit  tout  de 
bon  contre  cette  gazette  antimoniale  et  contre  M.  Guénaut 
au.ssi , et  même  encore  quelques  autres  qui  sont  du  bon 
parti  (l). 

Toute  votre  ville  de  Lyon  est  fort  en  émotion  touchant  le 
chirurgien  Lombard  , tant  pour  que  contre  sa  réception.  Je 
ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera  et  ne  le  puis  deviner,  mais  je 
sais  bien  ce  qui  en  devroit  arriver  : le  parti  de  la  justice  et  du 

(t)  Ce  passage ,**in»i  que  ceux  qui  préccilcnl , prouve  combien  la 
guerre  pour  ou  contre  l'antimoine  était  acharnée,  même  dans  le  public 
étranger  i la  médecine.  Un  moine  assez  lettré  fit  imprimer  peu  de 
temps  apres  la  Sliniimac!iie,oa  le  grand  combat  des  médecins  modernes 
touchant  l'usage  de  ranlimoine,  poëme  histori-coniique  dédié  à nies- 
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bien  public  dcvroient  être  préfért^  à tout  avantage  ou  intérêt 
particulier. 

Le  mari  et  la  femme,  qui  ne  purent  être  pendus  à la  porte 
de  Paris,  vendredi  dernier,  pour  le  tumulte  que  les  laquais  y 
excitèrent  (dont  il  y en  eut  de  tut*s  un  bon  nombre,  plusieurs 
de  blessés  et  quelques  uns  faits  prisonniers),  furent  hier,  en 
plein  midi,  au  même  lieu,  pendus  et  étranglés,  pour  montrer 
à cette  racaille  de  laquais  qu'on  ne  les  craignoit  point.  Ia: 
corps  de  la  femme  a été  porté  en  nos  école.s  pour  en  faire 
l’anatomie.  II  y a encore  en  prison  quantité  d'autres  vo- 
leurs , desquels  on  instruit  le  procès.  Tout  cela  vient  d’une 
retraite  qui  étoit  dans  le  faubourg  Saint-tlermain.  Ce  même 
jour  a été  reçu  avec  grande  pompe  dans  le  parlement  et  dans 
le  Clifttelet  M.  Séguier,  par  ci-devant  conseiller  de  la  cour, 
en  la  charge  de  préA’êt  de  Paris,  à la  place  d’un  sien  cou.sin 
qui  mourut  fort  vieux  il  n’y  a qu’un  mois. 

J’ai  vu  aujourd’hui  M.  Riolan,  qui  mord  à la  grappe  lors- 
qu’il parle  de  l’avancement  de  son  ouvrage  contre  l’anti- 
moine ; je  lui  ai  promis  de  vous  écrire  et  de  vous  prier  de  sa 
part  de  vous  indiquer  qui  sont  les  médecins  allemands,  ita- 
liens ou  autres  de  votre  connoissaiice  qui  |wuveiit  en  leurs 
écrits  avoir  bh\mé  ce  poison.  Je  vous  jiric  de  vous  en  souvenir, 
vous  l’obligerez  et  moi  pareillement,  (|ui  sfimmes  tous  deux 
de  vos  l)ons  amis. 

sieurs  de  U l'acuité  de  Paris  , par  le  sieur  C.  C.  (Carneau , célesliii  ). 
Paris , IMG.  Ce  petit  ou»ra(;e  est  rare  En  voici  (]iiel>|ucs  vers  : 

C'c«t  im  comliJt  de  tnc(lccin!i 

Dont  Ic)  iaml>oTirH  «ont  <les  l>a9«in«; 

Lc9  seringues  y soûl  )>omlMrJc«; 
lUtoii9  de  ca««c»  iial)chard<'«  ; 

T.rs  lnnelto«  y »nnl  pr>i^n.lrd»  ; 

Lc«  fciiillc«  dü  «cné,  )>ctard«,  etc. 

il  est  po.s.sible  que  cette  boufTonnerie  ait  donne  au  D'  S.  Carlh  1 idée  de 
son  pnënie  le  Ihtptntary,  bien  siipérirnr  à celui  du  moine  Carneau. 

(R.  P.) 
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M.  Marion,  qufi  je  vis  hier,  se  recommande  fort  à vous.  Lé 
vieux  docteur  Mulot,  doyen  de  la  Sorbonne,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  , est  ici  mort  depuis  trois  jours  d’une  inflam- 
mation de  poumon.  Il  étoit  jadis  confesseur  du  cardinal  de 
Richelieu. 

On  vient  tout  présentement  de  pendre  deux  insignes  voleurs 
de  grand  chemin  à la  porte  de  Paris , dont  tout  le  monde 
bénit  tout  hautement  la  bonne  et  courte  justice,  que  MM.  du 
Châtelet,  et  surtout  le  lieutenant  criminel , font  à ces  gens-là. 

11  y a ici  un  ermite  déguisé,  prisonnier  dans  la  concier- 
gerie, condamné  par  le  bailli  de  Sainte-Geneviève  à être 
pendu  et  brûlé  pour  sodomie,  vols  et  assassinats.  On  dit  qu’il 
a révélé  plusieurs  complices.  On  parlera  de  lui  la  semaine 
prochaine.  Excusez-moi  d'un  si  mauvais  entretien , et  en 
attendant  un  meilleur,  croyez  que  je  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

De  Pari*,  ce  vendredi,  8 décembre  1fi83. 

Le  comte  d’Armagnac , fils  du  comte  de  Harcourt,  a été 
enlevé  d’ici.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  par  l’ordre  du 
père,  qui  médite  de  faire  quelque  rébellion  contre  le  roi, avec  les 
deux  villes  qu’il  a de  Brissac  et  Philisbourg,  n’ayant  pas  fait 
son  accord  par  ci-devant.  Un  moine  d'Angleterre  a écrit  tout 
fraîchement  fort  hardiment  pour  les  jansénistes  contre  la  bulle 
du  pape. 


LETTRE  CCLII.  — An  mêmp. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  10  de  décembre  , depuis  la- 
quelle ceux  de  Toulouse  ont  donné  arrêt  contre  l’intendant 
qu’on  leur  a envoyé,  lui  faisant  commandement  de  sortir  de 
la  province , etc.  Le  conseil  a casse  cet  arrêt  et  a envoyé  tout 
exprès  un  huissier  de  la  chaire  portant  interdiction  au  parle- 
ment et  commandement  au  premiei  président,  au  procureur 
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général  et  au  conseiller  rapporteur,  de  venir  à la  cour  répon- 
dre de  leurs  faits.  Us  n’ont  pas  pris  lu  chciuiu  de  se  soumettre 
à ce  nouvel  arrêt , que  le  parlement  a cassé  par  un  autre. 
Nouveau  commandement  a été  fait  à l'intendant  de  sortir  de 
la  province , et  défense  au  premier  président , au  procureur 
général  et  au  rapporteur  de  désemparer  la  ville.  Le  parle- 
ment a tant  plus  hardiment  pris  cette  résolution , qu'il  en  est 
d’accord  avec  les  États  de  la  province,  qui  conjuncth  viribus 
agunt  contre  ces  nouvelles  entreprises  du  conseil  , lesquelles 
ne  tendent  qu’à  avoir  de  l’argent , et  eux  travaillent  au  soula- 
gement de  leur  province. 

M.  le  chancelier  a été  au  palais  de  la  part  du  roi , pour 
commencer  le  procès  du  prince  de  Coudé , à la  charge  que  le 
roi  même  y viendra  quand  il  sera  besoin.  Votre  chirurgien 
Lombard  a été  examiné,  approuvé  et  reçu  par  quatre  nukle- 
cins  et  quatre  chirurgiens  qui  avoient  été  nommés  par  M.  le 
procureur- général  du  grand  conseil , chez  lequel  et  près  le- 
quel il  a infailliblement  trouvé  puissante  faveur. 

Il  est  ici  mort  un  vieux  jésuite  nommé  le  père  Dinet , qui 
étoit  confe.sseur  du  roi.  Voilà  une  bonne  place  vacante  pour 
un  moine  qui  voudra  se  damner  dans  le  désordre  qui  règne 
aujourd’hui  à la  cour. 

- Le  bâtiment  nouveau  du  bois  de  Vincennes  est  achevé.  Le 
roi  ira  y demeurer  le  mois  prochain,  mais  l’on  en  enlèvera 
auparavant  le  cardinal  de  Helz  ; on  parle  de  Pierre-Ancise. 
pape  a nouvellement  écrit  pour  sa  liberté  au  roi , à la  reine  et 
au  Mazarin  , qitiii  autem  sint  /jrœxtilurn  isf/iccc  fxmti/icia  diplo- 
niata , ndhw  nescitur.  Le  prince  de  Condé  est  encore  malade; 
même  Cuénaut  dit  qu’il  a pris  trois  fois  de  l’antimoine.  Je 
m’étonne  si  cela  est  comment  il  n’en  est  pas  mort  ; c’est  peut- 
être  par  la  règle  d’Ausf)ime,  lorsqu’il  parle  de  cette  femme 
adultère,  laquelle  voulut  empoisonner  son  mari; 

El  quum  fala  volant,  bina  venena  juvanl. 
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Trois  médecins  de  la  ville  de  Ucims  ont  été  mandés  à Ro- 
croi  pour  l’y  voir,  (pii  l’ont  trouvé  fort  enflé,  et  ils  ont  fort 
mauvaise  opinion  de  sa  guérison  : il  a encore  la  fièvre  quarte 
avec  grande  disposition  à l'Iiydropisie.  Quelque  ancien  a dit 
que  les  venins  étoient  bons  h quelque  chose , et  que  l’on  avoit 
trouvé  par  expérience  qu’au  moins  servoient-ils  dans  un  Ktat 
à se  déf  lire  de  ceux  qui  tourmentent  les  autres. 

La  troupe  stiüiule  et  sti;/inle  est  ici  fort  scandalisée  de  la 
légende  (]ue  je  vous  envoyai  dans  ma  dernière  : ils  sont  fort  en 
pleine  d’en  découvrir  l’auteur,  afin  de  le  mettre  en  procès  et 
d’en  tirer  réparation  d’honneur  (1).  Qui  qu’il  soit,  je  ne  le 
tiens  pas  fort  bien  caché , puis<|ue  cela  a passé  par  les  mains 
de  l’imprimeur,  qui  pour  quelque  réconqiense  pécuniaire  le 
picut  déceler.  Plusieurs  en  ont  été  soupiçonnés  ; j’en  ai  eu  ma 
part,  mais  le  soupicon  a passé  et  est  allé  sur  d’autres.  Il  est 
encore  fort  malaisé  de  savoir  qui  en  est  le  vrai  auteur,  quoi- 
que celui  (|ue  je  vous  ai  mandé  en  soit  pdus  soupçonné.  La 
pièce  est  un  peu  trop  basse  et  chétive  pour  ce  que  méritent 
ces  infâmes  et  lèches  Ames  qui  pour  de  l’argent  ou  des  pro- 
messes se  sont  laissé  gagner  à Guénaut,  et  ont  signé  que 
l’antimoine  est  un  remède  innocent.  O mores!  o tetnpora!  de- 
clauict  Melicerta  jmdsse  frotUcm  de  rebus.  On  leur  apprête  des 
répionses;  ils  seront  traités  comme  ils  le  méritent. 

M.  Duprat,  qui  m’est  aujourd’hui  venu  voir,  avoit  dessein 
d’acheter  une  nouvelle  charge , rpii  n’est  pourtant  pias  encore 
établie,  et  laquelle  ne  vaudra  jamais  rien,  qui  est  de  médecin 
par  quartier  chez  M.  le  duc  d’Anjou , frère  du  roi  ; c’est  une 
nouvelle  invention  que  des  princes  aient  des  médecins  par 

(I)  Aujourd'hui  encore,  l’auteur  est  inconnu,  cl  personne  ne  s’avise 
de  ré.soudre  la  question  de  son  vérilabic  nom.  Ces  vulgarités  décrépites 
de  la  science,  ce.s  niisératdes  querelles,  sont  aujourd’hui  abandonnées, 
et  i bon  droit.  On  discute  sur  des  objets  d'un  mérite  plus  réel,  bien 
qu’on  voie  encore,  selon  l’expression  de  (lui  l’atin  , des  pièces  un  peu 
trop  battes  cl  ehélivet.  (R.  I’.) 
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quartier;  il  n’y  a jamais  eu  que  le  roi  qui  en  ait  en.  Cela  n’a 
rien  valu  et  n’a  pu  réussir  chez  M.  le  duc  il'Orléans,  d’autant 
que  nous  n’avons  pas  voulu  consulter  avec  eux,  quelque  jus- 
sion que  M.  le  duc  d’Orléans  nous  en  ait  faite.  Ce  qu’oii  fera 
chez  le  duc  d’Anjou  ne  vaudra  jamais  mieux  ; même  c’est  au- 
jourd’hui une  chétive  charge  chez  le  roi , d’autant  que  depuis 
huit  ans  ils  n’ont  rien  reçu  de  leurs  gages,  et  qu’il  faut  suivre 
le  roi  tous  les  ans,  en  quel(|ue  pays  qu’il  aille,  et  ainsi  aban> 
donner  la  pratique  de  la  ville,  qui  est  plus  sûre  et  toujours 
bonne.  Je  lui  ai  été  celte  fantaisie  de  l’esprit,  et  crois  lui  avoir 
rendu  un  bon  service;  il  peut  colloquer  son  argent  en  meil- 
leur endroit,  car  il  ne  le  peut  pis  mettre  qu’à  la  cour,  ubi 
omnia  xunt  incerta  et  infida.  Un  homme  de  bien , sage  et  réglé , 
ne  doit  point  penser  à la  cour , joint  qu’à  cause  de  sa  religion 
il  auroit  de  la  peine  à y être  reçu , exeat  auld  qui  volet  esse 
pim.  Si  on  m’avoit  donné  une  de  ces  charges  pour  rien , je  n’en 
voudrois  point , alteriu»  non  sii  qui  suus  esse  potest.  Les  chi- 
mistes donnent  cette  devise  à Paracelse , qui  n’a  jamais  été 
qu’un  imposteur.  11  vaut  mieux  qu’un  honnête  homme  la 
prenne  pour  soi. 

J’ai  aujourd’hui  deux  petits  livrets  imprimés  à Londres, 
qu’un  mien  ami  m’a  envoyés  du  même  lieu.  Voici  le  titre  du 
premier:»  Observationes  medica>,  de  affectibus  omissis,  auct. 
«Arnaldo  Bootio,  medicinæ  doctore,  ante  bac  pro  regis  or- 
»dinum,  atque  exercituum  lliberniæ  archiatro;  jam  vero 
» LutetiæParisiorum  medicoclarissimo.  Londini,  IG-IO.»  Voici 
le  titre  du  second  : « Anglim  flagellum , seu  Tabes  anglica  nu- 
» meris  omnibus  inslructa , ubi  omnia  quæ  ad  ejus  tum  cog- 
«nitionem  cum  curationem  pertinent,  dilucide  aperiuntur , 
» aiictoreTheophilode Garencieres  D.  medico. Londini,  1647.» 
C’est  de  cette  espèce  de  phthisie  que  les  Anglois  appellent  ma- 
ladie de  consomption , nmari  et  siccitate  /nilninnis. 

Je  viens  d’apprendre  de  bonne  part  que  le  comte  de  Har- 
court a refait  son  accord  avec  le  roi;  qu’il  rend  ses  villes  et 
quitte  toutes  ses  prétentions  sur  Rrisae  et  Philisbourg  au  roi, 
II.  7 
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moyennant  la  Fère  qu’on  lui  donne  avec  cent  mille  licua,  le 
gouvernement  d’Auvergne  et  deux  abbayes  pour  son  fils.  Le 
duc  d’Orléans  ne  veut  bouger  de  Blois  et  d'Orléans,  et  ne  veut 
point  venir  à la  cour  que  le  Mnzarin  n’en  sorte  et  disparoisse. 

Le  prétendu  accord  des  Anglois  et  des  Hollandois  est  rompu, 
et  il  y a grand  changement  en  l’aiTaire;  la  chance  a tourné, 
les  Anglois  pensoient  être  les  plus  forts , mais  il  y a du  rabais  ; 
la  reine  de  Suède,  en  laquelle  ils  espéroient  beaucoup,  s’est 
rangi'Hi  avec  le  roi  de  Daueniark  contre  eux  |K>ur  les  llollan- 
ilois,  ce  qui  donne  grand  cliaugeinent  à l’affaire.  Vous  savez 
que  le  bon  iosepli  Scaliger,  (jiii  se  coniioissoit  en  gens  et  qui 
a été  en  tout  un  homme  incomparable , a dit  novam  lumc  <h>mo~ 
niorum  catervam  vocahat  mendncmimwn  licminmn  genu».  Ces 
gens  lit  lie  mentent  que  ]>our  gagner  et  pour  trom()er  quel- 
qu’un. Des  trois  libelles,  l'un  sera  pour  vous  et  l'autre  pour 
votre  ami,  qui  en  a tant  d’envie,  avec  mes baise-iuains , s’il 
vous  plait.  Kolmuha  Mareiius,  nuctor  Kpittolarum  philduyi- 
carum,  qui  est  un  petit  livret  in-douze  que  je  vous  ai  par  ci- 
devant  envoyé,  mourut  hier  ici  d’une  fièvre  continue,  ex  dia- 
pht/iura  pnlmoni»,  âgé  de  soixante  ans  ; il  en  avoit  deux  autres 
volumes  tout  prêts  d’être  mis  sous  la  presse,  ce  qui  pourra 
ifi  faire  par  ci-après.  Il  étoit  beau-frère  du  vieux  M.  Merlet. 

4e  vous  envoie  l’épigramme  qu’a  fait  M.  Augier,  le  prédica- 
teur, sur  l’antimoine  triomphant  du  gazetier.  Tant  de  gens 
lui  en  demandoient  des  copies,  qu’il  a mieux  aimé  le  faire  im- 
primer. L’épigramme  a une  approbation  universelle,  comme 
raiitinioiiie  est  ici  universellement  déteste  de  tous  les  hon- 
nêtes gens,  n’ayant  plus  pour  son  parti  que  les  charlatans, 
empiri(|ues,  apothicaires  et  autre  telle  canaille. 

Depuis  quelques  jours  est  ici  mort  une  très  riche  femme, 
veuve  d’un  fameux  partisan  : c’est  madame  de  Bretonvilliers. 
Elle  eut  quelque  tremblement  et  se  plaignit  de  la  tête;  on  la 
mit  sur  un  lit  (elle  étoit  alors  en  visite  chez  la  duchesse  de 
Lorraine).  On  lui  donna  un  lavement  laxatif,  dans  lequel  on 
ajouta  quatre  onces  de  vin  émétique  ; cela  la  lit  aller  par  liant 
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et  par  bas.  Do  plus  on  lui  donna  déco  môme  poi.<;on  par  la 
bouclie  ( a twmi/u  gravalur  ca/mt);  il  s’en  ensuivit  une  fort 
grande  évacuation,  la  tête  se  chargea  fort,  et  mourut  au 
même  lieu  en  six  heures.  Je  tiens  pour  certain  que  l’anti- 
moine l’a  tuée.  Les  charlatans  qui  pensent  s’excuser  allèguent 
qu’elle  avoit  un  abcès  à la  tête  : si  cela étoit  (mais  elle  n’a  pas 
été  ouverte) , on  lui  a donc  très  mal  à propos  donné  de  l'an- 
timoine. Ses  quatre  opérateurs  furent  le  Vignon,  Guénaut, 
B.  des  Fougerais  et  le  gazetier  ; c’est  le  premier  des  quatre  qui 
m’a  conté  tout  cela  aujourd’hui,  non  sine  sensnpeccati.  Et  voilà 
comment  ces  M.M.  les  antimoniaux  se  Jouent  de  1a  vie  des 
hommes,  et  comme  imprudemment  ils  envoient  en  l’autre 
monde  leurs  pauvres  malades  avec  leur  poison , sous  ombre 
d'avoir  des  remèdes  secrets  particuliers,  qui  sont  des  termes 
de  charlatans,  a quibu»  decipiuiitur  idioUe  tam  togati  quam  (u- 
niciUi.  Les  grands  veulent  être  trompés,  et  les  petits  ne  sau- 
roienl  s’empêcher  de  l'être.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je 
serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Parts,  ce  mardi  30  dêecmbrc  1653. 


LETTRE  CCLIII.  -r-  .1«  même. 

Bon  jour  et  bon  an.  Je  vous  dirai  que  je  traite  ici  M.  de 
Bois-Morand,  prévêt  d’Angoulémc,  lequel  m'a  dit  que  M.  de 
Balzac  avoit  été  mené  d’une  lièvre  continue  jusqu’au  dernier 
point  de  la  vie  : qu’il  avoit  tout  de  bon  cru  mourir  de  cc  coup; 
son  testament  fait,  et  tout  son  bien  légué  à des  hêpitaux  ; 
qu’enfin  il  en  est  revenu , et  que  l’on  imprimera  bientêl  de  lui 
son  Arittipjte,  ou  de  la  Cour , après  que  ses  amis  en  auront 
retranché  quelque  chose  contre  celui  qui  aujourd’hui  snmmn 
$uo  immerito  rerum  potitur. 

Mais,  Dieu  merci,  voilà  une  belle étrenne  et  très  gracieuse, 
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laquelle  m’arrive  de  votre  part  ; c’est  votre  lettre  sans  date, 
mais  pourtant  nouvelle , que  je  reçois  avec  grande  joie , inter 
alla  munern  ijuo  lali  die  tolent  ojferri.  Je  suis  très  aise  que 
vous  et  toute  votre  famille  soyez  en  parfaite  santé;  utinampe- 
rennet!  Mais  je  m’étonne  de  quoi  vous  vous  avisez  de  m’en- 
voyer des  présents  de  prunes  de  Brignoles,  vous  et  made- 
moiselle Spon , que  je  respecte  très  fort  à cause  de  vous , et 
que  j’aime  tant  plus  clièrement  et  tendrement,  qu’elle  me 
connott  comme  si  elle  m’avoit  nourri.  Olil  que  j’aurois  été 
heureux  si  feu  ma  bonne  mère,  optima  sane  mulierum,  avoit 
eu  autant  d’esprit  que  mademoiselle  votre  femme  ! J’aurois 
eu  ma  part  de  ce  bon  esprit,  et  aurois  été  déniaisé  de  bonne 
heure  et  de  bonne  sorte  ; mais  je  n’ai  point  été  si  heureux  : 
non  ruiris  datum  est  knbere.  nntum. 

Puissiez-vous  vivre  sans  pierre,  sans  goutte  et  sans  catarrhe, 
jusqu’à  l'an  1700  (l),  afin  de  faire  la  centaine  parfaite,  et  que 
vous  voyiez  dans  votre  famille  toutes  les  bénédictions  que 
Dieu  a promises  diligenlibus  se!  Je  fais  part  de  mes  vœux  à 
mademoiselle  Spon , jusqu’à  ce  que  j’aie  le  moyen  de  lui  té- 
moigner et  faire  connottre  par  effet  jusqu’à  quel  )K>int  je 
l’honore  comme  la  meilleure  femme  de  Lyon , et  la  fidèle 
compagne  du  meilleur  ami  que  j'ai  au  monde. 

Pour  l'article  du  père  Mercier,  je  vous  dirai  que  l'an  1630, 
un  de  nos  docteurs , d’esprit  satirique  et  malin , fit  ici  courir 
un  libelle  diffamatoire,  intitulé  IJibliotheca  Putinica,  où  il  n’y 
a point  d’autre  mal  de  moi  ; mais  où  plusieurs  docteurs  de 
ce  temps-là  sont  fort  maltraités , entre  autres  Nicolas  Piètre , 
Merlet,  Moreau  et  autres.  Le  bonhomme  Mercier  étoit  un 
vieux  ivrogne,  qui  faisoit  la  métlecine  à Château-Thierry.  Il  y 
a là-dedans  un  article  de  lui  en  ces  termes  ; Mercerus  dego- 
biltans,  etc.  Enfin,  M.  Moreau  en  découvrit  le  vrai  auteur, 

(1)  Nous  avons  dit  précédemment  que  cet  excellent  ami  de  Gui 
Patin  mourut  le  21  février  1684.  Voyez  la  note  sur  Charles  Spon , 1. 1 , 
p.  270.  (K  P.) 
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qui  éloit  Victor  Pallu  Twuuemis,  mais  il  lui  pardonna  à la 
prière  de  beaucoup  d’iioniiétes  gens  qui  s’en  mêlèrent  ( il  étoit 
frère  de  madame  Bonneau , qui  est  femme  d’un  des  plus  fa- 
meux partisans  de  Paris  , et  qui  se  vante  aujourd’liui  (|ue  le 
roi  lui  doit  sept  millions  (il  étoit  petit  marchand  en  son  com- 
mencement ).  L’affaire  assoupie,  Pallu  ne  laissa  point  de  de- 
meurer chargé  du  soupçon  et  de  la  haine  de  plusieurs  , qito 
agiiilo secessit  in  jMUriain.  Dès  qu’il  fut  à Tours  , il  lit  querelle 
à plusieurs  médecins,  dont  s’étant  trouvé  mal , il  quitta  sa 
ville  et  s’en  alla  à Sedan,  y être  médecin  du  comIe  de  Soissons, 
avec  lequel  il  demeura  jusqu’en  l’an  1041,  que  ce  prince  fut 
tué.  A son  retour  nous  dinàmcs  ici  deux  fois  ensemble  ; de  là 
il  s’en  retourna  à Tours,  où, se  trouvant  contre-carré  par  des 
gens  ([ui  avoient  la  tête  mieux  faite  que  lui , de  dépit  il  s’en 
revint  à Paris,  iiôi  nascenti  jmiscnimio  nomen  dédit.  Nos  doc- 
teurs disoient  qu’il  y étoit  allé  faire  pénitence;  enün,  il  y est 
mort  environ  l’an  1617  , sans  que  le  public  y ait  rien  perdu. 
De  cette  Bibliothèque Patinique,  j’en  ai  céans  une  copie  ma*, 
nuscrite,  que  je  vous  enverrai  quand  il  vous  plaira,  si  vofc. 
en  êtes  curieux  ; elle  a pourtant  été  imprimée , mais  cela  s’est 
vu  si  rarement  que  je  n’en  ai  jamais  pu  avoir  une  ; autrefois 
M.  Moi  ■eau  me  l’avoit  promise;  sed  immenior jmllicitorum  tt 
adeo  inoroaus  fnclus  est,  que  je  ne  daigne  lui  rien  demander. 

Pour  Bachot,  il  fit,  il  y a près  de  deux  ans,  un  panégyrique, 
latin  au  roi , in-folio,  dans  le([uel  il  a extrêmement  flatté  feu 
Vautier  en  intention  (ju’il  lui  feroit  du  bien.  Il  y a fort  loué 
le  roi  de  choses  qu’il  n’a  pas  encore  faites  , mais  (|ue  j’espère 
(ju’il  fera,  nique  ut  ex  unn  ac  eudem  fidelin,  1res  jiariefts  de<d- 
burel.  11  a dédié  ce  beau  latin , qu’il  pense  être  un  chef-d’œu- 
vre, à la  reine  de  Suède,  espérant  d’elle  quelque  présent  qu’il 
n’a  pas  eu.  Je  n’ai  jamais  vu  ce  livre,  il  m’en  avoit  promis 
un  lorsqu’il  me  vint  prier  d’écrire  à feu  M.  Naudé  , qui  lors 
éloit  en  Suède , et  de  le  prier  de  dire  quelque  chose  à la  reine 
en  sa  faveur,  ce  que  je  lis  et  M.  Naudé  pareillement.  Mais 
tout  cola  nu  servit  de  rien  ; car  un  trouva  tant  de  fautes  de 
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jugement  et  même  de  syntaxe  dans  son  épltre,  qu’on  ne  lui  en  a 
pas  dit  grand  merci.  M.  Naudé  m’en  écrivit  alors  une  page  de 
|)laintes  contre  lui  et  ses  fautes.  Uacliot  n’étoit  par  alors  k 
Paris,  il  avoit  pris  parti  avec  M.  le  garde  des  sceaux  de  Cliâ* 
teauneuf,  qui  depuis  est  mort.  Il  est  de  retour  à Paris,  je 
l’ai  vu  une  fois  aux  Ecoles;  mais  il  ne  m’est  point  venu 
Voir,  peut-  être  de  honte  de  ses  fautes , et  de  peur  que  je  ne  lui 
fasse  voir  la  lettre  de  M.  Naudé.  Bachot  est  un  pauvre  ser- 
pent , qui  ne  sait  où  donner  de  la  tête , Agé  d’environ  qua- 
rante-six ans,  pauvre,  glorieux,  délicat  et  malsain,  et  dont 
la  femme  n’est  plus  guère  belle.  Il  avoit  parlé  fort  imperti- 
nemment  dans  cette  lettre  à la  reine  de  Suède , vellent  te  sm- 
t'im  i.  Je  voudrois  être  monté  sur  vos  épaules  pour  voir  de 
plus  loin  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  : j’achèterai  ce  panégyri- 
(pie,  et  alors  je  vous  en  manderai  d’autres  particularités. 

Petna  le  Ledies  étoit  un  régent  du  collège  d’Harcourt,  qui 
devint  amoureux  de  la  tille  d’un  tailleur  de  ce  quartier,  très 
belle,  et  qu’il  a enfin  épousée.  Il  a quelque  bien  ; mais  ne 
sachant  à quoi  s’employer,  il  s’est  adonné  à tenir  des  maisons 
garnies,  et  est  devenu  si  fort  jaloux  de  sa  femme,  laquelle  est 
bien  sage,  qu'il  en  est  devenu  fou,  et  l’a  été  plus  de  deux 
ans.  Inter  illas  rnotm , sœ/this  ilU  feri  medicinmn.  Enfin  , il  est 
guéri , revci'$us  ad  meliorem  metUnn  ; il  fait  quelquefois  du 
latin  comme  je  vous  en  ai  envoyé. 

L’antimoine,  à mon  avis,  ne  peut  pas  être  appelé  fiXavOfaireç, 
ni  ffuir,,o.  Il  est  troin-ude;  il  vaut  mieux  l’appeler  triomphant, 
puisqu’il  en  a tant  tué,  sans  ceux  qu’il  tuera.  Il  est  vrai  qu’il 
n’en  tue  plus  guère,  car  toutes  les  familles  le  délestent;  on 
n’en  donne  plus  <iu’à  quelques  passe-volants  et  malheureux 
las  dé  Vivre. 

Les  jésuites  et  leurs  .sectaires  ont  voulu  faire  accroire  que 
Jansénius,  episcopus  i/prensis,  étoit  l’auteur  du  Æ/ors  galli- 
euf,  et  pour  le  persuader  aux  autres,  ptv  mulignitate  illâ,  quà 
tument , ils  font  grand  semblant  de  le  croire , mais  ce  n’est 
(]u'cn  intention  de  rendre  odieux  en  France  ec  bon  évêque , 
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qui  étoit  un  liomnie  sage  et  doux  qui , ôté  le  service  de  Dieu  , 
ne  songeoit  qu'à  faire  son  livre  de  drafia , en  lisant  attenti- 
vement saint  Augustin  : ce  qu’il  a fuit  par  plusieurs  années 
sans  faire  du  tout  autre  chose.  Us  disent  que  son  évêché  lui  a 
été  donné  pour  avoir  fait  ce  livre,  qui  est  une  autre  impos- 
ture ; car  ni  dans  le  Pays-Bas , tteque  in  Mo  dominio  Aispa- 
nico,  on  ne  donne  point  les  évêchés  comme  en  France,  mais 
par  nomination  seulement.  Quiconque  a fait  le  .Va/-*  ga/liciu , 
est  un  catholique  romain  fort  zélé,  Gallus,  et  puto  formii  etimii 
jemita , qui  connott  fort  bien  nos  désordres , et  qui  est  fort 
entendu  en  nos  affaires , même  qui  sait  le  fort  et  le  foible  de 
nos  historiens.  Le  bon  Jansénius  avoit  bien  d'autres  affaires 
(|ue  de  s'amuser  à telles  bagatelles.  Lesjéstdtes  ne  le  haïssent 
que  pour  avoir  été  plus  savant  qu’eux  , plusliomme  de  bien, 
et  (jui  est  de  plus,  fundi  loyulitiei  cafnmilas,  c’est  qu'il  a été 
en  Espagne,  député  de  l’univei’sité  do  Louvain,  y plakler  con- 
tre les  jésuites  en  plein  conseil , afin  d’empéclier  qu’ils  n'en- 
seignassent la  théologie  , ce  qu'il  obtint , frenientibus  et  fren- 
dtutibus  (foci’is , qui  sont,  comme  les  autres  moines  , gens  qui 
ne  pardonnent  jamais,  dette  controverse  durera  plus  long- 
temps que  nous. 

l*our  le  fragment , lipistolœ  ad  Hebneos,  l’auteur  est  un  mi- 
nistre jadis  de  Mmes,  nommé  Codure,  qui  a fait  une  nou- 
velle version  de  Job  avec  des  commentaires.  Je  l'ai  vu  quel- 
quefois ici  ; mais  je  ne  le  vois  plus , je  ne  sais  ce  qu’il  est 
devenu;  il  vivotoit  ici  d'une  petite  ])cnsion  que  luidonnoitle 
clergé. 

.M.  Biolan  n'a  rien  disséqué , d’autant  (pi'il  étoit  alors  ma- 
lade , il  en  a eu  grand  regret  ; il  ne  laisse  point  d’en  avoir 
grande  envie,  le  dissecteur  n’étoit  jwint  habile.  C'étoit  un 
jeune  chirurgien,  nommé  Juif , cousin  de  cet  autre  qui  eut 
tant  de  vogue,  et  qui  étoit  assez  habile  homme,  mais  grand 
bourreau  et  impitoyable  opérateur  ( l ).  Le  docteur  haranguant, 

(t)  Cet  autre  était  le  célèbre  Jean  Juif,  chirurgien  du  cardinal  de 


Digiiized  by  Google 


10{ 


I.KTTIIE.S  DK  on  l’ATIX. 


mais  (|ui  ne  harangiioit  que  très  mal  et  avec  peine,  étoit 
notre  M.  Richard  , autant  étourdi  et  ignorant  qu'il  est  glo- 
rieux. 

Nous  avons  beaucoup  d’Allemands  qui  ont  blftmé  l'anti- 
moine , et  tant  de  ceux  là  que  d'autres  , nous  en  avons  plus 
de  cent  auteurs  pour  opposer  aux  coïons  de  la  légende  , qui 
sont  tous  honteux  d’avoir  fait  une  telle  faute , et  d'avoir  si 
misérablement  prostitué  leur  nom  et  leur  réputation. 

Je  me  suis  trouvé  ce  matin  chez  un  bydropique  en  consul- 
tation , où  un  frère  frappart  de  capucin  m’a  demandé  si  le 
vin  émétique  ne  seroit  pas  bon  à ce  malade  : je  lui  ai  sur-le- 
champ  et  en  peu  de  mots  répondu  que  le  vin  n’étoit  jamais 
bon  à tels  malades,  et  qu’en  tant  qu’émétique  il  étoit  poison 
très  pernicieux;  qu’il  n’yavoit  plus  que  quelques  malotrus, 
charlatans  et  effrontés  imposteursquiseservoient  d’antimoine, 
encore  n’étoit-ce  que  lorsqu’ils  vouloient  tuer  quelqu’un , et 
les  délivrer  de  ce  monde  ; sur  quoi  un  des  parents  du  malade 
présent  a dit  nettement  en  ma  présence  et  sérieusement  : 
Messieurs  les  métlecins  ne  se  servent  plus  de  vin  émétique  que 
sur  leurs  femmes  lorsqu’ils  s’en  veulent  défaire  pour  en  pren- 
dre de  plus  jeunes.  Quand  j’ai  vu  qu’il  étoit  de  mon  avis,  je 
n’ai  rien  répliqué.  Ne  voyez-vous  ])oint  que  ce  bourgeois  a 
vu  la  légende  des  docteurs  antimoniaux  , qui  sont  la  plupart 
ici  fort  empêchés  de  leur  contenance,  après  la  faute  ridicule 
qu’ils  ont  commise.  Quelques  uns  d’entre  eux  veulent  faire 
de  nécessité  vertu  , et  disent  que  ce  qu’ils  en  ont  fait  n’étoit 
qu’en  dépit  de  ce  qu’on  les  vouloit  faire  passer  pour  empoi- 
sonneurs. Je  disois  hier  à un  de  ceux-là  : Je  ne  voudrois  pas 
signer  du  séné  et  du  sirop  de  roses  pâles  ce  que  vous  avez 
signé  de  l’antimoine;  d’autant  que  les  plus  innocents  remèdes 
pris  mal  à propos  peuvent  tuer  un  malade  ; donc  à plus  forte 


Ricliclieu.  ri  qui  tisiuil  souvent  les  rnielles  hémurrho'ides  de  son  émi- 
nence, maladie  qui  le  faisait  appeler,  par  la  reine  Anne  d’Autriche 
et  la  dudicsac  de  Cherreusc,  c..  pourri.  (R.  P.) 
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raison  l'antimoine,  qui  n'cst  jamais  innocent.  A quoi  ce  ba- 
din me  répondit  que , s’il  en  eût  été  averti,  il  ne  l’eût  point 
signe.  N'étoit  ce  pas  répondre  à propos  (|uand  la  faute  est 
faite,  laquelle  a armé  l’impudence  des  charlatans  et  l’igno- 
rance des  barbiers,  qui,  dans  l’occasion,  se  targueront  de  cette 
impertinente  et  misérable  signature?  Mais  Dieu  en  soit  loué,qui 
en  empêchera  la  mauvaise. conséquence,  par  la  généreuse  ré- 
sistance que  tous  les  gens  de  bien  en  font  de  deçà  , joint  que 
dans  ce  nombre  des  légendaires,  été  environ  six  d’iceux  , la 
plupart  ont  la  tête  mal  faite,  ou  sont  ignorants  et  n’ont  guère 
de  sens  commun  : outre  que  tout  lefretin  et  la  racaille  de  l’école 
est  comprise  en  ce  nombre , dont  même  quelqnes  uns  ont 
reçu  de  l’argent  de  Guénaut  pour  ce  beau  seing,  tant  il  y 
a en  ce  siècle  de  lâcheté , même  parmi  les  docteurs  en  méde- 
cine, etc. 

Le  premier  président  de  Grenoble , jadis  de  Dijon , mourut 
il  y a environ  six  semaines , et  celui  de  Dijon , nomme  Bouchet, 
qui  lui  avoit  succédé,  est  mort  depuis  dix  jours  en  trois  heures 
de  temps,  après  avoir  bien  soupé.  Les  deux  places  sont  déjà 
remplies , d’autant  qu’il  ne  faut  que  de  l’argent  pour  cela  : 
mais  celles  de  M.  Saumaise  et  de  M.  Naudé  sont  encore  va- 
cantes; aussi  il  y a en  toute  l’Europe  fort  peu  de  gens  qui  les 
puissent  représenter.  Je  serai  toute  ma  vie , monsieur,  votre 
très  humble,  etc. 

De  Paris  , ce  0 janvier  16S4. 

Le  sieur  Scudéri,  qui  est  un  illustre  écrivain , a liui  son 
Grimd  Cyi-us  ou  Artamène , qui  est  un  roman  fort  bien  reçu. 
11  a fait  V Histoire  d'Aluric,rui  des  fjo//«,que  l’on  commence 
d’imprimer  in-folio , où  il  y aura  plusieurs  tailles-douces. 
Ces  sortes  de  livres  se  débitent  fort  bien  de  deçà , aux  cour- 
tisans , aux  partisans  et  à leurs  femmes , aussi  bien  que  les 
livres  de  dévotion , principalement  quand  c’est  quelque  jé- 
suite ou  autre  moine  de  réputation  qui  les  a faits. 

ün  parle  ici  de  duels , où  il  y en  a de  tues  et  de  blessés.  Le 
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comte  d’Aubijoux,  gouverneurdc  la  ciiadelIcdeMontpellier.en 
est  un.  La  manie  est  grande  parmi  les  nobles  de  se  battre  si  cruel- 
lement pour  peu  de  chose.  On  parle  aussi  du  mariage  de  made- 
moiselle de  Longueville  pour  M.  de  Nemours,  frère  de  l’nr- 
cbevèque  de  Reims,  ou  pour  le  duc  d’Y  ork  ; de  M.  de  Candale 
et  du  prince  de  Conti  avec  des  nièces  de  l'Lminencc,  aulico 
lof/itendi  more , on  les  appelle  des  nièces  princesses.  Cromwell 
s’est  rendu  de  nouveau  maître  en  Angleterre  et  en  a fait  une 
«léclaration  publique;  il  a pareillement  changé  la  face  du  par- 
lement, qu’il  a réduit  à plus  petit  nombre.  On  ne  parle  plus 
du  voyage  du  roi  à Rouen  ni  è Orléans.  Cura  ut  valeos. 


LETTRE  CCLIV.  — /la  même. 

Enfin , de  plusieurs  conseillers  exilés , il  y en  a trois  à qui 
on  a permis  de  revenir,  savoir,  MM.  Martineau , Pont-Carré  et 
(ietton.  On  a mis  pareillement  en  liberté  M.  de  Croissy  Eou- 
quet,  qui  est  un  conseiller  de  la  cour,  à la  charge  qu’il  ven- 
dra son  oftice  de  conseiller,  et  qu’il  s'en  ira  à Venise.  Celui-là 
étoit  dans  une  particulière  intrigue  du  prince  do  Condc,  en- 
core jeune , fort  riche  et  de  beaucoup  d’esprit. 

Je  vous  envoie  des  vers  que  quch|ue  badin  do  jésuite  a faits 
contre  Jansénius  en  faveur  de  la  bulle  du  pape.  Vous  diriez 
([ue  ces  gens  triomphent  de  la  vertu  de  ce  pauvre  et  saint 
évéque,  qui  valoit  cent  fois  mieux  que  toute  cette  société  sty- 
gienne.  Il  y en  a encore  deux  pères  de  deçà  nomnn^,  le  père 
lYeschamps  et  Celot,  qui  font  imprimer  chacun  un  volume 
in-folio  sur  le  même  sujet,  sans  parler  d’un  autre  père  de 
Bordeaux , qui  en  fait  un  autre  volume. 

Le  roi  a été  au  parlement  le  19  de  janvier  jiour  le  procis  du 
prince  de  Condé  ; on  le  continuera  et  achèvera,  mais  cela  ne 
va  que  lentement:  un  conseiller  m’a  dit  qu’il  faut  encore  plus 
de  deux  mois  pour  en  voir  la  fin.  On  craint  ici  que  si  Cromxjjell 
est  si  absolu  maître  dans  l’Angleterre  aprrè  la  j>aix  faite  avec 
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les  HollamJois  (laquelle  n'est  pas  encore  ratitiée  ni  exécutée , 
et  est  encore  sujette  à être  rompue  ) n’ayant  plus  besoin  de 
tant  de  troupes  à l’entour  de  soi,  que  pour  décharger  son  pays 
il  n’en  donne  quelque  partie  considérable  aux  Espagnols  et  au 
prince  de  Ck)ndé , pour  tourmenter  la  France  et  |K»ur  la  faire 
attaquer  par  divers  endroits.  Le  comte  d’Aubijoux , gouver- 
neur de  la  citadelle  de  Montpellier , est  ici  fort  en  peine  pour 
s’étie  battu  en  duel  ; il  est  blessé , mais  il  n’est  pas  pris. 

J’ai  aujourd’hui  dîné  avec  M.  Gassendi  chez  M.  H.  de 
Montmor,  maitre  des  requêtes,  qui  m’en  envoya  hier  prier. 
Il  m’a  fait  voir  ses  livres,  qui  sont  beaux  et  en  grand  nombre  : 
il  m'a  fait  promettre  que  je  l’irais  voir  une  fois  la  semaine , 
mais  je  n’ai  pas  promis  que  ce  seroit  à dîner  ; on  perd  trop  de 
temps  en  telles  cérémonies.  Je  dîne  céans  à mon  aise  en  un 
bon  quart  d’heure.  Il  dit  qu’il  veut  venir  voir  mes  livres  ; je 
pense  qu’il  prétend  aussi  que  je  serai  son  médecin,  mais  je 
ne  sais  si  nous  nous  accorderons  bien , car  il  aime  la  chimie, 
il  n’est  pas  encore  détrompé  lout-à-fait  de  l’antimoine , qui  est 
ici  fort  déchu  et  décrié  ; sa  femme  même,  qui  est  d’un  esprit 
curieux,  tvisatm-  in  en  hœresi.  Elle  est  aussi  pour  la  poudre 
des  jésuites  { I ),  de  laquelle  je  n’ai  vu  dans  Paris  aucun  bon  effet. 
Il  avoit  autrefois  pour  médecin  M.  Moreau,  qu'il  m’a  dit  n’a- 
voir quitté  que  pour  être  trop  vieux,  sourd,  et  pres<|ue  aveugle. 
Depuis  il  avoit  pris  un  pauvre  cancre,  race  de  juif,  nommé 
A.  Daquin , qui  est  un  grand  charlatan,  et  qui  avoit  auti’efois 
suivi  la  reine-mère.  Il  l'a  pareillement  quitté  avec  grande 
raison;  c’est  un  médecin  de  la  cour,  qui  est  véritablement 
court  de  science,  mais  riche  en  fourberies  chimiques  et  phar* 
maccutiques.  Les  apothicaires  l’extolloient  autrefois  comme 
un  petit  saint  ou  un  dieu  sur  une  pelle , tttnqmm  deum  peUel- 
laritim , mais  tout  cela  est  passé  comme  un  vent.  Les  fourbe- 
ries des  chimistes  et  les  impostures  des  médecins  ne  durent 
qu’un  certain  temps , soin  vh'tus  mnnet  in  (eterman.  Ce  sont  des 
médecins  de  la  secte  de  Guénaut , des  Fougerais , Vtptlier,  et 
11)  Le  <|uinquiiia. 
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autres  tels  sophistes,  lesquels  iliseiit  qu'il  ne  faut  point  tant 
étudier  pour  être  médecin,  que  puis<]uc  le  peuple  veut  être 
Iromp*';,  qu’il  le  faut  tromper,  lui  couper  la  bourse,  et  puis 
après  que  le  diable  rcm|)orte  s’il  veut,  etc.,  nos  hac  a scabic 
tenemus  ungws. 

11  y a ici  force  malconteiits  touchant  les  rentes  de  riiùtel  de 
ville,  à cause  d'un  demi  quarlier  d’icellcsque  l'un  veut  sup- 
primer; le  roi  même  l’a  dit,  a cause  des  all'aires  (|u’il  a sur 
les  bras.  Le  parlement  s’en  est  assemble  aujourd'hui , qui  n’a 
rien  pu  en  arrêler,  et  qui  a remis  la  délibération  à mardi 
prochain , pendant  lo()uel  temps  M.  le  premier  président  a 
promis  qu’il  lâchera  (ramender  l’affaire.  La  somme  est  fort 
notable,  et  (luautilé  de  iianvresgens  y ont  intérêt  qui  n’ont 
autre  bien  que  celui-là;  il  y a même  plusieurs  riches  familles 
dont  les  renies  font  le  plus  beau  bien. 

L’on  imprime  ici  deux  livres  qui  viennent  du  cabinet  de 
feu  M.  Dtipuy , garde  de  ht  bibliothèque  du  roi.  L’un  est  tou- 
chant les  templiers  et  leur  condamnation , l'iiisloirc  du 
scdiisme,  les  papes  tenant  le  siège  en  .\vignon , avec  l'histoire 
de  quelques  procès  criminels  faits  à des  princes  du  sang  et 
autres  grands  siâgneurs.  L’autre  contient  plusieurs  mémoires 
jK)ur  le  concile  de  Trente;  tous  deux  seront  in-quarto  : ce  se- 
cond fera  du  hruit  et  réveillera  le  richerisme  en  Sorbonne  et 
la  question  de  la  puissance  du  roi  sur  le  fait  de  l'Église,  et  de 
celle  du  pape  en  France,  et  le  parlement  et  la  Sorbonne  y 
seront  cngagé’s. 

Il  y a ici  une  grande  aflliction  dans  quelques  familles  jwur 
plusiein-s  pauvres  gens  (jui  furent  noyés  à Charcntoti  en  reve- 
nant du  prêche  il  y a (juelqucs  jours.  11  y avoil  un  jeune  li- 
braire nommé  l’érier,  que  je  regrette  fort,  et  qui  étoil  un 
gentil  garçon.  11  y en  avoit  aussi  de  plus  grande  qualité,  et 
l’on  dit  que  tout  cela  n’est  arrivé  que  pour  ce  que  le  bateau  étoit 
trop  chargé.  La  vie  de  l’homme  est  merveilleusement  sujette 
à d'horribles  rencontres.  Le  bonhomme  Cardan  a eu  raison 
de  dire  que  in  hummis  omnia  sunl  incertu.  Il  n’est  pas  ratson- 
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nabic  (le  tomber  ainsi  dans  l’eau  sans  encourir  le  danger  d'ètre 
noyé,  nec  tniror;  mais  une  chose  me  scandalise,  i>ourquoi  les 
méchants  font  si  aisément  fortune.  «Sane  videtur  mihi  contra 
» deos  testimonium  perhibere  Mamurra , quod  tam  diu  tam 
» lætus  vivat  in  tanta  fortuna  (I).  » 

M.  de  laTercerie,  qui  mourut  ici  l’an  passé,  et  ([ui  étoit 
médecin  de  madame  la  duchesse  d’Orléans,  avoit  une  assez 
belle  bibliothèque  que  les  libraires  vouloient  acheter.  Enfin, 
M.  H.  de  Montmor,  duquel  je  vous  ai  parlé  ci-devant,  l’a 
achetée.  11  y avoit  là-dedans  de  fort  bons  livres;  tout  ce  que 
j’en  ai  vu  est  bien  choisi. 

On  travaille,  au  grand  Châtelet,  à plusieurs  grands  procès 
criminels  contre  des  voleurs,  massacreurs  et  assassins  de 
grands  chemins  ; et  entre  autres  le  lieutenant  criminel  tra- 
vaille à découvrir  ceux  qui  ont  tué,  le  troisième  jour  d’octobre 
dernier,  un  nommé  M. le  Noble,  conseiller  d’église  en  la  grand’ 
chambre  du  parlement  de  Rouen , à qui  on  coupa  la  gorge 
comme  il  s'en  retournoit  à Rouen , sur  le  grand  chemin  de 
Pontoise  et  Magny.  Plusieurs  en  ont  été  mis  en  prison , et 
entre  autres  deux  sœurs,  demoiselles  de  bonne  famille,  contre 
lesquelles  il  y avoit  quelques  présomptions  et  conjectures  cri- 
minelles; mais  enfin  elles  en  sortiront  à leur  honneur,  la  vé- 
rité ayant  été  découverte  d’ailleurs. 

On  parle  ici  de  nouveaux  impôts  sur  le  sel  et  sur  le  vin, 

(1)  II  est  à remarquer  que  Gui  Patin  rciicnt  souvent  sur  cette  pros- 
périté des  méchants.  Comment  n’a-t-il  pas  compris  qu’il  y a un  but 
final  où  l’humanité  doit  tendre  ; que  les  instruments  qui  encourent  à 
l’o-uvre  y sont  employés  dans  des  modes  dilTércnts,  selon  les  lois  éta- 
blies par  cette  sagesse  profonde  qui  a enchaîné  le  passé  au  présent,  le 
présent  à l'avenir,  et  l’avenir  à l'éternité  ? Toutefois  il  est  cruel  pour 
l’homme  instruit  de  ne  pas  connaître  ce  grand  mystère  de  notre  des- 
tinée. Quoi  ! nous  vivons,  et  nous  ne  saurons  jamais  le  secret  de  la  vie  ! 
Nous  mourrons,  et  nous  ne  saurons  jamais  le  secret  de  la  mort  ! C’est  là 
ce  qui  humilie,  ce  qui  confond  cl  épouvante;  mais  comme  l'a  dit  un 
poêle  grec,  que  pouvons-nous  connaître  ou  approfondir  avec  cet  éclair 
dê  la  vie  humaine,  brillant  dans  une  nuit  élerneUe?  (R.  P.) 
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sur  les  chapeaux  et  sur  les  passements  d’or  et  d’argent,  dont 
les  femmes  font  de  grands  trophées  en  leurs  braveries.  Si 
messieurs  du  parlement  veulent  passer  ces  nouveaux  impôts, 
on  leur  promet  de  ne  pas  supprimer  ce  demi-quartier  des 
rentes  dont  il  est  question.  0 mora  ! o lenipora!  tout  deviendra 
insupportablement  si  cher  à Paris,  qu’il  n’y  aura  plus  de  moyen 
d’y  demeurer.  J'ai  pitié  de  tant  de  pauvres  bonnes  gens  qui 
souiïient  ici  cruellement  parmi  tous  ces  désordres. 

Pour  le  comte  de  Harcourt , il  a perdu  Philishourg  et  n’est 
pas  trop  bien  dans  Brissac,  d’autant  que  Charleroi  y est  bien 
fort  pour  le  roi.  Ce  comte  ne  demande  qu’à  revenir  à Paris  et 
renoncerà  tous  les  avantages  prétendusde  prince  de  l'ICmpirc, 
que  nus  ennemis  lui  faisoient  espérer;  mais  il  n'en  sera  pas 
quitte  pour  cela,  d’autant  qu'il  ne  trouve  point  d’assurance 
pour  sa  personne  à son  retour,  après  un  acte  de  défection  si 
lâche  et  si  infâme;  et  néanmoins  il  demande  de  l’argent  de 
retour  pour  se  remettre  en  son  devoir. 

Entre  plusieurs  matières  et  fondements  d’impdts  que  l’on 
cherche,  on  parle  de  deux  sols  pour  livre  et  de  mettre  tant 
sur  chaque  baptême  et  chaque  mariage.  Ne  voilà  pas  de  belles 
inventions  pour  autoriser  le  bordel  ! Pauvre  France,  que  tu  es 
malheuieuse  ! 

I..C  prince  de  Conti  étoit  venu  jusqu’à  Auxerre , pensant 
venir  à Paris  et  y être  considéré  comme  un  homme  qui  ponr- 
roit  épouser  une  des  nii*ces  éminentissimes , mais  il  en  est  ar- 
rivé autrement , mntatû  vclificnttune  et  refimite  vento.  On  lui  a 
fait  commandement  de  se  rétirer  à Lyon,  sed  tandem  mnnwn 
de  tabula.  Je  me  recommande  à vos  bonnes  gr.'tces  et  à made- 
moiselle Spon,  et  suis  autant  que  vous  savez  et  que  vous  le 
croyez  bien,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  Taris , ce  vendredi  30  de  Janvier  1054. 
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LETTRE  CCIjV.  — Au  même. 

Depuis  ma  dernière  écrite , il  a paru  ici  une  autre  pièce  tou- 
chant l'antimoine , qui  sont  des  vers  latins  qui  ont  été  envoyés 
chez  la  plupart  des  docteurs,  le  samedi  7 de  février.  Guénaut 
y est  bien  chargé  et  Valot  déchargé.  J’aurois  bien  de  la  peine 
à vous  dire  de  ce  dernier  le  pourquoi  ; pour  Guénaut , il  a bien 
mérité  cela  et  davantage.  Je  ne  sais  rien  de  l’auteur;  si  j'en 
apprends  quelque  chose,  je  vous  le  manderai  par  ma  pre- 
mière ; je  n'en  ni  encore  qu’un  léger  soupçon  contre  un  homme 
qui  est  bien  capable  de  tout  cela. 

Au  reste , je  vous  donne  avis  que  tous  nos  docteurs  antimo- 
niaux sont  si  fort  étourdis  de  la  légende,  que  de  honte  qu’ils 
ont  de  se  voir  là-dedans  ils  voudroient  n’avoir  jamais  signé, 
et  vous  proteste  que  jamais  on  n’a  donné  si  peu  d’antimoine 
dans  Paris  que  l’on  a fait  depuis  trois  mois;  ils  n'en  osent 
plus  donner,  et  plusieurs  d’entre  eux  même  m’ont  dit  qu’ils 
n’en'donneront  jamais,  tant  ils  sont  honteux  de  la  faute  qu'ils 
ont  faite.  Les  charlatans  n’en  donnent  plus  aussi. 

Pour  réponse  à votre  agréable  lettre  du  30  de  janvier,  la- 
quelle je  viens  de  recevoir,  je  vous  dirai  que  je  me  souviens 
fort  bien  de  M.  Seignorct,  qui  est  un  homme  d’honneur, 
comme  aussi  de  M.  de  Toulieu.  Le  prince  de  Conti  est  à pré- 
sent à Fontainebleau,  n’étant  point  encore  d’accord  pour  les 
articles  de  son  mariage  avec  la  nièce  de  l’éminentissime.  J’ai 
reçu  votre  paquet,  de  Causa  jansenistica.  Un  riche  marchand 
de  vin  reçut  un  jour  un  coup  de  poignard  entre  deux  côtes 
par  derrière;  un  mal  habile  chirurgien  y fut  appelé,  qui 
pensa  tout  gâter.  La  fièvre  survint  dans  un  corps  pléthorique; 
la  sœur  du  malade  m’y  fit  appeler  : il  étouffoit  de  plusieurs 
causes  de  fièvre , de  sang  enflammé,  de  gangrène  dans  toutes 
les  chairs  des  muscles,  et  de  beaucoup  d’eau  dans  la  poitrine. 
H fallut,  à cause  de  la  gangrène,  couper  beaucoup  de  chairs 
pourries,  et  par  ces  incisions  fut  donnée  issue  à beaucoup  de 
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sérosités  qu’il  nvoil  dans  la  poitrine;  wide  féliciter  emsit,  et 
est  encore  vivant.  11  éloit  astliniatique  et  liydropique  du  pou- 
mon lorsqu’il  fut  blessé,  de  sorte  que  ce  coup  de  poignard 
fut  apparemment  cause  de  son  bonheur  aussi  bien  que  de  sa 
blessure;  vulne/’is  nttxilium  Relias  hanta  UUit. 

Pour  le  bateau  de  Charenton , c’est  grande  pitié.  Cet  acci- 
dent m’a  fort  touché  ; un  des  compagnons  de  mon  troisième 
fds,  nommé  Besset,  y a été  noyé.  Mon  fils  en  porte  le  deuil  et 
nous  en  parle  tous  les  jours  avec  grand  regret.  La  vie  de 
l'homme  est  une  triste  et  misérable  chose  pleine  de  diverses 
calamités.  Tous  les  éléments  font  la  guerre  à l’homme , qui  ne 
s’en  amende  pas  ; il  ne  laisse  pasd’étre  méchant,  fourbe,  in- 
solent, ingrat  et  méconnois.sant,  et  tout  autrement  porté  au 
mal  plutdt  qu’au  bien , si  ce  n’est  à celui  d’autrui  pour  l'en- 
vahir. 

Pour  le  sieur  Lombard , il  est  bienheureux  d’être  reçu  ; je 
ne  sais  comment  cela  s’est  fait,  peut-être  que  Sainte-Croix  y a 
passé,  laquelle  passe  bien  ailleurs;  mania  Horace cum  pretio. 

Le  livre  du  pulcis  febrifugus  de  Chifllet  a été  ici  bien  reçu  ; 
la  drogue  est  éventée,  elle  ne  fait  plus  ici  de  miracle  ; jrenè 
solm  habuit  pnecones  Imjolitmt.  Guénaut  dit  que  puisque  l’an  • 
timoine  n’est  plus  bon  et  que  la  poudre  des  jésuites  est  dé- 
chue, qu’il  faut  trouver  quehiue  autre  nouveauh;  pour  em- 
barrasser le  peuple,  qui  veut  être  trompé;  un  charlatan  en 
diroit-il  davantage?  La  fièvre  en  a quitté  à quelques  uns, 
mais  elle  leur  a repris  têt  après.  Guénaut  dit  que  ce  livre  est 
un  coup  de  Chifflet,  qui  a étourdi  les  cailles  (l).  Je  savois  bien 
le  passage  contra  stibium  du  livre  de  Retrus  à Castro  ; je  vous 
en  remercie;  M.  Biolan  en  a bien  de  plus  formels  et  de  plus 
précis.  J’ai  reçu  de  chez  M.  Lami  vos  prunes  de  Brignoles , et 
je  vous  en  remercie  derechef.  Il  court  ici  un  sanglant  livret 


(1)  En  voici  le  titre  : Puhit  febrifugus,  orbit  amerieani,  in-4*. 
iMvani , 1633.  Ce  livre  n’est  nullement  favorable  au  quinquina  ; aussi 
Gui  Patin  dil-il  qu’il  a été  bien  reçu.  { It.  P.  ) 
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conlrc  l’almanach  que  les  jt-suiles  ont  fait  faire  on  diversion 
des  jimséiiisles  ; je  lâcherai  de  vous  en  envoyer  un  ; il  est  in- 
titulé: tes  Enluminures  de  l'Almmmch  des  jansénistes,  etc.  Le 
fils  de  M.  Moreau  est  véritablement  un  gentil  garçon , savant 
et  adroit;  mais  il  n’a  que  vingt-huit  ans  et  ne  voit  plus  tantét 
goutte  ; et  qui  pis  est , il  est  si  fort  ivrogne  qu’à  peine  se  passe- 
t il  un  jour  qu’il  ne  s’en  donne  au  cœur  joie.  M.  .son  père  en  a 
été  fort  averti  ; moi-même  je  lui  ai  dit  par  deux  fois  : res  est 
omniltits  nota,  tout  Paris  le  sait.  J’ai  peur  que  celte  allliction 
ne  fas.se  bien  fort  vieillir  le  bonhomme  ; ceux  qui  les  connois- 
sent  les  en  plaignent  tous  deux. 

Le  prince  de  Conti  est  à Fontainebleau , tout  prêt  d’épouser 
une  Mazariiiette  ; il  doit  arriver  ici  demain,  et  lundi  prochain, 
qui  sera  lundi  gras,  doit  venir  un  des  petits  neveux  de  l’Émi- 
nence, pourvu  qu’on  lui  donne  ce  qu’on  lui  a promis,  savoir, 
deux  cent  mille  écus  d’argent  comptant  avec  un  retentum  de 
cinquante  mille  écus  de  rente  sur  ses  bénéfices , qu’il  quitte  à 
son  oncle  prétendu.  Sur  cet  article  qu’on  lui  a promis  il  in- 
tervient une  grande  difficulté,  c’est  que  les  experts  et  habiles 
jurisconsultes  en  matière  bénéficiale,  consultés  là-dessus,  ont 
n’pondu  que  cela  ne  se  pouvoit  faire,  que  jamais  on  ne  l’ob- 
tiendroit  du  pape,  que  telle  chose  ne  s’est  jamais  faite,  et 
qu’il  y a à cela  trop  de  conséquence.  Il  faut  donc  travailler  à 
raccommoder  cet  article  et  le  récompenser  en  autre  chose.  On 
dit  qu’il  y a longtemps  que  ces  noces  serofent  faites , n’eùt  été 
que  le  prince  de  Conti  làchoit  en  même  terrips  de  faire  la  paix 
de  son  frère  le  prince  de  Condé,  ce  qui  n’a  pu  réussir.  L’é- 
véque  de  Fréjus,  en  Provence,  est  mort  ; on  dit  que  deux  Ita- 
liens courent  après,  savoir,  le  cardinal  Ciimaldi  et  le  sieur 
Ondedei,  qui  est  un  des  secrétaires  de  l’Éminence.  Tous  ces 
Italiens  auront  tout  à la  fin,  en  s’engraissant  des  meilleurs 
bénéfices  et  des  finances  de  la  France. 

Sardinii  fueranl  qui  nunc  sunt  (jrundiu  (ele; 

Sic  niil  llalicos  fiallia  pitcieulns. 

11.  8 
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Dans  une  assemblée  <révt>(iucs  (|ui  s’est  faite  depuis  peu  à 
Paris,  plusieurs  ont  fortement  [larlé  de  jirorHmuda  li/teiiat* 
rra-dinalis  entre  antres  l'éviVinc  d’Apen,  <]ui  dis  le 

lendemain  a reçu  commandement  de  sortir  de  E’aris  et  de  se 
retirer  dans  son  êvéclié.  Si  oti  en  avoit  fait  autant  aux  autres, 
on  leur  anroit  fait  plaisir,  les  renvoyant  garder  leur  troupeau, 
où  ils  devroient  être. 

La  comédie  (pii  se  preparoit  au  Louvre  pour  les  jours  gras 
ne  se  dansera  pas  sitiH;  elle  est  remise  apn';s  PAques.  Hier  fut 
ici  enterré  un  de  nos  compagnons  nommé  de  J.  Saint-Yon , de 
la  mort  duquel  je  suis  fort  affligé;  il  étoit  fort  honnête  homme, 
bon  et  sage,  et  du  bon  parti.  J'a|)prends  que  M.  de  Longue- 
ville est  parti  ce  matin  pour  s’en  retourner  à lloiien , ne  vou- 
lant pas  être  présent  aux  noces  de  son  beau-  frère  le  prince 
de  Coiiti . Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces  , et  suis  , 
monsieur,  votre  tri's  humble,  etc. 

l)e  Paris,  ce  13 de  fêirier  1)131. 


LKTTHE  CCLVI.  — même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  vendredi  l.'î  de  février.  De- 
puis ce  temps-là  j'ai  reçu  la  vi’itre  le  lundi  16  du  même  mois, 
(|ui  est  le  lundi  gras  et  le  Feslion  fa/uorum  des  anciens  pères 
de  l’Église.  Je  suis  marri  de  la  nouvelle  édition  du  Van  llel- 
mont;  mais  cpioi,  il  faut  que  les  fous  aient  leurs  livres  aussi 
bien  que  les  sages.  Pour  votre  chirurgien  Marcel,  traducteur 
du  Crollius,  tâche/,  de  savoir  de  lui  ce  qu’il  sait  de  cet  écri- 
vain chimiste,  quel  homme  c’étoit;  j’ai  autrefois  appris  de 
lui  qu’il  ne  fut  jamais  mislecin,  mais  qu’il  est  mort  à Prague 
l’an  1609(1).  Je.  crois  que  cet  homme  ne  fut  jamais  ni  médecin, 
ni  sage,  ni  bon  philosophe  : c’étoit  un  esprit  particulier  ,,mé- 

(1)  Oswald  Crullius , n(^  à Vrllrr  dans  la  liesse,  culliva  la  cliimic  avec 
ardeur  cl  se  montra  partisan  de  Paracelse,  sans  cependant  en  avoir 
adopté  toutes  les  erreurs.  (R.  P.) 
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lancolique  et  ambitieux , qui , makontent  de  la  science  ordi- 
naire des  écoles,  voulait  on  inventer  quelque  autre  plus  cer- 
taine. Mais  il  làclioit  de  voler  sans  ailes;  nec  hahebat  idonea 
adminicula  ad  tantum  negolium  ; cela  éloit  bon  pour  Aristote  , 
Zénon  , Épicure , Platon.  J’ai  autrefois  ouï  dire  au  bonhomme 
la  Framboisière  qu’un  Allemand  qui  avoit  connu  Crollius  lui 
avoit  dit  que  cet  homme  étoit  féru  d’une  envie  de  faire  deux 
systèmes  de  science,  l’un  de  théologie,  l’autre  de  médecine, 
sans  autre  autorité  que  celle  de  la  Bible,  et  qu’il  étoit  le  plus 
souvent  caché  dans  un  grenier  parmi  des  charbons  et  des 
fourneaux , sous  ombre  d’y  préparer  chimiquement  quelques 
remèdes  ; mais  qu’il  fut  soupçonné  y faire  de  la  fausse  monnoie 
d’argent  et  de  petit  prix , laquelle  a assez  de  cours  en  quelques 
endroits  d’Allemagne.  Ne  voilà  pas  un  beau  métier  pour  un 
réformateur  des  sciences  ! Mais  bri.sonslà.  Voici  une  autre  nou- 
velle qu’un  honnête  homme  ci-présent  me  vient  d’annoncer, 
c’est  que  Balzac  est  mort  : voilà  le  père  de  l’éloquence  à bas. 

On  a découvert  dans  Stenay  une  trahison  qui  devoit  re- 
mettre la  ville  au  roi.  Le  prince  de  Condé  en  a fait  pendre 
huit  ; celui  qui  est  chef  de  l’entreprise  s’est  sauvé;  sa  maison 
a été  brûlée.  Le  prince  Thomas  a marié  sa  fdle  par  procureur 
à un  prince  allemand  catholi<|ue  nommé  le  marquis  de  B>iden. 
Le  prince  de  Conti  doit  arriver  ce  soir  à Paris  ; le  Mazarin  lui 
est  allé  au-devant  à trois  lieues  d’ici;  il  sera  fiancé  demain 
et  marié  jeudi  prochain.  La  paix  du  prince  de  Condé  n’est  ni 
faite  ni  à faire;  et  quand  même  il  la  voudrait  faire,  je 
pense  qu’on  n’en  voudrait  point:  il  faut  qu’il  y ait  tou- 
jours quelque  chose  de  reste  pour  entretenir  les  mal- 
heurs publics.  Le  roi  d’Espagne  retire  d’auprès  du  prince 
de  Condé  Fuensaldague  (qui  passera  par  ici  en.s’en  re- 
tournant) et  lui  baille  Pigneramla,  avec  lc(|uel  ce  prince 
s'accorde  mieux.  On  dit  que  les  Espagnols  font  bien  plus 
d'honneur  au  prince  de  Condé  qu’ils  n’ont  fait  par  ci  devant, 
qui  est  pour  l’engager  plus  avant  dans  la  guerre  pour  l’été 
prochain.  Le  cardinal  de  Retz  est  fort  malade  dans  le  bois  de 
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Vinccnnps;  on  croit  qu’il  n’en  rccliappora  point.  Il  flit  qu'il 
mourra  en  sou  péché,  i]ue  la  coadjutorerie  île  rarchevèché 
lie  Paris  est  son  péché,  (pi’il  ne  la  quittera  point,  et  ([u’il  y 
mourra.  S’il  meurt,  et  le  vieux  archevêque  sou  oncle,  l’ar- 
chevéché  de  Paris  sera  à l’encan , et  au  service  de  celui  qui  en 
donnera  le  plus.  On  dit  que  ce  sera  l’abbé  Fouquet,  tVère-de 
M.  le  procureur  général , qui  est  aujourd'hui  surintendant  des 
finances,  et  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Eminence, 
môme  in  proximo  ijrmlu  omiiiputlœ  et  snmmfv  f/ralice.  Enfin 
l’évéchéde  Fréjus,  do  trente-cinq  mille  livres  dp  rente,  a été 
donné  à Ondedei,  secrétaire  de  1 Éminence.  Adeoverum  iltud 
Sulvatnris  : lial/euli  dabituv,  et  mm  hubenti  aujeretur  ab  eo. 

Le  prince  de  Conti  est  arrivé  ici  le  lundi  gras,  mais  il  n’est 
point  encore  marié.  On  attend  le  courrier  de  Rome  c|ui  ap|ior- 
tera  la  permission  audit  prince  de  retenir  une  pension  de 
cinquante  mille  écus  sur  les  bénéfices  qu’il  quitte  en  se  ma- 
riant. 11  a obtenu  une  surséance  de  six  mois  pour  le  procès  de 
son  frère  le  prince  deCondé,  qu’on  avoit  commencé  de  faire. 
Plusieurs  spéculatifs  de  deçà  espèrent  que  ce  mariage  pro- 
duira enfin  l’accord,  la  paix  et  le  retour  du  prince  de  Oondé; 
c.ela  pi'ut  bien  arriver,  mais  savoir  s’il  s’y  faut  fier  ! /idex 
jiirtnsfpw  viris  qui  aulnm  xequuntur. 

C’est  cho.se  résolue  au  conseil  que  l'on  enverra  un  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  qui  reconnoitra  la  république  do 
M.  Olivier  Cromwell , et  que  la  reine  d’Angleterre,  comme 
fille  de  la  maison,  demeurera  ici;  mais  ipie  le  roi  d’Angle- 
terre et  le  duc  d'York  .son  frère  seront  envoyés  hors  de 
France,  et  qu’ils  s’en  iront  en.Üanemark  vers  le  roi  <|ui  y 
est  leur  parent  (l). 

(I)  Il  serait  iliflloilc  île  iléciilor  si  ce  fut  par  une  politique  habile, 
ainsi  qu'on  l’a  préleiulu,  ou  par  l’elTroi  ipie  lui  inspirait  le  terrible  pro- 
lerteiir,  dont  il  ne  pouvait  enlenilrc  le  nom  sans  pâlir,  que  le  earilinal  «le 
Mazarin  en  apit  ainsi  avec  Olivier  Cromwell.  Toujours  est-il  qu’il  re- 
chercha son  alliance,  qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs,  avec  des  dc- 
nionslrations  de  respect  et  de  soumissiun  t>eu  convenables  à 1a  dignité 


Digitized  by  Google 


LETTKliS  ÜK  lill  PATIN. 


117 


M.  <le  Miirolles,  abbé  de  Villcloin,  grand  et  fameux  traduii- 
teur,  mais  noti  pourtant  fort  exact  en  plusieurs  rencontres, 
m’est  venu  voir  céans  depuis  huit  jours,  et  m’a  emj>ruiité 
quelques  livres.  L’on  va  imprimer  son  Piaule,  duquel  il  parle 
avec  grande  passion,  comme  d'un  des  meilleurs  livres  <|ui 
soient  au  monde , et  je  le  crois  bien , mais  c'est  en  latin,  vous 
n’en  doutez  point;  mais  si  vous  en  doutez,  lisez  ce  qu’en 
écrit  Passerai  en  diverses  liarangues  latines  (pii  se  lisent,  in- 
ter ejns  prœfnlimtes.  Comme  j’eus  fait  entendre  à M.  de  Ma- 
rolles  que  toutes  ces  nouvelles  traductions  n’étoient  point  fort 
nécessaires,  et  <jue  ce  labeur  étoit  bien  ingrat,  tant  à lui  qu’à 
tous  ceux  qui  s’en  étoient  mêlés  avant  lui , il  me  répondit 
assez  doucement  et  gaiement  qu’il  n’en  atteiuloit  aucune  ré- 
compense de  personne;  qu’il  eût  été  un  grand  sol  d’alteiulre 
•luelquc  chose  du  public  , qui  a toujours  été  ingrat  vers  les 
hunnètes  gens;  que  ce  qu’il  en  fnisoit  n’étoit  que  pour  son 
divertissement  particulier  et  pour  le  plaisir  qu’il  y pre- 
iioit , etc.  Mais  il  est  bien  féru  d’une  version  de  Plaute  qu’il 
a dessein  de  nous  donner,  in-folio,  dans  deux  ans  , ou  trois 
tout  au  plus.  Je  viens  de  recevoir  tout  présentement  une  lettre 
de  M.  II.  Conringius,  professeur  en  médecine  à Heimstad , 
laquelle  est  toute  pleine  de  compliments  : elle  est  fort  bien 
écrite,  aussi  bien  qu’il  est  fort  habile  homme;  mais  il 
souhaite  une  chose  des  médecins  do  Paris  , (ju’il  aura  bien  de 
la  peine  d’obtenir,  qui  est  (pie  quelqu’un  écrive  de  nos  doc- 
teurs contre  Helmontius,  comme  Erastus  a fait  contre  Para- 
celse, ou  M.  Moreau  , ou  moi , ou  quelque  autre.  AI.  Moreau 
est  dorénavant  trop  vieux,  nec  taie  quid  ab  illo  .yjerandum ; et 
même  s’il  en  avoit  le  temps,  je  crois  (ju’il  l’emploieroit  mieux 
qu’à  cela  ; pour  moi  je  m’en  garderai  bien  ( tant  à cause  du 

de  la  France.  Aprèt  avoir  pris  Piinkrr(|nc,  il  en  (Il  don  aux  An(;lais 
pour  resserrer  le  pacte.  Au  resle  plusieurs  Kouvernenients  en  ai;irenl 
ain.si.  Lorsque  Cromwell  mourut  le  13  septembre  1038,  presque  toutes 
les  cours  et  celle  de  I'' rance  prirent  li'  deuil  comme  pour  un  souverain, 
j ugeaut  sans  doute  du  droit  par  la  puissance  du  lait.  (K.  P.) 
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peu  fie  loisir  qui  me  reste  , outre  (|ue  je  n’en  attends  pas  da 
vanlage  à l’avenir,  je  vois  bien  comment  vont  les  affaires, 
que  pour  ce  que  je  crois  que  ce  cliarlataii  ne  mérite  point 
qu’on  lui  fasse  tant  d’honneur  ).  Les  gens  de  bien  se  don- 
neroient  trop  de  peine  de  réfuter  toutes  les  impostures  de 
ces  canailles  de  chimistes;  si  j’avois  du  temps  de  reste , je 
l’emploierais  bien  mieux  qu’à  réfuter  tant  de  mensonges.  Je 
vous  jiroteste  que  je  serai  toute  ma  vie , monsieur,  votre 
très  humble,  etc. 

De  Pari»,  ce  vendredi  20  de  février  1854. 


LKTTHK  CCLVIl.  — .!«  même. 

ftonum  fmtmii , enfin  M.  le  prince  de  Conti  fut  hier  marié, 
et  a l’honneur  d’ètre  neveu  du  cardinal  Mazarin,  en  tant  qu’il  , 
a épousé  la  Martinossi , laquelle  est  pareillement  nièce  du 
sieur  Ondedei,  qui  est  un  autre  Italien  depuis  peu  revêtu  de 
l’évéché  de  Fréjus  : d’autant  qu’il  vaut  trente-cinq  mille  livres 
de  rente.  On  demande  là-dessus  si  le  prince  de  Coudé  revien- 
dra, et  s’il  est  content  de  cette  alliance.  Je  réponds  que  je 
le  crois  ainsi  ; mais  néanmoins  n’étant  nullement  de  la  race 
des  prophètes , je  ne  suis  pas  ce  que  ces  gens-Ià  deviendront , 
ni  noiis-mémcs.  f 'iut  iil , voilà  la  faveur,  la  fortune  et  la 
tyrannie  fort  établies  par  le  moyen  de  cette  alliance  avec  la 
maison  royale.  Le  roi  et  la  reine  ont  tous  deux  fait  grand 
honneur  à la  mariée,  par  le  degré  qu’elle  tient  aujourd’hui 
parmi  les  dames  du  sang  royal.  Le  roi  ira  bientôt  à Reims, 
|K)iir  y être  sacré  de  l’huile  de  la  sainte  ampoule  , more  ma- 
joriim. 

Après  ce  sacre,  le  roi  fera  des  chevaliers  du  Saint-Esprit , 
du  nombre  desquels  sera  le  père  du  Mazarin  , qui  s’en  va  être 
nommé  duc  de  Retelois,  et  aura  la  qualité  d’ambassadeur  du 
roi  très  chrétien  près  de  notre  saint  pèro  le  pape. 
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On  dit  que  le  prince  de  Conli  sera  ai)rès  Pà(]ues  envoyé  en 
Catnlo{{ne  en  (|un1ilé  de  vice-roi. 

M.  Musnier  de  (’iénes  m’a  mandé  qu’il  venoit  d’apprendre 
de  Padoue  une  funeste  nouvelle  toucliant  M.  Licctus  ( et  ne 
dit  que  cela).  Je  ]>ense  que  c’est  qu’il  est  mort  (1)  : voilà 
grand  dommage.  Je  pen.se  qu’il  éloit  un  des  plus  savants 
hommes  de  l’Europe  en  sa  sorte  ; ainsi  tous  les  savants  s’en 
vont:  mais  il  étoit  bien  vieux.  Juvenes  mori  pt/ssiml , mus 
virere  iliu  non  jivsswit.  On  dit  que  le  12  d’avril  est  marqué 
pour  le  jour  du  sacre  du  roi  dans  Heims. 

Et  pour  réponse  à la  vétre  du  20  de  février,  laquelle  je  viens 
de  recevoir,  je  vous  dirai  ipie  j’ai  délivré  la  vétre  à M.  liarnier, 
lequel  vous  fera  réponse.  L'auteur  des  vers  latins  , intitulés 
Pillifpgùi,  est  un  des  nétres,  nommé  M.  Fr.  Blondel,  fort  sa- 
vant en  grec  et  en  latin,  ennemi  juré  des  charlatans,  de  l’anti- 
moine et  de  tous  ceux  qui  en  donnent  ; il  en  viendra  encore 
d’autres  par  ci-après.  J'ai  mis  votre  émendation  ad  ripam  sa- 
mnrw , dans  vos  vers,  pour  notre  bon  ami  feu  M.  Naudé,  le 
frère  duquel  est  fort  malade  depuis  trois  mois  ; quand  il  sera 
guéri  et  qii’il  aura  achevé  avec  le  cardinal  ((|ui  leur  rede- 
mande plusieurs  livres  de  la  bibliothèipie  de  M.  IVaiidé  qui 
ne  lui  appartiennent  pas) , on  pensera  à l’impression  de  ce  re- 
cueil , où  vous  ne  serez  pas  oublié.  Je  vous  prie  de  faire  mes 
recommandations  à M.  Oarnjer,  et  de  lui  dire  que  je  le  remercie 
de  toute  mon  affection  de  .son  beau  livre,  comme  aussi  M.  Hu- 
guetan  l’avocat,  de  sa  belle  lettre  , par  laquelle  il  me  donne 
avis  de  son  retour  du  pays  de  fourberie.  lodimu  ia/alliyo,  quæ 
tôt  (dit  vionarhoi,  sarri/irulos  Pt  impostures. 

M.  Sansun  est  véritablement  un  grand  personnage  , et  sur- 
tout en  géographie;  mais  je  n’ai  encore  rien  vu  de  lui  que  des 
caries  de  géographie  , lcs(|uclles  il  continue  tous  les  jours,  et 
un  petit  traité  nommé  /Iritaimin , pour  lequel  il  s’est  depuis 
rétracté,  avouant  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  Abbeville , sa 

'I)  Vüjcï  la  note,  tome  1,  page  ItiO. 
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ville  natale  , oii  est  enterré  notre  pauvre  ami  l'eu  M.  Nauilé  ; 
hors  de  là , je  n’ai  rien  vu  de  lui , (pie  deux  petits  traites  contre 
le  père  Labbe,  jiisuile.  Ma  prclcmlue  déclaration  contre  le  vin, 
que  demande  M.  Barbier,  est  ma  thèse  de  Sofmctute,  et  rien 
autre  chose  ; si  vous  en  avez  un  exemplaire,  je  vous  prie  de 
le  lui  donner,  je  vous  en  renverrai  de  delà  tant  qu’il  vous 
plaira.  Je  vous  remercie  de  vos  beaux  vers  latins  que  je  n'a- 
vois  jamais  vus.  Le  bonhomme  M.  Benoit,  nu'aleein  de  Sau- 
niur,  m'a  aulrel'ois  dit , mais  il  y a plus  de  (juinze  ans,  que 
l’an  1654  la  ])apimanie  mourroit  en  France,  que  nous  devien- 
drions alors  tous  réfornu'‘.s , et  que  l’Italie  scroit  ravagée 
fimiium  et  fciro;  (|ue  c’étoit  une  prophétie  d’un  conseiller  du 
parlement  de  Paris , qui  éloit  mort  il  y avoit  environ  cimiu.antc 
ims.  Jlais  j’ai  vu  et  connu  que  cc  bonhomme  révoit  souvent  en 
plusieurs  autres  choses  , joint  que  toutes  ces  prophéties  me 
sont  fort  suspectes  , de  quehjue  part  qu’elles  viennent. 

I.e  .Mazarin  a eu  quelques  atta({ues  de  goutte  depuis  huit 
jours , rpii  lui  ont  fait  garder  le  lit.  Il  n’y  a jamais  eu  au  par- 
lement de  Paris  aucun  conseiller  nommé  Chalandcau , si  ce 
n’est  quelque  seigneurie.  On  a pris  et  arrêté  un  jour  pour  le 
sacre  du  roi , qui  sera  le  12  d’avril , jour  de  la  Quasimodu  ; et 
pour  cet  effet  le  roi  et  toute  la  cour  sortiront  de  Paris  le  len  - 
demain  de  la  grand’Pàque.  Des  sœurs  et  des  nà-ccs  de  l’Émi- 
nencc  sont  loi  nouvellement  arrivées  d’Italie.  On  dit  qu'elles 
sont  déjà  toutes  retenues  eu  mariage. 

Le  roi,  le  Mazarin , le  prince  de  Conti , qui  est  le  grand  fa- 
vori , avec  tous  les  joueurs  de  la  cour,  sont  alh'S  à Saiiit- 
Cermain  se  réjouir  pour  quatre  ou  cinq  jours.  Le  comte  de 
Harcourt  a fait  son  accord  avec  le  roi  : il  rend  Brissac.  Le 
Mazarin  est  évc’aiue  de  Metz , et  traite  avec  le  maréchal  de 
Schomberg  pour  en  avoir  aussi  le  gouvernement.  M.  Hugue- 
tan  l’avocat  m’a  mandé  qu’on  a depuis  peu  réimprimé  à lîe- 
nève , in-octavo,  /«  Tragiques  de  M.  d’Aubigné;  je  vous 
supplie  d’en  faire  venir  à Lyon  , s’il  ne  s’y  en  trouve  dc’jà  , 
(|uclques  exemplaires  pour  moi , et  tout  au  moins  un  ou  deux  . 
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en  blanc  , ou  reliés,  et  puis  après  vous  me  les  enverrez  avec 
quelque  autre  cliusc  qui  se  pourra  rencontrer,  comme  le  linwo 
de  M.  Garnier,  ou  autre. 

On  vient  de  pendre  à la  croix  du  Tralioir  une  lille  des 
champs,  nommée  Marie  Vauvre  , native  d’un  village  près  de 
Pontoise,  nommé  Conflans,  laquelle  avoit  aiilé,  habillée  en 
garçon  , à égorger  un  pauvre  conseiller  de  Houen , nomme 
M.  le  Noble,  le  mois  d'octobre  dernier.  Le  premier  assassin 
<|ui  menoit  la  troupe  s’est  sauvé,  et  n’a  pu  encore  être  pi'is , 
si  bien  que  l’on  ne  sait  pas  qui  a misées  assassins  en  besogne; 
il  y a encore  trois  l’cmmes  prisonnicT’eset  deux  hommes  : mais 
les  preuves  manquent  contre  eux.  Il  y avoit  encore  un  autre 
assassin , frère  de  celle  <|ui  fut  hier  exécutée;  mais  (|uinze 
jours  après  qu’il  eut  tué  ce  conseiller,  il  fut  pris  près  de 
Meaux  pour  un  autre  vol  qu’il  venoit  de  faire , et  fut  pendu  à 
Meaux  par  Jugement  dernier,  de  sorte  que,  comme  il  n’y  est 
plus , on  désespère  d’apprendre  la  vérité  entière  touchant  ceux 
qui  ont  fait  égorger  ce  pauvre  conseiller. 

Hier  au  matin  M.  J.  de  Gorris  trouva  sa  femme  morte  dans 
son  lit  : elle  avoit  soixante  ans.  Tout  l’iiiver  elle  avoit  été  tra- 
vaillée d’une  triple  quarte,  pour  lH(|uelle  chasser  elle  avoit 
pris  du  quinquina  , dont  elle  se  croyoit  guérie.  Je  pense  que 
cette  poudre  loyolitique  lui  a abrégé  scs  jours,  ex  nimiu  fervore . 

Le  roi  d’Angleterre  <pii  est  ici  se  va  retirer  à Heidelberg, 
chez  le  palatin  son  cousin  , et  la  reine  d'Angleterre  s’en  va  en 
Piémont,  chez  sa  sœur.  On  a découvert  à Londres  une  conspi- 
ration contre  Cromwell,  pour  laquelle  il  y en  a trente  de  re- 
marque arrêtés  prisonniers. 

On  a dorme  l’évéché  de  Fréjus  au  cardinal  Grimaldi , et 
l’archevéché  d’,\ix  au  sieur  Marchetti , auditeur  de  Rote,  le- 
quel cèxle  sa  place  h Rome  au  sieur  Ondedei , rjui  y résidera , 
et  sera  secrétaire  de  l’ambassade  de  France,  sous  le  signor 
Pietro  Mazarini , qui  aura  la  <|ualité  de  notre  ambassadeur. 

On  envoie  des  trou|>es  à Rri.s.sac,  sous  respérance  que  dès 
qu’elles  en  approclieront,  il  y aura  tumulte  dans  la  ville  , et 
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que  l’on  ari'étera  prisonnier  le  comte  de  Harcourt  qui  est  de- 
dans, bien  empêché  de  sa  personne , le  Mazarin  ne  lui  voulant 
pas  tenir  l’accord  que  l’on  avait  fait  avec  lui. 

Nouvelles  sont  ari  ivées,  mais  je  doute  si  elles  sont  fort  cer- 
taines, que  le  roi  d'Kspagne  a fait  arrêter  prisonnier  dans 
Bruxelles  le  duc  de  Lorraine,  et  qu’on  l’a  mené  prisonnier 
dans  le  cliftteau  d’.\nvers  ; qu’il  y avoit  une  conspiration  entre 
le  Mazarin  et  le  comte  de  Ba.ssigni,  gouverneur  de  Saint-Omer, 
ipii  nous  devoit  livrer  sa  ville  avec  Yprcs,  et  (|u’en  récom- 
pense on  lui  domioit  le  gouvernement  d’.Vrras  et  de  tout  l’Ar- 
tois ; (]u'on  le  faisoit  maréclial  de  France,  etc.  ; ipie  ce  comte  est 
arrêté  prisonnier  par  les  Kspagnols  ; qu’il  aura  la  tête  trancluic  ; 
cpie  madame  de  Clievreuse  avoit  mené  cette  conspiration,  etc. 

Hier  lurent  arrêlé's  prisonniers  un  chanoine  de  la  Sainte- 
(’.ha|)elle  et  le  chirurgien  du  cardinal  de  Betz , accusés  d’avoir 
voulu  faire  quelque  chose  pour  la  délivrance  de  ce  cardinal. 

Nous  faisons  ici  de  petits  banquets  tous  les  jours  avec  vos 
iKtnnes  prunes  de  BrignoU>s,  et  en  buvons  à votre  santé  comme 
à celle  de  rnademoi.selle  votre  lionne  femme,  laquelle  j’ho- 
nore d’autant  plus,  qu’elle  me  coimolt  comme  si  elle  m’avoit 
nourri  ; au  moins  se  peut-elle  assurer  cjue  je  ne  suis  guère 
chargé  de  su|)cr8tition  ni  de  scru|)ulcs  de  conscience  (l).  Je  me 
recommande  à vos  bonnes  grAceset  à .M.  Falconnet,  et  je  suis 
de  tout  mon  cœur,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  l‘ari< , ce  vendredi  10  de  mars  lC5t. 


LETTRE  CCLVHl.  — A U même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  10  de  mars;  depuis  ce 
tenqts-là  nous  apprenons  ici  que  le  duc  de  Lorraine  fut  ar- 

(t)  On  reconnall  là  le  oaraclèrc  franc,  allier,  libre,  et  défroqué  de 
préjugés,  comme  on  le  disait  au  siècle  dernier,  de  l'auteur  de  ces  lettres. 
Cc|>endant  Gui  Patin  fait  professiun  des  grands  principes  du  christia- 
nisme, et  il  l’a  prouvé  plus  d’une  fuis.  Voyez  les  notes  t.  I , pages  9,  Oti. 
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rété  prisonnier  dans  Rruxelles  le  -26  de  février,  qui  étoit  un 
jeudi  ; que  les  Espagnols  se  sont  saisis  de  son  argent , de  ses 
pierreries  et  de  toutes  ses  nippes,  qui  sont  très  bonnes;  que 
dès  qu’il  fut  arrête,  il  parut  fort  étonné,  et  pria  fort  qu’on  le 
fit  parler  à l’archiduc  Léopold , ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Cette 
prise  fait  reculer  le  sacre  et  le  voyage  du  roi  à Reims,  aussi 
bien  qu’elle  fait  avorter  plusieurs  des.seins  que  nous  avions 
sur  quelques  villes,  et  entre  autres  sur  Stenay.  Il  y a ici  du 
bruit  entre  M.  d'Espernon  et  M.  de  Caudale  son  fils,  lequel 
refuse  d’épouser  une  des  nièces  de  l’Émineiice.  On  dit  entre 
autres  causes  de  In  détention  du  duc  de  Lorraine,  que  l’on  a 
découvert  qu’il  avoit  entrepris  de  nous  livrer  le  prince  de 
C«ndé , quand  le  roi  seroit  à Reims , à la  charge  que  l’on  le 
remettroit  en  son  pays , ce  qu’on  lui  avoit  promis;  c'est  peut- 
être  cela  : nrcmuim  principis , quod  frustra  rimahcre , nec  idm 
tttsequarf.  Il  y a de  grandes  fourberies  dans  les  desseins  et  la 
vie  des  princes,  hic  et  alibi  venditur  piper. 

L’ordre  de  faire  arrêter  le  duc  de  Lorraine  est  venu  de  Ma- 
drid ; quelque  espion  que  le  Mazarin  a en  Espagne  lui  avoit 
mandé  ce  grand  secret,  mais  on  n’a  pu  de  deçà  l’avertir  as- 
sez têt.  La  i-eine  a témoigné  qu’elle  est  bien  fâchée  de  cet  em- 
prisonnement; on  croit  que  l’on  le  fera  passer  en  Espagne  : 
si  cela  est,  il  y en  a pour  longtemps.  Le  prince  de  Cmidé  est 
retombé  malade,  et  voilà  ses  affaires  reculées. 

Je  vous  ai  par  ci-devant  prié  de  m’acheter  deux  exemplaires 
des  tragédies  de  M.  d’Aubigné , de  la  nouvelle  édition  de  Ge- 
nève, in-octavo.  Je  vous  prie,  si  faire  se  peut,  d’yen  ajouter 
encore  quatre  autres  exemplaires,  afin  que  j’en  aie  de  quoi 
faire  présent  à quelques  uns  de  mes  amis , à qui  j’en  ai  pro- 
mis. Si  vous  ne  les  trouvez  aisément  à Lyon , vous  m’obligerez 
de  les  faire  venir  de  Genève,  et  de  mettre  leur  prix  sur  mon 
compte  (l). 

(1)  Est-ce  par  eurimilé  de  bibliophile  , est-ce  par  goâl  particulier 
que  Qui  Patin  demande  avec  tant  d’instance  des  tragédies  d’un  auteur 
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On  n’cinprisonnc  point  ici  seulement  le^  liomnies,  mais  les 
femmes  aussi.  La  reine  en  a etivoyé  plusieurs  carrosses  dans 
la  Bastille.  Ce  sont  des  femmes  de  ces  élus  et  autres  officiels 
supprimés , les<|uels  crioieiit  et  faisoient  du  bruit.  Cette  dame 
veut  (|uc  l'on  soutire  patiemment  son  mal  et  sans  sc  plaindre, 
taïufuaiii  victima  qnirad  neeem  ducituv.  Le  parlement  en  a voulu 
faire  des  remontrances;  ilsonté.léau  Louvre,  on  leur  a fermé 
la  porte  au  nez,  et  leur  a été  dit  <|u'il  faut  obéir.  Le  Mazariii, 
qui  envoie  un  nouveau  gouverneur  dans  Bliilisbourg , ipii  est 
le  frère  de  M.  de  Navailles,  a acheté  pour  soi  les  gouverne- 
ments de  Vie  et  do  Moyenvic,  et  traite  de  celui  de  Metz  avec 
M.  le  maréchal  de  Schoinberg.  Je  pense  (|u'il  prendra  tous  les 
gouvernements  des  places  de  cette  provinevede  Lorraine,  aün 
(|u’il  en  puisse  être  assuré  et  en  répondre  à soi-méme  en  cas 
de  né-eessité. 

Notre  accord  est  lait  avec  Cromwell  ; nous  reconnoissons  la 
nouvelle  républi(|uc  d’.\nglcterre , et  aurons  pour  luU  effet  un 
ambassadeur  a Londres.  Celui  qui  y est  aujourd'hui  sera  con- 
tinué; c’est  M.  de  Bordeaux,  maître  des  reriuétcs,  fils  d'un 
riche  partisan  (|ui  est  aujourd'hui  inlcndant  des  finances; 
comme  aussi  il  nous  en  viendra  un  de  Londres,  de  la  part  de 
la  républiipie,  eu  très  grande  magnificence. 

fl  y a ici  quelque  négociation  en  campagne  et  quelque  traité 
pour  faire  revenir  à la  cour  M.  le  duc  d’Orléans , ce  (jue  je  ne 

bien  |)cu  connu  dans  ce  genre  ? Kn  efle l , d'Aubigné  ( Tliéodorc- 
Agrippa),  car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  lui,  n’a  guère  fait  d’autre 
tragédie  que  celle  de  C.rca.  Aciif,  saillant,  aimé  d’Henri  IV,  qu’il 
sertit  bien  et  qui  le  délaissa,  coninie  on  le  sait  par  des  anccdote.s  et 
des  laits  atcrcs,  d’.Vubignc  sc  retira  à Genève,  où  il  mourut  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  le '29  avril  1030.  Mais  si  ses  poésies  dramatiques  sont 
peu  reniarqiiables,  on  estime  encore  ses  antres  ouvrages,  comme  les 
Aventures  du  baron  de  t'wnesle,  V Histoire  universelle  de  fhéodore 
Agrippa  d'Aiibigiié,  écrite  jiar  lat-méme,  etc.  On  reconnaît  cette 
vulve,  ce  laisser-aller,  cette  spontanéité  originale  d'un  écrivain  qui 
avait  observé  |iar  lui-iuémc  les  bounucs  et  les  choses.  (H.  P.) 
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crois  point  qu’il  fasse  encore  ; on  croit  aussi  que  les  Espagnols 
emmèneront  en  Espagne  le  duc  de  Lorraine,  alin  qu’il  soit  en 
plus  grande  assurance.  Son  année,  commandée  par  M.  de 
Ligneville,  a promis  de  demeurer  au  service  des  Espagnols, 
lesquels  ont  mandé  le  prince  franvois , alin  qu’il  vienne  com- 
mander l’armée  de  son  frère,  duquel  ils  ont  pris  de  l’argent 
et  en  ont  donné  cinq  cent  mille  livres  au  prince  de  tiondé  pour 
faire  ses  recrues. 

Enlin  le  cardinal  de  Hetz  s’est  résolu  de  sortir  de  prison  eu 
donnant  sa  démission  de  l’arclievéclié  de  l'aris,  jrour  lequel 
on  lui  donne  plusieurs  autres  bénéliees;  on  a envoyé  à Rome 
pour  cet  etfet,  et  dès  que  la  nouvelle  sera  venue  de  l’expédi- 
tion parachevée  en  cour  de  Rome , il  sera  mis  en  liberté  ; voilà 
ce  que  j’apprends  de  celle  affaire. 

1.16  prince  de  Coudé  s'est  rendu  à Rruxelles  trtt  après  la  dé- 
tention du  duc  de  Lorraine  ; sa  maison  . scs.  officiers  et  son 
écurie  sont  à Malincs.  Sa  femme,  la  princesse  de  Coudé,  est 
à Valenciennes  ; elle  n’a  pas  encore  vu  son  mari  depuis  le 
temps  (|u’elle  est  arrivée  en  Flaiidre.  Le  vieux  ducd'Elbcur  est 
ici  fort  malade.  On  parle  de  continuer  le  procès  commencé  du 
prince  de  Coudé , et  que  le  prince  de  Conti  son  frère  s’ira  pro- 
mener ici  alentour  taudis  que  cela  se  fera.  .M.  le  grand 
maître  de  l’artillerie,  fils  de  M.  le  maréchal  de  la  .Meilleraie, 
épousera  une  des  nièces  de  l’Eminence;  tout  en  est  déjà  ac- 
cordé; mais  pour  celui  de  M.  de  Caudale,  tout  est  rompu, 
d’autant  que  M.  d'Espernon,  son  père,  ne  veut  point  en  passer 
par  tout  ce  qu’on  lui  propose.  On  ne  jiarle  d’aucun  voyage 
pour  le  roi , si  ce  n’est  quelque  voyage  de  chasse  à Saint- 
Germain  , en  attendant  le  mois  de  mai. 

On  m’a  aujourd'hui  montré  un  in-octavo  imprimé  en  Hol- 
lande, duquel  le  titre  est  tel  : Abrégé  de  l’hisloire  de  ce  sièrle 
de  fer.  Je  ne  vous  puis  dire  si  le  dedans  répond  au  titre;  ;nais 
bien  sais-je  que  depuis  la  mort  de  feu  Henri  IV  on  a bien  fait 
des  mé-cliaiicetés  en  France,  et  principalement  les  partisans 
qui  ont  eu  trop  de  crédit.  Les  moines,  />esii/eiili!v<imwii  humi~ 
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num  genti*,  s’en  sont  mêlés  et  ont  eu  leur  part  du  pillage,  et 
encore  passe  si  ou  en  demeuroit  là. 

J'ai  ce  matin  demandé  du  conseil  à un  mari  pour  sa  femme  ; 
tous  deux  m’ont  répondu  que  je  prisse  qui  Je  voudrois  pourvu 
que  ce  ne  fussent  aucuns  de  ces  bourreaux  ou  empoisonneurs 
publics  qui  assassinent  le  monde  avec  du  vin  émétique;  cette 
ré[K)nse  m’a  fort  étonné,  vu  que  je  ne  leur  ai  jamais  parlé  de 
cette  drogue  ni  en  bien  ni  en  mal  ; là-dessus  nous  avons  ac- 
cordé d’avoir  M.  Kiolan  et  M.  Merlet,  ce  qui  a été  exécuté  et 
heureusement. 

J'ai  vu  ici  un  de  vos  libraires  de  Lyon,  légèrement  malade, 
nommé  M.  Rigaud  (frère  de  notre  marchand  <|ui  nous  a promis 
d'imprimer  notre  manuscrit  de  feu  M.  Ilormann),  lequel  je 
trouve  fort  honnête  homme.  Je  me  recommande  mille  fois  à 
vos  bonnes  grâces  et  à mademoiselle  Spon , et  suis  de  toutes 
les  puissances  de  mon  âme , monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

De  Piris , ce  Tcndredi  20  de  mars 

Le  roi  devoit  aller  demain  matin  au  palais  pour  le  procès 
de  .M.  le  Prin(%,  mais  il  est  aujourd'hui  demeuré  au  lit  pour 
quelque  indisposition.  Notre  vieux  archevêque  diminue  forL 
Aon  vUkbit  fiiif’in  meiisis proxiini.  Le  duc  de  I^orraiiie  a mandé 
à ses  troupes  qu'elles  aient  à obéir  précist’unent  aux  ordres 
d’Espagne.  On  dit  qu’il  ne  bougera  d’Anvers,  et  qu’on  ne  le 
mènera  pas  en  Espagne. 


LETTRE  CCLIX.  — Au  mèmp. 

Je  vous  ai  envoyé  ma  dernière  de  trois  pages  le  vendredi  27 
du  mois  de  mars.  Dès  le  leialemain  le  roi  fut  au  parlement , 
j’entends  le  samedi  28  de  mars,  où  l’arrêt  de  mort  contre  le 
prince  de  Coudé  fut  prononcé. 

J’ai  ce  même  jour  reçu  de  la  part  de  M.  Han,  votre  libraire. 
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un  beau  livre  bien  relié  in  oclavo,  de  (itd.  PiUeanm,  l)e  phm'- 
macorum  fjurgmitium  fandtnlihn*,  pour  lequel  je  vous  remercie 
très  aflectionnément , et  puis  après  ce  même  H.  Han.  Je  suis 
bien  aise  du  rencontre  qu’avez  procuré  à ce  livre  touchant  les 
trois  chapitres  de  feu  M.  Cousinot,  cela  contribuera  quelque 
chose  à sa  mémoire , qui  est  ce  qu’il  a très  bien  mérité.  Pour 
l'épitre  que  vous  y avez  mise  au-devant,  je  vous  rends  grâces 
très  humbles  de  vos  louanges;  c’est  un  excès  de  votre  amitié 
et  de  la  bienveillance  ordinaire  que  vous  avez  pour  moi.  Je 
vous  en  dois  beaucoup  en  toute  façon , mais  je  ne  sais  point 
comment  je  m’en  pourrai  acquitter  jamais.  Seque  enim  sum 
soirendo , ged  nec  ero  ingrntus  debitor. 

Depuis  deux  jours  Guénaut  et  des  Fougerais  ont  donné  de. 
leur  vin  émétique  <à  un  maître  des  comptes  nommé  de  la 
Grange,  lequel  en  mourut  dans  l'opération;  tout  cela  fait 
bien  ici  du  bruit  aux  dépens  de  la  réputation  de  ces  deux 
bourreaux,  qui  ne  s’en  soucient  ■ guère  ; nulln  enim  pienn  in 
taies  fujcenles  a judicibus  sUUtUa  est  præter  infamium.  L’anti-' 
moine  ne  laisse  pas  d’en  avoir  ses  malédictions  et  son  exéerr- 
tion  publique;  mais  ce  n’est  qu’en  continuant,  car.  Dieu  merci, 
il  est  fort  haï  aussi  bien  que  ceux  qui  l’ordonnent.  Enfin,  par 
plusieurs  considérations  tant  bonnes  que  mauvaises,  M.  le 
cardinal  de  Retz  a donné  sa  démission  de  l’archevêché  de 
Paris,  moyennant  cent  mille  livres  de  rente  en  bénéfices, 
qu’on  lui  donne,  y compris  quelques  abbayes  de  feu  son  oncle 
dernier  mort.  11  est  sorti  de  prison  aujourd'hui  mardi  31  de 
mais;  il  est  allé  dîner  à Chilly , et  dès  demain  matin  il  part 
pour  s’en  aller  à Nantes  en  Bretagne , où  il  demeurera  en  at- 
tendant que  ses  bulles  soient  venues  pour  les  bénéfices  nou- 
veaux qu’on  lui  donne. 

On  parle  ici  d’un  grand  armement  que  fait  Cromwell,  sans 
encore  savoir  à qui  il  en  veut. 

On  travaille  au  recueil  des  pièces  qui  ont  été  faites  tant  en 
vers  qu’en  prose  sur  la  mort  de  feu  M.  Naudé.  J’ai  donné  tout 
ce  que  j’avois , tant  de  vous  que  de  plusieurs  autres  ; tout  cela 
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sora  mis  en  un  volume  in-quarlo  et  sera  mis  sur  la  presse  le 
mois  prochain,  l-e  Mazarin  a commencé  tle  parler  et  a fait  of- 
frir (le  sa  l)ibliolliè(|uc  vingt  mille  livres  à plusieurs  pauvres 
héritiers;  mais  elle  vaut  bien  davantage,  et  surtout  elle 
abonde  et  est  très  pleine  de  petits  livres  bons,  rares  et  cu- 
rieux , (pii  ne  se  pourroient  qu’avec  grand’  peine  retrouver  ni 
rencontrer  ailleurs. 

Ce  propre  jour  de  Pitques,  M.  Sorbière  m’est  venu  voir  , 
tandis  que  les  autres étoient  à vêpres  et  au  sermon;  nous  nous 
sommes  entretenus  tous  seuls  une  heure  enli('*re;  il  m’a  dit 
que  dans  peu  de  temps  il  fera  imprimer  son  livre  touchant  sa 
conversion,  et  qu’il  es|>(;rc  (pielque chose  de  bon  du  Mazarin  , 
qui  lui  a bien  promis  et  de  bonne  grâce;  mais  cet  homme 
promet  bien  plus  qu’il  ne  donne.  Je  vois  bien  qu’il  n’y  a en- 
core rien  de  fait.  Il  m’a  dit  que  M.  de  Kodon,  professeur  en 
philosophie  à Orange,  a fait  imprimer  un  livre  intitulé  ; l.u- 
mières  de  la  raison,  et  plusieurs  thèses  de  philosophie.  Faites- 
moi  la  faveur  d’acheter  un  autre  livre  qu’il  m’a  indiqué,  in- 
titulé : Jaculms  Gaddins,  De  scriptorihus  non  ecelcsiastieis , qui 
est  en  deux  petits  tonies  qui  se  peuvent  relier  en  un  , dont  le 
premier  est  imprimé  il  Florence,  et  le  second  à Lyon, 
l’an  IG-iO.  Je  le  trouve  fort  bon  homme,  et  m’a  toujours  sem- 
blé tel  ; mais  il  me  semble  tout  poli , un  peu  courtisan,  et  fort 
pei'suadé.  Il  m’a  dit  aussi  ipi'à  l'trecht  on  a imprimé  depuis 
peu  un  beau  Pétrone  avec,  des  notes  c«m  prioims.  Il  espère 
d’avoir  en  bref  (|ueh|uc  bonne  abbaye  de  la  libéralité  du  Ma- 
zarin ; fiai,  fiat.  On  ne  parle  point  ici  d’aucun  grand  voyage  du 
roi , on  dit  seulement  ipi’il  ira  demeurer  queh|ue  temps  au 
bois  de  Vincennes  pour  y chasser , et  dans  la  plaine  de  Saint- 
Maiir , qui  est  là  tout  joignant  ; et  par  après  on  parle  Je  célii- 
brer  le  mariage  de  M.  le  grand-maître  avec  une  des  nièces  du 
Mazarin. 

Depuis  peu  de  jours  on  m’a  déposé  comme  un  grand  secret 
entre  les  mains  un  certain  manuscrit  de  médecine,, lequel 
contient  un  commentaire  as.scz  grand  , in  jmjornnihim  Hip- 
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pncrati».  L’aiileur  est  tin  médecin  de  Paris  nommé  Henricus 
Mnnantholius,  lequel  mourut  l'an  1606  : ce  manuscrit  étoit 
demeuré  chez  ses  héritiers , lequel  a pensé  être  |rerdu  comme 
plusieurs  autres  manuscrits  l'ont  été.  Enfin  Dieu  a sauvé  ce- 
lui-ci ; je  m'en  vais  tâcher  de  le  faire  imprimer  en  trouvant 
quelqu'un  qui  ait  assez  de  courage  pour  cela.  Ce  iiesera  qu’un 
petit  in-quarto  d'environ  vingt  feuilles  d'impression. 

Je  vous  prie  de  dire  à M.  Huguetan , le  libraire , que  l'on  a 
imprimé  à Leyden  un  in-douze  en  françois  des  C ul/of/ues  par 
Érasme,  chez  Adrien  Vingard,  l’an  16.>3  : il  n’y  en  a que  dix 
en  tout.  S’il  en  a la  version  entière , je  pen.se  qu’il  feroit  bien 
d’en  procurer  une  nouvelle  édition  de  Genève  in-octavo  on  in- 
quarto,  de  peur  que  ceux  de  Hollande  ne  le  préviennent.  Ce 
livre,  fidèlement  traduit  et  nettement  imprimé,  seroit  mer- 
veilleusement bien  reçu  en  ce  siècle  si  curieux  de  nouveau- 
tés, joint  qu'il  prend  le  monde  par  le  nez,  et  est  capable  de 
détromper  les  .sots,  qvnnmi  iiifînitus  est  viiniems. 

On  dit  aussi  que  les  Anglois  ont  envoyé  8,000  hommes  vers 
la  Rochelle,  et  qu’ils  sont  fort  à craindre  en  ces  i]uartiers-là, 
et  que  leur  paix  avec  les  Hollanilois  s’exécute. 

Je  vous  prie  d’acheter  pour  moi,  chez  M.  Huguetan,  In  ('hi- 
riirgle  de  Fnbr.  ah  Aquapeudente  en  fi'ançois,  avec  ce  qu’a  fait 
un  certain  chirurgien  nomme  Couillard  (l),  et  des  bonnes  et 
dernières  éditions.  Le  Mazarin  cherche  de  l’argent  de  tous 
rélés,  afin  de  lever  des  hommes  et  faire  des  recrues  pour  ré- 
sister au  prince  de  Coudé,  qui  sera,  dit-on,  bien  fort  au  mois 
de  juin  prochain  ; et  moi  je  serai  toute  ma  vie  bien  fort  et  de 
tonte  mon  âme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  l’aris,  ce  vendredi  10  d'avril  1654. 

(1)  C’élail  bien  U .sou  vra’r  nom,  gii’oii  a transformé  en  celui  de  Jo.s. 
Covillard.  Il  a laissé  : 1*  £«  chirurgien  opérateur,  Lyon,  1633  ; 2»  06- 
tervaliom  iairo-chirargiguet  pleines  de  remarques  curieuses  et  événe- 
ments singul  ers,  J.yon,  1639  j nouvelle  édition  avec  des  additions,  par 
J.  K.  Thomassiii,  Strasboure,  1791.  C’est  6 tort  qu'on  lui  attribue  l’idée 
delà  taille  latéralisée.  r|t, 
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Je  crois  que  vous  avez  reçu  ma  dernière  des  mains  de 
M.  Falconet,  votre  collègue,  datée  du  1?  d’avril. 

Les  jésuites  se  targuent  du  crédit  qu’ils  ont  à la  cour,  et 
principalement  du  père  Ânnat,  qui  a tout  nouvellement  été 
pris  pour  confesseur  du  roi  ; ne  vous  souvenez-vous  pas  bien 
de  ce  qu’a  dit  Buchanan  /«  Francùcam? 

Sanria  qiiidem  ctrtit  fulriltir  serta  rolumnix, 

E quibut  imprimit  locuplm  eonfessio  larqo 
Provtniu  gnatum  non  decrptiira  eolonum,  ele. 

('/est  un  point  de  la  foi  qui  leur  donne  grand  crédit , car 
par  ce  moyen iwlos  rt  liminn  m/uw,  scire  rnlimt  sc- 
rri‘/ii  f/nmiis,  otque  intte  /imeri,  etc.  Mais  nous  avons  beau 
nous  plaindre,  fiuslrn  (jemimm.  Il  sera  toujours  des  moines 
et  des  flatteurs,  des  imposteurs  et  de  faux  monnoyeurs  : doncr 
erunt  /iviiiines,  vitiaentnt.  Le  monde  aime  trop  à être  ti'oinpé, 
il  ne  s’en  sauroit  passer. 

On  danse  anjourd’liui  le  ballet  du  Louvre,  qui  est  très 
beau  , pour  la  troisième  fois. 

Le  prix  du  bâtiment  du  bois  de  Viiieennes  est  changé,  d'au- 
tant que  le  roi  n’a  point  d’argent  ; on  n’y  en  em]>loie  point 
tant.  Le  Mazarin  lui  prête  seulement  -.’OO.OOO  livres  pour  faire 
un  corps  de  logis,  qui  sera  bien  plus  t(H  fait,  car  l’autre  du 
premier  dessein  eût  été  quatre  ans  ii  bètir. 

Nous  avons  ici  M.  Merlel  le  père  fort  malade,  ex  abscfnsu 
Intente  in  mesenterio,  qui  per  nlvtim  et  freqnentem  purtjntinm  tn 
dehet  exliaiiriri,  comme  cela  lui  est  déjà  quelquefois  arrivé.  Il 
P.SI  Agé  de  plus  de  soixante-dix  ans.  On  imprime  de  lui  le 
livre  contre  le  gazetier  et  l'anlimoine,  et  il  nous  veut  ilonner 
de  .sa  façon  un  commentaire  , in  Fpidemiens  bistuvinsi  I/ipixi- 
irntiH,  après  fin/icn , Vnlefitit,  Merenrinl  et  Phvygins.  Je  von - 
<lrois  bien  qu’il  ne  mourht  pas  sildl,  et  qu’il  vit  tout  cela  im- 
primé (mte  ohitum. 
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La  reine  de  Suède,  k ce  qu’on  dit,  veut  voir  l’Italie,  le 
royaume  de  Naples,  la  Sicile,  In  Grèce,  Constantinople,  le 
Ponl'Euxin,  la  Perse,  et  puis  enfin  elle  mourra  comme  ceux 
qui  n’auront  point  voya{;é.  Enlin , elle  quitte  de  son  plein  pré 
une  place  que  beaucoup  d’autres  auroient  briguée  et  ardem- 
ment souliaitée,  qui  est  au  sens  de  Juvénul  : 

Siimmut  nempe  loni»,  nulla  non  ai  tr  pflitu$,  ett.  ^ 

Nous  sommes  ici  à la  veille  de  quelques  désordres  à cause 
des  ,\ng1ois,  qui  se  sont  saisis  de  plusieurs  barques  de  pé- 
cheurs appartenant  à ceux  de  Saint-Malo , lesquels , par  re- 
présailles, se  sont  jetés  sur  les  Anglois  qui  étoient  dans  Saint- 
Malo,  ont  arrêté  leurs  effets  et  leurs  marchandises.  Plaintes 
de  part  et  d’autre  : cela  ne  peut  pas  être  sitêt  assoupi.  Mardi 
dernier  on  fit  sortir  un  régiment  d’infanterie  sur-le-champ , 
(pii  étoit  en  garnison  dans  Beauvais , que  l’on  dépêcha  aussi- 
t(>t  à Calais,  il  y a de  l’apparence  <|uc  quehpte  entreprise  ist 
à craindre  de  ce  c(Mé-lh , tant  de  la  part  des  Anglois  que  du 
prince  de  Coudé.  Cette  puissance  si  grande  et  si  forte  de 
Cromwell  doit  faire  peur  aux  deux  couronnes,  lesquelles  en 
re,ssentiront  hienliH  de  mauvais  effets,  et  grand  affoiblisse- 
ment,  si  elles  ne  s’accordent  ensemble  pour  réprimer  la  nou- 
velle république  de  Londres,  si  bien  que  nous  ferions  bien  de 
faire  la  paix  générale  et  particulière,  combien  que  tel  ne  soit 
pas  le  profil  des  mignons  : sed  talis  mpimtiaapnd  nos  non  hnbitta. 

M.  Sorbière  m’est  venu  voir , qui  m’a  appris  que  depuis 
trois  jours  il  avoilre<;:u  lettres  de  Leyden,  par  lesquelles  il  aj)- 
prcnoit  que  trois  hommes  de  grande  réputation  pour  la  doc- 
Iriney  étoient  morts  depuis  peu,  savoir,  MM.  Tritjlondins  pour 
la  théologie , Adwnus  Stevortus  jiour  la  philosophie , et  ^ue- 
rius  Boj"/ioniias  pour  les  lielles-leltres.  11  a mauvaise  opinion 
de  Cromwell  pour  la  France , et  que  cet  homme  est  fort  à 
craindre  pour  ses  desseins  tyranniques,  que  l’on  ne  s'en  garde 
pas  assez  ; qu’il  voudroit  bien  avoir  avis  de  quelque  bon  bé- 
néfice vacant,  bon  prieuré,  ou  de  quelque  petite  abbaye, 
tandis  que  le  .Mazarin  est  en  faveur  et  lui  en  crédit;  qu’il  a 
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{'lando  jieiir  qu’il  n’arrive  du  changement  avant  que  d'i*tre 
rempli;  qu’il  aune  mauvaise  opinion  de  la  fortune  du  Mu- 
zarin,  et  qu’il  ne  rroit  pas  qu’elle  dure  encore  longtemps; 
que  sa  santé  commence  à s’alToiblir,  et  qu’il  ne  peut  pas 
monter  à cheval  à toute  heure  pour  suivre  le  roi  partout , etc. 
Que  les  ministres  ont  grand  tort  de  cacher  au  peuple  la  vérité 
comme  ils  font,  etc.  Qu’en  dites-vous?  Ne  vous  semble- i-il 
pas  bien  converti?  Au  moins  la  plupart  de  ceux  qui  se  con-, 
vertissenl  parlent  comme  lui,  mais  il  y a une  pension  au  bout 
([ui  les  pousse  et  les  anime. 

Le  roi  est  allé  aujourd’hui  à Fontainebleau  avec  la  reine  et 
toute  la  cour,  pour  revenir  dans  huit  jours. 

Le  curé  de  Saint-Paul  avoit  été  exilé  pour  donner  coiiten- 
lemenl  aux  pères  de  la  Société,  et  bientôt  après  il  fut  rap- 
pelé. Tandis  qu’d  étoil  en  exil,  on  afficha  à la  porte  <le  l'église 
de  Saint-Paul  un  papier  contenant  ces  mots  ; 

H Louis  XIV  , roi  de  France  cl  de  Navarre,  archevêque  de 
» Paris  et  curé  de  Sainl-l*aul.  » 

Pour  le  médecin  qui  fait  des  notes  sur  le  Van-Helinont,  j'ai 
oui  dire  à M.  Henri  qu'il  est  de  Padoue  et  non  de  Paris,  comme 
vous  dites.  S'il  est  de  Paris,  (jutÂ  nm  ansim  affmnart" , ce  sont 
justement  fun  des  deux  que  vous  m’écrivez,  ou  de  Corris 
qui  est  plus  savant  qu’eux , mais  guère  plus  sage,  et  charlatan 
infatué  de  chimie  et  de  secrets  autant  cpie  fut  jamais  Para- 
celse. M.  Sorbière  est  gras  et  gros,  à la  chasse  d’une  abbaye 
mais  je  ne  sais  quand  elle  viendra. 

Je  suis  bien  aise  qu’ayez  remporté  la  victoire  jiar  dessus 
votre  charlatan  ; celle  race  de  vipt'n-es  se  fourre  partout.  Gvnus 
Imminum  qitn/l  semper  velubilitr.el  itemper  vetinehilw. 

Je  ne  connois  point  ici  de  charlatan  Nardoin , mais  bien 
Nardin,  apothicaire  du  faubourg  de  Saint-tlermain,  <pii  est  un 
faux  tcslori  et  un  dangereux  pendard.  M.  Riolan  méprise  fort 
Pecquet,  et  ne  le  craint  point(t).  Pour  lelivrerfeyo.  Kus.  ,\ir- 
ri-nil/crgitis,  l)c  tiiirisef  mirarvlosif:  tintiirif  ht  etc  , jene 
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l’ai  jamais  vu;  mais  je  vous  prie  de  me  l’adieleT  ; vous  pou- 
vez croire  que  ce  n’est  point  par  les  miracles  qu'il  prêche, 
car  je  n’en  crois  aucun  s’ils  ne  sont  dans  Aristote  ou  dans 
Galien  ; mais  c’est  atin  d’avoir  tout  ce  qu’il  a fait.  Pour  /'.ln- 
lidémon  de  Mascon  , je  l’ai  céans  il  y a plus  de  trois  mois  ; 
outre  que  M.  Gras  m'en  a envoyé  un  par  M.  Formi.  Tout  cela 
est  bien  étrange , mais  je  ne  pense  pas  qu’il  soit  vrai. 

Ht  niii  anila  canuiil  tid  non  credtitda  Poittr. 

«Per  poêlas  inlelligo  concionalores  omnes,  cujuscuiiKpio 
» generis  fuerint,  ministros,  loyolilas,  moiiachos  , etc.  » 

Je  n’ai  jamais  vu  ni  oui  parier  d’oiseaux  sans  us.  Ou  cou- 
fond  ici  les  ortolans  avec  les  becHgiies , ainsi  je  n’en  sais  rien 
de  nouveau:  mais  je  pense  que  ces  petits  oiseaux  sont  iilus 
gi-os  et  mieux  nouiTis  en  Languedoc  et  en  Provence  (pi’en 
pays  do  dec-à. 

Si  les  médecins  de  Montpellier  sont  mal  payés  de  leurs 
gages,  ils  se  récompenseront  à donner  des  licences  à ceux 
qui  les  en  prieront;  niotln  fiat  mtnimis  pytrsenlihan;  c’est  un 
abus  dont  je  m’étonne,  mais  (|ue  je  ne  puis  empêcher,  /nterea 
patitiu-  j^tslns.  On  ne  fait  pas  mieux  autre  part,  chacun  tire  à 
ses  lins  et  à ce  diable  d’argent.  J’enrage  de  voir  tant  de  jeune.s 
gens  (|ui  se  targuent  de  leurs  bulles  apostolicpies , et  qui  se 
disent  docteurs  en  médecine  de  telle  et  telle  Faculté,  r/«/’  c/x 
inediciimnt  a primo  limine  mlutarerimt.  Il  y en  a même  qui  ne 
savent  rien  du  tout  et  qui  ne  sauront  jamais  rien. 

I,e  gazcticr  d’Angleterre  a impudemment  mis  dans  la  ga->^ 
zette  que  le  cardinal  Mazarin  faisoit  emplir  le  bois  de  Vin- 
cennes  de  toute  sorte  de  bêtes,  afin  d'y  loger  le  roi  par  ci- 
après;  il  est  vrai  que  l’on  y hétit  et  l’on  y peuple  le  parc  alin 
que  le  roi  y puisse  aller  à la  chasse. 

On  s’en  va  ici  imprimer  in-folio  un  fort  beau  livre,  leipicl 
a été  examiné  et  a passé  par  l’étamine  de  .MM.  Clia|)elain  et 
(’Avnrard,  et  autres  habiles  de  l’.Xcadéniie.  C’est  la  vie  de  f«Hi 
M.  d'Kspernon,  faite  par  .M.  Girard,  jadis  son  si'civtaire.  L'oti 
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m’a  dit  que  celte  vie  contiendra  l’iiisloire  de  près  de  cent  ans, 
qu’elle  sera  fort  belle  et  très  curieuse;  mais  pour  le  certain 
on  n’y  dira  point  tout. 

L’histoire  de  la  vision  de  ce  M.  Clialandeau  m’est  tout-à- 
fait  inconnue,  et  n’en  ai  jamais  ouï  parler,  mais  bien  seule- 
ment ai-je  ouï  dire  à M.  Benoist  de  Saiimur,  il  y a plus  de 
quinze  ans  ( qui  déjà  se  sentoit  bien  fort  de  la  vieilles.se) , qu’il 
devoit  y avoir  en  France  un  grand  changement  de  religion 
l’an  1664;  que  l’Ilulie  seroit  alors  ruinée  pomma  et  ferra  ; 
que  la  messe  seroit  abolie  et  que  nous  irions  tous  au  prêche. 
Il  n’y  a plus  que  dix  ans  à attendre  cette  belle  prophétie  qu’il 
disoit  avoir  été  faite  par  un  ancien  conseiller  de  la  cour, 
cujus  iiomen  mihi  excidil , et  qu’il  vivoit  du  temps  de  Henri  II, 
sed  non  eyo  creduliis  illis  nugis^  Je  sais  bien  (jue  generntio  præ- 
terit,  et  geiierutio  recerlitur.  Il  pourra  y avoir  du  changement 
dans  le  gouvernement  politique  de  l'Europe  ; il  y a assez  grand 
nombre  de  méidiants  qui  méritent  punition , mais  le  modus 
quo  tanta  mirahilia  contingent  n’est  connu  qu’aux  prophètes, 
de.squels  la  famille  est  éteinte  et  la  race  morte  il  y a plus  de 
trois  cents  ans;  car  M.  Casaubon  prétend,  in  suis  Exercitatio- 
nibus  ad  annales  C.  /iaronii,  qu'il  n’y  en  eut  aucun  trois  siècles 
entiers  avant  la  venue  du  Messie.  Je  vous  prie  de  dire  et  de 
lire  tout  ce  que  dessus  à M.  Gras,  et  de  l’assurer  que  je  serai 
toute  ma  vie  son  très  humble  et  obéissant  serviteun  .\ovi  ho- 
minein  et  quanti  sit  /totuleris  apprime  inielligo , aussi  ne  le 
mets-je  |)as  à tous  les  jours  comme  les  autres.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  serai  de  toute  mon  affection  toujours,  monsieur, 
votre,  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  l’arU,  ce  1*'  de  mai  1654. 

1 

LETTBE  GCLXl  . — .1h  môme. 

Nouvelles  sont  venues  de  Koine  que  le  sigiior  Dielro  Maza- 
rini,  père  du  cardinal , notre  grand  et  premier  ministre,  y est 
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mort  âgé  de  qualre-vingt-trois  ans  ; si  son  fils  doit  autant  vivre, 
il  a beau  de  faire  gambades.  Il  est  encore  bien  loin  du  but,  non- 
obstant l’amnistie  du  comte  d’Harcourt  vérifiée  en  parlement; 
il  n’a  pas  laissé  de  s’accorder  avec  l’empereur,  et  de  se  dire , 
comme  il  a fait  par  son  traité , landgrave  de  l’Alsace. 

L’antimoine , duquel  on  ne  parle  plus  guère  ici  qu’avec  dé- 
testation , reçut  hier  ici  un  vilain  coup  de  pied  chez  un  con- 
seiller de  la  cour,  nommé  M.  de  Villemontel,  dont  la  fille 
mourut  âgée  de  quatorze  ans,  ex  dvplici  stibii  jlosi  jMrrecla, 
H reveretidis  viris  magistrii  mstris  turpmimi»  phurmacopœorum 
mtmeipiis,  D.  de  Bourges  et  Rainssant , quibus  tiüc  facinus  esf 
familiare.  L’un  est  gendre  d’apothicaire , l’autre  est  fort  leur 
serviteur;  tous  deux  fort  affamés  d’écus,  et  qui  ont  bonne 
envie  d’en  avoir. 

Le  roi , la  reine , le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  arrivés  le 
mercredi  13  de  mai  de  leur  voyage  de  Fontainebleau.  Le  gou- 
verneur de  Guise,  nommé  Bridieu,  a donné  avis  à la  cour 
que  douze  mille  Anglois  ont  dessein  de  passer  vers  Calais  et 
de  se  joindre  au  prince  de  Coudé  ; et  néanmoins , nonobstant 
toutes  ces  menaces,  on  ne  laisse  pas  de  danser  ici  des  ballets, 
et  l’on  n’y  parle  que  de  réjouissance. 

M.  Gras  m’a  depuis  envoyé  par  .M.  Formi  un  petit  livret  fort 
curieux  intitulé  : Hiitoin  naturelle,  ou  relation  du  vent  }>arti- 
ndiei'  de  la  ville  de  Nions  en  hnupliiné,  dit  le  vent  saint  Césaré 
d’Arles,  et  le  Ponthias,  imprimé  à Orange  l’an  1647.  Dans 
l’inventaire  des  auteurs  dont  il  s’est  servi,  page  12,  il  citeM.  le 
président  de  S.  Boissieu  dans  les  quatre  merveilles  du  Dau- 
phiné. Je  voudrais  bien  savoir  si  ce  livret  a été  imprimé , et 
once  casen  avoir  un.  s’il  vous  plaît  (l).  J’ai  connu  à Paris  cet 
auteur , qui  est  un  galant  homme  { il  est  gendre  de  M.  Dan- 
geau  , qui  fit  tuer  le  marquis  d’Ancre  par  l’avis  qu’il  donna  à 
M.  de  Luynes  qu’il  falloit  faire  ainsi);  il  est  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  à Grenoble  : c’e.st  lui  qui  a com- 
menté Ovidius  in  Ibin , in-quarto,  à Lyon,  et  qui  a envie  de 

(1)  U.  S.  Iluessü,  Sÿtnæ  quatuor  de  totidem  miraculii  Delphinatus, 
Gratianopoli,  1638,  in-4*.  (II.  P.) 
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faire  impà'iiuer  plusieurs  autres  livrets  et  traités  (|ui  regardent 
l'histoire.  Si  ce  livre,  que  je  souhaite,  a été  imprimé,  ç'aura 
été  à Grenoble  ou  à Lyon.  L'auteur,  qui  est  un  excellent 
homme,  in'en  a autrefois  parlé,  me  visitant  céans.  Entre  au- 
tres merveilles  du  Dauphiné,  il  y en  a une  d'une  fontaine  qui 
hrùle,  de  laquelle  .M.  Tardiii,  médecin  de  Tournoii,  a fait  un 
livre.  Ce  M.  de  Boissieu  étoit  aussi  un  des  bons  et  particuliers 
amis  de  feu  M.  Naudé , tfuo  eliam  iwinine  mihi  est  can’ssimus. 

Ce  matin , commandement  a été  fait  aux  ofüciers  qui  sont 
en  quartier,  qu'ils  eussent  à se  tenir  prêts  pour  partir  le  lundi, 
lendemain  de  la  Pentecôte,  pour  aller  an  voyage  du  sacre, 
qui  se  fait  à Beiins  lundi,  lendemain  de  la  Trinité,  sauf  à 
changer  s'il  survient  (]uelque  entpécliement  ou  affaire  pres- 
sée ; car  on  dit  ensuite,  tout  au  moins , si  le  sacre  ne  se  fait , 
que  le  roi  ira  à Coinpiègne  pour  y voir  jjasser  ses  troupes; 
((u'il  ira  jusqu'à  l'année,  et  puis  après  qu'il  reviendra  se  l'cn- 
fermer  dans  le  bois  rie  Vincennes,  où  il  y a des  cerfs,  des 
biches,  des  sangliers,  des  chameaux,  et  toute  autre  sorte  d'a- 
nimaux (|ui  peuvent  servir  a la  chasse,  au  divertisscinent  ou 
au  plaisir  du  roi.  Lu  bruit  sourd  continue  que  le  Mazarin  a la 
pierre  dans  la  vessie,  i/ni  so!n  secliuue  delra/iitur.  Ainsi  la 
taille  sera  nécessaire  à celui  qui  a si  bien  taillé  le  peuple. 

Qu'est  devenu  notre  Provençal  chimiste  M.  Arnaud,  ipii 
étoit  arrêté  a Turin  dans  les  ])risunsde  l'inquisition'?  En  est-il 
sorti  ses  braies  nettes?  On  dit  (|u'il  a été  arrêté  an  conseil . que 
.M.  de  Bordeaux,  maître  des  requêtes,  notre  ambas.saileur  a 
Londres,  sera  chargé  de  demander  à Cromwell  qu'il  ait  a se 
iléclarerà  la  |>aix  ou  à la  guerre,  et  que  l'on  ne  veut  plus 
traîner  dans  le  doute;  qu’il  se  déclare  s'il  veut.  J'ai  ouï  dire 
<[uatre  vers  latins  à un  honnête  homme , ([ue  l’on  dit  avoir  été 
envovés  d'Angleterre.  Les  voici  comme  je  les  ai  retenus  : 

t'nimirello  sunjrnle  jacet  duiiiiis  alla  Sluaili 
Ht  ilowtif  Aiisiriari  Mania  fraclu  jaevt  : 

Quod  jacet  haud  iiiitur,  mirnr  qaod  Galtus  Ibtrqac. 

El  Uanu$  et  reyam  quidqaid , ubique  jacet. 
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Si  le  prince  de  (Àniti  avoit  de  l'argent  cüinptant , il  partiroil 
des  demain,  et  emmèneroit  sa  l'emine  quand  et  soi.  Il  est  tort 
inalcontent  du  Mazarin  , qui  ne  lui  donne  pas  tout  ce  qu’on 
lui  a promis,  etc.  üicque  inter  lacrymas  et  querelas  oila  trv- 
flilur,  etc. 

.M.  Gassendi  est  allé  à quatre  lieues  d'ici  passer  les  fêtes 
avec  M.  de  Montmort,  maître  des  retjuétes,  chez  qui  il  est 
logé  . je  ne  inanciuerai  pas  de  le  voir  à son  retour , secura/um 
simjulus  conditiones  a te  ijrescriptas.  Je  vous  prie  de  m’acheter 
le  livre  du  Triomphe  de  la  grâce  sur  la  Croix,  à MM.  les  jan- 
sénistes. 

La  Seconde  apoloyie  de  Messieurs  de  la  méder.int  de  Montpel- 
lier n’a  point  de  crédit  du  tout.  Ce  ne  sont  que  des  injures 
mal  fondées  et  mal  dirigées.  M.  .Merlet  dit  que  ce  sont  les  anti- 
moniaux de  notre  Faculté  qui  en  ont  payé  l’impression  pour 
faire  dcipil  à .M.  KioUii  et  à moi-même.  Le  jeune  Chartier  a 
fait  conuoitre  à notre  doyen,  M.  F.  Courtois,  qu’il  y avoit  fuit 
quel(|ue  chose.  Jugez  si  ce  n’est  point  une  bonne  pièce,  puis- 
que celui-la  y a mis  la  main,  qui  n'est  jioint  aujourd’hui  plus 
sage  que  lorsqu’il  lit  soit  l'iomh  sucré,  que  ueannioins  Vau- 
tier lui  avoit  fourni,  et  même  lui  avoit  fourni  -200  livrçs  pour 
plaider  contre  la  Facullé,  à ce  (|ue  m’a  rapiKu  tésa  helle-inère, 
mademoiselle  Chai  tiei',  laipielle  lui  a oui  dire  à lui- même. 
Celle  seconde  apologie  est  ici  méprisée  des  uns  et  des  autres  , 
à cause  des  injures  atroces,  et  cruelles  et  fausses  qui  y sont 
contre  M.  Kiolan  : pour  toutes  les  miennes,  elles  sont  gro- 
tc.sques  et  gaillardes.  Ce  livre  n’a  jamais  été  fait  par  Courtaud 
à .Montpellier,  mais  à Paris,  par  M.M.  de  Gorris,  Callier,  Mag- 
delain,  et  autres  tels  cojioh*  et  cocus,  le  me  recommande  à vos 
bonnes  grâces , et  à mademoiselle  Spon,  et  suis  de  toute  mon 
àme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 
lif  Paris , ce  "Zt)  de  mai  163t.  - . r 
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Pour  réponse  à votre  dernière,  je  vous  dirai  que  la  biblio- 
thèque du  Mazarin  se  remplit  véritablement  de  plusieurs  li- 
vres qui  avoient  été  achetés  au  débris  de  sa  bibliothèque  par 
des  libraires  et  quelques  particuliers , le  syndic  des  libraires  s'y 
étant  employé  tout  de  bon  : en  tout  ce  procédé  je  n’y  ai  nulle 
part,  n’en  ayant  acheté  aucun.  Il  n’y  a point  encore  de  bi- 
bliothécaire désigné  : c’est  un  nommé  Poterie,  qui  y servoit 
sous  feu  M.  Naudé , (jui  en  fait  la  fonction , mais  qui  ne  l’aura 
pas.  C’est  un  fripon  qui  a rendu  de  très  mauvais  services  à 
notre  bon  ami  après  sa  mort , ou  au  moins  qui  y a lâché  ; mais 
l’innocence  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs  l’a  jusqu’à  présent  dé- 
fendu très  parfaitement  de  la  calomnie  de  ce  pendard , que  je 
ne  connois  point  ; mais  peut-être  qu’il  y viendra.  Tout  ce  que 
le  gazetier  tlit  et  écrit  du  Mazarin  n’est  que  ;>«■  viam  ndulatio- 
uig.  Le  Mazarin  est  en  une  posture  où  il  a beaucoup  d'autres 
choses  à méditer  que  l enrichissement  de  sa  bibliothèque,  et 
particulièrement  ii’étaiit  point  homme  de  lettres,  n'en  ayant 
ni  le  loisir  ni  l’inclination. 

M.  Is.  Cattier  étoit  un  médecin  du  bureau  d’adresses  du  ga- 
zetier,  que  l’arrêt  par  nous  obtenu  renversa  l’an  1644.  Il  est  né 
dans  le  faubourg  de  Saint-Cermain , fils  d’un  homme  ipii 
louoit  des  chambres  garnies  ; il  a demeuré  dans  l'ile  du  Pa- 
lais. Aujourd’hui  il  loge  au  marais  du  Temple.  C’est  celui  (|uo 
je  ne  vis  jamais;  mais  l’on  m'a  dit  qu’il  meconnoissoit,  même 
j’ai  appris  qu’il  m’avoit  loué  en  plusieurs  rencontres.  Il  est  do 
la  religion  réformée,  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans,  à co 
que  j’apprends.  M.  Riolan  m’a  déjà  dit  autrefois,  comme 
vous  , (|ue  ce  traité  de  l{hcumntinno  étoit  trop  sec  , et  qu’il  y 
avoit  bien  d’autres  choses  à dire;  que  pour  bien  euleiidre  la 
doctrine  du  rhumatisme,  il  falloit  pécher  dans  Hippocrate  et 
Calieu,  etc.  J’ai  le  livre  d’Hux,  .\ierembergiuf  : ]c  vous  rends 
grâces  du  bon  avis  (|ue  vous  m'en  avez  donné.  11  y a Ià-<lcdans 
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bien  des  contes  borgnes  aussi  bien  que  dans  l’AIcoian.  C’est 
un  abus  que  tout  ce  qu’on  dit  de  cette  prétendue  démono- 
manie. Il  n’y  a point  de  pires  démons  que  les  princes  qui  nous 
font  du  mal , et  qui  nous  empêchent  de  vivre  à notre  aise  (l). 
Les  ministres,  les  jésuites  et  les  moines  se  servent  de  ce  mot 
de  démon  comme  d’un  épouvantail  de  cliéncvière 
Grfecix,  pour  intimider  le  peuple.  Les  ministres  et  le  Mazarin 
sont  les  démons  de  la  France , le  Turc  de  la  chrétienté.  I>es 
chimistes,  les  apothicaires  et  les  charlatans  sont  les  démons 
du  genre  humain  en  leur  sorte,  principalement  quand  ils  se 
servent  d’antimoine.  Le  prétendu  démon  d’enfer  n’en  tue  pas 
tant  que  ce  démon  chimique  ou  ce  venin  chimique.  Four  les 
prophètes,  il  n’en  est  plus  de  ceux  que  j’entends. 

L’évêque  de  Valence  est  ici  mort  depuis  trois  jours.  Le  roi 
fut  sacré  è Reims  dimanche  dernier.  On  croit  qu’il  s’en  va  h 
Chàlons-sur-Marne,  d’autant  qu’ils  sont  trop  incommodés  à 
Reims  faute  de  fourrage.  (Iravelines  a reçu  un  horrible  es 
claiidre  du  feu  qui  a pris  aux  poudres  : plus  de  la  moitié  de  la 
ville  a été  renversée , et  quantité  de  gens  tués , et  entre  autres 
plusieurs  religieuses.  On  a découvert  à Londres  une  nouvelle 
conspiration  contre  Cromwell.  Il  y a un  médecin  nommé 
.\audin,  fils  d’un  apothicaire  du  faubourg  Saint-Germain, 

(t)  Depuis  (lui  Patin  Ju.«iu’à  noire  époque,  tout  un  Heure  d’idées 
nourelles  a larf^nienl  coule,  cl  cependant  la  question  du  ineillenr  t'ou- 
«ernement  n’est  pas  résolue  et  ne  le  sera  probablement  Jamais,  parce 
qu’il  n’en  est  pas  de  plus  complexe,  de  plus  relative.  Nous  savons  main- 
tenant que  si  les  princes  sont  des  démons  malfaisants,  ceux  qui  Ica  reni- 
placent  ne  font  pas  toujours  le  bonheur  des  hommes.  Celui  qui  a dit  en 
pleine  Convention  nationale  qu’il  y avait  trois  espèces  d’hommes,  les 
noirs,  les  blancs  et  les  rois,  prouva  depuis  qu’il  avait  peu  rPamonr  pour 
l’hunianilé.  Aucun  pouvoir  humain,  sans  exception  peut-être,  ne  serait 
on  étal  de  se  jusiilicr,  à cause  de  celle  continuelle  invocation  aux  pas- 
sions , à la  violence,  h la  corruption,  à l’égoîsme,  aux  intérêts  per- 
vers, etc.;  le  pouvoir  ni  la  liberté  n’ont  Jamais  su  dire  : C’est  aues  ! 

(R.  P.) 
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(|ui  e&taiTéti;  |irisoiiiiiüi’,  et  qui  a les  l'ers  aux  pieds.  Cc.Naudiii 
père  est  uii  grand  charlatan. 

Depuis  ma  dernière,  qui  fut  du  uiardi'26  de  mai,  je  vous 
dirai  que  le  prince  de  Conli  est  parti  d’ici  le  mercrerli  27  de 
mai  avec  (|uelque  train.  Pour  le  sacre,  on  tient  que  c'est 
chose  assurée;  que  le  roi  l'a  tant  de  fois  demandé,  qu'enlin 
011  lui  a accordé.  Mais  on  alhègue  une  raison  d'État  et  toute 
mystique,  poui(|uoi  il  a désiré  d'élre  .sacré;  serf  nti/uil  ilia  lil- 
teris  coitsigiiari.  Nous  en  verrons  les  suites,  si  elle  est  vraie. 
Un  parle  ici  d’une  wlipse  du  soleil  ^Kuir  le  mois  d’aoùt  pro- 
chain, laquelle  doit  faire  bien  du  mal.  Je  n’en  ai  point  du  tout 
de  peur.  Je  crois  tout-à-fait  celui  (|ui  a dit  ; .1  signis  cœli  m~ 
lilc  metiiere.  Quelques  uns  nous  menacent  de  la  peste  ; je  n’en 
crois  rien  non  plus.  La  saison  est  fort  belle  et  bien  ilouce  ; le 
fléau  de  la  guerre  nous  inconnnoile  assez.  Dieu  est  trop  bon 
pour  nous  faire  davant.ige  de  mal. 

Cromwell  ambitionne  un  nouveau  titre  ; rni(  imligituri 
rex  maris  et  imperatur  (Jeeuni . Dans  les  litres  musqués  du  feu 
roi  d’Angleterre,  il  a été  nominé  par  quelques  flatteurs  le  roi 
de  la  mer.  Cette  grande  puissance  sur  l'Océan  a fait  autrefois 
dire  au  feu  roi  de  Suède  que  s’il  eût  été  roi  d Angleterre , il 
lût  bientôt  devenu  roi  et  maître  de  toute  l'Kuroiie. 

Le  roi  est  sorti  de  Paris  le  ;$ü  mai  an  matin,  sur  les  onze 
heures  : on  le  suit  plutôt  i|u’aulrement , car  c’est  lui  (jui  mène 
les  autres  (I);  il  veut  être  sacré  et  le  -sera  bientôt,  iliam  re- 
nueiilihas  aliis.  On  a bonne  et  grande  espérance  de  quehpii' 
chosede  bon  après  le  sacre.  Ündit  <|ue  l’esprit  du  roi  s’éveille, 
faxit  Ihus,  etc.  Il  n’est  sorti  que  le  2 de  juin  de  la  ville  de 
-Meaux  pour  aller  à Reims  : il  y a séjoui  né  plus  (pi’il  ne  pen- 
soit , il  cause  que  le  Mazarin  s'est  trouvé  incommodé  ex  agita- 
liane  cun  us.  Credilttr  a peritis  laharare  caleala  in  cesira. 

,'t)  Oii  rcmaniuora  la  juflessc  de  cette  expression.  I.oiics  Xl  \ , alors 
Agé  de  seize  ans,  inaniléstail  déjà  celte  force,  cette  lianlciir  de  tolonie 
qui  ont  iinpi  inié  à son  régné  un  caracléie  si  uoldeetsi  giand.  H.  I‘. 
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M.  Riolan  est  incomniodfi  du  rliiimatisme  externe  et  de 
fluxion  sur  son  poumon , (pii  lui  a fait  venir  son  asthme.  J'en- 
tends eomme  vous  l’entende/,  mieux  que  moi,  rnthrlitm  tUf- 
firultntm  inf/'rdiim  urnnmnin  sine  fehre  : \\  vieillit  fort,  ner 
sntis  arnirntnm  servnt  virhis  legem.  Il  aime  le  bon  vin  et  est 
friand  , qui  est  un  symptôme  de  vieilles  pens. 

I.Æ  pape  a refusé  les  bulles  des  sept  abbayes  pour  le  cardi- 
tial  de  Retz,  au  lieu  de  son  archevêché,  et  a défendu  au  car- 
dinal d'Est  de  lui  plus  parler  de  cette  affaire,  de  la  part  du 
cardinal  Mazarin  ni  d’aucun  antre,  que  ledit  cardinal  de  Retz 
n’ait  été  six  mois  hors  de  prison  et  en  toute  sorte  de  libertfi. 

Je  vous  prie  de  savoir  de  M.  Barbier,  (pii  est  un  certain 
liiibriel  P ont  omis , inedicimr  donlor  et  prnfessor , duquel  il  a 
imprimé  un  petit  livre  de  8 demi-feuilles,  l’an  1647,  intitulé 
Te/ras  grnrissimorwn  cnpitis  o/fertunm  ,\n-oclnvn.  Le  médecin 
de  Venise  qui  doit  envoyer  quelque  chose  pour  mettre  au  Van- 
Hehnonl  de  M.  Devenet,  s’appelle  O.  Tarhenius,  et  est  Alle- 
mand. 

On  imprime  en  Hollande  T/mntre  Hirrthnlini  Obserrotiimes 
onntnmirœ ; de  nouvelles  Épitres  de  (îrotim  ad  Belgos  et  Germa- 
»«.«;un  ThesaurasUnqwp latimr  G.  J.  V'o.s.sm  ; un  nouveau  livre 
d(!  Fr.  Bacon  de  Verulam,  et  vita  Melunctbmiis  per  J.  Camero- 
rium.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Pari'i,  ce  9 de  juin  1634. 


LETTRE  CClAlll.  — Au  même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  mardi  16  de  juin  par  la  voie 
de  M.  Faleonet.  Je  ne  trouve  pas  dans  le  paquet  de  M.  Deve- 
net,  Vita  Lutheri  per  Cnehliptim,  qui  est  celle  que  je  deman- 
dois,  mais  bien  un  petit  in-octavo  d’un  malotru  Êcossois, 
(pii  u’étoit  (pi’un  fat  nommé  Lningievs,  que  j’avois  déjà  ci'ans. 
et  dont  je  n’ai  que  faire:  celle  de  J.  Goeldieus  est  bien  plus  belle 
et  plus  fine.  C’i'st  lui  qui  a dit  (pu*  l.ntber  hohehnt  (popdam 
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i ti-ba  magica.  Je  voua  prie  de  racheter  de  lui , s'il  l'a'j’entands 
celle  de  Cocblæus , et  vous  m’obligerez  fort. 

Un  de  mes  compagnons  du  bon  parti  me  vient  d'apprendre 
(]ue  l’on  fait  une  contre-légende  contre  les  docteurs  qui  n’ont 
pas  signe  l’antimoine,  et  que  tous  y seront  rudement  accom- 
modés. Quelque  chose  qu’ils  disent  de  moi , j’ai  délibéré  de 
ne  m’en  mettre  guère  en  peine  , vu  que  ce  ne  sont  que  des 
satires  et  des  libelles  diffamatoires.  Il  y a tant  d’hounôtes 
gens  du  même  parti,  qu'il  y a de  l’honneur  et  du  mérite  d’en 
être,  joint  que  proprhwi  est  l'iri  boni  /terseciUiotiem  pati  jnvpter 
jiistitiiuH,  à quoi  je  suis  tout  accoutumé  dès  y a longtemps, 
et  presque  toute  ma  vie,  et  même  j’aime  mieux  être  offensé 
que  d’offenser  personne:  Malo  enim  pati  injurium  gnam  fa- 
rere  (l). 

11  est  mort  un  des  Bartholin  en  llollamle,  qui  étoit  savant 
ilans  les  langues  orientales  et  dans  les  mathématiques.  Thomas 
Bartholin  m’a  écrit  ex  Jtania  sua,  et  me  mande  qu’il  fait  im- 
primer Jlistwiariim  anniomicarum  rm-ionwi  renturiasiluas,oii 
il  a parlé  de  moi  en.  vertu  de  quelques  histoires  que  je  lui  ai 
fournies.  11  y a bien  du  bruit  à Londres  contre  Cromwell , 
qui  depuis  la  conspiration  découverte  est  entré  dans  Londres 
avec  de  grandes  forces,  en  a fait  tuer  beaucoup , et  entre  au- 
tres deux  milords,  et  fait  lui-même  le  procès  aux  complices 
de  la  conspiration,  comme  s’il  étoit  lieutenant  criminel. 

Le  roi  est  allé  à Réthel , il  ira  de  là  à Sedan.  Stenay  est  as- 
siégé. 

[jB  valet  d’un  apothicaire  dans  le  faubourg  Saint-Germain, 
nommé  Arnoulet , a tué  son  maître  âgé  de  soixante-douze  ans, 
et  l’a  volé.  Pensant  se  sauver,  il  s’cst  mis  sur  lé  chemin 
d'Orléans,  où  il  a été  attrapé  dès  le  lendemain  du  forfait,  et 
a été  emmené  ict,  où  il  est  en  prison  et  où  on  lui  fait  son 
procès,  ie  ne  doute  point  qu’avant  peu  de  jours  on  ne  lui  casse 
les  os  bien  menu;  il  est  âgé  de  vingt  et  un  ans.  Il  n’étoit 

;r.  p.) 
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veuu  à Paris,  à ce  qu’il  dit,  que  pour  l'aire  fortune;  il  est 
natif  du  Rouergue,  d'autres  disent  de  Montpellier.  11  a nom 
Jacques  Soulier:  il  pensoit  trouver  beaucoup  d'argent,  il  n'a 
pris  que  cinquante  écus,  n’ayant  pu  trouver  oü  étoit  le  reste. 

On  dit  que  la  reine  de  Suède  a cliangé  d'avis,  qu'elle  ne 
veut  plus  quitter  la  royauté,  et  qu’elle  est  fort  irritée  contre 
ceux  qui  lui  ont  suggéré  un  si  mauvais  conseil.  Je  lui  sais  bon 
gré  de  bien  garder  sa  place,  puisqu'elle  est  si  bonne. 

Il  y a eu  une  conspiration  dans  Stenay , que  le  gouverneur 
a découverte.  Le  major  qui  étoit  dedans  avoit  promis  de  rendre 
la  place  au  Mazarin  à tel  jour  ; l’affaire  étant  découverte,  le 
gouverneur  l'a  fait  pendre  avec  six  de  ses  complices. 

Le  valet  apotliicaire  qui  a tué  son  pauvre  maître  Arnmilet , 
avoit  été,  par  son  premier  juge,  bailli  de  Saint-Oermaiii , 
condamné  à avoir  le  poing  l'oupé , et  par  après  d’étre  rompu 
tout  vif  devant  la  porte  de  son  maître.  Il  fut  pris, le  mercredi, 
son  procès  fait  le  jeudi,  sa  sentence  lui  fui  prononcée  le  ven- 
dredi matin , le  même  jour  à midi  il  fut  transféré  à la  Con- 
ciergerie. Il  y avoit  apparence  tout  entière  <pie  la  sentence  se- 
roit  confirmée  à la  Tournelle;  il  a demandé  son  renvoi  à la 
chambre  de  l’édit,  ce  qu’on  lui  a accordé. 

J'ai  aujourd'hui  reçu  a vôtre  par  les  compagnons  impri- 
meurs de  votre  ville  de  Lyon , des  mains  propres  d<!  deux 
d'entre  eux.  Je  leur  ai  promis  de  m'employer  pour  eux  et 
d’aller  importuner  le  plus  digne  homme  de  la  terre,  qui  est 
M.  Bignon,  avocat-général,  qui  est  aujourd’hui  le  premier 
depuis  la  mort  de  feu  M.  Talon  : celui-là  est  le  maître  du 
parquet , et  qui  m'a  toujours  témoigné  d'avoir  pour  très  agréa- 
bles mes  recommandations.  Ils  en  avertiront  leurs  avocat  et 
procureur,  et  me  donneront  avis  lorsiju’il  .sera  temps  d'y 
aller.  .M.  Talon  d'aujourd’hui,  qui  a la  place  de  son  père, 
ost  encore  un  excellent  homme,  et  qui  sera  de  l'avis  de 
M.  Bignon.  l‘ourM.  Fouquet,  qui  est  le  procureur-général  et 
surintendant  des  finances,  je  ne  lirai  point  voir,  d’autant 
qu’il  a plus  de  crédit  aux  procès  (pii  se  jugent  par  la  plume  , 
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(le  laquelle  lui  seul  a l(^  droit,  (|u’en  ceux-ci  où  M.M.  les  avo- 
cats généraux  parlent  et  font  toute  l’affaire. 

Je  vous  remercie  de  la  bonne  volonté  qu’avez  pour  moi 
touchant  le  livre  de  M.  Courtaud  ; je  n’ai  point  de  peur  des 
injures  de  cet  homme  , mais  je  m’étonne  néanmoins  pourquoi 
il  m’en  a tant  dit,  et  de  si  mauvaise  .sorte.  Je  me  recommande 
à vos  bonnes  grùces  . et  suis  de  toute  mon  ftme,  monsieur, 
votre  tirs  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D<?  Paris,  ce  T <lr  juillet 

M.  Pecquel  m’a  visité  hier  ct’îans  avec  MM.  de  Sorbière  et 
du  Prat.  Il  répond  a M.  Riuiaii,  sans  injure,  dit-il;  il  dit  que 
Courtaud  ne  sait  rien,  etqu’il  n’y  a dans  Montpellier  ni  .science 
ni  religion;  il  méprise  fort  toute  l’irole. 


LET'rRK  CCIAIV.  — Au  même. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  d’une  prii-re  que  je  vous  fis  il 
y a quelques  mois,  savoir,  du  moyen  de  recouvrer  de  ce  sa 
vaut  homme  de  Zurich,  nommé  Jo.  Heur.  Hottingerus,  un 
certain  livre  qu’il  appelle  et  de  demander  aiis.si  un 

livre  nouveau  du  même  auteur,  (|ui  est  HisloriiP  rcrlei>iu$tirip 
jiars  quintn  : j’ai  céans  les  quatre  autres;  c’est  un  admirable 
écrivain , et  qui  a beaucoup  de  fort  bonne  lecture.  Ideutpie 
tant  eximio  srriptori  A'estoreos  nmios  exopto , et  à vous  pareil- 
lement. Pardonnez-moi  tant  d’importunités  que  je  vous  fais 
pour  ma  bibliomania , c’t^st  un  mal  dont  je  ne  me  .saurois 
guérir  de  cet  an , car  ce  ipii  me  reste  de  temps  est  tro|)  court  ; 
peut  être  que  j’en  amenderai  l’an  prochain;  magno  tua  iinii- 
iiiodo,  itec  mvdiorri  mvo  (l). 

(1)  Colle  bibliomanie  faisait,  en  eflel,  le  bonheur  de  üni  Patin,  el  elle 
fait  celui  de  bien  d’antres,  ini'me  ï notre  époque,  où  l’horrible  faim  de 
l’or  dévore  nos  contempnr.  in«.  où  rutile,  principe  vénal,  égoïste,  eor- 
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Un  Allemand  m’a  dit  aujourd'hui  céans  que  l'impression 
de  Seiinertus , laite  en  trois  tomes  à Lyon , étoit  imparfaite  de 
deux  petits'  traités  de  médecine  dUxniéme  auteur,  ce  qu’il 
avoit  appris  d’un  fils  de  l’auteiir,  qui  est  un  excellent  liomme, 
professeur  à Virtemberg;  saviez- vous  bien  cela?  Je  suis  bien 
aise  d’apprendre  que  Sennertus  ait  laissé  des  savants  dans  sa. 
famille,  cela  fera  mentir  le  proverbe:  fUii  hemum  tiaseP. 

M.  le  duc  de  Modène  a été  reçu'piir  le  roi  et  son  Émi- 
nence dans  le  bois  de  Vincennes,  le  lundi  27  de  décembra,' 
qui,  dès  le  môme  jour,  l’ont  amené  à Paris  dans  le  Louvre, 
où  il  est  logé  et  traité  ;«xXi(a  à lOoccus  par  jour. 

Le  lendemain  28,  nous  fûmes , la  plupart  des  profiisseurs  riu 
roi,  assemblés  chez  M.  Riolan,  saluer  M.  le  cardinal  Antoine, 
comme  grand  aumônier  de  France , Iciiucl  nous  rcçnt  fort 
bien  et  nous  promit  merveilles. 

■ trois  cents  carabins,  sortis  de  la  brayette  du  père  Ignace, 
sont  sortis  de  Pologne,  et  sont  arrivés  à Rome.  Le  pape  s’eu 
va  mettre' un  impôt  sur  la  gabelle  de  Rome  ; cela  fera  haïr  le 
pape  et  ces  maîtres  passefins  pareillement.  On  a fait  un  pas- 
quil  contre  le  pape  à Rome,  le  voici  : 

Alexander  seplimm  in  maximii  minirnus,  in  minimis  inaxi- 
mm.  Cela  fait  croire  qu’il  commence  d'étre'méprisé  b Rome, 
et  enfin  les  jésuites  le  feront  haïr.  On  dit  ici  tout  haut  que 
ccsVusi»  moines  sont  cause  de  la  perte  de  la  Pologne;  qu’ils 
avoient  mis  en  tôle  au  roi  et  à la  reine  de  Pologne  d’abandon- 

nipleur,  doiniiie  les  cœurs  cl  les  consciences.  C'est  qu’il  y a dans  les 
livres  un  charme  qui  ne  ces.se  jam.tis,  qui  s’accommode  i toiilca  les  cir- 
conslaiLCes  de  l.v  vie.  Comme  Ta  si  bien  dit  Krasme, encan'  pfatio  ttinl ; 
invoeali  non  iugerunt  sese;  juui  toguunlur;  injutsi  lactnl;  secun- 
à'.t  in  rebut  moderanlur,  contolanhir  in  afjiict  i,  eum  forlund  minant 
var.anlur.  Uii  sont  les  amis  doués  de  si  |>récieusr«  qualités  ? Un  con- 
sultera sur  ce  sujet  : De  la  Uibliomanie , par  Itollioiid-.Mcrmçl , Paris, 
J76I,  in-S".  — The  B,bl.oHian,a  or  Book  madnets,  by  Tli.  l•'lo[;.  Uib- 
din , l.oiidon , l.SII  , iii-8".  -■  Bibhojil.ob  il.  Bemarks  on  t'e  présent 
languid  and  deprested  siale  oflilteralure  and  the  book  Irade , by  Mer-' 
curius  Rnsticiis  (Th.  l>roi;.  OibdiiO,  t.nndon,  1832,  in-a", 
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ner  la  royauto,  et  de  faire  mettre  en  leur  place  le  üls  de  l'etn- 
pereur.  Ainsi  la  Pologne  seroit  tombée  entre  les  mains  de  la 
maison  d'Autriche , la  dépression  de  laquelle  cet  bien  plus  à. 
souhaiter  que  l'exaltation. 

I.<a  reine  Christine  est  à Rome  dès  le  17  de  décembre.  La 
reine  de  Suède  est  accouchée  d’un  garçon  à Stockliolm , et  la 
reine  d'Espagne  d'une  lillc  à Madrid. 

J'ai  vu  et  lu  avenpia'isir  le  livre  que  vous  dites  de  Amy- 
raut,  intitulé  : Afmiugie  pour  cetu;  de  la  religion , par  M.  Moïse 
Amyraut,  etc.  Dès  qu’il  fut  publié,  je  le  parcourus  on  quel- 
ques soirées  : il  y a in-dedans  de  fort  bonnes  choses.  Je  fais 
grand  état  de  cet  auteur,  et  même  il  est  de  mes  amis.  Quand 
mon  llls  aillé  passa  par  Saumur,  l'été  passé,  en  un  petit  voyage 
qu'il  lit  en  Bretagne,  il  fut  saluer  de  ma  part  M.  Amyraut, 
qui  lui  fit  grand  accueil , et  le  reçut  avec  grande  démon- 
stration d’amitié  : c’est  un  excellent  homme,  qui  écrit  faci- 
lement et  raisonne  bien. 

M.  le  garde  des  sceaux,  par  ci-devant  premier  président,  est 
mort  ce  matin,  d'un  dutlvra-morbu»,  avec  l'antimoine  que  Gué- 
naut,  Kainssant  et  Valot  lui  ont  donné.  Quem  futurum  habeat 
herredem  raiiotie  niyillnrum  regiorum,  sulus  Ùeiis  novit  euin 
Mamrino.  Mais  au  moins  il  yen  a ici  plusieurs  on  la  cour  qui 
souhaitent  cette  bonne  place  et  cette  belle  dignité. 

Deux  libelles  ditraïuatoires  courent  ici  en  secret  contre 
Christine,  jadis  reine  de  Suède,  dans  lesquels  notre  maître 
Bourdelot  est  rudement  sanglé,  et  en  écliange  nommés  ho- 
norablement nos  bons  amis,  MM.  Bouchard  et  Naudé.  Je  ne 
les  eus  qu'une  heure  entre  les  mains.  Ils  sont  en  fiançois,  il.s 
viennent  de  La  Haye. 

Les  sceaux  de  France  ont  été  rendus  à M.  Séguier,  chan- 
celier. Quand  il  en  a été  remercier  le  Mazarin  , H a eu  ces 
mots  pour  réponse  : On  vntu  les  avait  Ms  par  nécessité,  on  vous 
les  rend  par  justice.  Néanmoins  la  commune  opinion  n’est 
point  qu'on  les  lui  ait  donnés  pour  rien;  car  nous  sommes  dans 
un  al^leoù  l'on  fait  argent  de  tout.  On  dit  que  M.  Méuar- 
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deau  Champré,  GODseill«r  de  la  grand’chambre  et  contrôleur 
général  des  finances,  en  a offert  750,000  livres,  un  président 
au  mortier  600,COO  livres , et  un  maître  des  requêtes,  nommé 
Bersi  Bfalon,  1 million. 

Dès  que  le  ballet  du  roi  aura  été  dansé,  le  duc  de  Môdène 
reprendra  le  chemin  d Italie , où  il  s’en  va  être  notre  généra- 
lissime, 

Le  prince  de  Gondé  est  fort  mal  venu  des  Espagnols  en 
Flandre , et  même  des  capitaines  qui  conduisent  ses  troupes , 
dont  plusieurs  régiments  l’ont  quitté  depuis  peu. 

L empereur  arme  tant  qu’il  peut  pour  faire  une  armée  dé 
quarante  mille  hommes , afin  d’empécher  le  roi  de  Suèded’en* 
trer  en  Allemagne , dans  trois  mois.  D’ailleurs  les  seigneurs 
de  Pologne  se  réunissent  avec  leur  roi  pour  chasser  le  roi  de 
Suède,  et  le  renvoyer  en  son  pays,  à quoi  ils  sont  aidés  du 
pape  et  de  l’empereur,  qui  leur  fournissent  de  l’argent. 

Olivier  Cromwell  a la  pierre  (l).  On  a ici  parlé  avec  Janot, 
chirurgien  de  la  Charité,  pour  aller  à Londres  le  tailler. 

Le  roi  d’Angleterre,  qui  est  devers  Cologne,  avoit  près  de 
soi  un  grand  seigneur  anglois , qui  s’enlendoit  secrètement 
avec  Cromwell.  Ce  roi  ayant  découvert  cette  trahison , lui  a 
fait  donner  un  coup  de  mousquet  dans  la  tête.  Le  voilà  ré- 
compensé de  sa  trahison  et  de  sa  déloyauté. 

La  reine  de  Suède  est  entrée  dans  Home  avec  beaucoup  de 
simagrées  à l’italienne  et  a la  principesque.  Toute  la  ville  de 
Saint-Malo  est  en  grande  ariliction  de  ce  (|ue  les  Turcs  ont 
pris  sur  mer  cent  cinquante  de  leurs  marchands,  et  les  ont 
faits  prisonniers  et  emmenés  à Alger. 

Para  astern  et  habebit  fabulant.  Hier  au  soir,  au  bout  du 
Pont-Neuf,  fut  arrêté  prisonnier  un  moine  augustin,  qui 
filoutoitet  tiroit  la  laine  : un  homme  se  défendit  contre  lui, 
sur  lequel  il  avoit  tiré  un  coup  de  pistolet,  et  qui  étoit  blessé 

(1)  Le  bruit  en  «tait  répandu  ; de  là  le  fameux  gravier  placé  dani 
l'urètri  de  cet  homme  fameux,  dont  a parlé  Pascal.  Il  n’en  était  rien  ; 
Cromwell  mourut  d’une  lièvre  intéruiittenle  gtkyt.  (R.  p.j 
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à la  tête.  Le  moine  a été  traîné  dans  le  CluUcIct.  On  dit  qu'il 
sera  pendu,  mais  je  ne  puis  le  croire,  car  la  superstition  est 
trop  grnrule  dans  ce  siècle,  elles  moines,  j/es.-ii)iiwu  hmiinum 
genus,  ont  trop  decrédit,  dtU  veuiain  eurvis,  vexai cetisitra  co- 
iuniltas. 

Ij6  Lajiilioinrae  M.  Riolan  m'a  dit  ce  malin  que  le  Mazariii  a 
eu  lie  M.  le  chancelier  èO.OOO  pistoles  pour  ravoir  les  sceaux. 

. M.  le  Tellier,  secrétaire  d’État,  est  fort  malade  : M.  le  ma- 
réchal de  Grammont  l’ail  la  charge  par  commission. 

Les  deux  archiprélres , curiw  de  la  Madeleine  et  de  Saint- 
Séverin , font  leurs  charges,  comme  le  cardinal  de  Retz  les  a 
nomntés  par  tolérance  de  la  cour,  l^e  roi  se  baigne  à la  Fèrc. 
On  a pendu  ai  soir  à la  Grève  deux  porteurs  de  lettres  de  Lyon, 
qui  avoient  le  secret  d'ouvrir  le.s  lettres,  cl  preneieut  les 
lettri^  de  change , et  en  alloient  recevoir  l’argent. 

Le  prince  de  Conti  demande  à revenir  à la  cour,  et  ne  veut 
plus  retourner  en  Catalogue  : sa  fcinmc  veut  aussi  revenir, 
laquelle  est  grosse. 

On  vient  de  rompre  tout  vif  à la  Croix  du  Trahoir  un 
méchant  |>endnrd  et  grand  voleur,  nonnué  Delussel,  enfaMt 
de  l’aris,  âgé  de  vingt-huit  ans  ; je  n’ai  jamais  tant  vu  de 
monde  dans  le.s  rues  de  Paris  pour  le  voir  |>asser.  laîs  bonnes 
gens  disent  qu’il  est  mort  fort  repentant  de  -ses  fautes  : cela 
lui  a fait  grand  bien. 

La  princesse  de  Conti  demeurera  à Pezenas,  pour  y faire 
ses  couches.  On  lui  a envoyé  d'ici  en  litière  une  sage-fcintne , 
nommée  madame  llobinet,  et  son  mari  ne  viendra  i|u’après 
cet  accouchement. 

Le  )>rince  de  Coudé  est  fort  malamtent  des  Espagnols  : il 
s'est  retiré  à Rocroy  avec  deux  cents  chevaux,  parce  qu’on  lui 
a refusé  queli|ucs  quartiers  d’hiver  pour  ses  troupes. 

Trois  nigiments  ont  tout  de  nouveau  et  tout  fralehemeiil 
quitté  le  prince  de  Coudé,  et  sont  revenus  de  deçà  , ayant  fait 
auparavant  leur  accord  avec  le  Mazarin.  Ce  sont  des  régiments 
de  cavalerie , Ravenol , llolac,  etc. 


Diaitizee'  by 


USTTHES  m un  J>ATIN.-  149 

La  reine  de  Suède  a été  fort  pompeusement  reçue  ii  Home 
par  le  pape  et  les  cardinaux  ; on  lui  a fait  une  grande  en- 
trée et  grands  festins.  Le  pape  lui  a envoyé  60,000  écus  pour 
deux  mois,  et  a doimé  aux  pères  loyolites  20,000  écus  pour 
faire  apprêter  des  comédies  eu  diverses  langues  à représenter 
devant  cette  reine,  afin  de  la  divertir  ; n’a-t-il  pas  raison  do 
s’adresser  a eux?  ne  sout-ce  pas  de  plaisants  cométliens  et  ba- 
ladins spirituels? 

On  continue  en  Sorbonne  de  tourmenter  le  pauvre  M.  A. 
Arnnuld,  qui  vaut  mieux  que  tous  les  inoliiiistes  enseuible; 
les  uns  pour  avoir  les  bonnes  grâces  de  la  reine , et  les  autres 
pour  attraper  des  bénéfices  et  avoir  du  crédita  Home.  Awi 
sacra  famés , etc. 

Le  roi  traite  aujourd’hui  à souper  fort  superbement  M.  le 
duc  de  Moilène,  et  demain  le  remène  au  bois  de  Vinceniies, 
où  il  l’a  pris,  qui  délit  s’en  retourne  en  Italie  par  Lyon.  Il  y 
a ici  du  bruit  pour  la  nouvelle  monnoie  que  l’on  veut  faire, 
cl  que  le  parlement  veut  empêcher;  c’est  qu’il  y a des  parti- 
sans qui  offrent  bien  <lc  l’argent  pour  en  avoir  le  parti.  Mais 
ce  sera  aux  dépens  du  public  et  à la  peste  de  tout  le  monde, 
d’autant  qu’ils  affoiblissent  la  monnoie.  Le  roi  a fait  défense 
au  parlement  de  s’assembler  là-dessus,  et  leur  a lait  com- 
mandement de  se  transporter  demain  au  Louvre  pour  en- 
tendre ce  qu’il  en  désire. 

Nous  avons  ici  un  grand  vicaire  nommé  par  le  roi , et  agréé 
par  M.  le  cardinal  de  Retz,  pour  l’administration  de  l’arche- 
vêché de  Paris  : c’est  M.  du  Saussay , official  de  Paris,  curé 
de  Saint-Leu-Saint-Gilles , et  nommé  à l’cvéclié  de  Toul.  Le 
roi  en  avoit  nommé  plusieurs  antres;  celui-là  seul  a été  re- 
tenu F.e  cardinal  de  Retz  a écrit  au  roi , à la  reine , au  cha- 
pitre de  Notre-Dame,  mais  non  pas  au  Mazarin.  Je  me  recom- 
mande à vos  bonnes  grâces,  et  à madame  votre  femme,  et 
suis  de  toute  mon  àine,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  vendredi  1 1 janvier  1683. 
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LETTRE  CCLXV.  — Au  même. 

Depuis  ma  dernière,  laquelle  fut  du  5 de  février , M.  Zaroet, 
l’évéque  de  I^angres , est  mort  ; il  étoit  fort  viemt.  C’est  lut 
qui  a ètè  cause  que  feu  M.  l’abbé  de  Saint-Cyran  fut  maltraité 
du  cardinal  de  Richelieu,  qu’il  fit  mettre  en  prison  à l'instance 
des  loyolites.  Oh!  que  ce  sont  de  bonnes  gens!  On  dit  que 
l’abbé  (le  la  Rivière,  jadis  et  par  ci-devaul  premier  aumô-? 
nier  de  M.  le  duc  d’Orléans,  aura  ledit  évéché,  afin  qu’étant 
duc  et  pair  do  Fi'anre,  il  ail  séance  au  parlement.  Il  peut  tout 
espérer,  car  il  n’y  a plus  rien  qui  ne  puisse  arriver,  puisque 
tout  se  fait  jKiur  de  l’argent,  absolument  tout,  {iitid  faeient 
leges , ubi  soin  prcimin  régnai  ( I ) ? 

Je  connois  un  honnête  homme  en  cette  ville,  riche , savant, 

(t)  Sans  contredit,  dans  tous  les  temps,  les  poëtes,  les  philosophes, 
les  moralistes,  se  sont  élcrés  contre  la  fortune,  contre  cette  ouroWtWe, 
qui  semble  inhérente  aux  homme.<  réunis  en  société.  Gui  Patin,  pour 
son  coinple,  ne  inani|uc  jamais  une  occasion  de  se  plaindre  de  cet 
amour  de  la  richesse,  slygmalisé  par  lui  sous  le  nom  de  phylar<jyrie. 
De  nos  jours,  la  maladie  >eoible  awiir  acquis  son  summum  d'hitensité. 
Le  culte  de  l’or , 

••  Seul  ilieu  toujours  deKout  parmi  tant  de  faux  dieux,  •• 

a de  fervents  adoptes.  Mais  pourquoi  s’en  étonner?  La  richesse  donne 
le  rang,  les  droits  politiques,  les  honneurs,  les  dignités,  les  hautes  posi- 
tions, l’influence,  l’autorité,  le  bion-éire.  Dans  l’étal  actuel  des  choses, 
plus  que  jamais,  avoir,  c’est  être,  et  qui  n’a  rien  n’est  rien.  L’or  peut  tout, 
contient  tout,  couvre  tout;  l'or,  c’est  la  liberté  ;lcs  seuls  esclaves  sont  les 
pauvres.  Puis  on  recommande  l’intégrité,  la  sévère  probité,  et  surtout  lo 
désiulére^scmciil.  Vit-on  jamais  plus  biiarrc,  plus  absurde  inconsé- 
quence ? Aussi  les  Immnies  n’en  tiennent  nul  compte;  delà  cette  ardeur, 
celle  âcre  convoitise  qui  les  dévore  pour  la  plupart  ; de  là  encore  les 
succès  du  méchant,  de  l’inlriganl,  actif,  rusé,  peu  scrupuleux  dans  ses 
moyens  d’acquérir  ; et  cela  se  voit  dans  loua  les  rangs,  car  trop  son- 
vent,  ainsi  que  l’a  dit  Courier,  « l’honneur  est  an  plus  vil,  la  palms  au 
plus  rampant,  sans  distinction  de  naissance,  comme  le  vent  la  Chwte 
constitutionnelle.  » (R-  *’•) 


Digitized  by  Google 


LITTRES  DE  GUI  PATIN. 


151 


fort  spirituel,  qui  a' longtemps  vécu  à la  cour,  et  qui  sait 
merveilleusement  du  secret  des  familles,  lequel  m’a  com- 
muniqué un  fort  beau  dessein  ; il  écrit  la  vie  du  feu  roi , ou 
plutôt  son  histoire  depuis  l’an  1610.  H y aura  là-<ledans  d’é- 
tranges choses  sur  le  secret  des  affaires,  des  gucrresdes  princes, 
l’an  1614,  du  mariage  du  roi,  l’an  1615,  de  la  mort  du  mar- 
quis d’Ancre,  duquel  il  dit  beaucoup  do  bien , et  l’excuse  fort 
de  la  médisance  du  siècle;  de  la  retraite  de  la  reine-mère; 
comme  elle  revint  et  en  grâce  et  à la  cour:  comment  le  car- 
dinal Richelieu  fut  fait  premier  ministre  d’État;  du  père  Ar- 
iioux , jésuite;  du  connétable  de  Luynes  ; de  la  giicri'0  contre 
les  huguenots,  du  siège  de  la  Hoclielle,  de  la  guerre  d’Italie, 
de  la  défiance  de  la  reine-mère  contre  le  cardinal  Richelieu , 
et  de  la  journée  des  dupes , etc.  Kt  voilà  on  finira  le  premier 
tome,  en  beaux  termes  de  ti'ès  pure  latinité.  Comme  il  a su  le 
train  des  grandes  affaires,  il  les  décrit  dans  leur  fond  et  dans 
leur  source , et  n’a  liesoin  d’aucun  livre  de  ceux  qui  ont  par 
ci-devant  traité  de  la  même  matière.  Il  n’aime  point  le  car- 
dinal de  Richelieu,  mais  il  le  tient  grand  homme,  habile  et 
très  avisé,  lequel , dit-il , eftt  fait  merveilles  dans  cette  place, 
qu’il  avoit  attrapée,  malis  artibits,  n’eùt  été  la  mauvaise  hu- 
meur du  roi,  qui  étoit  trop  souiH'onneux  et  défiant,  et  c’est  cæ 
qui  a tout  gâte.  Il  dit  que  la  marquise  d'Ancre  n’avoit  point 
mérité  la  mort,  et  que  le  parlement  de  Paris  eut  grand  tort 
d’envoyer  cette  pauvi«  femme  mélancolique  à la  Grève,  etc. 

M.  Courtaud  a trouvé  chaussure  à son  pied  : irritmit  era- 
brtmem,  lerpiel  a plii.sieurs  moyens  de  se  venger  de  scs  en- 
nemis, en  tant  qu’il  est  très  puissant;  et  quelque  chose  que 
fasse  M.  Courtaud  , il  n’aura  guère  d’honneur  de  continuer  la 
querelle,  s’il  ne  veut  écrire  d’un  autre  style  plus  raisonnable 
et  moins  outrageux.  Nemo  non  ridet  tôt  concilia,  qtKp.  splen- 
dida  bilit  et  irqcundia  mndictœtjiœ  cupido  siigiffssi'runt , 

Il  y a bien  un  des  nôtres  qui  fait  imprinier  quelque  chose 
contre  l’antimoine  et  les  bourreaux  qui  en  donnent;  il  n’en 
reste  que  la  préface  à faire,  mais  l’impression  ne  s’en  fait 
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poiltt  à Paris,  ftrnpter  metum  Judawam.  C'est  en  dépit  de 
Guéiiaut,  et  aliii  qu'il  n'en  puisse  rien  découvrir  pour  éviter 
procès  et  la  chicane,  et  qu'il  ne  sache  à qui  s’en  prendre  de 
tout  ce  qu'il  y aura  là-dedans;  car  j'appreuds  que  l'on  parle 
contre  lui  là-dedans  fort  hardiment  et  fort  véritablement,  et 
comme  il  le  mérite.  C'est  lui  qui  a causé  tous  les  désordres 
(|ue  rantiinoine  a produits  dans  Paris  pur  son  avarice  et  par 
l’envie  qu’il  a euedese  faire  connoitre  pour  gagner  davantage. 
On  nous  menace  encore  de  quelque  réponse;  mais  nous 
sommes  tout  accoutumés  aux  injures,  et  ils  n’ont  que  cela  à 
nous  dire.  Les  raisons  sont  de  notre  célé,  les  mauvaises  ex- 
périences sont  partout  contre  eux , jus<iu’à  la  famille  de  Gué- 
naut  qui  a vu  mourir  de  ce  poison  sa  troisième  fille , sou 
premier  gendre  et  son  neveu  qu’avez  connu  ; sans  parler  des 
poulets  fricassés,  qui  est  uii6  rencontre  qui  lui  a causé  ici 
beaucoup  d’ignominie  ; mais  on  peut  dire  très  véritablement 
de  cet  homme  , hnbet  frontem  meretricis , nescit  eruùescere. 

Je  vous  rends  grâces  jvour  les  thèses  que  vous  m’avez  en- 
voyées depuis  |K!U  de  M.  Sebizius  ; j’y  en  ai  trouvé  de  bonnes. 
Cet  homme  a l’esprit  gentil  et  bien  réglé;  il  est  bon  docteur, 
et  enseigne  utilement  : je  voudrois  (pic  tout  ce  qu'il  a fait  sc 
put  aisément  recouvrer. 

Il  y a trente  ans  (|ue  les  jeunes  gens  ne  paiioient  aux  dis- 
sections que  des  nuiats  cholédoques,  et  sic  iueptMmnl,  lais- 
sant à part  ce  qui  étoit  le  plus  nécessaire  pour  bien  faire  le 
métier  en  gens  de  bien.  Tout  le  fait  de  Pccipietest  une  nou- 
veauté (|ue  je  suis  tout  prêt  de  croire  lorsqu’elle  aura  été  bien 
prouvée , et  qu’elle  apportera  de  la  commixlité  et  de  1 utilité , 
in  morborum  cwratime  ; qm  cxec/>/o,  je  n’en  ai  que  faire  (l). 

Le  nouveau  livre  de  M.  Guillenu’au  contre  M.  Courtaud  est 
ici  fort  bien  reçu  et  loué  de  ce  qu’il  se  diifend  contre  un  agres- 

(1)  Il  s’agit  delà  découvcrlc  du  riserro'T  du  clij/le,  faite  par  Teciiaet, 
(lécmiverle  aiD'rr  laquelle  Kiolait  s’élcnait  avec  fureur,  parce  qu’elle 
portait  le  dernier  cmip  i l’ancienne  doctrine  de  VbématoM  |iar  le  fuie. 
Noos rcticiulnMis  plus  lard  sur  ce  médecin.  (K.  1’.) 
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seur  si  iiupudenl,  si  injurieux  et  si  mal  (omlé;  ctfiueUjuo 
chose  que  fasse  ou  qu'cnlreprenne  ledit  Courtaud , c’est  chose 
certaine  qu’il  n’aura  jamais  le  dernier.  Irrilaril  vimm  jxitprUem 
in  opéré  et  sermotw  , qui  jmssède  hautement  toutes  les  bonnes 
qualités  qui  peuvent  servir  à un  homme  pour  terrasser  scs  en- 
nemis. Et  H tout  prendre,  le  sieur  Courtaud  n’est  qu’un  ver 
de  terre  au  prix  de  lui. 

Voici  qui  est  tout  vrai  et  tout  nouveau.  M.  Gassendi  a voulu 
faire  le  carême,  et  s’en  est  fort  mal  trouve.  Je  l’en  avois  averti, 
mais  il  a voulu  attendre  que  le  mal  le  surprit,  comme  il  a 
fait  : hier  au  soir  il  st^  trouva  fort  mal  d’une  coliipie  furieuse, 
en  suite  de  quoi  il  lui  vint  un  grand  flux  de  ventre  et  un  vo- 
missement qui  l’ont  cruellement  agité  toute  la  nuit.  Il  m’a 
envoyé  quérir  de  grand  matin  ; j'y  suis  allé  sur-le-champ  ; je 
l’ai  trouvé  fort  ému , fort  agité , le  choléra-morbus  persévé- 
rant, avec  grande  lièvre  : je  l’ai  fait  saigner  à l’instant;  prœ- 
êcrijUa  victus  tege  et  aliquot  enematis , a quibiut  siiujidis  jxtulo 
metius  luéet.  Je  lui  ai  dit  que  je  vous  manderois  aujourd'hui  ce 
désordre,  mais  il  m’a  prie  de  vous  avertir  que  vous  n’en  disiez 
encore  l ien  à M.  Barbier,  de  |>eur  qu’il  ne  l’écrive  en  Provence 
à ses  parents,  qui  s'en  alarmeroient.  Voilà  un  désordre  prévu 
et  survenu  }>er  jtrœpottcram  pielaiem  qiite  multos  morbos  gé- 
nérât csurUUi  hac  tem/testafe.  Si  vous  le  jugiez  à propos  , vous 
en  pourriez  avertir  H.  de  Charopigni , votre  intendant  de  jus- 
tice, qui  sera  peut-être  bien  aise  d’en  être  averti  ; mais  que  ce 
soit,  s'il  vous  plait,  per  te  ipmm , et  non  point  par  M.  Barbier, 
pour  la  raison  que  je  vous  en  ai  alléguée. 

Je  viens  tout  présentement  de  chez  M.  Gassendi , lequel  est 
tout  autrement  mieux  que  ce  matin.  Le  sang  qu’on  lui  a tiré 
est  horrible  efe  pourriture  : il  a encore  vomi  plusieurs  fois , 
mais  son  ventre  commence  à s’arrêter;  faeili  fruitur  et  libéra 
liberalique  rx/tee/orniinne  : cela  «lésemplit  son  poumon  de 
vilaines  matières,  lesi|uellcs  y étant  retenues  et  supprimées 
plus  longtemps  y poumiient  mettre  le  feu.  C'est  la  partie 
la  plus  foible  de  sou  corps , iiaturellcuieut  à lui  et  par 
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accident,  vitio  (Ptntis,  à la  plupart  des  vieilles  gens. 
J'ai  ordonné  que  si  cette  nuit  est  bonne,  qu’il  se  contente 
d’aliments  et  de  tisane,  sinon  que  dés  le  grand  matin,  ou 
même  celle  nuit , s’il  est  pressé,  on  le  saigne  de  l’autre  bras  , 
nH  conti^nprrationem  feruoris  rifccrwn,  qui  est  une  cause  qui 
peut  tout  gâter,  en  mettant  le  feu  partout,  et  surtout  l’in- 
flammation dans  le  poumon  et  la  gangrène  dans  les  entrailles 
nourricières:  «quam  qnidem  tetram  latn-m  si  pra-caveamus. 
» ca?tera  sont  sperabilia  ; abundeque  restabit  quod  speremus 
» amantes  in  viro  optimo,  et  eininentissimo  philosoplio.  >r 

Toute  ta  nou"clle  de  deçà  est  fort  grotesque  : un  conseiller 
de  la  grand’ctiambre , nommé  le  pVési<lent  Chamrond , fort 
vieux  , pf  pme  mpulnris  smex,  imo  tnlirprnfwn  , se  va  remarier 
à la  fille  d’un  autre  conseiller  nommé  Colombel , laquelle  n’a 
pas  grands  biens , et  à laquelle  il  fait  de  grands  avantages. 

Turpe  stntx  miUi,  turpe  ttnilis  amor. 

Mm’ito  smppctn  libido  est,  fjitœ  eenerem  nffecfnt  sine  l'iribus. 

Je  me  recommande  à vos  bonnes  grftces,  et  suis  de  toute 
mon  ftme , monsieur , votre  très  humble , etc. 

De  Pari»,  ce 23  février  1653. 


LFTTRE  CCLXVI.  — Au  mAne. 

L’évôclié  de  {.Ingres  a été  donné  par  le  roi  à M.  l’abbé  de  la 
Rivière , qui  en  a codé  25,000  livres  de  rente  en  bénéfice,  qui 
serviront  ii  augmenter  le  revenu  ecclésiastique  de  celui  qui 
gouverne  tout  et  qui  prutile  de  tout. 

M.  Gassendi  se  porte  un  jietit  mieux.  Dieu' merci.  Le  feu 
qui  s’étoit  allumé  dans  son  sang  et  en  .ses  entrailles  s’est  heu- 
reusement éteint  après  deux  saignées;  je  le  tiens  encore  uno 
fois  sauvé  pour  ce  coup  , mais  ce  petit  corps  est  bien  délicat  : 
tout  y est  à craindre.  Je  tâcherai  de  le  mettre  au  lait  d'àneese 
dans  six  semaines , et  même  du  l'cuvoyer  aux  champs  si  je  ks 
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trouve  assez  fort  ; « ut  illic  puriorem  et  defecatiorem  hauriat 
• aerem  ad  partium  tlioracicarum  corroborationem,  etintemi 
» visceruinrervoris  contemperationem.  » Je  letiens  manifeste- 
ment  sauvé  pour  cette  fois , et  de  peur  d’y  retomber,  je  lui  ai 
défendu  le  carême , qu’il  m’a  promis  de  laisser  là  pour  les 
Cordeliers  et  les  carmes , afin  que  la  partie  inférieure  ne  se 
rebelle  point  contre  la  supérieure. 

M.  de  Guise  est  ici  arrivé  depuis  quatre  jours.  Cromwell 
s’offre  d’accorder  avec  nous,  selon  l’arbitrage  de  ceux  de 
Hambourg,  qui  jugeront  de  l’équité  de  leurs  demandes  et  des 
nôtres,  et  qui  feront  juste  estimation  des  dommages  qui  sont 
arrivés  à tous  les  deux  partis  ; mais  de  plus,  il  veut  que  noos 
donnions  caution  dans  Londres,  ou  en  Hollande,  afin  que 
cela  nous  oblige  de  garder  les  articles  que  nous  promettrona. 

On  dit  que  M.  lecomtedeFiesqueest  mort  en  Espagne  de  ma- 
ladie, et  que  nous  n’aurons  un  pape  qu’après  Pâques  ; minimum 
eit  quod  icire  luboro  de  Jove  isto  eapitoiino.  Nous  avons  à Rome 
pour  ambassadeur  extraordinaire  M.  de  Lionne,  lequel  a ob- 
tenu du  conclave  de  faire  sortir  de  Rome  l'abbé  Charier,  qui 
est  l’iutimé  du  cardinal  de  Retz;  néanmoins  cette  nouvelle 
m’étonne,  et  j’en  doute,  vu  que  le  cardinal  de  Retz  est  là  pré- 
sent, qui  peut  empêcher  ce  coup.. 

Enfin  j’ai  fait  ma  harangue,  aujourd’hui  lundi  premier 
jour  de  mars,  en  fort  grande  et  belle  compagnie;  il  y avoit 
plusieurs  conseillers  de  la  cour,  deux  messieurs  de  Hambourg 
qui  sont  ici  ambassadeurs  des  villes  anséatiques  pour  re- 
nouveler leur  traité  avec  le  roi,  qmsqtie  ideo  orationis  meœ 
initia  nuncupavi  : Anseaticûrum  civitntum  apud  ehristianissimurn 
regeiH  legati  ant/Uissimi . Presque  toute  notre  faculté  y étoit  : 
et  érudit i quam  plurimi  et  invitât i et  non  invitali. 

Après  Pâques  nous  aurons  une  autre  harangue  de  même 
nature,  par  un  de  nos  modernes,  nommé  M.  Denyau,  entre 
les  mains  de  qui  M.  Akakia  s’est  décliargé , ne  voulant  plus 
enseigner,  et  s’eu  étant  toujours  très  mal  acquitté,  depuis  eiA- 
viroii  dix  ans  qu’il  fut  pourvu  de  cetle-cbarge.  H s’en  eat 


Digitized  by  Google 


IÔ6 


UETTHES  DE  «I  l PATI». 


tuujours  voulu  défaire  depuis  1G48,  après  ia  luort  de  son 
graiHl  oncle  le  bonbomme  Siiguin;  mais  il  iietrouvoit  jioiiit 
de  marcbaiid  connue  U eût  voulu.  Je  ne  suis  pas  marri  qu’il 
ait  quitté;  tous  les  professeurs  même  en  sont  bieu  ai.ses,  d'au- 
tant qu'il  faisoit  tort  et  (lt‘slK>niieur  à la  compagnie  ; c'est  un 
homme  d'environ  i|uarante-deux  ans,  qui  ne  parle  que  d’ar- 
gent, et  que  de  faire  fortune,  qui  sont  des  comlitions  très 
(langereu.sps  et  tiès  pernicieuses  en  un  médecin  (l).  il  blàmu 
l'étude  et  les  livres  , et  dit  ({u'il  voudroil  i|u'il  n'en  fût  |>oint  ; 
qu’il  s’étonne  exnnmeiit  il  y a du  monde  qui  s'amuse  à étudier, 
vu  l’ingratitude  du  siècle,  etc.  Jugez  de  la  vertu  et  des  bonnes 
({ualités  par  là,  ex  unyue  leouem , vvl  i>otnis  asinunt  ex  iwyiilu, 
de  ce  1)011  fiersonnage,  (jui  nihil  aliud  somniat,  aut  meditntur, 
quant  furiuHuni  aurvuni,  et  qui  a signé  que  rantiinoiiio  étoit 
un  bon  i-eiuède  pour  l'argent  qu’on  lui  a donné. 

Ce  même  jour  le  roi  partit  pour  aller  a Saint-Germain  |>our 
quatre  jouis,  et  puis  après  il  sera  huit  jours  au  bois  de  Vin- 
cenues:  sic  dies  diem  trudit , et  vila  de/luif.  Le  môme  jour,  le 
corps  de  M.  le  duc  de  Rdiaii  (ainsi  nommé  pour  avoir  épousé 
l'héritière  de  cette  maison,  fille  de  feu  M.  le  duc  de  Uohan  , 
auparavant  c'étoit  M.  Chabot  yn/ , sous  chemise  fine,  trouva 
fourrure  d'hermine)  fut  eiymené  de  deux  lieues  d'ici  à Paris, 
sur  le  soir  en  grande  pompe,  conduit  par  deux  cents  cavaliers 
tous  vêtus  de  deuil,  éclairé  par  six-viagts  ofticiers  couverts  de 
deuil  qui  |)ortoient  chacun  un  flambeau  de  cire  blanche  : sic 
transit  q/uria  mundi. 

Ce  mémejour  fut  aussi  pendu  à notre  voisinage,  savoir,  dans 
cette  place  qui  est  la  |)ortc  de  Paris,  un  jeuue  pendard  de 
vingt-deux  ans,  nommé  Ganoton,  qui  étoit  un  grand  voleur,  et 
dequi  trois  frères  jampeneiraveruni  ad plures  per  eamdem  viam. 

(1)  Voil»  les  véritables  |irliici|>rs  d'IIippocrato,  coniemptut  auri  et 
arijenti,  Çue  le  prêtre  vive  de  l’aiilel,  .soil  ; mais  que  cet  aiilel  ne  soit 
l'oinl  souillé  par  le  veau  d’or  et  l’encens  qvi’on  lui  prodigue.  Gardons- 
nous  surtout  d’imiter  ceux  qui  gagnent  leur  forlune,  non  à la  sueur, 
mais  à la  rougeur  de  leur  front.  ,'R.  1’.) 
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Le  roi  ira  au  parlement  pour  de  nouveaux  impôts,  à cause 
des  quinze  niiUioiis  que  le  procureur-général  du  roi  -,  qui.est 
M.  Füuquet  et  suriiiteiidunt  des  finances,  a promis  de  faire 
Irouvei’  à Pâques,  pour  la  campagne  prochaine.  Cet  homme  à 
petit  collet  et  grand  ami  des  jésuites  jwssède  deux  charges 
qui  sont  incom|)ntibles,  ce  qu’on  ne  soutfriroit  point  dans  un 
état  bien  réglé. 

Je  commencerai,  Dieu  aidant,  mas  leçons  la  semaine  qui 
vient.  Voici  le  titre  que  j’ai  désigné  do  l’afliche.  « fiuido 
«Patin,  doctor  medicus  et  professor  regius  rei  anatomic.'e 
» et  pharmaéeuticæ  , clarissimi  viri  I).  Joan.  Riolani,  anle- 
p cessoris  sui , enchiridium  anntomicum  et  pathologicnni  ex- 
» plicabit,  ac  aliquot  animadversionibus  illiistrabit.  Initium 
» faciel,  die  lunæ  8 martii  i6ô5,  hora  tertia  pomeridiana  in 
» auditorioregio.  » 

La  paix  d’Angleterre  n’est  point  encore  faite.  On  croit  ici 
et  il  y a grande  apparence  que  les  Elspagnols  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  l’empécher.  On  parle  ici  d’imprimer  la  vie  de 
fieu  iM.  de  Balzac,  en  un  petit  volume in-r|uartn,  elle  recueil 
de  toutes  ses  oeuvres  en  deux  tomes  in-folio  (l). 

Il  est  mort  dans  le  conclave,  le  15  du  passé,  un  cardinal , 
nommé  Charles  Caratfe,  lequel  étoit  l’idole  des  jésuites;  ils 
eussent  bien  voulu  le  pouvoir  faire  pape,  c’est  pourquoi  je  ne 
fus  point  marri  de  sa  mort. 

Un  de  nos  médecins  me  vient  de  dire  qu'hier  il  revint  du 
collège  de  Cambrai  avec  un  de  nos  compagnons  antimoniaux, 
auquel  ayant  demandé  son  avis  de  ma  harangue,  le  doctcur 
répouditipic  le  latin  en  étoit  bon,  mais  qu’il  y avoit  trop  <lc 
fatras  , et  que  je  l'avois  trompé;  qu’il  s'allendoit  que  je  par- 
Icrois  conti'o  l’antimoine  et  contre  ceux  qui  en  donnent,  mais 
que  je  n’en  avois  rien  dit.  C’est  un  nommé  Pijart,  yui  mm 
caret  suis  nerris  ; je  lui  donnerai  (piehpie  jour  du  fatras  en 
quelque  bon  endroit  et  en  bonne  compagnie,  mais  il  en  faut 
attendre  l'occasion.  Jupiter  ne  plut  jamais  à tout  le  monde  : 

” (U  ttl'ai'rcv  <lr  Jean  l.oiiiv  ('■nai  de  llalzac.  Pari*,  18B5, 2 vol.  in-rol. 
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i«  n’ai  pas  entrepris  d’en  plaire  ii  la  moitié , mihi  nmltmi  tna- 
gnumquc  eril  »i  a bonis  et  perilis  probari  potero  ; hnperitonim 
judicia  uihil  moror.  le  me  recommande  à vos  lionnes  grâ- 
ces, et  suis  de  toute  mon  affection , monsieur,  votre  très  hum- 
ble, etc. 

De  Piriti , ce  mardi  i de  mars  1AS9. 


LETTRE  crxxvn.  — Au  même. 

Guénaut  s’cst  déclaré  partie  formellement  contre  l’auteur 
de  l'Alethoplieniis , qu’il  n’a  encore  pu  jusqu’ici  découvrir.  Il 
fait  promettre  des  récompenses  partout  et  n’en  peut  venir  à 
bout.  Le  procès  de  Chartier  lui  a autrefois  coûté  1,36-2  livres; 
celui-ci  pourra  bien  encore  lui  manger  son  sac  de  mille  li- 
vres sans  qu'il  en  prolUe,  et  ex  tant is  certaminibus  sequetur 
cadmeea  Victoria,  L’auteur  se  moque  de  loi  et  de  ses  menaces; 
et  Guénaut  sera  bien  étonné  quand  il  verra  un  liomme  en 
plein  parlement  qui  lui  soutiendra  pour  très  vrai  tout  ce  qui 
est  contenu  là-dedans  : sic  impiosa  lergo persequitw  iVemesis. 

Un  apothicaire  de  Troyes  a donné  du  poison  à un  de  ses 
voisins,  pour  le<|nel  crime,  dont  il  est  convaincu,  il  a été 
condamné  d'étre  pendu  et  étranglé;  il  en  a appelé  à Paris. 
Je  pense  qu’  il  viendra  ici  se  faire  brancher  à la  Grève;  ainsi 
les  apotliicaires  feront  parler  d’eux  en  grande  compagnie. 

Celte  nuit,  le  feu  a pris  dans  la  maison  d'un  mercier,  dans 
la  rue  des  Prêcheurs,  près  de  la  halle,  où  huit  personnes  ont 
été  brûlées.  Maître  et  maftresae,  enfants,  valets  et  servantes, 
personne  ne  s’en  est  sauvé. 

Ijs  lendemain  matin  le  roi  a été  au  palais , où  il  a fait  véri- 
fier quantité  d’édits  de  divers  offices  et  autrement.  M.  Bignon 
y a harangué  devant  le  roi  très  pathétiquement , et  y a dit 
merveilles;  et  nonobstant  tout  a passé  : iulereu  patitur  justus, 
rut  est  qui  rveogitet  corde.  On  y a supprimé  roflice  de  contrô- 
leur général  des  finances  et  la  chambre  de  justice , et  l’on  y 
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en  a fait  d’autres  : des  huissiers  à la  chaîne  au  nombre  de 
huit,  et  cinquante-quatre  secrétaires  du  roi , des  chauffe  cira 
nouveaux  et  autres  oftices  du  la  chancellerie , le  semestre  de 
Rouen  rétabli , etc.  C’est  pour  venir  aux  autres  parlements  par 
ci-après.  Le  môme  jour , à cinq  heures  du  soir,  a été  pendu 
dans  la  Crève  un  malheureux  Parisien  nommé  Thibert , âgé 
de  quarante-cinq  ans,  qui  étoit  un  grand  imposteur  et  un  in- 
signe fourbe,  pour  diverses  faussetés  qu’il  avoit  commises,  et 
entre  autres  pour  avoir  volé  par  surprise  à des  religieuses  hos- 
pitalières la  somme  de  40,000  livres  d’une  part,  et  plusieurs 
autres  sommes  à divers  particuliers , sous  de  faux  noms  et  de 
faux  seings  : sa  femme  môme  a été  pendue  en  effigie  en  un 
grand  tableau  près  de  lui,  avec  un  autre  affronteur  qui  étoit 
de  la  partie,  mais  qui  fort  heureusement  pour  lui  s’est  sauvé; 
ainsi  le  gibet  n’est  que  pour  les  malheureux  : ille  erucem  piv- 
tium  setleriêtulit.  .i,  vj  . . 

11  y a ici  un  savant  homme . nommé  M.  Ogier  le  Prieur, 
qui  dit  que  la  première  pièce  intitulée  Pithei  gia  vindierUa 
est  aussi  bien  faite  que  la  Médée  de  Sénèque  le  Tragique, 
M. de Marolles.abbédeVilleloin, quia  parci-devant  traduit 
Virgile,  Lucrèce,  Uorace,  Juvénal,  Perse,  Catulle,  Tibulle, 
Properce,  a enfin  traduit  le  Martial,  en  deux  volumes  in-oc- 
tavo; mais  il  s’est  bien  gardé  de  toucher  à une  trentaine  d’é- 
pigraromes  difticiles.  On  le  vend  au  palais  bien  cher;  cela 
n’est  bon  que  pour  ceux  qui  n’entendent  point  le  latin , en- 
core n’est-il  guère  bon  pour  ceux-là  niénies.  Je  m’étonne  de  la 
foiblesse  de  notre  siècle,  où  un  abbé  savant  et  galant  homme 
s’amuse  à faire  de  telles  traductions. 

Lejeune  Baudoin  est  à Montpellier,  d’où  il  m’a  écrit  deux 
fois  : il  est  lits  d’un  savant  et  bien  employé  médecin  d'Orléans, 
qui  est  un  honnête  homme.  Pour  votre  M.  Meyssonier,  je  le 
croyois  plus  vieux  : il  est  bien  fou  pour  son  âge.  Notre 
M.  Tardy , qui  est  en  môme  parallèle  que  lui , a plus  de  cin* 
quanta  ans,  et  néaumoins  il  dit  qu’il  veut  se  marier , qu’il  en 
veut  découdre  , smt  propria  ejus  verba , et  que  M.  Cuénaut 
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lui  n promis  un  l)on  parti  Voyez  do  quoi  oc  dernier  se  môle 
de  marier  de  telles  gens. 

Ce  Gabriel  Funlanus , màiecin  de  Marseille , est  dis  d'un 
ancien  professeur  d’Aix , qui  a fait  un  gros  in-quarto.  Celui-ci 
estdéjji  vieux  : il  n'aura  jamais  grand  honneur  de  réfuter  cet 
imposteur  Helmontius,  il  n'en  vaut  point  la  peine.  ■ 

Pour  la  nouvelle  opinion  de  Pecquet,  je  n’en  fais  point  d’é 
tateneore,  d'autant  que  je  n’en  vois  ni  preuve  certaine,  ni 
utilité  plus  grande  , ni  etiseignement , nd  bene  medendnm.  Ce- 
lui qui  nous  n inventé  le  séné,  la  casse  et  le  sirop  de  roses 
pôles  nous  a bien  fait  plus  de  plaisir,  et  s’il  n’a  chanté  in- 
jure à personne,  comme  ceux-ci  ont  fait  à M.  Riolan , et  môme 
ô notre  profession,  contre  laquelle  l’épttrede  M.  Sorbiére  est 
pleine  d’atroces  injures.  Mais  je  ne  m’en  étonne  point , 
puis<|nc  je  le  vois  jouer  tant  de  personnages  qui  me  font  con- 
iiullrc  le  peu  de  stabilité  qu’il  n dans  l’esprit.  Dés  que  cette 
opinion  nous  fera  du  profit  et  qu’elle  aura  quelque  bon  usage 
fn  o/ierihuK  nrtis , je  l’embrasserai  très  cordialement,  et  en 
saurai  grand  gré  à .son  inventeur;  a moins  de  cela  je  ne  m’en 
soucie  guwe  ; joint  que  les  diverses  injures  chantées  très  im- 
pudemment dans  ce  livre  à M.  lliolan,  nptimo  et  innocentii- 
simo  virorimi , m'en  di'goùtcnt  si  fort , cpie  je  ne  puis  m’adon- 
ncr  à le  lire. 

Pour  M.  Sorbière,  je  ne  m’étonne  point  s’il  est  allé  à Rome. 
Il  y a longtemps  que  je  sais  bien  S.  P.  Q.  R.,  que  feu  mon 
père  m’a  expliqué  ; stuilus  jinpidiis  f/merit  rommium.  Il  n'y  va 
point  tant  afin  d’y  voir  le  pape  nouveau  que  pour  tAchcr  d’y 
faire  ses  aiïaires,  et  faciut  rem,  etc.  (jue  s’il  ne  trouve  pas  son 
compte,  j'ai  peur  <|u'il  n’ailIc  à Constantinople,  et  ne  s'y 
fasse  Turc,  si  lucri  .t/x?s  affulgeat  : c’est  un  apostat  affamé  et 
altéré;  Dieu  le  console!  Quaml  il  sera  bien  employé  à Rome, 
nous  aurons  cet  avantage  qu'il  n’aura  plus  le  loisir  de  chanter 
des  injures  à M.  Riolan  et  à d’autres , ni  mémeà  notre  art.  Je 
tiens  cet  homme  malade  d’esprit , et  ne  sais  s’il  trouvera  ja- 
mais un  assez  bon  médt«in  |M)ur  le  guérir,  car  il  est  fort  in- 
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terne,  si  ce  n’est  quelque  prise  redoublée  d’antimoine,  qui 
tient  aujourd’hui , à ce  <iue  dit  Kusèbc  Henaudot,  lieu  de 
l’ellébore  noir  des  anciens.  Si  le  pape  de  Rome  le  faisoil  cba- 
noiiie  , abbé  ou  évêque,  en  amenderoit-il?  Proù/eimi  ento. 

Il  n'y  a point  encore  de  pape  fait;  on  dit  Sac/iclli,  qui  met- 
tra dans  son  sac,  s’il  attrape  cette  place,  , que  l’on  dit 
être  bien  savant  : rnpnciuli,  an  a rnpiendo?  /{egnum  uelorum 
l'im  fxitilw,  et  riulenti  mpiunt  i/liid  : il  n’imporle. 

Tco.t  Ituliilusve  fiuil , nitUo  discrimine  Itubclur. 

Je  n’ai  point  vu  ce  livre  nouveau  de  M.  bescalopier  : c’est 
un  bon  compagnon;  il  a autrefois  été  jésuite.  Il  a prêché,  il 
a été  à .Munster,  il  a été  pri.sonnier;  maintenant  il  fait  des 
livres  de  llatterie.  C’est  un  autre  homme cpie  M.  Sorbière. 

Daucia,  Laiide  TInjmberqur,  simillima  proies. 

la'  livre  que  vous  me  mandez  que  l’on  réimprime  à Lyon 
ne  pt!ut  servir  qu’a  faire  <les  empiriques,  dont  le  nombre 
n’est  déjà  (|uc  trop  grand.  Le  J.  Sebroderus  ne  sera  guère 
plus  propre  à bien  faire,  vu  qu’il  n'est  que  trop  de  pharma- 
copées. La  plus  petite  me  semble  la  meilleure,  qui  est  celle 
d .\msterdam  ; j’accepte  celle,  de  Renodeus  , laijuelle  est  fort 
didactiipie. 

■M.  Ciiide  m’a  plusieurs  fois  écrit,  je  ne  l’ai  jamais  vu  : il 
étoit  savant  et  honnête  homme.  On  m’a  consulté  deux  fois  sur 
sa  maladie  ; c’est  une  liévrequartc  qui  l’a  grésillé.  Je  le  plains, 
tant  pour  sa  famille  , ii  laquelle  il  fai.soit  bnnneur,  <pie  pour 
son  pays,  auquel  il  rendoit  de  grands  services;  il  avoit  dessein 
de  faire  imprimer  quelque  chose.  Comummnium  est , mors 
ennnin  sedvit. 

« .\rtbritici  doloris  etiain  gravissimi,  summum  remediuni 
«est  venar  sectio,  etiain  1er  quaterve  repetita  per  diem;  et 
» est  omnium  anodynorum  ilia  luti.ssimum  ac  nobilissimum 
» at(|ue  ccni.ssimum.  » 

C■e.^t  une  chose  pitoyable  de  voir  comment  le  peuple  abuse 
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(Ids  rem^Hlos  Innt  inlorncs  (in’extiM-nPs  ; j Vu  ni  souvent  ici  vu 
«le  fort  mauvais  exemples,  lulf/wnmnsniiif,  tiec  habfil  t'otionem 
npr  mHhodum.  Les  propri.ilés  spécifiques  du  hareng  contre 
la  goutte  sont  des  brides  à veaux  et  des  illusions  d empiriques, 
in  jumHtibus  simt  rntinnes  manifesta'  tU  et  in  Itedentibus.  Il  faut 
laisser  les  qualités  occultes  aux  apothicaires,  aux  chimistes  , 
aux  charlatans  et  autres  ignorants. 

J’ai  rendu  en  main  propre  votre  lettre  à M.  .Moreau  , qui 
vous  en  remerciera,  laquelle  j’ai  lue  selon  que  1 avez  d«‘sire, 
autrement  je  n’y  eusse  jamais  mis  le  nez;  je  n’ai  jamais  lu  ni 
dtV.aeheté  aucune  lettre  de  qui  que  ce  soit.  Feu  mon  pèrehaïs- 
,soit  extrêmement  cette  sorte  de  gens  curieux  , et  avoit  raison. 

M.  Moreau  necivlera  sa  place  de  professeur  du  roi  à son  lils 
i|u'en  mourant,  vu  qu’étant,  comme  il  est,  un  des  anciens  do 
ce  colli'ge , il  a bien  de  plus  grands  gages , à cause  de  l’aug- 
mentation en  faveur  «les  plus  vieux  rec’us,  que  n’auroit  son 
lils,  qui,  étant  le  plus  jeune,  n’aura  que  600  livres,  au  lien 
«pie  le  père  passe  1000  livres  et  a prés  de  1,100  livres.  Morin 
le  mathématicien,  qui  est  deVille-Franche  en  Beaujolois,  qui 
est  immédiatement  devant  lui,  ayant  la  somme  entière,  qui 
re.mplit  tout-à-fait,  savoir  400  éeus,  qui  est  la  même  somme 
«pi’en  a le  doyen  , qui  est  M.  Riolan,  le«piel  venant  à mourir 
je  prc'iidrai  sa  place;  n’ayant  «lue  la  survivance  comme  a le 
jeune  Moreau  , et  alors  j’entrerai  en  jouissance  des  600  livix’s  , 
et  M.  .Moreau  , aussi  bien  que  les  autres,  auront  leur  jiart  de 
raugmentation , et  puis  après  je  succéderai  et  me  hausserai, 
ihwi  etqimmdiu  vixero,  k mesure  «pie  d’autres  mourront  qui 
auront  été  reçus  devant  moi  ( I ).  M.  Kiolanestfort\icux,M.  Mo* 
leau  se  porte  mieux,  mais  néanmoins  il  est  bien  cassé;  pui.s- 
.siiit-ils  tous  deux  vivre  encore  fort  longtemps!  Jui'enes  mort 
liossiiut,  senes  diii  vivere  non  jmssunt  Leur  mort  et  notre  vie 
sont  entre  les  mains  du  grand  maître,  «lui  en  disposera  comme 

(1)  CcU«  espèce  «le  tontine  clablie  parmi  les  profea.seurs  du  collège 
de  France,  toujours  au  prolil  des  plus  vieux,  èlail  fondée  sur  la  justice 
et  le  bon  droil.  ,R*  P*! 
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il  voudra  : non  eut  vu/eiitia,  neque  ciirrenlii,  sfd  Un  miiiprmitix. 

Le  Breton,  qui  étoit  ii  la  place  de  Breget , à Valenciennes, 
près  du  duc  d'Enghieii , a été  appelé  priis  du  prince  de  Condé 
à Bruxelles,  où  il  est  très  mal  content , et  voudroit  bien  être 
ici  : voire  avoir  donné  grande  chose  et  n’en  avoir  jamais 
bougé.  La  cour  des  [>rinces  est  une  belle  putain,  laquelle 
donne  bien  souvent  à scs  amoureux  des  caresses , des  belles 
espérances  , et  rien  plus. 

Aula  palalinot  quoi  educat  Hla  climlo, 

Diriliir  auralh  neelere  eompcdibn*- 

Je  vous  envoie  une  petite  pièce  nouvelle  que  l’on  a ici  im- 
primée contre  l'antimoine;  il  y en  a d'autres  sur  le  bureau, 
les(|uelles  viendront  en  leur  temps.  Messieurs  des  en(|uéles 
ont  demandé  la  révision  des  édits  vériiiés  depuis  peu  en  pur- 
lement,  prunnite  rege,  selon  la  coutume.  Ijp.  premier  prési- 
dent a renx'oyé  cela  après  les  fêtes.  Je  me  recommaïule  à vos 
Imnnes  grèces,  et  suis  de  toute  mon  ème,  monsieur,  votre 
très  humble , etc. 

De  Paris,  ce  26  de  mars  1055. 


■ .j-  , , 

LETTRE  CCLXVIII."—  Au  mênir. 

J'ai  vu  ce  matin  le  roi , la  reine  et  M.  le  duc  d'Anjou  è Saint- 
('•erniain,  notre  paroisse  ; il  y avoit  grande  pialfe  d'offleiers 
du  Louvre;  c’est  le  roi  qui  y a nmdu  le  pain  bénit.  Son  Émi- 
nence y a en  même  temps  entendu  la  messe  dans  la  cha()clle 
de  Rostain,  et  l’ai  vu  sortir  en  bonne  couche.  Dieu  sait  com- 
bien il  y a du  mérite  d’avoir  vu  toutes  ces  grandeurs  de  la 
terre,  aussi  en  suis-je  tout  glorieux.  ‘ 

Je  viens  d’apprendre  que  Guénaiit  brigue  la  place  du  pre- 
mier médecin  chez  le  duc  et  la  duchesse  d’Orléans,  bon- 
homme Brunier  vit  encore,  mais  il  n’en  peut  plus.  Je  pense 
(]ue  Cuénaut  .s’est  résolu  è cela,  voyant  que  sa  drogue  étoit  ici 
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merveilleust  ment  décriée  et  (|u’il  éloit  fort  déclin  dans  le  pu- 
blic et  chez  ses  coinpa^nuns.  Votre  apostat  des  Fougerais 
l’avoit  briguée,  mais  l'autre  l'aura  plutôt;  il  est  de  meilleure 
mise,  il  n'est  pas  boiteux  des  deux  cotés  commodes  Fonge- 
rais.  (iuéimut  ne  ipiitternit  point  Paris  s'il  y trouvoit  son 
compte,  mais  c'est  qu'il  curage  ici  de  n’y  guère  gagner;  car 
cet  liommc  n'a  tout  son  cœur  qu'à  l'argent,  et  puis  il  n'a 
presque  plus  pei  sonne  ici  de  sa  famille  ; il  en  a tué  la  plupart 
avec  .sou  antimoine,  neveu,  femme,  tille,  et  deux  gendres  ; 
le  reste  git  en  deux  veuves  et  force  pelits-enfants.  Il  a du 
crédit  chez  le  duc  d'Orléans  à cause  de  la  duches.se,  rpii  l'aime, 
et  Paris  ne  fera  point  g ande  perle  quand  ce  dangereux  homme 
s'en  ira  à Blois  y répandre  son  antimoine. 

On  commence  ici  à vendre  et  à faire  trafic  des  charges  de 
la  maison  de  la  reine  future.  Xotre  maître  Beda , dit  des  Fou- 
gerais,  a offert  dix  uiille  é«us  de  la  charge  de  son  premier 
médecin;  il  s'est  vanté  à queh|u'uu  qu'il  a parole  de  l'étre, 
et  qu'il  est  assuré  de  la  bonne  volonté  de  son  Kininence  en  son 
endroit. 

Le  père  .\dain  , jérfliite  , prêcha  ici  le  jour  de  Pà(]ues  der- 
nières, si  malheurcusi’inent  en  présence  du  roi  et  de  la  reine, 
(pi'il  en  a été  bafoué  et  blâmé  par  toute  la  ville,  pour  ses  in- 
fâmes flatteries  et  ineptes  coin|)araisons  ; mémo  les  jésuites 
l'ont  désavoué. 

Les  cardinaux  ne  se  peuvent  accorder  à faire  un  pape:  je 
voudroisipi'ils  n'en  pussent  faire  de  trente  ans;  en  attendant 
voila  deux  cardinaux  qui  sont  inorU,  savoir,  lecandinaK-aralh* 
et  Ceva;  mais  ces  morts  n'avancent  rien. 

Notre  bonhomme  M.  Uiolan  vivote,  mais  il  est  souvent  at- 
taqué de  fluxions,  de  douleurs,  de  lièvres  on  dégoutté.  Je 
sais  bien  que  l’été  lui  est  une  saison  favorable,  aussi  bien  ipi'a 
tous  les  vieillards  asthinatiipies  comme  lui;  mais  rautomiie 
et  riiiver  suivants  en  récompense  me  font  peur,  et  crois  avoir 
juste  raison  d'apprehender  pour  lui,  d'autant  i|ue  je  le  vois 
dans  un  grand  penchant  de  .ses  forces  , joint  <pie  son  second 


Digiiized  by  Google 


l.KTTBES  DK  Cl^l  l’ATIX. 


lCr) 

tils,  (|n’il  tient  prisonnier,  et  cpii  ne  preiul  pas  le  rlieinin  de 
s'amender,  lui  fait  merveillensemenl  de  la  peine,  et  je  ne 
doute  point  que  celte  aflliction  ne  lui  cause  cntin  la  mort, 
la(|uelle  ne  viendra  jamais  qu’elle  ne  nous  prive  de  plusieurs 
bonnes  choses  dont  il  a le  dessein  dans  ^espri^. 

M.  liuj^uctan,  l'avocat,  est-il  à Genève’?  Kst-il  marie?  D’on 
vient  cela?  l)emeui-era-t-il  là,  ou  bien  viendra-t-il  demeurer 
à l,yon  ? 

Les  antimoniaux  n’ont  pu  rien  découvrir  touchant  l’auteur 
du  et  en  sont  fort  moipiés,  tant  de  leurs  menaces 

que  de  leurs  nionitoires  qu'ils  ont  fait  jeter  par  les  paroisses. 
I,a  confusion  e.st  dans  le  parti  tout  entièrement:  ils  n’osiMil 
plus  donner  d’antimoine  ni  en  dire  du  bien  comme  ils  fai- 
soient  par  ci- devant,  et  n’ont  personne  pour  écrire  contre 
■M.  Perreau. 

L’a[K)thicaire  de  Tmyes  a été  condamné  à être  pendu  ; l’af  - 
faire  en  est  au  parlement,  il  s’appelle  Clément;  il  y a bien 
du  snup<,:on  et  pareillement  des  opimsitions  aussi,  c’est  ce  qui 
fait  traîner  l’alfaire.  La  moitié  de  la  ville  de  Troyes  s’y  trouve 
intéressée  ou  engagée  à cause  dt*s  alliances. 

l-a  lettre  de  .M.  de  Sorbière  vient  de  Gènes,  cet  homme  veut 
voir  Koiiie  et  le  nouveau  pape  : c’est  pour  nous  montrer  (lu’d 
a bien  changé  de  poil  et  qu’il  n’est  pus  Ixtn  huguenot  ; aussi 
n’est  il  guère  bon  romaniste,  puisque  tout  ce  cliangement  ne 
s’est  fait  que  pour  une  pension  , en  attendant  quelque  petite 
abbaye,  laquelle  n’est  pas  encore  venue. 

Je  vous  procurerai  et  vous  enverrai  ce  catalogue  des  œuvres 
de  Cardan  , qui  sont  ici  manuscrites  chez  M.  Killaine  ; et  vous 
dirai  aussi,  pour  donner  avis  à M.  Huguetan  sur  le  dessein 
cpi'il  peut  avoir  eu  d’imprimer  les  œuvres  de  Cardan,  qu’il  y 
a environ  vingt-cinq  ans  tpi’nii  libraire  de  Genève  eut  ce 
même  dessein,  à cause  de  quoi  fut  dressé  un  catalogue  de 
tontes  les  leuvres  de  cet  auteur,  qui  a été  imprimé  in-folio, 
et  que  feu  M.  Naudé  m’a  autrefois  montré,  l&piel  aimoit  cet 
auteur  d’une  aiVeclion  très  particulière. 


LÜTTHKS  UK  un  l'ATIN. 


M.  Guillemcau  m'est  aujourd'hui  venu  voir  pour  me  parler 
d'un  mariage  pour  mon  lils  aiiié.  Eu  moins  d'uii  quart  d'heuru 
nous  avons  tout  fait  et  défait;  je  l'ai  remercié  de  la  peine  qu’il 
en  avoit  prise , et  lui  ai  fait  connoUre  que  je  connoissois  fort 
bien  ces  gciis-lii,  qu'ils  n'étuieiit  nullement  mon  fait,  etc.;  il 
s'est  fort  rendu  à mes  raisons,  etc.  Kniin  il  est  tout  prêt  et  ré- 
solu (le  faire  imprimer  un  troisième  livrecontre  le  sieur  Cour- 
taud, lequel  stîra  suivi  d'un  quatrième,  sans  y comprendre  ce 
qu'il  répondra  k ce  que  son  ennemi  fera  de  nouveau,  et  m'a 
dit  (tant  il  est  irrité)  qu'il  y aura  encore  autre  chose,  et  qu'il 
n'en  demeurera  |>oint  là.  Je  ne  sais  si  ce  ne  seroit  |>oinl  des 
coups  de  bâton  pour  Courtaud  par  (|uelque  soldat  de  la  cita- 
delle de  Mont|)ellier,  ce  qui  seroit , ce  me  semble , à craindre, 
vu  que  M.  Guillennniu  a beaucoup  d'amis  et  les  mains  bien 
longues.  Enlin  il  est  fort  piqué  au  jeu  et  ne  peut  entendre  au- 
cune remontrance  : fertur  ei/uis  uuriya,  npf/ue  audit  cun-w  ha- 
henas.  J'ai  regret  de  voir  M.  (iuillemeau  tant  animé  pour  des 
injures,  les<pielles  je  méprise  fort  et  que  je  considère  d’un  vi- 
sage gai , tout  autrement  que  lui.  Je  ne  prends  aucune  part  à 
telles  injures  de  tripières,  je  les  laisse  à Courtaud  et  à son 
mauvais  génie,  fort  médisant  et  fort  ignorant;  il  n’y  a per- 
sonne qui  ne  se  soit  ici  moqué  de  lui. 

Nous  no  voyons  point  M.  le  Gagneur,  je  no  sais  cæ  qu’il 
lait.  Guénaut  l’avoit  mis  près  du  prince  do  Coiiti,  où  il  n’a 
guère  gagné;  le  voilà  bien  récompensé  d’avoir  signé  l’anti - 
moine  ((pu;  c’est  un  bon  remwle  quand  il  est  bien  préparé  et 
bien  donné);  il  eut  mieux  valu  pour  lui  de  ne  point  avoir 
bougé  d'ici.  S'il  songea  aller  chercher  de  la  pratique  à Tours, 
c’est  signe  qu’il  n’a  guère  d’attache  ni  à Paris,  ni  avec  son 
prince  de  Conti. 

Mourut  l’an  passé  avec  le  prince  de  Coudé  le  pauvre  üu- 
pré , (|ui  en  a laissé  sa  maison  ruinée , et  où  se  morfond  de 
présent  un  autre  fou  malheureux  nommé  le  Breton  , qui  |>ea- 
soit  avoir  trouvé  la  pie  au  nid  de  (juitter  Paris  et  être  près 
d’un  prince:  lonye  a itrincifubu»  stda». 
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M.  Hiolaii  me  vient  de  dire  (|tic  son  inL^dimit  lits,  tout 
prisonnier  qn’iiesl,  ne  veut  point  se  i-econnoitrc  ; qu'il  ne 
veut  i-enoncer  à ses  amours,  ni  quitter  cette  femme,  dont  il  a 
fait  casser  le  mariage  par  arrêt  solennel,  et  j’en  suis  tant  plus 
marri , que  cela  afflige  fort  ce  bonhomme  • j’ai  j>eur  que  cela 
ne  nous  l’emporte,  et  ne  nous  prive  de  plusieurs  bonnes  cho- 
ses qu’il  a à nous  donner.  Il  dit  que  s’il  ne  peut  convertir  son 
fils,  qu’il  le  déshéritera,  et  puis  l’enverra  quelque  part  eu  l’A- 
mérique, afin  qu’il  y meure  et  qu’il  ne  le  voie  jamais.  Ce 
bonhomme  est  tout  outré  de  ce  malh'  ur  de  sa  famille  , et  je 
trouve  que  ce  n’est  point  sans  raison. 

Le  roi,  la  reine  et  son  Kminence,  cian  nliis  imucinshnis,  sont 
dans  le  bois  de  Vincennes  pour  huit  jours. 

Nous  n’avons  rien  de  nouveau  ni  de  certain  d’Angleterre; 
mais  il  y a grande  ajiparence  que  Cromwell  se  soutiendra 
jusqu’au  bout,  puisqu’il  a si  heureusement  résisté  jusqu’à 
pn'îsent  à tant  de  conspirations  et  d’entreprises,  tant  contre  sa 
personne  que  contre  la  place  cpi’il  tient  dans  Londres. 

On  imprime  ici  des  vers  latins,  qui  sont  excellents,  contre 
l’antimoine  et  un  des  nôtres,  nommé  Liénard,  qui  s’étoit  mêlé 
d’écrire  quelque  chose  en  faveur  de  ceux  qui  l’avoient  ap- 
prouvé : c’est  celui-là  même  contre  lequel  est  faite  la  préface 
do  V A/el/mphmu-s.  Il  s’est  fourré  dans  la  mêlée  de  cette  que- 
relle en  pensant  faire  plaisir  à Gttënaut,  dinpiel  il  espéroit  de 
la  pratique  ; en  récompense  de  la  pratique  qu’il  n’a  pas  eue,  le 
voilà  bien  accommodé.  Ce  Liénard  est  un  vilain  camus,  c’est 
, pourquoi  il  est  appelé  dans  le  titre,  tfcrsifiralor pnnitn  nnsnfus. 

On  nous  menace  ici  d’un  nouveau  livre  intitulé, 
nd  l.mwnn  Giiillemei,  c/c.  ,à  la  fin  duquel  il  y aura  une  chan- 
son ajoutée.  Cai  n’est  pas  moyen  d’apaiser  la  querelle,  mais 
plutôlid’irriler  les  esprits  de  plus  en  plus. 

Il  y a dans  Hoiicn  un  médecin,  nommé  M.  le  Noble,  (|ûi 
s’exerce  fort  aux  dissections  anatomiques,  et  qui  en  a fait 
plusieurs  sur  hommes  et  femmes  depuis  quel((uesani.ée.s.  In- 
i/nisivit  cji'  pjusmodi  pmlntiarmu  pru'^uiitia  in  im'us  npiniotm 
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PecijU'.’li  et  Hurthulimi , curiosn  mmiu  uc  eriitUlis  ocitjif.  Il  est 
ton l-à -l'ait  contre  ces  deux  messieurs  susiiuniniés,  et  tient  liar- 
(liment  le  parti  et  l'opiniuii  de  M.  Riolan,  toueliant  (|Uoi  il  lui 
en  a écrit  une  belle  lettre  en  latin;  ce  sera  pour  donner  de 
la  besogne  à M.  l*ec(|uet , qui  n’a  pas  encore  été  si  avant  en 
ses  expériences  sur  telle  diversité  de  corps  humains. 

Notre  maître  Akakia  (i),  par  ci-devant  professeur  du  roi , 
à la  place  de  M.  Si’'guin  , n’osant  entreprendre  de  faire  des 
leçons  publiques,  après  avoir  occupé  celle  chaire  plusieurs 
années  sans  en  faire,  enlin  l’a  quittéi?,  et  a mis  en  sa  place 
M.  Denyau,  leipiel  fera  demain  sa  harangue  d’entrée  : si  bien 
que  voila  un  nouveau  compagnon  ((ue  j’ai.  I ale  et  iterum  mtie. 
Tutus  ex  nnimo  tiitis. 

l)o  Pari»,  ce  vendredi  9 d’avril  1053. 


LmRK  CCLXI.X.  — .1»  même. 

Le  parlement  s’étoil  assemblé  de  nouveau  pour  examiner 
les  édits  que  le  roi  fit  vérifier  en  sa  présence  la  dernière  fois 
([u’il  fut  au  palais,  qui  fut  à la  fin  du  carême  ; cela  a irrité  le 
conseil,  et  défenses  la-dessus  leur  ont  été;  envoyties  de  ne  pas 
s’as.semb!er  davantage.  Kl  de  peur  ciue  le  roi  ne  fut  pas  obéi, 
il  a pris  lui-méme  la  peine  d'aller  au  palais  bien  accompagne, 
ou  de  sa  propre  bouche,  sans  autre  cérémonie  , il  leur  ade- 
l'eiulu  de  s’assembler  davantage  contre  les  édits  qu  il  fit 
l'autre  jour  publier.  11  y en  a plusieurs  lorl  odieux,  et  entre 
autres  un  pour  le  papier  des  notaires,  afin  qu’ils  soient  obligés 

(1)  Ccl  .'Vkaki.i  ^.Martin},  dont  il  a iK\jà  été  iiarlé,  était  le  cin- 
quième de  celle  famille  de  médrciiiv  illustre»,  orij»inaircs  de  C^àloiis- 
»ar-  <11  ariic.  On  .sait  que  leur  véritable  nom  était  Sans-Malice,  iiiiin 
qu'il»  ont  préc'sé  »clnii  rii<ai;c  du  temp»,  et  dont  Voltaire  »’e»t  si  bien 
servi  pour  lancer 'i  «c»  ennemi»  de»  quolibet»  et  de»  injure».  C.ebii  dont 
il  s’agit  ici  est  mort  à Pari»  en  1H77.  (H.  P.) 
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d'en  fuire  leurs  actes  publics  ; ce  qui  ne  se  peut  exéeutcr  sans 
bien  du  désordre,  et  (|ui  Fera  beaucoup  de  bruit. 

J'ai  aujourd'hui  fuit  ma  première  leçon  dans  la  graiule  salle 
de  Cambrai  : j'uvois  ciuquante-deux  écoliers  qui  éerivoienl  et 
(pielques  antres  auditeurs.  Je  vous  envoie  une  copie  de 
rafficbe  avec  la  copie  des  manuscrits  de  Cardan,  que  It^  jeune 
Bilaine  apporta  l'an  passé  d'Italie. 

, premier  président  du  parlement,  qui  est  M.  de  Bellièvre, 
et  les  présidents  au  mortier,  ont  été  saluer  le  roi  dans  le  bois 
de  Viiicennes  toucliant  le  voyage  r|ue  le  roi  avoit  fait  au  par- 
lement ; ils  y ont  été  fort  bien  reçus.  Le  roi  leur  a promis  de 
la  moildication  pour  tpus  ces  étlils  : un  s'y  attend  de  deçà. 

.\ujourd'bui  Iti  d'avril,  le  courrier  est  arrivé  de  Home,  leipiel 
ap|>urte  nouvelles  de  la  création  d'un  pape,  savoir,  du  cardinal 
(ÿliigi , qui  a |>ris  la  qualité  et  le  nom  d'Alexandre  VII.  H a 
été  nonce  à Cologne,  où  M.  Hiulan  l'a  l'ait  tailler  de  la  picirc 
autrefois  ; il  a aussi  été  plénipotentiaire  à .Munster  ; j'ai  de 
lui  céans  un  livreale  poèmes  latins.  M.  Ogier  le  Brieur  l'a 
a>nnu  fort  particulièrement  à Munster:  il  le  tient  le  plus  sa- 
vant lioiiimc  de  toutel'ltalic.  laîsParisiensseréjouissent  de  cette 
nouvelle,  à cause  que  l'on  dit  qu'il  est  bon  ami  du  cardinal 
de  Hetz  : nt  t/iii  amant,  i/jsi  sibi  somitia  /iiigimt.  Tel  étoit  hier 
François,  (|ui  sera  demain  fcispagnul  >e»l  animal  cuvinm  vt 
nemftcr  mutabile  /irince/js.  Ce  même  jour  j'ai  fuit  dans  Cam- 
brai mu  seconde  leçon,  à laquelle  j'avois  cle  compte  fait 
suixante-liuit  auditeurs.  Comme  j'ai  vu  i|uc  l'un  m’écoutoit 
avec  joie,  j'ai  fait  durer  une  heure  entière  mon  explication  , 
et  en  suis  sorti  avec  grand  applaudissement.  Uevinez  si  je  ne 
suis  pas  bien  glorieux  de  vous  écrire  ces  petites  réjouissances 
miennes? 

Fhpour  réponse  à la  chère  vùtie,  (juej'ai  tout-à-l'heure 
reçue,  datée  du  I3  d’avril  (qui  est  le  même  jour  ou  tout  au 
plus  tard  ce  sera  le  suivatit  <]ue  vous  aurez  reçu  ma  der- 
nière), je  vous  dirai  i|ue  je  vous  rends  grâces  de  toute  mou 
ali'ection  de  la  peine  (|ue  vous  prenez  de  m'écrire,  et  de  plus 
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(jue  i'attendi'iii  |»aticmmenl  la  lellrft  qu'aver  doiméeà  voire  lué- 
dcciii  de  Strasbourg,  que  je  serai  bien  aise  d’avoir  riionneur 
deconnoltre,  et  que  je  servirai  volontiers,  si  j'en  ai  moyen. 

Je  me  souviens  d’avoir  ouï  dire  quelque  chose  de  ce  pauvre 
jeune  homme,  nommé  M.  Moisson,  à qui  un  fripon  de  com- 
pagnon barbier  a donné  quelque  poudre  qui  l’a  tué.  C’est 
qu’à  Paris  il  n’y  a point  de  ])olice;  outre  que  c’est  la  fautedes 
malades  mêmes  quise  fient  à toutes  sortes  de  gens  ; aussi  est-ce 
une  chose  honteuse  combien  ils  en  tuent  ici  tous  les  ans,  sans 
qu’aucun  en  soit  châtié.  Je  vous  assure  que  nous  liaïssons  à . 
Paris  les  chirurgiens  à l’égal  et  |>eut-étreplus  que  les  apothi- 
caires, vu  qu'ils  sont  également  insolents,  joint  que  ce  sont 
des  compagnons  du  pays  d’adirusias,  qui  promettent  mer- 
veilles de  leurs  secrets  à ces  pauvres  jeunes  gens  ^hos  inymi-a 
ut  plurimiim  monmrdit. 

Cette  Histoirf  des  cêréniontes  du  siège  eacant  a jKiur  auteur 
un  jeune  homme  de  Paris,  nommé  de  .Monslreuil , qui  a été 
secrétaire  d’un  amba.ssadeur  à Home.  Je  ne  connois  |H>int  œ 
M.  Hary , auteur  de  la  /thèlorigue  frmçoise;  mais  je  puis  bien 
vous  dire  (|u’il  est  ici  en  bonne  réputation  d’uii  lioiméle 
homme.  Pour  le  chimiste  Ann.  Harict,  il  demeure  dans  le 
collège  de  Cambrai , dans  quelque  grenier  où  il  a quelques 
fourneaux  , et  où  il  tâche  de  gagner  sa  vie  en  faisant  quelques 
cours  de  chimie.  Il  e.st  du  Dauphiné.  C’est  un  bon  petit 
homme,  »kgé  d’environ  cinquante  trois  ans,  maigre,  pAle  et 
jaunâtre;  il  peste  fort  contre  les  chimistes  vulgaires,  et  dit 
que  CÆ  sont  des  ignorants  et  des  bourreaux  : il  ne  fait  |>oint  lo 
im’Hlecin  , no  donne  ni  ne  vend  des  drogues.  Il  improuve  fort 
l’antimoine,  et  ap|><dle  sa  chimie  l’art  de  Dieu,  la  physique 
résolutive,  etc.  Il  m’est  venu  voir  deux  fois  céans,  et  m’a 
donné  sou  livre 

Du  lialieii  grec-latiii  de  M.  Chartier,  cinq  volumes  resleiit 
à faire,  savoir,  le IX',  X',  XP  et  X1V‘;  le  XIIP  est  fait;  api-f-s 
cela  il  faudra  une  table,  laipielle  doit  contenir  un  voliiniu 
tout  entier.  La  maison  est  ruinée;  ceux  ipii  ont  cuinmencécr 
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gnimi  (It’ssoin  ne  raclièveroiil  jamais;  la  veuve- est  cliargi'c 
de  six  enfants,  elle  est  chicanée  par  trois  autres  enfants  du 
premier  lit,  dont  l’atnc,  Jean  Chartier,  est  gueux  comme  un 
peintre,  il  n'a  point  de  pain.  Il  est  si  misérable,  que,,  pour 
épargner  le  louage  de  sa  chambre , M.  l’évéAiue  de  Coutances 
lui  a permis  d'aller  occuper  une  chambre  dans  le  collège 
royal , d’où  les  autres  professeurs  du  roi  le  veulent  chasser , 
et  plaident  pour  cet  effet  contre  lui.  Il  doit  cent  fois  plus  qu'il 
ne  vaut;  ses  gages  de  professeur  du  roi  sont  arrêtés  et  saisis. 
Depuis  quatre  ans  ils  n’en  ont  reçu  que  six  mois.  Il  se  dit  mé- 
decin du  roi  ; la  charge  en  appartient  à sa  belle-mère , sauf 
fi  lui  d'en  donner  12,000  livres,  dont  il  n’a  pas  les  12  premiers 
sols.  Ils  voudroient  bien  la  vendre , mais  ils  n’en  trouvent 
point  de  marchands,  et  la  vente  n’en  vaut  rien  depuis  neuf 
ans  (l).  Ils  n’en  ont  rien  reçu  de  leurs  gages  ; sa  femme  vend 
de  la  cendre , imde  victitat  et  tnisermn  vitam  trahit. 

Pour  ce  qui  est  imprimé,  tout  cela  est  fort  imparfait,  et 
néanmoins  la  veuve  en  demande  150  livres  de  papier  lin,  et 
de  papier  commun  100  livres,  *ed  fatuos  mm  hwenit.  Elle  sera 
bientôt  obligée  d’en  faire  meilleur  marché,  ou  autrement  1rs 
créanciers  feront  tout  vendre  à non  prix  (2). 

J'ai  vu  les  vers  premiers  et  seconds  du  père  Bertet,  et  ce  (|iii 
y a été  changé;  il  est  vrai  qu’il  n’y  a eu  de  cette  réconciliation 
qu’une  proposition,  dont  la  conclusion  ne  s’est  point  ensui- 
vie, mais  on  la  tenoit  faite  quand  je  vous  l'écrivis.  Je  vous  en 
dirai  quelque  jour  davantage , il  y a eu  cause  pour  cela 

J’ai  vu  ce  catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Blois  de  M.  le 
duc  d’Orléans.  Même  je  pense  l’avoir  céans  quelque  part,  .W 
in^a  nihil  fnciunt  ad  nrfem.  t'e  n’est  qu’un  nomendntor . Pour 
.M.  Pecquet,  je  doute  fort  s’il  voudroit  (luitterson  maître  (qui 
aspire  bien  au-dessus  de  l’évéché  d’Agde),  qui  est  frère  <run 

(1)  Une  charge  de  médecin  qui  appartient  i une  femme  ! La  vénalité 
de  notre  temps  estgp'ande  as-airémcnt,  mais  elle  a d’autres  formes. 

(R.l>.) 

(2)  Vuyez  la  note  tome  I,  page  214. 
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suriiitt'iiduiiUliis  liiiaiices,  el  avec  lei|uol  il  e»t  l'url  bien , |Ktiir 
être  protesseur  a Moiiljtellier  Peut-être  que  ce  Uiviére.quiest 
uii  liouinie  airamê , vuuilruil  lui  avoir  donne  cette  sienne  pro- 
fession |U)ur  i|iieli|ue  ivc.oin|K'iise  présente. 

M.  Gassendi,  ipii  vivote  en  attendant  (|ue  le  beau  temps  et 
chaud  suit  venu,  m'a  aujourd'hui  a|)prisqueM.  Blondel,  sa- 
vant ministre,  est  mort  à .Amsterdam,  et  Daniel  lleiiisius  à 
Leyden;  et  en  récom|i«>nse  de  ces  deux  Ihhis,  en  voici  deux 
méchants  et  ini'ùines,  dont  l'un  est  le  Fèvre,  soi-disant  mé- 
decin de  Troyes,  bailleur  de  |)clits  grains  ( lequel  en  donna  au 
cardinal  de  Richelieu), i|ui  mourut  le  lôdeceinois  iiTroyes, 
de  deux  prises  de  viii  émétique  ipi'il  prit  le  Jour  d'aupara- 
vant. L'auUe  est  .Mayerne  Turquet , lequel  est  mort  en  .An- 
gleterre; tous  deux- grands  fourbes  et  grands  imposteurs  et 
insignes  elmrlatans.  Le  Fèvre  avoit  environ  ciii(|uante-sept 
ans,  qui  s'est  truité  soi-même  comme  il  traituit  les  autres,  et 
qui  en  a bien  tué  en  sa  vie  avec  ses  jvetits  grains,  (|ui  éloient 
de  l'opium  fardé  et  déguisé. 

Pour  M.  David  KIondel.,  c'est  celui  qui  avoit  écrit  ()u'il  n'y 
eut  jamais  de  papesse  (l).  Il  avoit  aus.si  écrit  de»  Sihf/ün,  in- 
(pnirto,  et  un  gros  in-folio  intitulé  de  ht  l'rhitnhté  en  l'h'ylise  , 
<‘t  un  autre  depuis  peu  arrivé  ici  contre  Cliilllet  (-2),  lequel 
se  vend  fort  cher. 

Quelques  uns  de  nos  antinioniaiix  se  sont  sentis  fort  piipiés 
de  V Metliojiliime» ; ils  n'eu  ont  pu  rien  découvrir,  ni  |>ar jus- 
tice ni  par  menaces;  ils  ont  recours  aux  censures  ecclésiasti- 
ques, comme  vous  recounoitre/,  par  une  des  |)iè<'es  de  ci-des- 
sous. Quehiuc  chose  qui  en  arrive,  je  ne  participe  point  ni 
ne  trempe  on  aucune  façon  dans  ces  monitoires  ou  excommu- 

(I)  t'am  'd  er éclaircisttmenl  île  la  (/i/eiOun  : si  une  femme  a été  astise 
aut  éyc  de  Home,  par  Da\id  liloiulcl,  Anitlcrdam,  Itit'J,  in-8.  - Coii- 
giiard  rn  a publié  unccrilique  sous  cc  litre  : Trahi  contre  Téciaircisse 
ment  de  O.  Blondel,  sur  ta  pupeesc  Jeanne,  SaamuT,  165d,  iii-8.  (K.  I*.} 

(-2)  tienealoijitr  francinv  pienior  atiertio,  contra  J.  Jac.  Chiffletium, 
Amsterdam,  105t.  2 vol.  iii-fuliu.  ( U . V.  ) 
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nications  ; mais  je  trom'e  et  crois  fortement  que  quiconque  u 
fait  ledit  poemedont  est  question  il  est  un  fort  liabile  homme 
et  sait  beaucoup  de  vérités,  qu’il  a établies  là-dedans  fort 
hardiment,  et  néanmoins  il  n'a  pas  encore  tout  dit.  Ces  mes- 
sieurs, slibinlex  torfm-es , en  ont  bien  fait  d'autres , dont  ils  ont 
pris  de  l’urgent  quand  ils  ont  pu  ; mais  ils  sont  fort  étonnés 
et  étourdis  du  .scandale  que  leur  maudit  remède  a causé  ici 
partout,  où  ils  n’osent  même  le  proposer,  joint  que  ces  li- 
Itelles  auf'mentent  leur  infamie  en  la  publiant , sans  cenv  (|ui 
suivront  par  ci-après. 

Il  airive  ici  mille  malheurs  par  la  trop  grande  crédulité  des 
malades  qui  s’adressent  à des  garçons  chirurgiens,  apothi- 
caires, charlatans,  opérateurs,  et  autres  animaux  ignorants 
et  affamés  du  gain;  et  notez  que  la  plupart  de  ces  coureurs 
sont  Provençaux,  Languedociens  et  (fascons,  ou  des  provinces 
voisines,  ce  qui  ne  se  fait  ici  que  faute  de  police,  et  par  la 
faute  de  nos  juges , in  tnlen  nebulnn^s  eircumfnrancnt  i>/ 
inijiDSinrps  mm  animmiminnt , quo  noniinf  nbn/untiir  im/mnitiifp 
pf  iniqnitate  nipciiii. 

Il  y a ici  un  autre  livre  nouveau , aussi  barbare  que  le  der- 
nier contre  M.  Cuillemeau.  Plusieurs  de  nos  docteurs  y sont 
nommés  : M.Vf.  Cuillemeau,  Riolan,  Merlet,  Perreau,  Moreau, 
Mentel,  Pijart,  du  Clédat,  Puyloti,  Capon  , etitioi  aussiquel- 
quefois.  Il  en  veut  aussi  à M.  Duprat  et  à Y Alelhophilus  du 
livre  (le  M.  Pec<piet,  (ju’il  traite  mal  en  deux  endroits , où  il 
fait  allusion  au  nom  de  M.  Sorbière,  qu’il  appelle  par  mépris 
ilijmimsinrrhuiH  urmixipiixpin.  Tl  y a sur  la  lin  des  vers  fraiiçois 
an.ssi  mauvais  que  le  latin  <pii  est  devant  : tout  y est  barbare. 
On  dit  (pie  Jean  Chartier  est  auteur  des  vers  françiciis,  ctiju'un 
|iauvre  diable  de  charlatan,  qui  se  dit  conseiller  et  miNlecin 
ordinaire  du  roi,  docteur,  et  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
nommé  .\nt.  Magdelain  , en  est  l’auteur.  Mpdlrimiin  HIp  mm 
jï)f)fitpfur , sfd  p.r  fi7-lp /pnonin  virtmn  sibi  qii'Prit  aini  luoir 
jnm  rphiln.  Et  cela  est  aussi  vrai  que  je  vous  l'écris;  nous  le 
savons  de  bonne  part.  Il  n’y  a que  des  injures  et  du  mauvais 
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latin  , et  quelque  cIium  de  la  vie  de  M.  Hervard,  mais  obscur 
et  peu  intelligible.  On  ne  croit  point  ici  que  ces  deux  derniers 
livres  contre  M.  Guillemenu  viennent  de  Montpellier;  mais 
que  c'est  le  boiihomine  M.  Courtaud  d’ici  qui  les  fait  faire  à 
.Magdelain,  qui  lui  en  paie  la  façon,  et  qui  les  fait  imprimer, 
croyant  que  cela  soit  bien  fait,  et  cpie  cela  tourne  fort  à 
riionneur  de  son  frère  de  Montpellier  et  de  feu  M.  Hervard  , 
leur  oncle.  Si  celui  de  Montpellier  ne  fait  autre  chose  et  tout 
autrement  mieux  , les  Courtauds  ont  perdu  la  bataille,  et  le 
cliainp  de  la  victoire  en  demeurera  à M.  Guillemeau,  qui  mé- 
pris»^ fort  ces  libelles  pleins  d’injures  atroces  et  de  médisances 
lr»‘s  peu  convenables  à ceux  contre  lesquels  elles  sont  dites, 
t’aîs  pauvres  gens  sont  bien  mal  con.seillés  de  si  mal  employer 
leur  argent.  J’aimerois  mieux  voir  en  françois  la  vie  de 
,M.  Hervard,  faite  par  M.  Courtaud  de  Montpellier,  du  même 
style  que  sa  lettre,  que  vous  me  fîtes  rbonneur  de  m’envoyer 
l’an  passé.  Il  y avoit  quelque  secret  touchant  l'histoire  du 
lemps  qui  pourroit  servir  à quelque  chose  ; mais  à ces  deux 
derniers  livres,  il  n’y  a rien  du  tout  à apprendre,  j’entends 
celui  qui  est  intitulé  /.eonis  (luillt^iiei  ajxit/ieosis,  el 
nier , Oeroios , etc.  Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces , 
et  suis  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  21  d'a\ril  16S3. 

ün  dit  que  nous  sommes  d’accord  avec  Cromwell , et  que 
celte  paix  est  prête  d’être  signée,  nemain  le  parlement  s«’ra 
assemblé  touchant  les  édits  dernièrement  vérifiés.  \ nie  H me 
mnn , Uerumque  vole. 


LETTRE  CCLXX.  — Au  même. 

Je  vous  dirai  que  messieurs  du  parlement  travaillent  ici  à 
l’examen  des  lidits  que  le  roi  fit  vérifier  le  mois  passé  en  sa 
présence.  Les  messieurs  du  consrhl  en  ont  envoyé  autant  au 
parlement  de  Rouen  pour  y être  vérifiés,  à la  niserve  de  celui 
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(lu  papier,  qu’il-s  semblent  par  là  vouloir  abaïuioniier , pri’s- 
sentant  qu’il  ne  pourra  passer  de  là,  non  plus  que  de  de\;à. 

Il  y a ici  des  lettres  do  Montpellier,  lesquelles  portent  la 
mort  du  sieur  Laz.  Kivière,  professeur;  voilà  deux  chaires 
vacantes  dans  la  même  ville  : voilà  de  quoi  réveiller  l’esprit 
à tant  de  prétendants. 

L’on  imprime  en  Hollande  un  plaisant  livre  de  Prteada- 
miti»,  dans  lequel  l’auteur,  nommé  Js.  de  laPeyrère,  gentil- 
Immine  de  Guyenne,  delà  religion,  prétend  prouver  qu’A- 
dam  n'a  point  été  le  premier  homme  du  monde , qu’il  y en 
a voit  avant  lui  ( l ).  Ce  livre  servira  de  commentaire  à quelques 
chapitres  de  l épltre  de  saint  Paul  ad  /{omnnos.  Celte  opinion 
me  plaît,  et  me  lairois  volontiers  persuader  (|u’elle  est  vraie. 
Au  moins  est  elle  belle.  Je  tiens  pour  certain  que  c'est  ce 
même  traité  dont  parle  M.  Cl.  Sarrau  en  sesépttres,  pape  74, 
que  je  pense  vous  avoir  envoyé  par  ci-devanL 

Je  continue  mes  leçons  trois  fois  la  semaine,  le  lundi,  le 
inercre<li  et  le  vendredi , avec  grand  nombre  d'auditeurs. 

Le  roi  a été  aujourd’hui  saigné  pour  la  seconde  fois , à cause 
((e  certaines  rougeurs  qui  lui  sont  venues  au  visage. 

Cl,  Tardy  est  un  fou,  bête  et  glorieux  : son  livre  est  en  fran- 
(^ois.  Je  ne  l’ai  point  encore  vu  ; il  l'a  dédié  à Guénaut,  et  l’a 
loué  dans  l’épilre  d’avoir  été  le  premier  qui  a mis  l’antimoine 
en  crédit.  Ne  voilà  pas  trois  bonnes  bêtes,  Guénaut,  Tardy  et 
l’antimoine?  Ce  Tardy  est  âgé  d’environ  cinquante-deux  ans,  et 
se  veutmarier  ; tout  le  monde  le  connolt  pour  fou,  et  il  tâche  de 
se  faire  connoltre  encore  davantage.  Il  dit  qu’il  a des  livres 
à faire  imprimer  de  la  hauteur  d’un  homme;  qu’il  n’y  a que 
lui  qui  entende  Hippocrate;  que  si  l’école  lui  vouloit  donner 
pension , qu’il  feroit  des  miracles  à enseigner  les  jeunes  gens, 
,et  qu’il  leur  dirait  ce  que  personne  n’a  jamais  su.  Bref,  il  est 
à la  veille  de  courir  les  rues  de  folies  et  de  présomption  , ou 
d’être  enfermé  dans  les  Petites-Maisons.  H est  natif  de  Langres, 

(I)  Nous  roiendroiis  plus  lard  aiir  ce  livre  cl  son  .lulour. 
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lils  d'un  avocat  qui  a pensi'ètre  pendu  pour  une  fausselé  qu'il 
avoit  faite.  Celui-ci  a trois  mauvaises  ({ualités  : fou,  ignorant 
et  gueux.  Il  n'y  a semaine  qu'il  n'ait  quelque  procès  au  Châ- 
telet contre  queli|ue  malade  ([ui  ne  l'a  point  payé  à son  gré; 
bref,  (mimai  jilune  ridicnlum.  M.  de  Wicquefort , résident 
du  inar<|uisde  Hrandebourg  à Paris,  m'a  dit  que  depuis  |>eii 
en  Hollande,  et  ipse  IJullimdu»,  on  avoit  imprimé  un  livre,  de 
Tribm  nehnlondnis , qui  étoient  eniendus  t"  Thomas  Ani- 
cello,  qui  fit  révolter  Naples  il  n'y  a pas  longtemps  contre 
le  roi  d'Kspagne;  2"  Olivier  Cromwell,  le  tyran  d'Angleterre; 

,hd.  Mnz.  Card.  et  siautiias  rerum  fifdliiariim  ndmiiiislrn- 
tor;  mais  que  le  magistrat  a fait  saisir  toute  l'impression  , 
afin  que  le  livre  ne  se  vendit  point.  Néanmoins  il  sera  mal- 
aisé qu'il  ne  se  voie , quelque  copie  en  étant  échappa.  Nous 
sommes  en  un  temps  où  les  libraires  friens.senl  après  ces 
nouveautés  dans  l'espérance  (ju’ils  ont  d'en  faire  leur  profit. 

Ce  roi  a pris  un  petit  deuil , savoir,  un  habit  violet,  pour  la 
mort  de  la  reine  de  Suisle  la  miTO,  veuve  du  grand  Gusiave, 
et  propre  mère  de  celle  <pii  est  aujourd'hui  à Bruxelles,  où 
elle  est  réduite  à chercher  de  l'argent  à emprunter  sur  des 
gages  et  de  bonnes  nippes  (pi'elle  a vers  soi , qui  font  appa- 
remment partie  du  pillage  et  du  butin  du  feu  roi  son  père  en 
Allemagne. 

On  parle  ici  detpielque  libelle  diiramaloire  contre  les  ji';- 
suites  et  la  prédication  du  père  Adam  dans  Saint-Gerinniii , 
le  jour  de  Pà(]ues,  pnesent ibus  re<je , fe(/iiia,  Muznrino,  dans 
le(|ucl  il  y a (pielquc  chose  contre  son  Éminence. 

Les  lettres  d'.Vngleterre  portent  que  Çromwell  a fait  couper 
la  tète  à beaucoup  de  monde  de  ceux  qui  se  sont  trouvés  en- 
veloppés dans  la  dernière  conspiration , et  en  diverses  villes  , 
Sommerset , Salisbury  et  autres. 

Il  n'y  a pas  longtemps  ipie  l'on  me  fit  voir  un  .Auvergnat 
malade,  lequel  étoit  soupçonné  île  ladrerie;  peut-être  que  sa 
famille  en  avoit  quelque  renom,  car  pour  sa  personne  il  n'y 
en  avoit  aucune  marque.  Cela  me  fait  souvenir  de  quelques 
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familles  de  Paris  qui  en  sont  accusées  et  soupçonnées,  car 
actuellement  nous  ne  voyons  ici  aucuns  ladres.  Autrefois  il  y 
avoit  un  hôpital  dédié  pour  les  recevoir  au  faubourg  de  Saint- 
Denis,  qui  est  aujourd’hui  occu|)é  par  les  prêtres  de  la  mis- 
sion sous  la  conduite  du  f)ère  Vincent  (l).  On  n’en  voit  ni  en 
Normandie,  ni  en  Picardie,  ni  en  Champagne,  combien  que 
dans  toutes  ces  provinces  il  y ait  des  léproseries  qui  ont  été 
converties  en  hôpitaux  de  peste , imipler  rnn'latrm  ehphun- 
f ticnrum.  ( Autrefois  on  prenoit  pour  ladres  des  vérolés , qui  jier 
imeitinrn  medicorum  et  seeculi  barbnripm , nec  dislinguebantur 
ab  eleplianticix,  nec  snnnbnntur.  ) Néanmoins  il  y a encore  des 
ladres  aujourd’hui  en  Provence , en  Languedoc  et  en  Poitou  ; 
Fr.  Valleriola  elGuil.  Ader('2)  l’avouent.  En  votre  Lyonnois,y 
en  a-t-il?  En  avez-vousjamais  vu  quelqu’un  reconnu  pour  tel? 
Avez-vous  en  votre  ville  de  Lyon  un  hôpital  dédié  pour  do 
telles  gens?  En  avez-vous  vu  à Montpellier  ou  dans  d’autres 
places  du  Langualoc  , quand  vous  y avez  été? 

On  dit  que  le  pape  fait  fort  le  dévot,  qu’il  est  du  côté  des 
Espagnols,  et  qu’il  a pris  pour  confesseur  un  décos  passe- 
fins  de  piatriiia  (oyolitica;  que  tout  cela  le  fera  mépriser  à la 
cour  de  France  ; encore  passe  s’il  nous  faisoit  avoir  la  paix. 

(t)  Saint  Vincent  de  Paul. 

(2)  Médecin  de  Toulouse;  il  a p.ildié  : 1°  Enarraltonts  de  ajrohs 
etmorbis  in  Evanjelio,  opus  in  m racutorun  Chrieti  Donk  ni  ampUtudi- 
fi«m  eccleeitr  clirittianœ  e/.'m  nafum,  ToN«æ,  1C21,  in-8“;  2"  De  peslie 
eognitione,  prirv.’sione  et  remediiî,  Tolosa^,  1028,  in-12.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  om  rages,  l'auteur  reelierclie  si  l’on  aurait  pu  guérir,  par 
Part  de  la  médecine,  les  maladies  que  Jcsiis  Cbrist  guérissait  par  mi- 
racle; il  lait  voir  que  les  miracles  de  JcMis-t'.hrist  sont  d’autant  plus 
niervcilleui,  que  les  maladies  dont  il  a guéri  les  hommes  étaient  incu- 
rables. l.a  mémo  question  a été  examinée  avec  une  grande  liberté  d’es- 
prit par  H.  .Mead  , dans  son  ouvrage  Medica  sucra  , » ee  de  morb.'i  in- 
tignioribas  qui  in  Biblis  memorantur,  commentaWur,  Amsterdam,  17W, 
in-8".  Dans  cet  ouvrage , il  traite  des  maladies  les  plus  remarquables 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  livres  saints  ; telles  que  la  lèpre,  les 
maladies  de  Job,  Saiil,  Kzéchias,  toram.  .Nabuebodonosor,  Hérode,  les 
démoniaques,  les  lunatiques,  la  femiiie  au  flux  de  sang, etc.  (R.  P.) 

It.  12 
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J'ni  ici  Hcimontiu.s  iii-qiiarto;  (]ue  dites-vous  de  cet  au- 
teur? Je  pense  qu'il  ne  vaut  rien  et  qu'il  étoit  fou  et  enragé  (1): 
il  me  semble  que  ce  livre  n'est  propre  à personne,  c’est-à- 
dire  ni  aux  écoliers  ni  aux  docteurs;  il  se  plaint  fort  des 
écoles  publiques;  mais  quelques  abus  qu'il  en  propose,  il  n'y 
apporlp  point  de  remède,  et  faut  bien  d'autres  gens  que  Van- 
Uelmont  pour  remédier  à ce  mal  public;  et  même  ce  mal  est 
si  grand , que  la  réformation  ne  s'en  peut  faire  sans  que  les 
princes  s'en  mêlent , qui  ont  bien  d'autres  affaires  en  la  tête, 
et  qui  se  garderont  bien  de  penser  à procurer  ce  bien  au  monde, 
qui  est  déjà  trop  accablé  d’ailleurs  de  tant  de  sortes  de  mal- 
heurs; en  attendant,  les  gens  de  bien  ne  peuvent  moins  faire 
que  de  plaindre  le  public,  lequel  souffre  beaucoup  pour  tant 
do  mécliants  livres.  Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces, 
et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

Dr  Paris,  ce  mardi  11  de  mai  lAKS. 


, LETTKE  CCLXXI.  — .lu  wéine. 

Pour  nouvelles  du  pays  de  deçà,  depuis  ma  dernière  du 
mardi  11  de  mai,  après  souper,  un  malheureux  homme 
nommé  Prévôt,  fils  d'un  procureur  de  la  cour,  a tué  sa  femme 
tout  IVoidemenl  a coups  de  couteau , .sans  querelle  ni  jalousie. 
Le  corps  de  la  femme  a été  porté  au  grand  Châtelet,  où  il  est 
prisonnier,  j>our  lui  être  confronté. 

Le  maréchal  de  furenne  est  parti  ce  matin  pour  s'eu  aller 
sur  la  frontière,  où  il  doit  joindre  son  armée,  et  après  on 
* dira  quelle  ville  ils  ont  dessein  d’assiéger. 

!•  M.  Sarrazin  est  un  bon  homme,  sed  qui  profitrtur  artem, 
quain  non  ùUclligit. 

2“  Le  sieur  Lemonou  est  un  grand  homme  de  soixante-trois 
sus , qui  est  ou  qui  se  dit  médecin  de  M.  de  Longueville , qui 

(I)  Voyez  U Dole,  tome  I,  ^>6'  ^ 
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se  comiott  au  métier  dont  il  se  mêle , comme  mot  de  faire  uu 

cofire. 

Le  troisième  est  un  peu  plus  spirituel , savoir , M.  Duffour , 
médecin  de  M.  de  Vendôme,  tous  trois  réformés. 

Tantum  religio  poluil  nuaâtre  malorum. 

Ce  dernier  n'a  vu  mademoiselle  votre  belle-sœur  dans  sa 
maladie  qu’une  fois , le  second  assez  et  trop,  et  le  premier, 
qui  est  un  hémopliobe  recuit,  aura  négligé  les  commencements 
d’une  fièvre  continue  , avec  une  diarrhée  bilieuse  où  il  falloit 
saigner  hardiment:  mifto  mwhi  et  mullijjlici  nomine.  Votre 
M.  San’azin  en  a bien  fait  d'autres  en  ce  pays  : maximi  et  neces- 
mrii  prteitidn  vim  et  dignitatem  mtmquam  intellexit  : itUerea 
paiitMT  justm.  Paris  est  trop  mal  policé;  le  désordre  vient  du 
même  endroit  d’où  nous  devrions  avoir  le  remède.  Ils  se  di- 
sent médecins  du  roi  et  des  pritices , et  à cette  amorce  le 
peuple  y est  attrapé  : qui  sa-pe  vidt  deci/ii. 

Je  suis  bien  aise  que  .M.  Chesneau  vous  ait  vu  et  plu  ; l’on 
m’a  dit  ici , depuis  qu’il  en  est  parti , que  c’est  un  fin  et  rusé 
personnage:  les  Provençaux  n’ont  pas  ici  fort  bonne  réputa- 
tion , et  niulta  vitia  illis  tribuuntur , jure  m injuria  nescio. 
Qu’en  dites-vous’? 

Le  roi,  la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  partis  d'ici 
le  mardi  18  de  mai  pour  aller  coucher  à Chantilly , et  de  là  à 
Compïègne,  où  le  roi  demeurera  quelques  semaines.  Avant  que 
de  partir  il  a fait  commandement  à l’abbé  Bois-Robert,  âgé  de 
soixante-trois  ans,  de  sortir  de  Paris  pour  divers  jurements 
qu’il  avoit  proférés  du  nom  de  Dieu,  après  avoir  perdu  son  ar- 
gent à jouer  contre  les  nièces  de  son  Eminence.  On  dit  que  le 
père  Annat,  jésuite  et  confesseur  du  roi,  duquel  il  s’étoit  mo- 
qué en  le  contrefaisant,  a bien  aidé  à lui  procurer  cetexil,  qu'il 
a bien  mérité  d’ailleurs.  C’est  un  prêtre  qui  vit  en  goinfre,  fort 
déréglé  et  fort  dissolu. 

On  a volé  au  cardinal  Mazarin  quatre  mille  pistoles  en 
qu’atre  sacs.  Fur  ipse  nescitur,  mais  on  a emmené  prisonnier 
dans  le  Châtelet,  par  le  commandement  de  rÉmineiire,  un 
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sien  dumesCique  italien,  qui  en  est  accusé.  Le  massacre  dé 
vos  pauvres  réformés  est  ici  unanimement  abhorré  et  détesté 
de  tous:  venimus  ad  fœcem  sœculonnn. 

Tous  les  princes  d’Allemagne,  tant  ecclésiastiques  que  pro- 
testants, arment  sans  que  l'on  en  sache  la  vraie  cause  ; on  a 
.soupçon  que  c'est  le  roi  de  Suède  qui  leur  fait  peur,  qui  a 
une  grande  armée,  sans  que  l’on  sache  à qui  il  en  veut. 

Le  roi  a laissti  ici  seize  compagnies  du  régiment  des  gardes, 
lesquelles  volent  ici  impunément  aux  bouts  des  faubourgs 
ceux  qui  entrent  ou  (jui  sortent  de  la  ville. 

Je  viens  de  rencontrer  M.  Pecquet,  lequel  m’a  dit  qu’il 
avoit  le'brevet  de  la  chaire  de  Montpellier,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Rivière  ; mais  que  son  maître,  l’évéque  d’Agde,  ne 
vouloit  pas  qu’il  le  ipiittàt,  ni  le  laissât  aller  demeurer  à Mont- 
pellier, de  quoi  lui-méme  n’est  point  fâché,  à ce  qu’il  m’en  a 
témoigné,  disant  que  cela  a servi  d'occasion  à faire  parler  son 
maître. 

N’impriinera-t  on  rien  à Genève  de  la  mort  de  tant  de  pau  - 
vres  innocents , que  le  prince  Thomas  a fait  massacrer  si  mal- 
heureusement ? Il  n’y  a |>er.sonne  de  deçà  qui  ne  déleste  celle 
cruauté,  laquelle  me  semble  loul-à  fait  horrible.  On  dit  même 
que  le  pape  d’aujourd’hui  est  si  honnête  homme,  si  bon  cl 
si  modéré,  (pi’il  n’approuvera  jamais  celle  bouclierie. 

Notre  M.  le  Gagneur  est  parti,  pour  s’en  aller  en  Langue- 
doc trouver  son  maître  le  prince  deCoiiti,  qui  lui  a fait  lou- 
cher mille  écus  avant  que  de  partir.  Je  pense  qu’il  vous  aura 
visité  en  passant  Notre  M.  Vacherot  est  à Rome  auprès  de 
.son  maître,  le  cardinal  deRelz,  qu’il  ne  veut  point  quitter.  On 
lui  a offert  la  première  charge  de  professmir  de  Roulogiie,  la- 
quelle il  a généreusement  refusée:  il  en  est  très  capable; 
mais  je  pense  <|u’il  espère  mieux  de  son  patron,  cl  en  atten- 
dant .se  tenir  coi  et  se  reposer  à Rome,  qui  est  une  ville  dont 
le  séjour  est  doux  et  agréable,  joint  que  le  bon  seigneur  est 
frère  de  la  papimanie,  unde  fociUun  et  mefius  et  conceniet 
ciim  mumcliis  Miique  roimnn  colhwie. 

On  ne  fait  ici  que  pendre  et  rompre:  avant  hier  fut  pendue 
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uiKi  femme  qui  avoittué  son  enfant;  aiijourdluii  a été  rompu 
dans  la  Grève  un  méchant  voleur  de  grand  chemin,  entre 
Chartres  et  Paris;  il  avoit  été  clerc  n’y  a pas  longtemps  chez 
un  procureur  du  Châtelet.  Un  conseiller  m’a  dit  aujourd'hui 
qu'il  y en  aura  encore  deux  autres  la  i:emaine  prochaine,  les- 
quels voloient  sur  le  grand  chemin  de  liouen. 

On  a fait  mettre  en  prison  un  mathématicien  qui  s’est  avisé 
de  pré-dire  que,  le  mois  prochain,  il  y aura  un  grand  change- 
ment dans  la  fortune  du  Mazarin.  Le  cardinal  de  Kelz  a mandé 
à ses  araisdede^à  qu’ils  ne  se  mêlassent  plus  en  aucune  façon 
de  son  affaire;  que  le  pape  avoit  pris  ses  intérêts  de  si  bonne 
sorte,  qu’il  s’en  talloit  lier  et  attendre  à lui  tout  seul.  Le  pa|)C 
a refusé  de  donner  les  bulles  de  l’évèché  dt-  Langres  à l’abbé 
de  la  Rivière,  et  a dit  pour  cause  de  son  refus  ces  propres  ter- 
mes: Mutet  morei,  lollul  simoniam. 

Le  pape  a supprimé  trois  grandes  et  éminentes  charges  de 
l'état  ecclésiastique  qui  coùtoient  trop  à entretenir,  et  qui  ne 
servoient  de  rien  ; il  a aussi  écrit  au  roi,  à la  reine  et  au  Ma- 
zarin pour  la  paix  générale,  et  leur  a mandé  comme  le  roi 
d’fCspagne  lui  en  avoit  envoyé  la  carte  blanche.  Je  pense  que 
le  Mazarin  n’aime  point  cette  nouvelle,  et  qu’elle  est  fort  con- 
traire à son  dessein  et  à son  profit.  Il  gagne  plus  à la  guerre 
(ju’il  )ie  peut  faire  à la  paix. 

Le  roi  consent  que  le  pape  fasse  la  paix,  mais  à la  charge 
qu’aoparavant  te  roi  d’Espagne  mettra  le  duc  de  Lorraine  en 
liberté;  i|ae  ïe*f>ape  renverra  prisonnier  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes  le  cardinal  de  Retz,  et  qu’il  ne  se  mêlera  pas  des  afTafres 
du  prinds  de  Goiidé. 

Nous  .tout  iHMtveèv  nn  petit  livret  de  M.  le  Noble, 

médecin  de  bsochljpt  l’Opinion  de  M.  Pccquet(l),  qu’il 

dédieàM  Ri«aii,sur  la'finlïbqiiel  le  même  M.  Riolan  a ajouté 
une  épitre.  Hier  moumrent  ici  deux  hommes  fort  reinar- 

(1)  Joannii  Prequeli  Expérimenta  nova  anatomica,  quibtit  ineo- 
gnitiitn  kacUnul  chgli  receptaeulum,  et  ab  ee  per  llioracem  in  ramoe 
utque  tuhtltMioi  vota  lactea  .digeruntur,  clc.,  Parisiis,  KUS4,  in  4*, 
réioiprimé  (ian<<  la  Bibliotheca  anatomica  de  Mangct.  (K.  P.  ) 
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quabltis  en  leur  sorte,  l’un  conseiller  de  la  grand’chambre , 
âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  nommé  M.  le  Nain  ; l’autre  est 
un  fameux  partisan,  nommé  Launay  Grave.  Le  gouverneur 
d’Arras,  nommé  Mondejeu,  que  le  Mazarin  va  mis,  faille 
méchant  dans  la  place:  il  n’a  pas  voulu  y laisser  entrer  M.  le 
Tellier;  il  a su,  on  cru,  qu’on  lui  vouloit  ôter  le  gouverne- 
ment; il  menace,  même  on  doute  qu'd  ne  soit  d'intelligence 
avec  le  prince  de  Coudé,  ou  avec  les  Espagnols,  qui  vou- 
droient  pour  grand’chose  pouvoir  retenir  cette  place.  Cette 
nouvelle  a alarmé  la  cour. 

J’apprends  que  l’on  a imprimé  depuis  peu  en  Hollande  un 
poème  de  cinq  ou  six  cents  vers  contre  le  Mazarin.  Je  ne  l’ai 
point  encore  vu,  et  ne  sais  pas  quand  je  le  verrai,  ni  qui  en  est 
l’auteur;  mais  je  liens  qu’il  seroit  dangereux  d’être  saisi  de 
telle  pièce.  Il  n’est  pas  môme  aisé  de  deviner  de  quelle  part 
vient  ce  poème;  car  cet  homme  possède  une  place  que  tant 
de  gens  envient,  que  je  ne  m’étonne  point  s’il  a des  ennemis, 
outre  qu’il  oblige  fort  |>eu  de  monde  en  son  ministère,  duquel 
il  retient  et  garde  pour  soi-même  le  profit. 

Siitnmus  ntmpt  locut,  nulla  non  arle  pelitus, 

Volaqur  numinibui  non  exaudita  mnlignii. 

M.  Cuilleraeau  m'a  parle  de  son  histoire  avec  joie;  la  reine 
sait  bien  son  dessein,  qu’elle  a fort  approuvé.  Le  temps  viendra 
qu’il  la  verra  à sou  retour  de  la  campagne,  et  qu’il  conférera 
dequelques  pointsde  très  grande  importance  avec  elle,  comme 
de  l’atfaire  de  Chalais,  qui  eut  la  tête  coupée  à Nantes 
l’aii  16-26,  et  des  desseins  de  Buckingham , pour  lesquels  il 
vint  à la  cour , comment  ils  furent  éludés  et  lui  trompé  : ama- 
bat  Juiwucm , et  fut  attrapé.  Je  suis  de  tout  mon  emur,  mon- 
sieur, votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  U de  Juin  1635. 
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• LETTRE  CCLXXII.  — mène. 

On  parle  fort  de  l’amour  du  roi  vers  la  nièce  de  son  Emi- 
nence la  Maiicini,  et  qu'il  la  veut  épouser.  Je  ne  sais  pas  ce 
qui  en  arrivera;  mais  tant  d’autres  choses  ont  précédé,  assez 
incroyables  avant  qu’elles  fussent  arrivées,  que  je  considère 
celle-ci  moins  que  paradoxe  (1).  La  reine  a envoyé  par  les 
religions  pour  faire  prier  Dieu,  ahn  qu’il  plût  à sa  sainte  bonté 
de  détourner  le  roi  d’un  dessein  qu’il  a (n’est-ce  celui-là  d’é- 
pouser la  nièce  du  Mazarin).  Il  est  vrai  que  quelques  uns 
disent  que  jamais  le  roi  n’épousera  celle-là,  mais  plutôt  la 
princesse  Marguerite,  sœur  du  duc  de  Savoie,  laquelle  a deux 
autres  .sœurs  mariées , l'une  au  prince  Maurice , par  ci-devant 
cardinal  de  Savoie,  et  l’autre  au  duc  de  Bavière.  Il  est  ici 
mort  un  maître  des  requêtes,  nommé  M.  Mangor  de  Villar- 
ceaux  ; ils  ont  été  quatre  frères  maîtres  des  reipiêtes.  Leur 
père  fut  quelque  temps  garde  des  sceaux,  sous  le  marquis 
d’Ancre.  Il  est  mort  aussi  un  jeune  conseiller  du  grand  con- 
seil, nommé  M.  Moreau,  fils  du  défunt  lieutenant  civil , qui 
étoit  un  dangereux  magistrat  : celui-ci  n’avoit  que  vingt-sept 
ans  et  1 00,000  livres  de  rente  II  est  mort  en  deux  jours  sam 
confession  : on  dit  que  c’est  d'iHi  mal  de  gorge.  Un  des  nôtres 
m’a  dit  ce  matin  qu’il  avoit  avalé , trois  heures  avant  de  mou- 
rir, un  verre  de  vin  émétique  que  son  médecin  lui  donna  : 
voilà  pour  avancer  la  réputation  de  l’antimoine  et  le  dé- 
tester encore  davantage.  Ce  méilecin  est  le  fils  aîné  du  gaze- 
tier,  qui  n’est  guèi'e  moins  effronté  et  charlatan  que  son  père. 
Le  Mazarin  ne  veut  point  irriter  Cromwell , et  a peur  de  le  fâ- 
cher. On  avoit  apporté  à Paris  quel(|ue  nombre  de  copies  d’un 
portrait  en  tuille-tlouce  de  Cromwell , où  il  est  peint  à cheval, 
avec  des  vers  au-dessous,  où  il  est  dit  que  ce  Cromwell  sub- 

0)  Cette  passion,  on  k Mit,  était  extrême  t cependant  Anne  d’A»- 
triche  ne  voulut  jamait , amure-t-on , donner  le  moindre  espoir  k sou 
bvori  Mazarin.  Celui-ci , loin  de  persister,  eut  le  bon  esprit  d'y  renon- 
cer; il  fit  épouser  à Louis  XIV  l’infante  d'Espagne  : événement  tré 
important  pour  la  France.  R.  P.1 
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ju(;ucTU  toute  la  lerTo,  vaincra  rKspagiie,  la  France,  etc. 
Quel(]ues  portraits  vendus  et  débités  firent  connoilre  àHI.  le 
chancelier  où  en  éloil  le  pacpiet;  il  l'envoya  saisir,  avec  dé- 
fense d’en  faire  venir  d'autres.  Peu  de  jours  après  le  Mazarin 
manda  à M.  le  chancelier  que  l'on  rendit  ce  qui  avoit  été  saisi, 
et  cela  a été  fait , et  la  planche  meme  rendue,  qui  avoit  été 
saisie;  de  plus,  défense  à M.  le  chancelier  et  à tout  autre, 
de  la  part  du  roi , d'en  empêcher  la  vente  et  la  publication  , 
de  sorte  que  cela  se  vend  aujourd’hui  iuipunément  dans 
Paris  15  et  20  sols,  que  l’on  bailloit  auparavant  à 8 sols 
pièce. 

' 11  y a environ  quinze  jours  qu’un  cerf  blessa  un  gentil- 

homme à la  chasse,  qui  étoit  près  la  personne  du  roi , et  voilà 
que  tout  nouvelleinenl  on  nous  annonce  que  le  roi,  la  reine 
et  M.  le  duc  d'Anjou  ont  échappé  un  grand  danger  de  l'eau: 
leur  carrosse  a failli  de  tomber  dans  l'eau  , qui  en  cet  endroit 
étoit  fort  profonde,  et  oq  il  y en  avoit  une  pique  de  h lUt,  eu 
passant  par  dessus  un  pont  qui  est  à In  Fère,  par  les  deux 
chevaux  de  devant  qui  s'échappèrent,  et  le  corps  du  carrosse 
fut  heureusement  retenu  par  des  valets  de  pied.  Vous  voyez 
par  là  que  nos  rois  très  chféticns  sont  en  la  ganle  de  Dieu,  et 
que  bienheureux  est  celui  qjii  a la  vertu  de  guérir  les 
écrouelles.  Il  n’en  est  pas  de  même  du  roi  d’Angleterre,  qui  a 
été  malheureux  jusrjuesur  l'échafaud.  ,\on  $ic  fecit  Ikusomni 
nutioni.  Bon  Dieu,  quel  changement  il  y auruiten  France,  si 
ce  malheur-la  étoit  arrivé!  Une  seroient,  que  deviendroient, 
et  où  se  pourroient  cacher  les  pauvres  mnzarins,  et  leur  chel' 
et  toute  la  cabale'?  Certes  je  ne  vis  jamais  un  tel  change- 
ment (1). 

(1)  Ce  mathe>ir-\k  est  arrivé  à la  France,  ceni  Irenle-huit  onj  après 
gue  (jui  Palin  cul  ccril  celle  Irllrr.  Crrlcs,  il  ne  s’a|;i»sail  pas  de  cacher 
les  pauvres  mazariirs.  Mais  on  a fait  labié  rase  du  passé  ; le  sang  a coulé  . 
par  lorrenla  sur  l'cchafaiid  el  sur  li'S  champs  de  balaillc  ; des  trénes  ont 
éic  élevés  el  d'aulres  renversés  ; les  lois,  les  mu-iirs,  les  coulumesdea  na- 
tions onl  été  proroiidémenl  altérées,  ehaii|;crs  el  nioditiées.  La  France 
a passé  |iar  toutes  les  lurm^s  de  Eouvernrnienl  ; la  Ironilic  révolution- 
naire l'a  couverte  de  houle  el  de  bouc,  de  (;luire  el  d'éclat.  Quel  cal  le 
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^ il  y 11  iei  prisotiiiiev  diuis  la  Conciergerie  un  nommé  le  Clerc, 
parlisnn,  clii  qui  le  roi  doit  de  l’argcnl.  Ses  créanciers  l’ont 
fait  mettre  là-dedans.  Messieurs  du  conseil , le  clinucelier,  les 
surintendants  et  intendant  des  finances  ont  fuit  donner  arrêt 
au  conseil  pour  le  tirer  de  là;  un  huissier  de  la  chaîne  est 
venu  avec  ledit  arrêt  pour  le  mettre  eu  liberté;  le  geôlier  de 
la  Conciergerie  a refusé  d’y  obéir,  et  n mené  letiit  buissicrau 
premier  président,  qui  a avoué  ledit  geôlier,  et  ijue  c’étoil  de 
son  ordre  M.  le  Tellier,  secrétaire  d’Ktat , en  est  allé  trouver 
le  premier  président,  duquel  il  n’a  pu  rien  obtenir.  Voilà  le 
parlement  et  le  conseil  eu  contraste,  et  le  premier  présideut 
aux  mauvaises  grâces  de  son  Éminence.^  * 

Sans  le  massacre  de  vos  pauvras  réformés,  daas  la  vallée 
de  Saint-Martin  , la  paix  serait  faite  entre  nous  et  Cromwell  : 
il  a dit  qu’il  vouloit  connaître  de  cette  affaire,  à cause  de  quoi 
il  a envoyé  au  roi  un  gentilhomme  tout  exprès.  On  a dit  qu’il 
y a du  bruit  en  Languedoc , et  particdTiërement  à Nîmes,  et 
devers  Montpellier,  et  qu’il  y a eu  un  colonel  hollandois,  mais 
catholique,  tué  par  les  réformés,  lequel  s’en  allait  en  Cata- 
logne avec  le  prince  de  Conti. 

Le  gazetier  Kusèbe  Kenaudot , auteur  de  l'AiUimoiur  tnmn~ 
phant,  justifie  là  tout  fraichemeirt  et  fait  triompher  par  un 
étrange  rencontre  M.de  Bautru  Scry,  fils  aîné  du  vieux  Bautru, 
qui  avoit  é|)Ousé  la  fille  de  feu  M..  de  la  Bazinière , trésorier  de 
l’épargne.  Celte  femme  encore  toute  jeune,  grosse  de  son 
troisième  enfant,  et  étant  en  travail,  afin  d’accoucher,  disoit- 
il,  plus  aisément,  il  lui  donna  un  verre  de  vin  éméliipie,  dont 
elle  mourut  sans  accoucher,  ou  n'accoucha 'que  de  la  vie. 
Madame  de  la  Bazinière,  sa  mère,  âgée  de  soixante-sept  ans, 
en  eut  un  tel  regret,  (|u’cllc  en  est  réduite  au  lit  de  la  mort. 
Cela  fait  augmenter  les  exécrations  de  l’antimoine.  N’est-ce 
pa>  là  un  bon  rcinede'.' 


r 


ré.Aiilut  ? C’est  qu'en  cherchant  un  type  idéal  de  pouvoir  ‘ouvrrain  on 
ne  fonde  rien,  on  ne  fait  qu’une  .‘ociété  .«ans  bases  solides  et  profondes, 
qui  toujours  s'agite  et  s’inquiéle  , qui  brise  et  refait  les  œuvres  à dea 
périodes  plus  ou  moins  éloignées.  CH.  I'.) 
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Aujourd’liiii  a été  rompu  dans  la  rue  Saint-Martin  un 
nommé  Prévôt  qui  avoit  tué  sa  femme  il  y a environ  six  s«- 
raaines;  il  étoit  Agé  d’environ  quarante  ans.  LeCliAtelel  l’avoit 
condamné  d’étre  rompu  tout  vif  et  avoir  auparavant  le  poing 
coupé;  la  cour  a ôté  le  vif,  et  a été  étranglé  avant  qu’être 
rompu. 

Le  roi  d’Espagne  a fait  arrêter  ])risonnier  le  médecin  et  le 
valet  de  chambre  du  duc  de  Lorraine,  convaincus  d’avoir 
brassé  quelque  chose  |)uur  la  liberté  de  leur  maître. 

Guénaut  enrage  ici  [wur  des  vers  burles(|ues  en  françois 
qui  courent  contre  lui  et  cinq  autres  docteurs  de  même  sorte, 
qui  ont  fait  jeter  des  monitoires  et  des  excommunications 
contre  ceux  qui  sauroient  quelque  chose  du  Pitheryiaei  l’au- 
teur de  VAlel/inp/ianes,  contre  leqnel  on  n’a  rien  du  tout  dé- 
couvert, personne  n’ayant  été  en  révélation  pour  tous  ces 
réaggraves  qui  ont  été  jetés  et  publiés  ilans  toutes  les  paroisses 
de  Paris  : et  ce  ipii  les  fait  enrager  le  |>lus  fort,  c’est  que  cela 
leur  coûte  beaucoup  d'argent,  car,  comme  vous  savez,  les 
prêtres  et  l'Église  ne  font  rien  pour  eux,  et  néanmoins  ces 
prêtres  prennent  surtout , jusqu’à  bénir  (sic  viUgo  loquwitw)  le 
lit  de  la  mariée  et  autres  badineries  du  siècle,  fardées  du  litre  de 
religion  et  de  cérémonies  ecclésiastiques,  dont  ils  ont  grand 
soin  à cause  qu'il  leur  en  vient  de  l’argent.  Pour  les  moni- 
toires et  censures  ecclésiastiipies,  brutum  fulrnm,  qui  fait 
plus  de  bruit  que  de  mal.  Le  monde  n'est  plus  grue  et  ne  se 
. mouche  plus  sur  la  manche,  cela  étoit  bon  du  temps  que 
Berthe  filoit  et  que  l'on  avoit  peur  du  loup-garou. 

Il  y a longtemps  que  je  n’ai  vu  le  jeune  Sanche;  c’est  un 
jeune  homme  alfamé  de  gagner  et  bien  juif,  a mon  gré,  su- 
perbe et  hautain,  espèce  de  gens  fort  dangereux,  à mon  avis, 
en  notre  métier,  qui  n’y  viennent  (|ue  pour  piller  la  pratique 
et  s’enrichir  vitemcnt , per  fm  et  nefns , per  sijiwretismum , ann 
phnnnacupieis , et  en  faisant  force  fourberies,  comme  a fait  ici 
Guénaut,  et  qu’il  fait  encore  tous  les  jours  aussi  bien  que  des 
Kougeraiset  autres  gens  de  leur  secte  cabalistique. 

l'n  de  nos  libraires  , nommé  Joly,  qui  trafique  d’ordinaire 


Digitized  by  Google 


LKTTHES  DK  <>UI  PATIN. 


187 


en  Hollande , y est  allé  pour  une  impr&ssion  qu’il  y a fait  faire 
de  la  traduction  des  Hnyionnmevti  de  l’Arétin,  qu’il  y avoit 
envoyée  d'ici.  Un  paquet  qui  en  étoit  venu  a été  saisi,  et  Ifl 
traducteur,  nommé  Saint-Ange,  fait  prisonnier  et  l’est  encore 
Pour  Joly,  je  ne  sais  ce  qu'il  deviendra,  mais  il  a le  bruit 
d'étre  un  mauvais  garnement  et  dangereux  libraire. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  fera  le  sieur  Courtaud  à l’avenir  ; je 
prendrois  plaisir  à voir  comment  il  se  prendra  à nous  donner 
la  vie  de  son  oncle,  qui  ne  fut  jamais  qu’un  pauvre  et  chétif 
personnage  en  matière  de  science , lequel  néanmoins  passoil 
pour  un  grand  personnage  à la  cour,  à cause  qu’il  ne  parloit 
point:  artenique  tncendi  nuverat , ndeo  exacte  ut  jure  potuisset 
inter  Pythagoreos  receneeri.  Pour  sa  J^udovieotrophie  , ce  n’est 
rien  qui  vaille,  c’est  ce  qui  me  fait  douter  si  ce  qu’il  vous 
promet  verra  jamais  le  jour;  je  pense  qu’il  a envie  de  n’en 
rien  faire , et  que  ce  bonhomme  si  vieux  ne  nous  donnera 
plus  rien. 

Pour  le  titre  de  l'épttre  liminaire  du  Sennertui,  j’en  suis 
très  content,  et  en  demeure  là  où  vous  m’avez  mandé  ; je  vous 
prie  qu’il  demeure  ainsi , et  que.  l’on  n’y  change  rien.  Je  crois 
fermement  qu’autr'efois  on  confondit  les  ladres  et  véroles  en- 
semble, et  que  c’est  la  cause  pour  laquelle  aujourd’hui  on 
voit  si  peu  de  ladres  de  deçà , d’autant  que  les  vérolés  y sont 
très  bien  distingués.  M.  Moreau  m’a  dit  autrefois  que  telle 
avoit  été  l'opinion  du  grand  Simon  Piètre,  qui  a été  un  homme 
incomparable.  J’ai  tenu  cette  opinion-là  dans  mon  traité  de 
Elephantiusi , que  j’ai  donné  depuis  peu,  et  que  j’ai  achevé 
depuis  trois  jours  : in  tota  (lallia,  Hvlgica,  Celticaque , nuHi 
Aodie  videnfur  éléphant  ici  ; ut  multi  mpersunt  in  (lallia  Narbo- 
neim  et  Aquitania,  Braccataque ; j’entends  par  ce  dernier  mot 
la  Provence,  qui  en  est  pleine,  propter  ntram  hilem  prœdo- 
minantein. 

Je  vous  envoie  des  vers  qui  ont  ici  couru  depuis  quelque 
temps  sur  la  querelle  de  l’antimoine,  et  entre  autres  contre 
rOlfieial,  qui  a permis  (|u’on  jetât  des  monitoires  pour  telles 
bagatelles. 
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Le  roi  île  Pologne  a pcnlii  son  frère;  il  est  en  grosse  guerre 
contre  le  Une  de  Moscovie,  et  s'en  va  encore  être  attaqué  de 
nouveau  par  le  roi  de  Suède,  près  duquel  M.  Heiiisius, 
qu'avez  connu , est  résident  pour  les  Etats  d<r  la  Hollande. 
M.  Chapelain  (que  j'ai  vu  aujourd'hui  chez  M.  Cassendi),  qui 
fait  imprimer  les  douze  premiers  livres  de  sa  Pucelle . m’a  dit 
que  ledit  Heinsius  lui  a mandé  de  Suède  que  tandis  que  ce  roi 
scroit  aux  prises  avec  le  roi  de  Pologne,  (pi'il  s'en  viendroit 
faire  un  tour  en  Hollande,  où  ses  affaires  domestiques  l’ap- 
pellent à cause  de  la  mort  du  feu  Dan  Heinsius  son  père;  je 
vous  ai  mandé  sa  mort  ci-devant. 

Je  pense  que  vous  vous  souvenez  bien  ici  d’un  certain  mé- 
decin de  Blois  nommé  Papin  , qui  de  Blois  vint  demeurer  ici, 
d'ici  à Alençon , puis  revint  ici , où  il  prétendoit  être  remployé 
sous  les  auspices  de  l’étendard  de  Valût , aujourd’hui  premier 
médecin , sed  spes  ilia  statim  decollavil . Voyant  qu’il  n’y  réus- 
sissoit  point,  il  vendit  tous  ses  meubles  et  scs  livres  , et  s’en 
alla  à Nantes  jwur  être  d’un  emhari|uement  que  l’on  y faisoit 
}K»ur  l’Amérique,  où  queh|ue  argent  lui  fut  avancé:  de  là, 
querelle  et  procès;  il  en  fut  emprisonné,  il  en  sortit  et  s’en 
alla , pour  être  hors  des  atteintes  do  ces  gens-là , à Neuchâtel 
en  Suisse,  où  il  est  mort.  Sa  femme  est  à Saumur  avec  trois 
enfants  (l).  Tandem  uttiyi  tiielam.  Je  me  recommande  à vos 
bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris  I cc  mardi  21  juin  1655a 

Le  grand  empêchement  qui  est  aujourd’hui  h la  cour  est 
touchant  l’affaire  du  cardinal  de  Retz  et  le  jubile  que  le  pape 

(t)  Ces  délaiW  suiil  pleins  d’inlêrél , parce  qu’il  s'agit  de  Nicolas  Pa- 
pin, père  de  Denis  Papin,  cet  illusirc  médecin-pliy.-icien  qui  comprit 
un  des  premiers  la  puissance  de  la  sapeur.  Papin,  ami  de  Uuygens  et 
de  Itayle,  a peu  habile  la  France  -,  il  se  retira  en  .ànglelerre  ; puis  il  fut 
nomme  prolessnir  de  physique  à Marbourg.  Plein  d'acthité,  ingénieux 
et  perspicace,  il  a écrit  sur  beaucoup  de  sujets  dans  les  Transael  ont 
ptiitosop.Vr/uas,  dans  la  népubliqut  det  Ititrei,  et  les  .licfa  eruditomm 
de  l.eipsig.  Son  ouvrage  le  plus  remarquable,  mais  1res  rare  aujourd'hui, 
est  le  suivant  : Man  ire  d'amollir  Ut  or  et  de  fa  re  cuire  toute  toile  de 
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nous  a envoyé , que  l’on  ne  veut  pas  n^cevoir  dans  les  formes 
romaines,  absente  mvhiepiscopo.  Le  roi  n’a-t-il  pas  tout  pou- 
A'oir?  Ne  peut-il  pas  être  chef  de  l’église  galliranc  , sans  dé- 
pendre des  ordres  romanesques  ? 


LETTRE  CXLXXm.  — Au  n^ne. 

Nouvelles  sont  arrivées  ce  matin  ({ue  le  cardinal  Mautrin 
est  cliu  mallieureuscinent  sur  une  montée  ; et  quoique  ap|>a- 
remment  il  dût  être  traité  rudement  du  coup,  néaninoinsil  ne 
lui  en  est  resté  qu’une  contusion.  Voilà  connnent  Dieu  pré- 
serve de  grands  désastres  les  ministres  des  grands  Étals  qui 
emploient  tous  leurs  soins  et  toutes  leurs  veilles  à la  conser- 
vation: voilà  à quoi  servent  les  prières  des  gens  île  bien. 

Un  conseiller  du  parlement  de  Bordeaux,  nommé  Guyon- 
nel,  qui  s’étoit  autrefois  fort  remué  contre  le  Mazarin,  aentin 
quitté  le  pays,  et  a pris  parti  avec  le  princede  Coudé  ; mais,  de 

viandes  en  fort  peu  de  temps  et  à peu  de  frais  , avec  la  description  de  la 
macSIne,  Paris,  1682,  in-12,  de  176  pages,  arec  une  plaaclio;  Ani'ler- 
dam,  1688.  De  là  l’iiivenlion  de  la  machine  qui  porte  euenre  le  iinni  de 
Pinvenlcar,  connue  sous  le  iMini  de  digesteur  ou  niarniite  de  l'apin. 
Comme  il  arrive  souvent,  le  iiuin  et  les  tra«au.i  do  ce  ^avallt  uni  élé  nié- 
coniius,  oublio.v,  ignoré.*,  et  uiaiulcuaul  il  est  quc.sliuu  de  lui  élever  uiiu 
•Uluc  à Bluis,  sa  ville  natale. 

Voici  coniincnl  s’exprime  .M.  Arago  au  sujet  de  Denis  Papiii  ! 
« .Maintenaiil  il  sera  question  de  l.i  machine  à vapeur  moderne,  de  celle 
qui  fonclionne  dans  nos  manurnclures,  sur  nos  haleaiix,  à I entrée  de 
presque  tous  les  puits  de  mines.  .Nions  la  verrons  naître,  grandir,  se  dé- 
velopper, tantôt  d’après  les  inspirations  de  i|uelqiies  liornines  d’élite, 
lantôl  sous  l’aiguillon  de  la  nécessité,  car  la  nécessité  est  mère  du  génie. 
Le  premier  nom  que  nous  rencontrerons  dans  cette  nouvelle  période 
cal  celui  de  Denis  l’apin.  C’est  à Papiii  que  la  Fiance  devra  le  rang  ho- 
norable qu’elle  peut  réclamer  dans  l'hiqoire  de  la  machine  à vapeur.  » 
{Eloge  historique  de  James  IVa't,  par  M.  Arago,  lu  à la  séance  publique 
de  l’Académie  des  sciences  du  8 décembre  tS31,  page  30.)  (R.  P.) 
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malheur  pour  lui,  comme  il  ctoit  l’autre  jour  vm  notre  frou- 
tière,  il  fut  arrête  prisonnier  par  quelqu’un  des  nôtres  et  amené 
à la  cour  ; de  là  il  a été  conduit  ici  et  l'erré  dans  la  Bastille. 

Landrecies  est  assiégée  de  six  ou  huit  mille  hoinnnade  pied 
et  trois  mille  chevaux  sous  les  commandements  de  M.  le  ma- 
réchal de  Grammont  et  de  Fabert , gouverneur  de  Sedan  ; et 
MM.  les  maréchaux  de  Turenne  et  de  la  Ferté-Senneterre 
commandent  une  autre  armée  de  quinze  mille  hommes  pour 
aller  au-devant  du  prince  de  Coudé , et  pour  l’cmpécher  d’ap- 
procher de  Landrecies,  si  d’aventure  il  vouloit  entreprendre 
de  faire  lever  ce  siège. 

Cromwell  a fait  faire  des  prières  publiques  en  Angleterre 
pour  apaiser  l’ire  de  Dieu  touchant  le  massacre  de  ces  pau- 
vres réformés  des  vallées  de  Lucerne,  et  a fait  faire  une  con- 
tribution pour  assister  les  pauvres  gens  qui  restent  d’un  tel 
massacre;  il  a aussi  envoyé  un  gentilhomme  exprès  à la  du- 
chesse de  Savoie  pour  être  lidèlcment  informé  de  ce  massacre, 
et  savoir  ce  qu’elle  en  dira. 

.Le  roi  s'en  va  à Soissons  pour  être  en  place  de  plus  grande 
sûreté;  on  a jeté  deux  mille  hommes  dedans  Saint-Quentin 
pour  la  peur  qui?  l’on  a eue  que  les  Espagnols  ne  l’assiégeas- 
sent. 

Le  pape  aprispour  son  premier  médecin  un  Nardi  de  Sienne 
qui  étoit  professeur  à Pise.  Ce  n’est  point  J.  Narüi  qui  a tra- 
vaillé sur  Lucrèce. 

Il  faut  que  je  vous  fasse  rire  et  pitié  tout  ensemble  : les  pau- 
vres antimoniaux  ne  savent  où  ils  en  sont , ils  cherchent  un 
homme  qui  écrive  pour  leur  parti.  Tardy  leur  demande  deux 
cents  pistoles  et  la  moitié  d’avance  pour  faire  un  livre  sur 
leurs  mémoires.  Sachant  bien  qu’il  est  fou,  ils  n'osent  s’y  lier, 
et  en  cherchent  quel<|ue  autre.  Jugez  de  quelle  ca(>acité  est 
toute  cette  troupe  slibiale,  qu’ils  n’y  peuvent  trouver  un 
homme  qui  défende  leur  parti.  Voila  où  en  est  réduite  l’ini- 
quité, la  forfanterie  et  le  mensonge. 

Notre  siège  devant  Landrecies  va  fort  bien,  et  il  y a appa- 
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rence  que  nous  l'aurons  dans  un  mois.  Le  prince  de  Coudé 
ramasse  ses  troupes  pour  faire  diversion. 

M.  Bourdelot  est  toujours  en  son  abbaye  de  Macé  en  Berri, 
où  il  plaide  fort  contre  ses  moines,  et  les  moines  contre  lui. 
Il  a eu  peur  de  l'imposition  de  leurs  mains,  et  afin  d’obvier  à 
ce  malheur,  qui  pourroit  arriver  une  autre  fois,  il  va  se  faire 
prêtre,  afin  ques’il  vientà  être  battu  et  bien  frotté,  il  puissefaire 
faire  le  procès  à ces  gens-là  comme  à des  batteurs  de  prêtres. 

Il  y a voit  ici  deux  hommes  mélancoliques  et  fous  ; le  peuple 
couroit  les  voir,  tamquam  ad  rem  nuumii.  Les  prêtres  et  moi- 
nes, animaux  friands  de  déinonomanie,  disoient  qu'ils  avoient 
le  diable  au  corps,  et  diijà  commençoient  à les  exorciser. 
M.  le  chancelier,  averti  du  fait,  a chassé  tout  cela  et  les  a ren- 
voyés en  leurs  maisons.  Ainsi  M.  le  chancelier  a chassé  le 
diable:  c'est  que  son  Kvangde  vaut  bien  celui  des  moines  et 
encore  mieux;  car  il  a bien  de  l'argent,  et  la  pauvreté  est  un 
méchant  diable  qui  ne  se  chasse  (|ue  malaisément  et  contre 
lequel  l'eau  bénite  des  moines  n'a  aucun  pouvoir. 

Aujourd'hui  matin  j'ai  vu  un  capitaine  qui  a été  en  Alle- 
magne qui  m'a  fort  loué  les  pilules  de  Francfort  : je  lui  ai  dit 
que  j'en  ai  oui  parler  comme  d'un  remède  fort  usité  en  Alle- 
magne; mais  que  nous  ne  nous  en  servions  guère  à Paris,  d'au- 
tant que  comme  elles  sont  faites  d'aloès,  elles  donnent  les  hé- 
raorrhoides,  quihus  uimium  obnoxii  smit  cives  mislri , propfer 
tntemperiem  biliosain  et  crapulnm.  Faites-moi  la  faveur  de  m’in- 
diquer quelque  auteur  pharmacien  qui  les  ait  décrites,  ou  tout 
au  moins  apprenez-m’en  la  description;  je  ne  la  trouve  point 
dans  mes  livres,  pas  même  dans  le  Svbroderm,  qui  en  a fait  le 
fln,  et  ne  les  a osé  décrire  de  peur  de  les  rendre  communes. 

Le  courrier  qui  arriva  hier  de  Toulouse  raconte  un  fait  bien 
étrange  tout  fraîchement  arrivé  en  leur  ville,  de  deux  Corde- 
liers qui  ont  attrapé  une  belle  fille  nubile  dans  leur  église, 
qu’ils  ont  emmenée  dans  leur  couvent,  etc.,  qu'ils  ont  par 
après  tuée  et  enterrée  dans  leur  église  en  cachette.  Cela  a été 
découvert.  Voilà  qui  apprendra  aux  filles  à ne  plus  aller  aux 
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Cordeliers.  Maudite  invention  du  célibat  des  prêtres,  que  tu  as 
causé  de  maux  et  de  désordre  an  monde,  sans  ceux  que  tu 
feras  (l)!  Pour  le  conte  des  deux  Cordeliers  ci-dessus,  on  dit 
qu'il  est  inventé  à plaisir,  alin  de  rendre  les  moines  odieux, 
qui  le  sont  iléjii  assez. 

L’on  dit  qu'il  y a une  pareille  histoire  dans  l’.l/Woÿfe  pmtr 
Iférodofa,  de  Henri  Hutienne. 

L'antimoine  ne  dit  plus  ici  mot;  on  ne  parle  point  d'en 
donner;  et  comme  personne  n’en  donne,  personne  n’en  meurt. 
Sic  ptribit  ejits  memoria  cum  smiitu. 

Guénaut  et  les  autres  qui  s'étoient  intéressés  dans  V Alelho- 
phwm,  et  qui  ont  fait  jeter  des  excommunications  et  des  réag- 
graves pour  en  découvrir  quelque  chose  de  l’auteur,  n'y  ont 
rien  gagné.  Les  sonneurs  y ont  autrefois  profilé  davantage , 
car  il  en  a bien  fait  enterrer.  Il  y a grande  apparence  que 
c'est  un  bru'um  fulmen  que  ces  monitoircs,  cl  que -^rersonne 
n’en  est  excommunié,  vu  que  tous  tant  que  nous  sommes,  il 
n’y  en  a pas  un  qui  ne  blanchisse  ou  ne  grisonne,  et  nean- 
moins on  dit  que  quand  un  homme  est  excommunié  il  devient 
plus  noir  que  poivre. 

Ilardouin-Sainl-Jacqiies  est  celui  qui  est  cause  de  tout  le 
désordre  , car  c’est  lui  qui  a fourré,  incmmltn  F/wiiliute,  dans 
le  OmIi'X  medicnmenfnrius  son  vinum  emetienm , d’où  est  venu 
tout  le  bruit,  et  cpii  |tour  défendre  ce  forfait  a falsifié  les  re- 
gistres de  la  Faculté  l’an  1637  ; et  la  faus.sclé  est  toute  notoire, 
outre  (|u’olle  est  attestée  par  les  experts,  à qui  elle  a été  mon- 
trée , et  qu’il  a été  juibliquement  appelé  faussaire  dans  les 
deux  livres  de  MM.  Merlet  et  Perreau,  et  dans  le  latin  cjue 
M.  niondel  a mis  à tous  les  deux,  sans  (|u’il  se  soit  mis  en 
peine  de  se  purger  de  ce  crime.  Je  me  recommande  à vos 
bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

(1)  Celle  rétlcxinn , ainxi  que  beiiicnup  d'aulres  répandues  dans  ce.4 
tell rr«,  prouve  que  Gui  Paliii  avail,  selon  nous,  adopté  en  partie  les 
principes  du  prolealantisme , niais  sans  en  faire  profession  publique  et 
avouée.  (H.  I’) 
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LETTRE  CCLXXIV.  — Au  même. 

Un  courrier  est  aujourd'hui  arrivé , qui  apporte  la  nouvelle 
que  Landrecies  s’est  rendu  au  roi , et  que  le  prince  de  Coudé 
s’est  retiré  avec  scs  Espagnols  devers  Cambrai. 

J’apprends  de  bonne  part  qu’il  y a negotium  pernmhulnm  in 
tanebris,  qui  pourra  bien  nous  engendrer  la  paix. 

On  a chanté  ici  le  Te  //eum  pour  Landrecies,  et  Tait  des  feux 
de  joie.  On  a mis  prisonnier  dans  la  Bastille  un  l'uurbisseur 
de  la  rue  Saint-Honoré,  nommé  Bantan  , pour  avoir  parlé 
contre  l’éminence  du  cardinal  Mazarin. 

Un  noble  Vénitien , nommé  Caniaru,  a été  i-onvaincu  de 
trahison  et  d’intelligence  avec  l’ambassadeur  d’Espagne,  et 
en  a eu  le  poing  coupé,  a été  étranglé,  et  puis  pendu  par  les 
pieds. 

Pour  JUiodii  Analecta  in  Septalium , je  les  ai  céans  il  y a un 
an  ; je  l’ai  vu.  11  y a bien  du  travail,  mais  peu  de  fruit,  d’autant 
que  cela  est  sans  choix,  et  J.  Rhodier  n’est  guère  médecin. 

Nous  avons  parmi  nous  un  Ph.  Morisset,  mais  point  de  Mo- 
risot.  Il  y a eu  autrefois  en  Bourgogne  un  médecin  Morisot, 
qui  a écrit  quelque  chose,  et  entre  autres  des  co11(K{ucs  latins 
in-quarto,  que  j’ai  céans,  il  y a près  de  cent  ans.  Il  y a un  avocat 
aujourd'hui  dans  Dijon  qui  s’appelle  C.-B.  Morisot,  qui  u fait 
Orbie  maritimus , sivc  rerimi  in  mari  et  litoribus  gestaruni  his- 
tarin.  Voilà  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  présent. 

M.  Sorbiëre  est  à Gènes , d’où  il  se  doit  rendre  ici  au  com- 
mencement de  l’hiver  prochain,  pour  l’assemblée  du  clergé, 
et  c’est  aussi  de  là  queM.  Sorbière  prétend  ubleiiir  une  pen- 
sion forte  du  clergé,  par  la  recommandation  du  cardinal 
Mazarin  et  de  son  patron,  l’évéque  d'Agde,  qui  est  frère  du 
surintendant  M.  Fouquet,  procureur  général  au  parlement  : 
ainsi  M.  Sorbière  sera  i-écoin pensé  de  son  ajioslasie  aux  dé- 
pens du  purgatoire.  Il  a parlé  tort  indignement  contre  1 bon- 
de notre  profession,  tliguitntem  niongunm  nifel- 
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lexit;  c’est  pourquoi  je  ne  m’étonne  pas  s’il  s’est  h'ûprosfnlin 
de  clergerie , atin  d’attra|>cr  pensions  de  bénéllces,  et  pour 
vivre  à l’ombre  d’un  crucifix  sans  rien  faire,  en  faisant  l’es- 
prit fort , étant  bien  profondément  enrôlé  dans  le  régiment 
de  ceux  rpti  prnfilentiirse  nihil  nvdere  , s’ils  ne  sont  bien  payés 
pour  cela.  C’est  ansi  que  les  Turcs  croient  en  Dieu,  et  la  plu- 
part des  moines  d’aujourd’hui,  et  quantité  d’autres,  quibus 
utilitas  facit  esse  dens , mereede  colentes  non  pietate  Dettm.  O 
piidor!  f)  mores  ! A temporal 

Le  lieutenant  criminel  a pris  aujourd’hui,  à quatre  heures 
du  matin,  un  de  nos  curés,  et  l’a  fait  emmener  prisonnier  dans 
le  Chfttelet  ; sans  doute  que  c’est  i»our  le  cardinal  de  Het/.. 

Le  roi  est  à la  Fère  avec  la  reine,  etc.  Je  partis  hier  it  six 
heures  du  soir  pour  aller  coucher  à Argentcuil  avec  un  de 
mes  compagnons , nommé  M.  Puylon , où  nous  avons  consulté 
pour  une  femme  : « qua>  miserando  morbo  laborat,  nempe 
» slridore  dentium  et  tremore  convulsive  toliiis  corporis  ab 
» hydrargyrosi  præpostere  administrata  propter  latentem  sy- 
M philidem.  » Le  mari  a fait  le  mal , et  le  barbier  impertinent 
et  ignorant  l’a  augmenté.  A mon  retour  on  a ici  pendu  en  ef- 
figie un  nommé  Hélot , avéré  auteur  d’un  inféme  livre  intitulé 
Vh'etde  des  filles,  que  l’on  dit  être  tirée  de  l’Arétin. 

On  minute  ici  un  changement  en  chirurgie  : nos  barbiers- 
chirurgiens,  qui  sont  maîtres  de  chefs-d’œuvre , et  les  chi- 
rurgiens deSaint-Côme,  w/ÿo  dicti  togati  et  htdlali  ckinirgi, 
ordinairement  nommés  chirurgiens  de  longue-robe,  gueis 
tegit  errantes  instita  longa  pedes,  sont  prêts  de  s’accorder  en- 
semble, de  s’unir  et  de  ne  faire  qu’un  coiq»,  s’ils  peuvent 
faire  trouver  à notre  Faculté  cette  union  agréable,  \ti  que  les 
uns  et  les  autres  dépendent  de  nous , et  qu’ils  ne  peuvent  rien 
faire  sans  nous;  c’est  pour  cet  effet  que  nous  serons  tous  as- 
semblés un  de  ces  jours  en  notre  Faculté.  Je  serai  toute  ma 
vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris , ce  liiiuli  20  do  jiiillel  ir>.'5S. 
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Saint-Guilain  ctCondé  sont  rendus  au  roi , qui  est  toujours 
en  Flandres , et  qui  a fait  assiéger  Valenciennes , qui  est  une 
grande  ville,  mais  laquelle  se  rendra  bientôt.  ÜMtw  ces 
places  en  pays  étranger  nous  fourniront  riiiverpiOtdwqàbos 
troupes  des  quartiers  d'hiver,  maximo  stw  incomtimdg.  .|i 

Le  roi  de  Suède  est  à Stetin  en  Poméranie.  Trois  provinces 
de  Pologne  se  sont  révoltées  contre  leur  roi,  et  se  sont  don- 
nées au  roi  de  Suède.  La  peste  continue  fort  en  Hollande. 
Celui  qui  a procuré  la  défection  des  trois  provinces  de  l'ologne 
au  profit  du  roi  de  Suède  est  un  certain  prince  Ratzivil,  mé- 
content du  roi  de  Pologne;  mais  comme  ce  roi  n’est  ni  vail- 
lant ni  guerrier,  et  qu’il  est  ha'i,  voire  même  fort  méprisé  en 
tout  son  royaume , il  est  fort  h craindre  que  ce  roi  de  .Suède, 
qui  est  puissant , et  qui  a quand  et  soi  une  grande  armée , ne 
se  rende  le  maître  du  reste;  et  de  là  gare  les  jésuites  et  toute 
la  papimaniequi  se  trouvera  en  tout  ce  pays-là,  sous  un  nou- 
veau maître  luthérien,  qui  trouvera  fort  à sa  bienséance  de 
s’accommoder  de  tout  le  bien  de  l’Eglise,  comme  firent  au- 
trefois en  Angleterre  Henri  VIH  et  la  reine  Élisabeth. 

Pour  M.  Cl.  Tardy,  ftgé  d’environ  cinquante-quatre  ans,  il 
n’a  pas  fait  imprimer  scs  remanjucs  anatomiques,  et  nuper  uxo- 
rem  dtixit  : c’est  un  pauvre  fort  glorieux  et  imjiertinent,  qui 
ne  fera  jamais  rien  qui  vaille  ; il  a épousé  une  jeune  femme  à 
laquelle  il  fera  bientôt  perdre  l’esprit;  il  est  gueux,  gourmand, 
superbe,  étourdi , présomptueux , vantard , etc.  Il  a fait  im- 
primer un  petit  in-quarto,  />«  mmœemenl  circulnire  de*  m- 
pn'r»,  dont  il  se  dit  l’inventeur;  il  l’a  dédié  a Guénaiit,  nu-  - 
quel , entre  autres  louanges,  il  donne  celle  d’avoir  fait  coih 
iiottre  l’antimoine  au  monde,  et  l’avoir  fait  mettre  au  rang  des 
bons  médicaments,  et  que  c’est  de  lui  qu’il  tient  le  secret  d’en 
user,  etc.  M.  Riolan  dit  qu’en  tout  son  livre  il  n’y  a pas  un 
bon  mot,  dici*  vertm;  ce  Tardy  e-it  un  méchant  et  imperli- 
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nenl  coquin,  «»//<  ninil)'<p  vomira  cl  oppifériam,  aussi  bien 
que  (les  Fougeiais,  Guéiiaul,  el  iiulies  im|>osleurs  antimo- 
niaux. Je  sais  bien  le  pmlarrnt  du  pape  il  y a longtemps. 
Celui-ci  fera  comme  b»  autres,  il  est  obst-dé  des  jésuites , ptir 
lesquels  il  se  laisse  gouverner,  qui  est  un  grand  et  puissant 
moyen  pour  l’empèclier  de  bien  faire. 

Nos  apothic,aires  sont  ici  nu  désespoir  de  ce  qu’ils  gagnent 
si  peu  , la  cherté  de  leurs  drogues  les  a fait  haïr  dans  les  fa- 
milles, où  les  médecins  ont  introduit  une  domestique  et  fa- 
milièi-e  médecine , dont  le  peuple  est  fort  soulagé;  même 
les  chirurgiens-barbiers,  auti-ement  dits  maîtres  de  chefs- 
d’œuvre  , font  roflice  des  a|>otbicaires,  où  ils  se  rencontrent , 
vtimn  connivvnlibus  medicis,  en  dépit  et  au  grand  regret  d(is 
apothicaires,  qui  en  grondent  fort,  et  ces  ebirurgiens-bar- 
biers,  afin  de  se  fortilier  davantage  contre  tels  ennemis,  veu- 
lent s’unir  et  faire  alliance  avec  les  chirurgiens  de  Saint- 
Oime,  autrement  dits  de  longue  robe,  ce  qu’ils  ne  peuvent 
faire  sans  notre  consentement. 

Je  ne  sais  (|ui  est  ce  charlatan  qui  fut  pendu  à Sedan  pour 
avoir  donné  de  l’antimoine  à un  duc  de  bouillon , environ 
l’an  l.’>74  Je  m’en  enquerrai  à M.  Kiolan,  qui  est  celui  qui 
le  saura  le  plus  t<)t.  Ce  peudard  a bien  eu  des  successeurs  qui 
n’ont  point  été  pendus , combien  qu'ils  le  méritassent  bien  , e( 
ndhur  perrmumt. 

V Histoire  de  l' lu/lise,  de  M.  .\.  Godeaii,  est  en  beaux 
termes.  Il  est  habile  homme,  mais  il  n’a  pas  |)éclié  au  fond  , 
il  n’a  pas  touché  aux  grandes  vérités,  et  n’a  osé;  aussi  n’en 
eut-il  jamais  le  privilège  : il  a fait  comme  les  moulons  de  Din- 
denautdans  Rabelais , set/uutiis  est  unteredentiitm  ijreyem.  L’an- 
cienne histoire  ecclésiastique  est  fort  obscure , et  pleine  de 
plusieurs  fausscU'’.s  (jui  ont  été  forgées  «(/  witum  dominanliiiin 
el  ad  litcnwi  sarrifirulortim  ut  farermt  rem  siutrn  aniplissimmii. 
bar  (Æ  moyen , irrepserunt  diviliw  in  iemplmn  Jtomini  per 
pins  fruudis,  per  do! os  indiislrios,  per  fictn  mirnndn,  et  cela  leur 
a fort  réussi. 


Digilized  by  Cooglc 


LKTTHK.S  DE  <il)l  l'ATIN. 


1U7 


Creverunt  el  opet,  cl  opum  furio^a  libido. 

Ne  savez  vous  pas  bien  ce  ([ue  Pierre  Pithou  écrivit  au-de- 
vaiil  du  premier  tome  du  cardinal  Paroiiius , ([ui  a tant  été 
loué  des  hoiméles  gens?  ^ 

« Cecsar  liaroiiius  cum  primum  auiinum  ad  scribendum 
» appulit,  id  sibi  negotii  creilidit  solum  dari , papa)  ut  placc- 
» relit,  quas  scripsisset  fabulas.  » 

U.  Grotius  aussi , l'au  161-1,  dans  répigrainme  ([u’il  lit  à Ga- 
saubou  pour  mettre  au-devant  de  ses  e.vcrcitalions  coiiti  e l»a- 
l'Oiiius,  recounoissaiit  que  le  bonnet  rouge  avoit  été  la  récom- 
pense de  ce  grand  travail , a dit  de  bonne  grftce  : 

Annales  clocli  nimiiim  sern'lc  llaroni , 

Quid  legis  el  Ronue  qnale  probutur  opus? 

Credere  ne  prnptra  : multo  rigilnta  labore 
Piigina  , sed  niitu  sub  Dominanlit  erat.  * ' ’ 

Atieloramenluin  non  est  leee  purpura  , pridem 
Ponlifices  veruni  non  didieere  pâli. 

O pietus  nhi  mersa  laies  ? guis  forlis  et  acer 
(Jiii  contra  seeulum  eommodet  ora  tibi  ? 
yicimiis  addicii  slndiis  : spes , ira  , cupido, 

Tiirba,  melus,  rrgnum  rihgionit  habent,  etc. 

Quelque  accommodement  que  fas.sent  les  députés  de  Pi- 
gnerol  pour  les  princes  (|ui  les  y ont  envoyés,  ils  n’y  rappel- 
leront point  en  vie  tant  de  pauvres  innocents  iju  ils  ont  iné- 
cliamment  et  cruellement  massacrés. 

Le  roi  revient  aujourd  liui  ii  la  Fère  y revoir  la  reine  sa 
mère,  bupielle  Py  attend  impatiemment,  étant  fort  désireuse 
de  le  revoir  après  tant  de  villes  prises  et  tant  de  prouesses  va- 
leureuses exécut*)es  dans  les  pays  ennemis.  Au  moins  si  l’on 
n’a  pas  pris  beaucoup  de  villes,  on  a bien  tué  des  vaclies  et 
des  poules  à de  pauvres  gens  (jui  sont  innocents  et  qui 
luuni  pvccatu  princi/Min  ùetluiUiuiii.  La  guerre  iraujourd’hui 
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n'cst  guère  meilleure  ni  pluf;  raisonnable  que  jadis  la  guerre 
(le  Troie. 

Le  curé  de  la  Magdeleine  n’a  point  voulu  aller  à la  cour 
pour  y recevoir  les  défenses  de  rien  faire  exécuter  des  com- 
mandements du  caixlinal  de  Retz,  touchant  la  direction  de 
l'archevi^hé  de  Paris.  Son  confrère,  le  curé  de  Saint-Severin, 
a été  à la  cour  et  a promis  d'obéir,  et  l’autre  demeure  caché 
et  ne  se  veut  montrer.  Le  lieutenant  civil , pour  obéir  et  com- 
plaire à la  cour  , l’a  fait  proclamer  à trois  briefs  jours. 

Je  viens  d’apprendre  de  M Riolan  que  celui  qui  fut  pendu 
à Sedan  pour  avoir  donné  de  l’antimoine  h M.  de  Bouillon  , 
éloit  un  apothicaire , et  qu’il  l’a  autrefois  ouï  dire  il  M.  Ma- 
rescot  et  à feu  M.  Simon  Piètre , son  oncle , qui  a été  cet 
homme  incomparable  du(|ucl  il  a parlé  dans  la  préface  do 
son  Eiifiliirid.  aiuilom.  et  dans  son  Anthrojmijrnp/n’e,  page  593. 
C’est  celui  qui  a fait  des  annotations  sur  Gourmelen  et  sur  la 
Chirurgie  françoise  de  Paul  Eginète  traduite  par  Dalechamps. 
Ce  grand  homme  mourut  l’an  1018,  Agé  de  cinquante-quatre 
ans;  hélas!  j’en  aurai  demain  autant  (I)  et  je  ne  mérite  pas 
d’être  Tticolier  d’un  si  grand  homme.  11  a été  propre  frère  de  la 
mère  de  M.  Riolan,  et  fils  d'un  autre  Simon  Piètre,  lequel 
mourut  l’an  lASC  in  cujns  decanafu,  mmo  1560,  lutm\  fuit  de- 
crcluin  contra  slibiuin  tmm/nam  veuenatum.  O beau  décret,  que 
n’as-tu  toujours  été  bien  gardé  (-2)  ! 

11  est  arrivé  un  courrier  d’Italie  qui  apporte  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Pavie  : voilà  un  pauvre  pays  en  mauvais  état;  ce 
sera  au  pape  à s’en  remuer,  et  pour  en  venir  à bout,  de  s’al- 
lier de  la  faveur  des  autres  princes  d'Italie,  afin  de  chasser 
de  leurs  provinces  un  ennemi  si  remuant  et  si  insolent  que 
sont  nos  François. 

(1)  Ce  qui  prouve  bien  qu’il  ëUit  ne  le  31  août  1601.  (R.  P.) 

(2)  Nous  avons  donne  ir»  exiensu  ce  beau  décret,  pour  parler  le  lan- 

Cagede  noire  auleur,  ainsi  que  celui  de  161S.  (Voyez  la  note,  tome  I, 
page  1*JO.  ] Nous  prolileroiis  de  l’occasion  pour  redilicr  une  {;ravc  faute 
d’impression  dans  ce  décret.  Au  lieu  de  lisez  «<epe.  (R  P.) 
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Notre  armée  a tout  BOtncIlement  assiégé  Uoucliain.  Ces 
petites  places  seront  fortifiées  par  nus  gens,*ct  leur  serviront 
de  retraite  l'iiiver  prochain.  Depuis  ma  harangue  du  premier 
jour  de  mars,  M.  Denyau  aété  fait  professeur  du  roi  en  la  place 
de  M.  Akakia,  et  aujourd’hui  un  autre  fait  sa  harangue  |>our 
être  profestoi-  regius  m philosop/iicis , savoir,  M.  des  Auberis  à 
la  place  de  M.  Godin. 

Voilà  deux  grands  voleurs  que  l'on  vient  de  pendre  à la 
Grève;  mais  hierà  laCroixduTrahoirfut  rompu,  avec  toutes 
les  solennités  requises,  un  corps  d’osier  à la  place  du  vrai 
corps  qui  est  mort  dans  le  fort  l'Évéquc,  où  il  étoit  prison- 
nier. On  dit  que  c’étoil  un  criminel  à qui  ses  parents  ont  en- 
voyé une  liouteille  de  vin  empoisonné , mT  n/n  subdurerer/t 
mpplicio,  et  apiublica  morte  liberarent;  mais  ils  ne  l’ont  pas 
délivré  né  œtenia  illn  tmtopere  tremendn.  On  ]iarle  ici  d’une 
grande  bataille  gagnée  près  des  Dardanelles  par  les  Vénitiens 
sur  les  Turcs.  Adieu , je  serai  toute  ma  vie , monsieur , votre 
très  humble,  etc. 

I)e  Paris  , ce  30  d’août  16SS. 


’ LETTRE  CCLXXVI.  - .lu  mène. 

On  imprime  ici  un  livre  en  cachette  pour  le.s  jansénistes, 
duquel  est  auteur  M.  A.  Arnauld,  auteur  du  livre  De  la  Fré- 
quente communion.  J’apprends  qu’ils  n’ont  {loint  tant  do  peur 
comme  ils  ont  eu  par  ci-devant ,, et  qu’ils  ont  quoique  assu- 
rance des  bonnes  grâces  du  cardinal  Mazarin.  O livre  est 
particulièrement  contre  -le  père  Annat,  qui  est  aujourd’hui  à 
lu  cour  eu  qualité  de  confesseur  du  roi.  Foq/ie  nomine  debent 
sibi  metuere. 

J’ai  vu  ici  un  in-octavo  ( mais  il  n’étoit  pas  à vendre) , fait 
par  un  avocat  de  Rouen,  nommé  M.  Congnard , contre  l’opi- 
nion de  M.  Blondel  touchant  la  papesse  Jeanne  (1).  Ce  livre , 

(1)  Voyn  U note,  lome  II,  paf.  172. 
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groà  li’eiivirün  vingt  feuilles , a été  ùiiprimé  à Ssumur  ; j'eii 
ai  céans  un  pour  vous,  que  vous  recevrez  dans  le  premier  pa- 
quet. Il  réfute  l'opinion  do  ceux  qui  nient  qu'il  y ait  jamais 
eu  une  papesse  : je  crois  aussi  qu'il  n'y  en  a jamais  eu  , et 
même  j'ai  appris  de  bonne  part  que  tel  étoitle  sentiment  de 
Jos.  Scaliger,  sans  tant  d'autres  desquels  M.  Cl.  Sarrau  a fait 
mention  en  scs  Epitres,  page  2*27 , en  écrivant  à M.  Saumaise. 
Qu'en  pensez- vous'?  Omni  dcftosita  illi/teralitale  //nejudicü , 
imo  tl  simultatv , vd  studio  tuendanim  puriiuiii,  je  VOUS  en  de- 
mande votre  avis. 

Le  pape  d'aujourd'hui  commence  à se  faire  mépriser  à 
Home.  L'on  a mis  au  Pasquin  ce  beau  mot  du  Credo  : et  uumo 
EAC.TU.s  E.ST.  Il  cst  eiitoui'é  et  assiégé  de  trois  jésuites,  sans  le 
conseil  desquels  il  ne  fait  rien;  ce  qui  est  très  mauvais  signe, 
car  le  conseil  de  ces  gens- là  est  toujours  fort  suspect  : siint 
adlidi  et  violenti.  Feu  M.  Grotius  m’a  dit  autrefois  d'eux,  Ista 
Sm  ietoshubet  tjeniiiin  et  iui/euium  rrueiitum.  Je  commence  à ne 
rien  espérer  de  son  papat,  au  moins  s’il  se  pouvoit  présenter 
quchpic  bonne  occasion  (ju'il  nous  pût  procurer  la  paix,  dont 
l'Europe  a tant  de  besoin.  Il  me  semble  que  l’on  pourroit  accu- 
ser ccl  homme  de  trop  grande  crédulité  de  s’amuser  à se  servir 
de  tels  moines,  et  ces  trois  pères  devroient  être  nommés,  l'un 
//(riiioiiium  mnliilitiuin  ; le  deuxième  Mvridùmum  ; le  troisième 
Vcsjterlinum  sive  nocturnwn.  Ils  sont  tellement  accoutumés  en 
Italie  à la  cabale  des  moines,  (]u’à  peine  |x;uvcnt-ils  rien  faire 
ou  entreprendre  sans  le  ministère  de  quch|uc  tète  rase. 

M.  Gassendi  empire;  il  a été  confessé  et  communié,  »/we 
Dmjorum.  Il  a un  fort  mauvais  poumon,  et  loirt  y est  à crain- 
dre. \'(P  n'etis  prd'  tmiffuitiidiiie  morb'i,  jiropler  nimimn  crudi- 
tniem.  Il  y a du  bruit  en  Espagne  contre  les  jésuites,  et  les 
universités  et  les  moines  se  sont  soulevés  et  déclarés  contre 
eux. 

M.  Garnier,  que  vous  m’adressâtes  l’an  passé,  m’est  venu 
aujourd'hui  dire  adieu;  il  s’en  retourne  à Hambourg  avec 
bonne  compagnie,  savoir,  les  deux  ambassadeurs  des  villes' 
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anséaliques,  dont  il  y en  n un  qui  est  son  nllié.  Je  inc  suis 
chargé  de  vous  présenter  ses  très  humbles  recommandations,  ce 
que  je  fais.  Je  ne  sais  ce  qu'il  fera  en  ce  pays-là  ; mais  il  ne  sait 
non  plus  lu  médecine,  qui  est  pourtant  le  métier  dont  il  veut 
SC  mêler,  que  j'entends  à faire  un  cotîre.  Je  ne  m'étonne  point 
si  notre  métier  est  bien  décrié  partout  : miris  et  meis  mixii» 
exerettur  par  queli|ues  uns,  mais  en  petit  nombre  qui  le  sa- 
vent, et  [>ar  queli|ues  autres,  quorum  uumerus  est  iufinitus, 
qui  n'y  entendent  rien  i|ue  de  la  charlatanerie , des  secrets  et 
de  la  fourberie,  tels  que  sont  ici  Guénaut,  des  t'ougerais , 
Beda , Rainssant  ,et  ulii  ne/jul>jnes quant  miilti,  matjnus  erit  quos 
numerare  labor. 

Lu  grand-duc  de  Moscovie  est  entré  dans  la  Pologne  d'un 
autre  côté  que  le  roi  de  Suède  ; il  a assiégé  Vilna,  qui  est  la 
capitale  de  la  Lithuanie,  qu'il  a prise  par  force,  où  il  a tout 
fait  metti  e à feu  et  à sang.  De  douze  mille  juifs  qui  y ont  été 
trouvés,  il  y en  a eu  huit  mille  qui  ont  composé  et  <|ui  ont 
reçu  le  baptême,  et  quatre  autres  mille,  avec  la  loi  de  Moïse 
gravée  dans  leur  cœur,  ont  été  brûlés,  n'ayant  pas  voulu  se 
convertir. 

Le  ()ère  Ives  de  Paris,  capucin,  qui  a tant  fait  de  volumes  eu 
françois,  et  qui  a pareillement  fait  deux  volumes  in-folio,  sub 
hoc  lemmate,  Digestum  sapietitiw,  s'est  retiré  depuis  quelques 
années  en  Bretagne,  où  il  ne  lai.sse  pas  d'écrire.  Il  court  par 
les  mains  des  curieux  un  petit  in-folio,  dont  il  est  l'auteur, 
intitulé  fatum  universi,  dans  lc(|uel  il  y a de  belles  choses;  je 
m'en  vais  tâcher  d'en  découvrir  un.  Le  nom  de  la  ville  ni  de 
l'auteur  n'y  est  pas  ; mais  c'est  chose  certaine  qu'il  a été 
fait  et  imprimé  en  Bretagne  aux  dépens  du  marquis  d'Asserac, 
qui  est  un  gentilhomme  curieux  et  savant. 

Le  roi  et  la  reine  ^nt  allés  à Fontainebleau  le  19  de  sep- 
tembre , et  le  même  jour  le  cardinal  est  ailé  à la  Fére.  Le  duc 
de  Mantoue  est  parti  aujourd'hui  ; il  s'en  \a  dire  adieu  au  roi 
à Fontainebleau , et  de  là  s'en  retournera  en  Italie.  Un  dit 
qu'il  a vendu  au  roi  Gazai,  et  ce  qu’il  a dans  le  Montferrat  ; 
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mais  on  ne  dit  ni  à quel  prix  ni  à quelles  conditions.  Je  suis 
do  toute  mon  affection,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris , ce  21  de  scptcinbre  1683. 


LETTIIK  CCI.XXVll.  - wl«  même. 

Voilà  qu’on  nous  apprend  que  le  siège  de  Davie  est  levé  : 
voilà  des  ])rouesses  du  pritice  Thomas.  Cet  homme  est  bon  à 
faire  tuer  des  pauvres  huguenots  innocents  ; mais  il  ne  sau- 
roit  faire  une  bonne  exécution  sur  le  roi  d’Espagne,  son  cou- 
sin. Voilà  nos  capitaines  et  nos  soldats  récompensés  de  la  cha- 
rité et  de  toutes  his  autres  bonnes  œuvres  qu’ils  ont  prêtées 
à leurs  hôtes  durant  le  quartier  d’hiver , tant  en  Bresse  qu’en 
Dauphiné.  Je  voudrais  que  tous  ces  bourreaux  fussent  abîmés, 
cl  que  la  terre  en  eût  englouti  le  dernier.  Les  princes  et  les 
favoris  iraient  eux-mémes  faire  la  guerre,  ainsi  les  années  ne 
seraient  guère  grandes.  Les  pauvres  gens  de  la  campagne 
ne  seroient  p.as  foulés  de  leur  retraite.  La  peste  continue  tou- 
jours bien  fort  en  Hollande.  Je  ne  pense  pas  que  l’on  puisse 
faire  une  bonne  apologie  pour  ce  coquin  de  Van-Helinont  ; 
mais  les  imprimeurs  enragent  de  nouveautés,  qui  est  une 
marchandise  dont  le  peuple  raffole.  De  quoi  s’avise  oe  méde- 
cin d’Aix  de  faire  des  ajwlogics  d’un  tel  sujet?  il  faut  que 
cet  homme  ait  bien  du  loisir. 

Je  souhaite  très  fort  que  les  députés  de  Cromwell  tirent 
bonnes  raisons  de  la  duchesse  de  Savoie , pour  le  massacre 
qu’elle  a fait  faire  de  ces  pauvres  huguenots  des  vallées  de  Sa- 
voie : en  voilà  le  prince  Thonras  puni. 

Le  cardinal  Mazarin  est  à la  Fère,  pour  faire  passer  un 
cMivoi  dans  la  Flandre  à nos  villes  de  nouvelle  conquête. 

On  persécute  ici  de  bénéfices  saisis  et  impétrables  le  curé 
de  la  Magdeleine , nommé  Chassebras,  docteur  de  Sorbonne , 
pour  avoir  eu  la  Iiardies.se  de  faire  afficher  par  les  carrefoin-s 
un  inonitoire  en  faveur  du  cardinal  de  Retz,  et  n’avoir  pas 
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voulu  aller  à la  cour,  où  il  nvoit  été  mandé  , où  on  lui  vou- 
loit  défendre  de  se  mêler  en  aucune  façon  des  affiiires  dudit 
cardinal,  ni  comme  particulier,  ni  comme  archi-prêtre. 

Notre  ambassadeur  a eu  grosse  querelle  à Rome  contre  le 
cardinal  de  Retz , pour  la  solennisation  de  la  fête  de  Saint- 
Louis.  L’armée  des  Anglois  est  revenue  de  l’Amérique  en  assez 
mauvais  ordre;  ils  se  vont  raccommoeler  pour  y retourner 
l'an  prochain.  Le  roi  et  la  reine  sont  à Fontainebleau.  La  peste 
continue  on  Hollande , où  l’on  a de  nouveau  imprimé  un  livre  ' 
intitulé,  Georgii  Ifomii,  JJissertutiunes  Imtorian  et  polilicœ,  dans 
lequel  il  y a un  chapitre  de  Sejanismo,  où  il  est  fort  parlé  du 
marquis  d’Ancre,  de  Buckingham,  du  cardinal  de  Granvclle, 
et  autres  sangsues  du  peuple.  C’est  M.  l’abbé  Margotin  qui 
ne  me  l'a  que  montré,  et  qui  m’a  dit  que  l’on  n’en  osoit  faire 
venir,  de  peur  qu’ils  ne  lussent  saisis,  à cause  que  ce  livre 
étoit  fort  contre  le  Mazarin.  J’espère  pourtant  qu’à  la  fin  nous 
n’en  manquerons  point. 

J'apprends  de  bonne  part  que  M.  Bouvard , ftgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  fait  imprimer  un  livre  en  latin,  in-quarto,  tou- 
chant V/Iistofre  de  la  médecine  ({) , qu’il  dédie  et  adresse  à 
messieurs  les  gens  du  roi  du  parlement  de  Paris , auxquels  il 
demande  justice  de  tant  d’abus  qui  se  trouvent  aujourd’hui  en 
notre  métier.  On  m’a  rapporté  qu’il  en  veut  particulièrement 
contre  les  apothicaires  et  chirurgiens , et  les  sages-femmes 
qu’il  appelle  Sagas  ; qu’il  n’en  fait  tirer  que  deux  cents,  et  que 
tout  l’ouvrage  étant  achevé , s’il  ne  lui  plaît  fort , il  le  sup- 
primera ; sinon,  en  ayant  pris  avis  de  ses  amis,  il  le  corrigera 
et  l’augmentera,  et  puis  après  le  fera  réimprimer’,  afin  de  le 
donner  toutde  bon  au  public.  Je  me  recommande  à vos  bonnes 
grâces,  et  suis  de  toute  mon  affection,  monsieur  , votre  très 
obéissant  serviteur. 

De  Paris , ce  28  de  septembre  1658. 

(l)  Voye*  ci-aprèa , p.  243. 
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LETIIIK  CCIAXVIII.  — même. 

Depuis  celle  que  je  vous  ai  «•crite  du  28  de  septembre,  je 
vous  apprends  ijiie  l'on  dit  ici  que  Cromwell  est  en  danger  de 
mourir  pour  une  rétention  d’urine. 

11  y a ici  grand  bruit  et  nouvelle  ijiierelle  entre  le  curé  de 
Saint-l’aul  cl  les  jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine  pour  le  corps 
d’une  vieille  femme,  veuve  d'un  commissaire  au  Cliàtelet, 
que  les  prêtres  de  Saint-Paul  ont  enterrée  dans  leur  église. 
t/3  qui  fàcbe  le  ])lus  les  bons  pères,  c’est  que  celte  bonne 
femme  leur  avoit  légué  quatre  mille  livres,  à la  charge  qu’elle 
seroit  enterrœchez  eux;  Anna  lillora  litloribu*.  Vodà 

les  scribes  et  les  pharisiens  en  guerre  ouverte  les  uns  contre 
les  autres.  Si  le  Messie  revenoit  encore  une  fois  au  inonde,  ils 
s’acconleroient  derechef  ensemble  ud  (qtfirimendum  jusi.um  et 
pour  le  crucifier;  ce  n’est  que  l’inlérél  des  uns  et  des  autres 
qui  produit  tout  le  scandale  qui  est  au  monde. 

Hier  fut  ici  pendue  devant  la  porte  du  fort  l'Evéque  une 
femme  de  trente-deux  ans,  belle  et  grasse,  pour  avoir  exposé 
de  la  fausse  inoimoie,  et  celui  qui  la  fai.soit  a eu  sa  grâce, 
Ulncrurem  sceleris  j/retiwn  lulit,  hic  vihe  diudtma  recepil.  Il  y 
a de  l’apparence  que  c’est  qu’il  avoit  de  bonne  monnoie,  outre 
la  fausse  qu’il  faisoit . Sic  omnibus  civere  lied  beneficiodi^do- 
matis  reyii,  tant  bons  que  méchants. 

La  reine  de  Suède  est  sortie  de  Bruxelles,  et  s’étaul  toute 
couliée  aux  Es|))ignol$,  elle  s’en  va  à Rome  y saluer  le  l>ape, 
et  puis  après  elle  se  promènera  pur  toute  l’Italie.  Les  bonnes 
gens  disent  qu’elle  s'y  convertira.  Plût  à Dieu  qu’elle  et  le 
pape  nous  eussent  donne  la  paix  ou  au  moins  procuré! 

Nous  avons  ici  un  de  nos  compagnons  bien  malade , qui  est 
le  bonhomme  M.  J.  de  (lorris.  Il  a toute  sa  vie  été  fort  cocu; 
mais  on  dit  qu’il  ne  l'est  plus , à cause  que  sa  femme  est  morte 
il  y a dix-huit  mois.  Vous  diriez  que  l’on  avoit  peur  que  cette 
pauvre  femme,  qui  avoit  tant  fait  plaisir  à de  bons  compa- 
gnons en  sa  vie , n’en  réchappât  ; car , étant  aflligi’x:  d’une 
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fièvre  quarte,  ou  lui  donna  tant  de  grains  de  kudanuin  et 
tant  d’antimoine  , qu’cntin  elle  n été  obligée  de  déloger  de  co 
monde  ; et  c’est  dommage,  car  elle  étoit  bonne  femme.  Pour 
son  mari , la  [)erle  n’en  sera  jamais  si  grande  ; il  a été  savant 
homme  et  parle  fort  bien , mais  il  a été  fort  mauvais  prati- 
cien dans  la  recliercliede  plusieurs  secrets  de  cliimie;  et  com- 
bien qu’il  ait  fait  une  thèse  fort  belle,  de  frequenti  vente  sec- 
lione , en  faveur  et  comme  une  apologie  des  médecins  de 
Paris,  c'est  néanmoins  cho.se  certaine,  que  tutn  vita  aiaaTo»-.?'* 
Udxjravit , et  qu’il  a bien  laissé  mourir  de  pauvres  malades  en 
vie  faute  de  s’étre  servi  deceteNcelIcntet  divin  rernwle,  duquel 
même  il  se  sert  fort  peu  pour  soi-méme,  quelque  besoin  qu’il 
en  ait.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  l’ayez  autrefois  vu , mais 
depuis  quelques  années  il  est  devenu  petit  homme  tout  rond, 
fort  plein  et  rougeaud.  Je  pense  que  le  premier  mal  qui  le 
prendra  sera  une  apoplexie  ou  quehpic  catarrhe  suffoquant , 
et  n’en  sera  point  quitte  à meilleur  marché  que  fut  son  com-< 
pugnon  de  licence  l'an  pa.ssé,  le  bonhomme  R.  Chartier,  qui , 
faute  de  s'étre  fait  saigner,  mourut  en  un  moment  d’une  apo- 
plexie en  tombant  de  son  cheval  (1). 

J’ai  reçu  un  i>etit  paipietqui  vient  de  Pologne , dans  lequel 
j’ai  trouvé  un  livre  nouveau  in-quarto  en  blanc,  intitulé:  de 
yutritiune  fœtus  in  utero  ptu  ad(uri,  auctore  Joanne  Claudio  de 
laCourvée,  Vesidmio,  reginœ  Polonitv  et  Simiœ  inedico , ])un- 
tisci , etc.,  tüüô,  avec  une  belle  lettre  pleine  de  compliments. 

Il  a fort  bien  intitulé  son  livre  l'nrndojcn  ; il  eiU  encore 
mieux  rencontré  s’il  eût  mis  Nuyte , car  tout  en  est  plein.  Il 
en  veut  à Calien,  a M.  Kiolaii,  à G.  Harveûs,  à Fahriciwtab 
Aqunpendenle,  ii  Primerose,  à Dulaurens;  et  pourijuoi  non  , 
puisqu’il  ne  pardonne  pas  même  à Hippocrate’/  Il  me  prie  par 
sa  lettre  de  faire  examiner  son  livre  en  notre  Faculté,  au  ju- 
gement de  laquelle  il  se  soumet  entièrement.  Mais  il  faut  que 
je  vous  dise  qui  est  cet  auteur.  C’est  un  jeune  homme  natif  de 
la  Franche-Comté,  qui  étudioil  ici  en  médecine  il  y a environ 

(1)  Voyez  II  iiolc  t.  I.  p.  214. 
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treiïe  ft  qunlorre  ans , et  qui  peut  être  aujourd’hui  Agé  dfl 
trente-huit  à quarante  ans.  Étant  relevé  d’une  grande  maladie, 
il  s’en  alla  prendre  l’air  à Argenteuil , où  je  le  vis  chez  un  fna- 
lade  qui  m’envoya  quérir  pour  le  voir.  Ktant  confiné  dans  ce 
bourg  assez  bon  et  bien  jieuplé , il  commença  à y voir  dos  mO'* 
lades , dont  la  plupart  moururent  parce  qu’il  les  traitoit  fort 
mal  : il  n’osoit  les  faire  saigner.  Phlebnimiiw  nccrssitnfem  et 
dirjnitniem  noms  et  jmijier  Arptms  non  intelligebnt.  11  péclioit 
d’ailleurs  : et  ut  eitius  et  tniius  rem  fneeret,  il  leur  vendoit  des 
drogues  bien  chères,  et  mémo  il  leur  donnoit  de  l'antimoine 
et  en  infusion  et  en  pomlre  ; qnUms  artUms  mimeni  /idem  nmisit 
et  ffimre  sure  tnm  misere  deeoxit , (pie,  n’y  gagnant  plus  rien , 
de  peur  d’y  mourir  de  faim  il  s’en  revint  à Paris  pour  lAcher 
d’y  gagner  du  pain  , ut  fneeret  rem,  mnnisi  rem  , quocuwqne 
modo  rem;  où  étant  bien  cnipfÆhé  de  sa  personne,  il  se  dé- 
voua à Vautier , qui  lui  promit  de  le  faire  travailler,  et  qui  eût 
bien  voulu  remplir  Paris  de  médecins  étrangers  pour  nous 
faire  du  dépit.  Cet  emploi  n’ayant  pu  réussir,  cum  esset  ad- 
modum  vintkntus  lem'fer,  il  s’en  alla  en  Pologne,  espérant  y 
faire  une  meilleure  fortune.  Au  moins  il  a fait  deux  livres, 
dont  en  voici  un  l’autre  est  pareillement  in-quarto , intitulé: 
Discourt  sur  In  sortie  des  dents  mu  petits  enfnnts,  etc.,  n !>»•- 
tome,  l'an  Voilà  ce  que  je  sais  du  personnage,  et  plus 

peut-être  bien  que  ne  m’en  auriez  demandé;  mais  prenez  et 
supposez  que  c'est  une  demi-heure  de  temps  perdue  et  mal 
employée  à deviser  ensemble.  Mais  c’est  assez  ; je  tne  lecom- 
mande  à vos  Imnnes  grâces,  et  suis,  monsieur,  votre  très 
humble  et  très  olxüssant  .serviteur. 

I)e  P.iri.« , ce  S d’octobre  1033. 


LETTRÉ  CCI.XXIX.  — 1h  meme. 

IjC roi  est  à Fontainebleau , malade  d’une  fièvre  continue, 
pour  laquelle  il  a été  saigné  des  bras  et  du  pieil.  Ce  mal  n suc- 
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cAJéàrosageclescaux  minérales  tic  Forges, flesqnellos  il  n’avoil 
point  de  besoin  ; mais  c’est  que  les  méilecins  de  cour  ne  sa- 
vent que  faire  pour  tAclier  de  se  faire  payer  de  leurs  gages. 
Les  princes  sont  raallicuroux  en  médecins,  et  il  y a longtemps 
qu’ils  \esoni.(Juidquid délirant  medici,  plecUtntur pritwi/)es  ( I ). 

(1)^  Le  sarcasme  est  rudement  asséné.  Croyons  ponrlant  (]uc  Gui 
Patin,  arec  son  raraclérc  passablenii'iit  fier  et  liaiilain,  eût  été  asseï  mat 
placé  û la  cuiir.  I.c  tiiédrciii  du  roi  di'vail  siirloiil  'élrc  1res  circons|>eel, 
peser  ses  mots  cl  ses  conseils.  Louis  XIV  n'aiiuait  pas  que  Fa^on  se  ser- 
tII,  à son  é(;ard,  du  luolordouiinuee.  Louis  XV  reprit  asseï  vivement 
son  inédeciii  pour  avoir  dit  il  faut , eu  lui  parlant.  Ko  général,  dans 
l’ancienne  cour  et  elier,  les  courtisans , rcïercicc  de  la  médecine 
avait  quelque  chose  de  spécial.  Le  point  dillicilc  consistait  k n’élrc 
ni  géné,  ni  empressé,  ni  grossier,  ni  bas,  ni  familier.  Il  y fallait  une  cx> 
quiae  imlitcssc  do  manières,  une  élégance  de  l<>rmcs  et  de  langage  sans 
aircctaliun,  du  la  complaisance  sans  servilité.  Malheur  à celui  qui  ii'avait 
pas  ce  mélange  de  discernement  parfait,  de  tact  des  convenances, de  po- 
litesse et  de  décence  nécessaire  auprès  des  grands  ; il  était  bientôt 
écarté.  Lorsque  Sénac  fut  nommé  médecin  du  roi,  en  1752,  il  se  fit 
remplacer  auprès  du  duc  d'Orléans  par  Pires,  de  Montpellier  ; mais 
celui-ci  déplut  an  bout  d’un  mois  cl  fut  renvoyé.  Si  on  en  croit  un  au- 
teur contemporain,  Sénac  disait  i ce  sujet  : s Je  lui  avals  prescrit  d'ap- 
proeber  gravement  de  son  malade,  de  tâter  le  pouls,  de  faire  tirer  la 
langue,  de  regarder  sérieusement  dans  le  bassin,  de  ne  point  parler,  da 
s’enfoncer  dans  sa  perruque  cl  d’y  rester  un  moment  les  yeux  fermés, 
de  prononcer  son  arrêt,  et  de  .s’en  aller  sans  penser  à faire  la  révérence. 
Au  lieu  de  cela,  mon  imbécile  a jaboté  comme  une  pie  ; il  a parlé  poli- 
tique et  littérature,  en  disant  votre  ailette  léréniitime  à tout  moment. 
Il  n’a  que  ce  qu’il  mérite,  et  voilii  ce  qui  doit  arriver  à tous  ceux  qui  n'è- 
couient  pas  leurs  anciens.  ■ Uarthez  lui-même,  avec  son  éminent  sa- 
voir, ne  put  garder  le  même  poste  ; il  y fut  raillé  et  moqué.  Comme  il 
avait  été  accusé  d’avoir  voulu  violer  une  jeune  fille,  et  que  son  carac- 
tère était  assez  emporté,  on  l'appelait  ironiquement  le  docteur  violent. 
On  disait  aussi  par  une  allusion  plus  maligne  encore,  que  c’était  un  mé- 
decin avec  lequel  on  ne  pouvait  vivre.  Il  fut  obligé  de  (|uiller  la  place, 
tandis  qne  l.orry,  Yronchin  , Sénac , Maloët , Dcsessarls , Vicq  d’Azyr, 
Bord  en  cl  d’autres , moins  célèbres , se  soutenaient  à merveille.  (R.  P.) 
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O infditT»  ni  iulelliijnnt  suit  uiala;  ô infelicissimi  si  non  iiUei~ 
liguiU,  c'esl  Krasme  qui  l’a  dit  quel(|ue  part.  Voilà  de  mauvaises 
nouvelles  pour  le  cardinal  Muzarin  bien  près  l'une  de  l'autre, 
la  levée  du  siège  de  Pavie  et  la  dissipation  de  notre  année  ; le 
convoi  (|u'il  faut  envoyer  à Saint  Guillain  qui  n'a  pu  jus- 
qu'ici avancer  à cause  que  le  prince  de  Coudé  est  là  auprès 
qui  les  empèidie,  et  la  maladie  du  roi,  cui  lUitimn  /Jims  rale- 
tudinem  certam  brevi  rtstitunt , et  qu’on  ne  lui  donne  point 
d’antimoine. 

F.,a  plupart  de  ce  convoi  a passé  ; le  prince  de  Coudé  n'a 
osé  les  attaquer. 

Le  roi  d’Espagne  et  le  nètre  ont  pareillement  reçu  tous 
deux  chacun  un  bref  du  pape  pour  les  exhorter  à une  paix  gé- 
nérale; il  fait  des  assemblées  à Rome  pour  s'op|K>ser  à l'as- 
semblée de  Genève , où  sont  les  députés  de  tous  les  princes 
protestants  de  l’Europe,  qui  est  une  assemblré  qui  doit  épou- 
vanter Rome  et  faire  peur  à la  maison  d'Autriclie. 

l..e  roi  de  Suède  continue  sa  pointe  en  Pologne,  d’où  le  roi 
s’est  sauvé  dans  les  montagnes  et  y est  |)oursuivi  par  un  gé- 
néral Wirtemberg  ; la  reine  sa  femme  a pris  le  chemin  pour 
se  retirer  en  Allemagne.  La  reine  de  Suède  Christine  est  en 
chemin  pour  Rome,  rum  multis  Hispnnis , quihus  serommisit. 
\’y  fera-t-elle  pas  quelque  miracle?  Si  elle  avoit  bien  de 
l’argent , les  jésuites  la  feroiont  passer  pour  une  sainte. 

Le  bonhomme  M.  Gassendi  a mieux  dormi  la  nuit  pas.sée 
qu’il  n'a  fait  par  ci-devant:  uninr  cerne  sectioni saiutem  siiam 
adscribit , mais  il  reconnolt  bien  que  le  soulagement  qu’il  en 
a ne  peut  pas  durer  longtemps:  proji/fr  rifium  pnrfis , qnod 
stipi'ri'sl , inilrli’fiilf  et  iiiillo  urtis  iiostriv  prwsidin  i‘meiidnbile. 
Comme  aujourd'hui  il  est  arrivé  à propos  (pie  l’on  a parlé  de 
la  mort  in  genere , et  non  pas  de  la  sienne,  il  m'a  dit  : iminia 
perr.epi,  algue  (mima  meciiina/Ue  peregi.  .Aussi  a-t-il  fait  en  bon 
chrétien,  vm-uvit  pieUi/i , sacrisque  peraclis,  vitie  quodeumque 
snperest,  liabii  in  pnlientia,  lier  taiiieii  furlnssis  mortem  in  desi- 
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derio.  Saint  Augustin  u dit  quoique  part  : .Wino  vull  decipi , 
nepto  vult  perturbari,  nemo  vult  mûri.  Ant.  Musa  Rrasavolus 
libellum  emseripsit,  i/uud  nemiui  mur»  placc(U. 

Le  pa|ie  a dit  aux  jésuites  que  leur  cabale  et  leurs  arlilices 
étoient  cause  de  la  perte  de  la  l'olognc , où  l'on  dit  que  le  mal 
est  bien  grand,  et  qu'ils  sc  mèloient  de  trop  d'alTuires. 

La  reine  a refusé  à Valot  la  permission  de  faire  venir  des 
médecins  pour  traiter  avec  lui  le  roi  et  consulter  pour  lui  à 
Fontainebleau^  il  lui  avuit  nommé  A.  Uaquin  et  Vesou  ; elle  lui 
répondit  en  colère  : Je  me  doutais  bien  du  choix  que  vous  feriez. 
Voilà  de  beaux  médecins  pour  le  roi!  Je  m’en  rapporte  bien  à 
txHts  ! Je  veux  avoir  Guénaut,  qui  l’a  déjà  traité  autrefois  en  sa 
petite-vérole.  Guénaut  y a donc  été  mandé  et  y est  i présent. 
On  tient  Valot  en  danger  d'étre  chassé,  combien  qu'il  n'ait 
pas  encore  touché  l'argent  depuis  trois  ans  qu'il  avoit  avancé 
pour  y entrer;  au  moms  en«st-il  en  grand  danger  si  le  car- 
dinal ne  le  maintient  et  ne  le  remet  aux  bonnes  grâces  du  roi 
et  do  la  reine,  avec  lesquels  il  est  fort  mal.  Martial  fait  men- 
tion d'un  certaip  barbier  qui  Qt  grande  fortune  à Home , le- 
quel s'appeloit  Cinnamus , etc.  . . ; 

t 

Cinnamt,  quid  faciès  ? Cinnam»,  tonsor  eris. 

ainsi  que  sera  Valot.  Avant  son  élévation  et  assoinption  à l'a- 
postolat, il  n'étoit  qu'un  charlatan  ; quand  il  en  sera  déchu , 
il  retournera  et  reviendra  au  même  état  : sic  fortunn  sibi  ludus 
facit , ex  rhetoribus  consules,  ex  ronsulibus  rhetores. 

Le  Hazarin  est  arrivé  le  manli  12  d'octobre  au  boisdeVin- 
cennes,  où  il  a couché,  et  dès  le  lendemain  matin  il  est  allé  k 
Fontainebleau  pour  voir  le  roi , qui  y est  malade  d'une  double 
tierce , et  alHs  aliqmt  symptomatis. 

Le  pape  a envoyé  trois  brefs:  l'un  au  roi , l'autre  è la  reine, 
le  troisième  au  cardinal  Mnzarin,  pour  les  exhorter  à une 
bonne  paix  pour  sauver  la  religion  catholique  et  pour  résister 
aux  étrangers  qui  la  veulent  détruire:  il  entend  Cromwell  et 

II.  H 
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le  roi  fie  Suède.  Il  eu  a envoyé  autant  en  Espafjne.  Sur  la  fin 
des  brefs,  il  les  menace  s’ils  n’y  condescendent,  et  dit  qu’il 
se  servira,  en  cas  de  refus,  de  l’autorité  qu’il  a et  des  cen- 
sures ecclésiasti(|ues  : ml  pnpulum  phnlerm.  Toubîs  ces  excom- 
munications sont  des  marchandises  éventées  et  de  bas  aloi. 

Le  jeune  arclievéfiuc  de  Rouen  a soutenu  la  cause  du  car- 
dinal (le  Retz  contre  le  Mazarin  touchant  le  gouvernemenl  et 
l’adniinistration  de  l’archevéché  de  Paris  contre  quatre  évê- 
ques de  Normandie  qui  se  tiennent  du  ciMé  de  la  cour;  cela 
ayant  été  su , on  lui  a envoyé  une  lettre  de  cachet  par  laquelle 
on  lui  fait  commandement  de  venir  dans  huitaine  i»  la  cour  y 
rendre  compte  de  son  opinion.  On  dit  que  s’il  sort  de  Rouen 
pour  venir  ici , il  trouvera  en  chemin  un  antre  billet  de  com- 
mandement de  se  retirer  dans  .\vignon  : nmninm,  mnrihus 
istis  vii'ifur.  Le  plus  fort  l'emporte,  tnllifw  e medin  sapientin, 
ri  fieritnr  res.  Il  y a longtemps  (jue  la  fortune  gouverne  le 
monde. 

Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  à la  cour , qui  apporta  la 
nouvelle  de  la  mort  du  prince  Tliomas.  Le  voilà  bien  récom- 
pensé des  prouesses  qu’il  a faites  devant  Pavie , et  du  mas- 
sacre qu'il  a fait  faire  de  ces  pauvres  gens  dans  les  vallées  de 
Savoie.  Un  honnête  homme,  nommé  M.  Daillé,  qui  est  un 
des  ministres  de  Charenton  , a dit  a M.  du  Prat,  notre  ami, 
<|u’il  ramasse  ici  de  tous  célés  des  épttros  latines  de  feu  M.  Sau- 
maise,  tant  (ju’il  s’en  peut  trouver , afin  de  les  faire  imprimer 
en  Hollande;  qu'il  y a d'honnétes  gens  en  Hollande  qui  tra- 
vaillent à même  dessein  de  leur  côté,  et  qu'ils  en  ont  déjà 
beaucoup.  I^e  fils  de  feu  M.  Cl.  Sarrau  en  a lui  tout  seul  plus 
d’un  cent  de  fort  belles  qu’il  donne.  J’ai  fort  bonne  opinion 
de  ce  recueil. 

MM.  les  chancelier , garde  des  sceaux  et  procureur-généi-al 
partent  demain  pour  aller  à Fontainebleau,  afin  d’y  tenir  con- 
seil louchant  l’atfaire  que  le  pape  leur  a proposée  de  la  paix 
générale.  Le  nonce  presse  d’une  réponse,  c’est  sur  la  qualité 
d’icelle  que  l’on  va  délilrérer.  I.e  pape  offre  à ce  dessein  Kou- 
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logne  la  grasse,  afin  que  les  deux  rois  y envoient  leurs  dt'ipulés, 
et  lui-méme  promet  de  s’y  rendre. 

Je  viens  d’une  consultation  avec  MM.  Riolan  et  Moreau , où 
j’ai  appris  que  Valot  est  fort  mal  en  cour , que  la  reine  l’a  ru- 
dement traité  et  presque  chassé  ; que  le  roi  l’a  menacé , et 
qu’il  ne  tient  plus  qu’à  un  filet.  Le  Mazarin  semble  le  main- 
tenir ; mais  si  la  colère  du  roi  continue , sans  doute  qu’il  sera 
obligé  de  l’abandonner.  Le  roi  l'a  appelé  ignorant  et  char- 
latan. Dès  devant  que  le  roi  fût  malade,  on  lui  avoit  refusé  un 
bénéfice  qu’avoit  un  sien  fils,  qu’il  vouloit  donner  à un  autre 
sien  fils,  d’autant  que  l’autre  étoit  mort.  Ce  refus  est  une 
marque  qu’il  n’y  avoit  guère  de  crédit.  Cuénaut  a été  renvoyé 
prestement , sive  quod  rmnis placeret,  soit  à cause  du  prince  de 
Condé,  duquel  il  est  créature.  Il  y en  a d’autres  sur  te  bureau, 
■W  mdlus  mtstumctHr  nisi  cac/wle  comitivù  Archiiutrun. 

' On  parle  ici  d’une  grande  défaite  dans  la  Pologne  ; on  dit 
que  le  roi  de  Suède  y a perdu  une  grande  bataille , qu’il  y a 
été  blessé,  et  qu'il  y est  demeuré  prisonnier;  que  son  général 
Coniksmark  y a été  tué,  et  que  voilà  le  roi  de  Pologne  fort 
triomphant.  Les  moines  ne  manqueront  pas  de  dire  que  ce 
combat  a réussi  par  leurs  prières , et  que  cela  est  arrivé  en- 
suite des  quatre  cent  mille  écus  que  le  pape  a envoyés  au  roi 
de  Pologne,  pour  lui  aider  à résister  à ces  étrangers  et  infi- 
dèles. Voilà  comment  on  les  appellera  à Rome.  Celte  nou- 
velle étonnera  bien  fort  Cromwell  et  rabattra  l’orgueil  de  ses 
entreprises. 

M.  H.  Chasles  n’a  plus  guère  de  temps  à vivre,  il  est  hydro- 
pique  confirmé,  et  cela  pour  avoir  autrefois  trop  fait  la  débau- 
che. M.  D.  Allain  aussi  amtabescil  in  (lies  ; ses  jours  ne  sauroienl 
guère  plus  durer.  Moi-bus  frequens  et  multonm  annorum  de- 
cursus,  inemendabilem  skcitntem  tandem  adfenmt  hominibus. 
■ J’ai  aujourd’hui  rencontré  chez  M.  Gassendi , avec  M.  H.  de 
Montmort  son  hôte,  un  homme  de  votre  ville  de  Lyon , nommé 
M.  de  Monconis,  frère  de  votre  lieutenant  criminel.  Je  lui  ai 
dit  que  J'avois  eu  l’honneur  de  voir  ici,  l’an  1653,  M.  de  Fâer- 
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gués  son  frfîre,  cl  môme  qu’il  m’avoit  fait  l’honneur  de  me 
venir  voir  céans;  que  je  lui  avois  jirèté  six  médailles  qu’il 
avoil  fait  contre-lirer  : il  m’a  dit  qu’il  vouloit  venir  voir  mes 
livres,  etc.  Pour  mes  médailles,  je  ne  les  ai  plus,  je  les  ai 
données  <à  mon  Cnroliis,  qui  est  mon  second  , qui  est  curieux, 
qui  s’y  connoit , (}ui  en  a plusieurs  autres  fort  belles,  et 
curicu.ses  et  rares. 

Un  dit  que  le  roi  achèvera  le  beau  temps  à Fontainebleau  , 
et  qu’il  ne  reviendra  que  vers  la  fin  du  mois,  pour  passer  la 
fêle  au  bois  de  Vincennes , qu’il  est  de  présent  en  bonne 
santé.  Valot  n’est  pas  bien  ; mais  il  n’y  en  a pas  encore  d’au- 
tre de  retenu  ; il  faudra  du  temps  j)our  cela , car  peu  de  gens 
y sont  propres , et  peut-être  (]ue  l’autre,  hUer  illas  moras, 
aura  loisir  et  trouvera  le  moyen  de  refaire  sa  paix. 

Le  prince  Thomas  n’est  pas  mort  ; la  nouvelle  de  sa  mort 
n’est  pas  vraie.  Je  me  recommamlc  à vos  bonnes  grtlccs , et 
suis  de  toute  mon  ikme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

l)e  Paris , ce  19  d’octobre  1Gi>5. 


LETTIIF.  CCLXXX.  — An  uiàne. 

I.ÆS  nouvelles  d’Allemagne  sont  enfin  arrivées,  par  les- 
quelles il  paroît  ([ue  le  roi  de  Suède  n’est  ni  blessé  ni  prison- 
nier ; il  est  vrai  qu’il  y a eu  trois  mille  Suédois  de  défaits; 
mais  le  roi  de  Suède  ne  laisse  pas  de  poursuivre  sa  pointe.  Le 
pape  a envoyé  quatre  cent  mille  écus  au  roi  de  l’ologne,  et 
il  a fait  nouvellement  cinq  cardinaux;  mais  il  n’y  a pas  de 
jésuite,  comme  ces  bonnes  gens  espéroient  pour  un  des  leurs 
nommé  l’alavicin. 

IjC  nonce  qui  est  ici  espéroit  être  fait  cardinal  à celte  pre- 
mière promotion.  Le  voilà  déchu  de  son  espérance;  mais  en 
récompense  le  pape  le  fait  payer  de  ses  appointements , qui 
lui  sont  dus  depuis  plusieurs  années; car  le  feu  pape,  Inno- 
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cent  X,  qui  étoit  un  terrible  galant,  no  lui  en  paya  ja- 
mais rien;  au  contraire  il  lui  eilt  ôté  la  nonciature  et  l'eût 
rappelé  à Rome,  si  on  l’eût  voulu  souffrir.  Mais  le  Mazarin 
l’empécha  par  quelque  bonne  amitié  qu'il  avoit  pour  cette 
famille  des  Bagni,  dont  celui-ci  est  l’ainé;  l’autre  cardinal, 
qui  étoit  un  fort  habile  homme,  n’ctoit  que  son  cadet,  ijui 
étoit  chef  du  conseil  de  la  case  Barberine  (et  le  bon  et  loyal 
maître  de  feu  M.  Naudé , notre  bon  ami  ) qui  eût  été  pape  s’il 
eût  vécu , et  eût  bien  fait  du  bien  à notre  pauvre  ami. 

On  dit  ici  à l’oreille  que  nous  sommes  d’intelligence  avec 
le  roi  de  Suède,  et  qu’il  n’a  jmint  mis  le  pied  hors  deStokholm 
qu’il  n’ait  touché  deux  cent  mille  écus  de  notre  argent,  et 
que  nous  sommes  aussi  à la  veille  de  rompre  avec  le  pape  * 
à cause  de  plusieurs  pouvoirs  qu’il  prétend  en  France.  Je 
pense  que  c'est  qu’on  lui  Veut  faire  une  querelle  d’Allemand , 
afin  de  troubler  et  d’empècher  le  dessein  qu’il  a de  la  paix 
générale. 

11  y a ici  un  gros  procès  entre  le  curé  de  Saint-Paul  et  les 
jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine,  pour  une  femme,  laquelle 
avoit  légué  quatre  mille  livres  au.x  jésuites , afin  d’étre  en- 
terrée dans  leur  église,  que  les  prêtres  de  Saint-Paul  ont  en- 
terrée dans  Saint-Paul.  Voilà  les  scribes  et  les  pharisiens 
acharnés  les  uns  contre  les  autres,  sans  se  souvenir  d’étre 
chrétiens  et  sans  aucun  grain  de  charité.  Vous  savez  que  les 
scribes,  tn  lege  mnsaica,  étoicnt  nos  prêtres  et  notre  clergé  sé- 
culier, et  que  les  pharisiens  étoient  une  espèce  de  moines,  que 
vous  trouverez  fort  semblables  aux  loyolites,  si  vous  considérez 
attentivement  quales  funrint  isti  ncbulones,  npud  Fl.  Josepbum 
varüs  in  locis  Anliquit.  Judaic.:  C’étoient  de  glorieux  coquins 
in  nomine  Domini,  qui  s’en  faisoicnt  accroire , i[ui  hantoient 
la  cour , qui  flattoicnt  les  princes , jjui  vouloicnl  être  réputés 
les  plus  savants  dans  l’intelligence  de  la  loi  de  Moiso,  qui 
cherchoient  des  successions,  et  friands  de  testaments  btits  en 
leur  faveur,  qui  séduisoient  les  feminelettes , quas  ciremndu- 
rebant  ih  aqMivitale,  afin  d’en  attraper  de  l’argent,  etc.  Ne 
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voilà  pas  une  belle  description  de  nos  maîtres-mouches  et 
passetins  de  greye  lognliticu! 

Je  viens  d'apprendre  que  le  Muzarin , dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Fontainebleau,  renvoya  Guénaut  à Paris,  ne  trouvant  pas  le 
roi  assez  malade  pour  avoir  tant  de  médecins;  joint  qu’il 
ne  veut  pas  avoir  créance  en  celui-ci,  tant  à cause  qu’il  est 
créature  du  prince  de  Coudé,  qu’à  cause  de  l’antimoine,  et 
de  ce  que  Guénaut  est  un  homme  scélérat  et  dangereux,  au- 
quel il  ne  faut  pas  se  fier. 

La  reine  l’avoitfait  venir,  se  souvenant  qu’il  avoit  vu  le  roi 
eu  sa  petite-vérole  avec  Vautier,  il  y a liiiit  ans.  Aujourd’hui  le 
Mazarin  défend  Valot , et  tâche  de  le  remettre  aux  bonnes 
grâces  du  roi  et  de  la  reine , eu  disant  qu’il  n’a  rien  fait  que 
par  son  ordre  : c’est  que  l’on  lui  faisoit  prendre  des  eaux  de 
Forges,  sous  ombre  de  le  rafraîchir,  afin  de  l’empécher  d'al- 
ler à la  chasse  , et  que  personne  ne  parlât  à lui  en  l'absence 
du  Mazarin  , tandis  qu’il  étoit  à la  Fère. 

Le  roi  de  Polugnc  est  en  fuite  ; le  roi  de  Suède  est  dans 
Varsovie  et  Cracovie,  et  est  presque  partout  le  royaume  re- 
connu le  maître. 

M.  Gassendi  vioit  et  »jiinU , sed  tantimi  vivit  et  »pirut.  Une 
parotide  avoit  commencé  à paroître  à gauche,  ged  substitit  in 
medio  cmalu;  cela  lui  aidera  à mourir  encore  plus  tôt,  propter 
summum  ccdoris  mitivi  imLecillilalem  (I).  Aussi  le  bonhomme 
n’en  peut-il  plus. 

Madame  d'Esguillon,  iqèce  du  cardinal  de  Richelieu,  l’a 
envoyé  visiter  par  son  médecin  qui  est  des  Fougeiais,  qui  lui 
a ordonné  un  cautère  au  bras  gauche.  Os  liuminis!  Jugez  si  cet 
homme  n’a  pas  trouvé  la  pic  au  nid,  et  si  ce  n'est  point  là 

(1)  Il  faut  renurqiicr  les  expressions  latines  de  Gui  Patin.  Ce  principe 
dont  il  parle  tient  !i  la  doctrine  d'IIippoerate  la  plus  profonde  et  la 
plus  ardue,  celle  du  calorique  inn<?.  Aussi  Hiolan  fait-il  cette  réflexion  : 
Finge  fato,  aut  vioUnhd,  in  animait,  calorem  extinctum  ? Quid  aliurf 
quam  pondus  inert  et  inanis  Iruncas  rematteUt.  ( ttiolaii , Comm.  dt 
spirit,  et  Calid.  : innalo,  pagcG7.)  (U,  1‘.) 
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un  bou  remède  pour  un  poumon  pourri  et  ruiné  dans  une 
lièvre  étique?  11  faut  être  bien  abandonné  d’honneur  et  de 
sens  commun  pour  faire  de  telles  ordonnances.  Mais  ce  char- 
latan-là amtiem  pudurein  exuit;  il  est  animal  très  effronté  et 
très  impudent.  Je  pense  que  s’il  eût  osé,  il  lui  eût  ordonné  de 
l’antimoine,  mais  il  n’en  a que  faire  : il  mourra  assez  tôt  sans 
cela,  et  sans  être  empoisonné. 

Le  roi  est  ici  attendu  dans  peu  de  jours.  11  revient  particu- 
lièrement pour  aviser  aux  proposiiiousdu  pape , et  il  y a grande 
apparence  que  nous  allons  nous  brouiller  avec  Rome;  et 
même,  comme  l’on  parloit  de  ces  afiiiires,  M.  le  garde  des 
sceaux  a dit  que  bientôt  l’on  verroit  quel  pouvoir  le  roi  avoit 
ou  F rance  En  ce  cas-là  ou  fera  ressusciter  le  richerisme  en 
Sorbonne,  et  on  rognera  les  ailes  au  prétendu  pouvoir  du 
pape  en  France  ; ce  qui  est  fort  raisonnable , car  il  y en  a trop  : 
alors  dn  verra  ce  que  feront  les  jésuites  et  les  autres  âmes 
moutonnières  de  moines,  qui  sont  tous  créatures  papeliues. 
Que  ce  seroit  un  beau  déblai  si  l’on  mettoit  tous  ces  moineaux 
dans  des  bateaux  avec  autant  de  moinesses,  et  qu’on  les  en- 
voyât cultiver  le  purgatoire  dans  les  lies  de  l’Amérique,  ou  à 
la  Mozambique,  où  les  habitants  de  ces  lieux  n’ont  point  en- 
core vu  d’oiseaux  de  tel  plumage!  Ce  seroit  là  le  vrai  moyeu 
de  décharger  la  France  de  tant  de  bouches  inutiles  et  de  tant 
d’hommes  oiseux , quorum  nuinerushic  est  iumunerus. 

Je  viens  de  chez  M.  Gassendi , lequel  j’ai  trouvé  en  un  très 
misérable  état:  il  n’en  peut  plus,  il  ne  parle  plus,  ilneconnoit 
plus  personiie.  Son  pouls  est  obscur  et  très  petit , fere  vermi- 
cularis  ; il  ne  peut  plus  aller  guère  loin  : je  l’ai  laissé  entre  les 
mains  de  deux  prêtres.  Sic  moriwiiur  mayni  homines  , sic  itur 
ad  astra.  C'est  un  pays  où  lui , qui  est  grand  aslrouorae , eu 
apprendra  plus  en  un  quart  d’heure  qu’il  n’en  a appris  depuis 
soixante-cinq  ans  qu'il  est  au  monde.  11  ne  m’a  point  reconnu 
ni  répondu,  et  ne  prend  plus  de  nourriture,?/  his  ijradihiis 
projLuue  itur  ad  requiem  seiiquternum.  Je  vous  prie  d'en  avertir 
M.  barbier  i'imprimeur,  utiu  que  là-dcssus  il  avise  à ce  qu’il 
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a à faii'C.  J'apprends  qu’il  a laissé  tous  ses  écrits  avec  la  cession 
de  son  privilège  à son  garçon,  lequel  en  traitera  avec  ceux 
qui  les  voudront  avoir,  et  ne  les  baillera  qu’au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur,  c’est-à-dire  moyennant  de  l'argent 
comptant  et  quelques  copies.  Vousdirez  donc , s’il  vous  plaît, 
à M.  Barbier  l’imprimeur  que  je  le  salue,  et  qu'il  voOs  dise 
s'il  y veut  penser,  alin  que  je  tâche  de  l'y  servir  s'il  s’en  ren- 
contre quelque  commodité,  et  si  j'y  suis  appelé,  comme  je 
pense  que  l’on  fera  ; car  M.  de  Montmort,  même  son  hôte, 
m’en  a ainsi  parlé. 

U Fuit  Gassendus  : vixit  annos  sexaginta  quinque,  et  vi- 
w vere  desiit  beri  circa  tertiaro  pomeridianam.  Per  tanti  viri 
» obitum  grave  vulnus  agnosco  inflictum  reipublicæ  littera-  * 
» riæ  : eum  lugebunt  artes  matliematica; , lugebit  sanctior  et 
» purior  philosopliia.  » 

Les  gens  meurent  et  passent  trop  tôt  : 7n  hoc  vertatur  fatorum 
ini^/uitas.  Je  viens  de  consulter  avec  MM.  Biolan  et  Moreau, 
pour  la  quatrième  fois , pour  un  gentilhomme  de  Kouergue 
qui  les  paie  fort  bien  chaque  fois,  et  plus  libéralement  que  ne 
font  les  maîtres  des  requêtes.  Il  n’a  que  dix-huit  ans.  Il  a la 
petite-vérole,  pour  laquelle  je  l’ai  fait  saigner  sept  fois  qui  en 
valent  bien  neuf;  il  en  est  si  fort  chargé,  qu’il  y a grande  ap- 
jMU'ence  qu’il  en  fût  étouffé  s’il  eût  eu  affaire  à un  hémophobe. 

C'est  moi  qui  en  suis  l’ordinaire.  Il  n’est  incommodé  d’aucun 
accident  qui  puisse  être  mauvais,  hormis  que  ses  boutons  ne 
grossissent  pas  assea.  Smt  avara  mcdicorum  vota , aussi  bien 
que  ceux  des  parents  pour  l’avancement  de  leurs  enfants.  Ces 
messieurs  lui  ont.,  h cet  effet,  ordonné  un  Uniment  avec  de 
l’huile  d’amandes  douces , tirée  sans  feu , sur  le  visage. 

M.  Gassendi  a été  enterré  ce  matin  en  belle  compagnie  dans 
Saint-Nicolas-des-Champs  (i).  Ses  obsèques  ont  été  honorées 
de  la  présence  de  quantité  d'honnêtes  gens,  et  entre  autres  do 

(1)  Pierre  Gassendi,  ne  à Champicrsier  près  Digne,  le  22  jan- 
vier 1S92,  mort  à Paris,  le  2S  oclohrc  1653.  Ses  (cuvres  ont  été  publiées 
parles  soins  «le  Hubert  de  Monlmurl,  Lyon,  1658,  6 vol.  in-(olio.  — 
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plusieurs  savants,  outic  quelques  conseillers  du  parlement. 
H.  S.  Sorbière  y étoit  entre  autres,  à qui  j'ai  parlé;  MM.  Du- 
puy , Ménage,  Quillet , Chapelain,  La  Mothe-le-Vayer,  de  Va- 
lois, Padet,  l’abbé  Bourdelot. 

Je  me  recommande  fort  à vos  bonnes  grâces , et  suis  de  toute 
mon  âme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

A Paris,  ce S6  octobre  165S. 


LETTRE  CCLXXXI.  — .l«  même. 

Le  cardinal  Mazarin  a depuis  deux  jours  fort  maltraité  Va- 
lut, l’a  appelé  charlatan  et  ignorant,  et  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  fait  malade  le  roi.  Voilà  un  honamc  qui  a la  chasse,  et 
qui  en  sera  mauvais  marchand  à la  lin  , nisi  numerel.  On  croit 
qu’il  ne  pourra  pas  autrement  se  faire  conserver,  et  qu’on  le 
chassera  alors  qu’il  n’y  pensera  plus.  La  reine  continue  de  le 
hair;  je  pense  que  c’est  ce  qui  le  perdra  à la  fin. 

Le  Mazarin  a fait  une  belle  lettre  au  pape,  sur  le  dessein 
qu’il  a de  voir  la  paix  dans  l'Europe  ; elle  sera  imprimée. 
Elle  est  de  trois  ou  quatre  feuilles:  il  y déclare  qu'il  ne  désire 
rien  tant  que  cela.  11  y a ici  deux  hommes  nommés  pour  dé- 
putés qui  iront  à ce  grand  traité  de  la  paix,  savoir,  MM.  le 
chancelier  de  Servien  et  le  surintendant  de  finances,  qui  sont 
deux  hommes  des  plus  riches  du  royaume.  Le  pape  s’offre 
lui-méme  de  se  rendre  au  lieu  dont  les  deux  rois  auront  ac- 
cordé. On  parle  de  Boulogne,  de  Oénes'  ou  de  Marseille.  A 
cela  prés  du  lieu , je  voudrois  que  la  paix  fût  faite. 

On  ne  parle  plus  ici  de  la  Pologne  que  fort  piteusement  ; 
on  dit  que  tout  y est  perdu  et  que  le  roi  de  Suède  en  est  le 

Fr.  lieriiicr,  médecin,  a ocalcoicnt  publié.  Abrité  de  la  pkilotopkie  de 
Gattendi,  Lyon.  1678,  8 vol.  in-12. 

Gassendi  fut  réellement  un  pliilosophe  pratirpic.  Sa  vie,  ses  moeurs, 
sa  conduite,  tout  a été  en  lui  noble,  digne,  honorable,  et  Gui  Patin  a 
raison  de  dire:  lujtbU  eemetior  el purior philoeapkia.  ( H.  P.) 
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grand  maitre,  que  la  reine  de  Pologne  s’est. sauvée  et  retirée 
en  Silésie  ; pour  le  roi , son  mari , que  l'on  ne  sait  où  il  est. 
On  dit  ici  tout  haut , et  cela  vient  de  la  cour , que  les  brigues, 
et  les  conspirations  et  les  arlilices  des  jésuites  sont  cause  de 
la  ruine  de  ce  royaume  : ils  sont  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic, et  néanmoins  on  les  retient  O /trmiu/e,  iêlavidtlns  et 
ferts'f  N’est-ce  point  des  astrologues  que  Tacite  a dit  quelque 
])art  ; Odinswn  humiimm  tjenus  et  civitnti  ijrnee,  t/iiotl  sempei'  ve- 
tahitur  et  semj/er  retinebitur.  Nos  loyolites  ne  sont- ils  pas  as- 
trologues? ils  parlent  Utujours  du  ciel,  de  l’enfer  ou  du  pur- 
gatoire. 

Le  cardinal  Mararin  est  fort  pâle  et  défait  ; il  se  plaint 
d'avoir  souvent  la  goutte  ,cela  l'oblige  de  se  purger  comme 
il  fait,  car  il  hait  la  saignée. 

On  dit  que  le  roi  de  Pologne  s’est  enfin  sauvé  de  son  pays 
ruiné  et  occupé  par  les  Suédois , et  qu’il  s’est  retiré  avec 
vingt-cinq  chevaux  à Vienne  en  Autriche,  chez  l’empereur,  qui 
ne  lui  a permis  qu’un  tel  nombre  pour  se  retirer  chez  lui.  On 
dit  que  nous  avons  fait  ligue  oITensive  et  défensive  avec  Olivier 
Cromwell;  qu’il  doit  nous  fournir  une  armée  navale  de  tant 
de  vaisseaux , moyennant  une  certaine  grosse  somme  d’ar- 
gent que  nous  lui  devons  fournir  tous  les  ans  : ce  sera  pour 
attaquer  par  mer  et  par  terre  la  maison  d’Autriche,  tandis 
(|ue  les  protestants  se  lejoindront  ensemble  pour  le  même 
dessein.  Je  ne  doute  point  que  les  Hollandois  n’en  soient  de 
même  intelligence  avec  nous  et  Cromwell , en  dépit  du  roi 
d’Espagne,  qui  a fait  saisir  tous  les  effets  et  arrêter  tous  les 
.\ngloisqui  étoient  on  Espagne  et  dans  les  Pays-Bas;  mais 
ceux  d'Anvers  no  l’ont  jmint  voulu  souffrir. 

L’assemblée  du  clergé  est  ici  commencée.  M.  l’archevêque 
de  Narbonne  y préside,  la;  roi  leur  a fait  dire  qu’il  ne  leur 
]>ermct  leur  assemblée  que  pour  quatre  mois,  qui  est  le  terme 
ordinaire,  et  qu’il  ne  veut  point  leur  en  accorder  davantage. 
C'est  qu’ils  l’ont  fait  qucl({uefois  durer. un  an  entier  aux  dépens 
du  |XAit  çlergé , des  pauvres  prêtres  cl  curés  de  village. 
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M.  Chovet,  qui  imprime  l’Hippocrate  à Genève,  en  a écrit  à 
M.  Moreau  , et  lui  a demandé  son  avis  touchant  quelque  addi- 
tion qu’il  voudroit  y mettre.  M.  R.  Moreau  dit  qu’il  n’y  apoint 
sur  l'Hippocrate  de  meilleur  commentaire  que  \'ŒcmomtaA& 
A.  Fœsius  : je  suis  de  son  avis. 

J’ai  depuis  trois  semaines  traité  ici  un  gentilhomme  du  Lan- 
guedoc, d’une  très  cruelle  et  très  mauvaise  petite-vérole, 
ftgéde  dix-huit  ans.  Il  a été  saigne  dix  bonnes  fois  : « et  ante 
» eruptionem  et  in  ipsa  eruptione  et  post  plenain  eruptionem  : 
niiec  aliter  fleri  poterat  propter  plenitudinem , febrem,  pu- 
M tredinem,  suffocationis  instantis  periculum,  et  alia  perni- 
» ciosa  symplomata,  et  hodie  felicissime  convalescit  (l).  » 
11  dit  qu’il  sera  quelque  jour  président  en  son  pays,  et  qu’il 
ordonnera  aux  médecins  de  Toulouse  de  faire  saigner  leurs 
enfants  et  ceux  d’autrui  dans  la  petite-vérole.  «Ipsemorbus 
» totns  est  a sanguine,  eoque  multo,  putri  supra  modum,  cum 
>jfebre,  anhelitus  difficultate,  affectu  cruentoso,  vomitu, 
U diarrhæa,  lumborum  dolore,  et  aliis  symptomatis  qiiæsaii- 
» guinismissionemrequirunt;  ideoque  graviter  peccant  hæ- 
» mophobi.  » 

Les  Espagnols  ont  assiégé  Coudé;  le  maréchal  de  Turenne 
en  a été  repoussé.  Le  Mazarin  part  samedi  prochain  pour  aller 
à la  Fère , qui  emmène  le  roi  quand  et  soi.  On  parle  de  le  ma- 
rier avec  la  Mancini , et  que  la  reine  commence  à y consentir. 

Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces,  et  suis  de  toute  mon 
âme,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris , ce  2 de  novembre  1653. 

(1)  Saigner  ainsi,  dans  la  pelile-vérolc,  avant,  pendant  et  après  l'é- 
ruption,  passerait  aujourd'hui  pour  une  pratique  tout-à-fait  téméraire. 
Ghirae,  médecin  du  régent,  disait  avec  cette  forfanterie  gasconne  qui 
lui  était  propre  : Petite-vérole , tu  a$  beau  faire,  je  t'accoutumerai  à la 
eaiÿnée.  On  voit  que,  bien  avant  lui,  Gui  Patin  avait  en  ccljc  absurde  pré- 
tention. Mais  ce  dernier  n'a-t-il  eu  que  des  succès?  ^'a-t-il  pas  éprouve 
des  revers,  et  pourquoi  les  caclic-t-il  ? ^'o)’rz  les  notes  1. 1,  p.  63,  375. 

(K.  P.) 
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LKITRE  CCLXXXn  . — Ah  mr'me. 

M.  Mcyssoiiier  m'a  écrit  et  m'a  envoyé  son  factum  en  latin 
il  dit  qu’il  viendra  ici  pour  son  ap[)cl  : s’il  y cherche  de  la 
pratique,  peut-être  (ju’il  y en  trouvera  ,dcar  il  y en  a pour  les 
fous,  les  charlatans  et  les  ignorants,'  mais  bien  plus  pour  les 
sages.  La  pratique  de  Paris  ressemble  au  royaume  des  deux  : 
rcijiHtm  cwlonim  vim  putitur , et  viulvrUi  ropiunt  illud.  Voilà 
comme  fait  Iteda  de  Fougerais,  il  en  attrape  beaucoup  par  le 
moyen  des  apothicaires,  et  dès  qu’il  est  connu  tel  qu’il  est,  on 
le  quitte  l<à. 

J’ai  céans  le  livre  de  M.  de  Rodon,  tout  nouveau , rfc 
c/mr/.s//e,  où  j’ai  vu  en  passant  M.  Gassendi  cité.  La  conver- 
sion de  la  reine  de  Suède  n’est  pas  graiid'chose  , cela  seroit 
plus  considérable  si  elle  éloit  encore  reine  en  effet  ; tndeque  ha- 
beret  /loina  ex  quo  uherius  guudvrct. 

J’apprends  ijue  le  pape  a fait  arrêter  à Rome  prisonnier  un 
prêtre  qui  avoit  fait  un  livre,  f/c  inJiabililatc  popw  Alex.  VII. 
Cet  homme  est  bien  hardi  ; je  gagerois  bien  qu’il  n’est  point 
jésuite:  ces  carabins  du  père  Ignace  sont  bien  plus  fins  et 
plus  adroits:  non  sic  (ujunl  cum  prinripihus ; et  Petrus  Aure- 
lius,  homme  divin  et  excellent  écrivain  , les  a autrefois  ap- 
pelés owii/uui  ffrfa/a/wes,  omnium  inimici  : c’est  une  des  vérités 
de  M.  l’abbé  de  Saint-Cyran , qui  leur  en  a dit  bien  d’autres 
fort  hardiment  (t). 

J'ai  reçu  lettre,  laquelle  porte  nouvelles  que  notre  pauvre 
collègue  M.  Fr.  dos  François  est  mort  à Saint-Oidier-en-Forét 
le  2-2  d’octobre,  qui  est  le  même  jour  que  nous  perdîmes  ici  le 
bon  et  sage  M.  Gassendi  (-2)  : eorurn  numihus  hene  preenr.  11  y en 
a encore  trente  devant  moi,  mais  il  y en  a environ  une  dou- 
zaine de  bien  secs  que  la  déesse  Libitinc  ne  manquera  pas 
d’emporter  cis  paucos  mmos. 

(1)  J’ai  déjà  remar<|ué  qiic  l’aulcur  de  ce  fameux  livre,  le  Tétras  Au- 
relius,  élah  l'alihédc  .‘sainl-r.yran  : aiH‘i  le-i  ii;nacieolc5Tavaient-iI.s  mis 
à Tindex  le  plus  rigoureux.  Vojex  la  noie,  t.  1,  p.  tl7.  (R.  P.) 

(2j  Celle dalc  ii'esl  |>as  exaclc  d'apres  la  letirc  du  26  oclubre.  (R.  P.) 
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On  dit  ici  que  rassemblée  du  clergé  qui  est  commencée,  ne 
prend  pas  le  train  de  complaire  fort  au  roi  ni  de  donner  si 
grande  somme  d'argent  qu'on  leur  demande,  savoir,  cinq 
millions , à cause  de  quoi  on  a parlé  de  les  envoyer  hors  d'ici, 
à Bourges  ou  à Melun.  Ce  dernier  seroit  plus  supportable, 
d'autant  que  l'on  y peut  aller  par  bateaux , qui  seroit  une 
belle  commodité  -pour  les  dames  qui  suivent  cette  petite 
armét;  de  prélats.  M.  l’évéque  de  Coutances , qui  y étoit  un 
des  députés  de  Normandie,  s’eu  est  allé  vers  le  roi  pour  se 
plaindre  de  ce  qife  les  autres  évéques  ne  l'ont  point  voulu 
recevoir  dans  l'assemblée,  prétendant  qu'il  est  irrégulier, 
pour  avoir  ici  conféré  les  ordres  de  prêtrise  dan.s  Notre-Dame, 
jubeute  }fazarnWf  sans  la  permission  de  l’ordinaire,  qui  est 
notre  archevêque  le  cardinal  de  Kelz.  Même  le  nonce  du 
pape  lui  a fait  signifier  celte  irrégularité,  et  tous  ces  divers 
empilements  et  oppositions  empêchent  les  progrès  de  cette 
assemblée , de  laquelle  on  ne  demande  que  de  l’argent.  v 

Le  roi  est  encore  à Compïègne,  où  le  cardinal  a la  goutte. 
Le  prince  de  Condé  a désisté  de  l'entreprise  qu'il  avoit  faite 
d'assiéger  le  Qiiesnny,  et  a envoyé  une  partie  de  ses  troupes 
prendre  leur  quartier  d’hiver  dans  le  pays  de  Liège;  il  avoit 
dessein  de  surprendre  M.  de  Turenne,  que  l'on  dit  qu'il  eût 
réussi  ; mais  il  a été  découvert  par  un  trompette  du  prince 
de  Condé,  qui  se  détacha  finement  et  vint  en  diligence  en 
avertir  ledit  M.  de  Turenne , duquel  il  a obtenu  récompense 
pour  son  droit  d'avis. 

Aujourd'hui  au  matin  la  reine  a envoyé  quérir  MM.  les 
deux  surintendants  des  finances,  de  Servien  et  Fouquet,  et 
leur  a dit  que  la  paix  d'Angleterre  étoit  faite  et  signée  avec 
nous , laquelle  nouvelle  a aiissitét  été  répandue  par  toute  la 
ville.  C'est-à-dire  nouvelle  besogne,  nouvelles  entreprises  et 
nouvelle  guerre.  Je  ne  sais  quelle  mine  fera  le  pape  là-dessus, 
ce  Jupiter  capitolin, an  fulmen  vibmbit  in  purpurntiim  nostrum  ? 
J'en  doute;  c'est  une  marchandise  éventée,  laquelle  n'est 
plus  de  saison  ; à peine  feroit-elle  peur  aux  bigots  ; nee  pueri 
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anduiU,  Hêsi  qui  mtidum  ære  tavanlur.  Quoi  qu’il  en  arrive, 
voilà  toute  l’Europe  en  armes  : arma  nrmis,  tillora  littoribus , 
fluctibns  undœ.  Cette  gueiTC  fournira  de  la  matière  aux  curieux 
de  nouvelles , aux  gazetiers  et  aux  historiens. 

Le  roi  a fait  arrêter  prisonnière  madame  de  Cliâtillon,  veuve 
de  celui  qui  fut  tué  à Cliarenton;  elle  est  dans  la  Bastille. 
M.  de  Hocquincourt  s'est  enfermé  dans  sa  ville  de  Péronne,  et 
Mazarin  en  veut  avoir  le  gouvernement,  et  lui  ne  le  veut  point 
rendre  si  on  ne  lui  donne  douze  cent  mille  livres;  à cause  de 
quoi  ou  parle  d'assiéger  Péronne.  Il  n’est  pas  seul  de  cet  avis; 
plusieurs  gouverneurs  des  autres  villes  de  Picardie  sont  de 
même  complot  avec  lui,  comme  celui  deCorliie,  de  Dou- 
lens , d’.Vrras  et  autres,  outre  la  noblesse  du  pays  qui  est  en- 
core de  leur  parti.  Cela  fera  chercher  quelque  ruse  au  Mazarin, 
car  d’autres  reniètlcs,  il  n’y  en  a point  ; notre  armée  est  fort 
délabrée,  et  nullement  en  état  d’assiéger  Péronne,  laquelle 
est  une  ville  imprenable. 

. Le  roi  arriva  hier  ici  à j)etit  train  pour  y voir  la  reine  sa 
mère.  On  traite  avec  ces  gouverneurs  des  villes  frontières, 
les<|uels  ilcmandent  au  roi  une  neutralité;  cela  est  ridicule, 
eui'eaiil  sibi.  On  me  vient  de  dire  une  autre  chose  à l’oreille, 
c'est  qu’il  y a de  la  défiance  et  quelque  mésintelligence  entre 
la  reine  et  le  cardinal.  Hélas  ! que  nous  sommes  malades , et 
que  nous  a\’ons  grand  besoin  de  quelque  bonne  crise  et  de 
bons  remèdes  ! 

Toute  r.\cadémie  dit  beaucoup  de  bien  du  nouveau  poème 
de  la  Pucelle  d'Orléam.  Peut-être  ([u’elle  a raison  ; aussi  y 
en  a-t-il  d’autres  qui  le  blâment  déjà  ; de()uoi  vous  feront  foi 
les  six  vers  suivants,  qu’un  de  mes  amis  me  vient  de  donner: 

On  nous  promet  de  Ciiapelain 
Une  merveilleuse  Pucelle: 

Depuis  vingt  ans  on  parle  d’elle. 

Ce  rare  cl  fameux  écrivain, 

La  cabale  en  dit  force  bien  : 

Dans  six  mots  on  n'en  dira  rien. 
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Il  y A ici  lin  jeune  homme,  nommé  M.  Sauvai,  Parisien  , 
qui  travaille  avec  beaucoup  de  soin  et  de  peine  n nous  faire 
une  pleine  Hittoirv  de  la^  mile  de  Paris.  Vous  savez  que  cet 
abrép^é  du  monde  est  divisé  en  ville , cité  et  université  : il  fait 
une  recherche  de  toutes  les  fondations  des  églises,  des  monas- 
tères , des  hôtels  et  des  maisons  de  princes , et  en  a obtenu 
do  très  bons  mémoires.  Il  espère  de  faire  commencer  à Pâques 
l'édition  du  premier  tome,  qui  sera  bientôt  après  suivi  du  se- 
cond ; ces  deux  premiers  contiendront  toute  l’Iiistuire  de  la 
ville  : il  viendra  ensuite  à l’université  et  â la  cité,  lesquelles  au- 
ront chacune  leur  volume.  Il  y aura  là-dotlans  quantité  d’é- 
loges de  plusieurs  savants  hommes  qui  sont  enterrés  à Paris. 

Tous  les  collèges  et  les  communautés  y seront  décrites  scion 
les  registres  de  leur  fondation  (l). 

(I)  Sainal  (Henri),  dont  parle  ici  Gui  Patin,  était  avocat  ; il  naquit  à 
Paris  en  1(520,  et  il  y mourut  en  1070.  Il  conçut  en  cITet  et  exécuta  en 
partie  un  ouvraae  immenie  sur  les  Antiquités  dt  Paris  \ U y consacra  • 
vinnt  ans  tic  sa  vie.  Crpentlant  l'ouvrage  contenant  le  réaullat  de  sea  re- 
cherches ne  parut  qu'en  1724,  sous  le  litre  suivant  s Histoire  et  re- 
oherthes  des  antiqmtéi  de  Paris.  Cet  ouvrage  e.st  savant  ; beaiicniip  r- 

d'auteurs  y ont  puisé,  sans  l'avouer;  mais  d>tfus,  mal  écrit,  il  n'eut 
qu'un  .succès  médiocre.  I.englet-Dufresnny  dit  que  le  premier  vnInmC 
est  bon , le  second  médiocre,  et  le  troisième  détestable.  Peut-être  y 
aurait-il  à rappeler  d'un  )ugement  aussi  tranclunt,  et  qui  tient  dusé- 
rieiix-boulTon.  Quoiqu'il  en  soit,  qn'otait-oe  que  le  Paris  de  cette 
époque,  cet  abrégé  du  monde,  comme  l'assure  Gui  Patin  ? une  ville 
bien  informe,  bien  sale,  bien  triste.  Que  dirait  notre  auteur  .s'il  voyait 
le  Paris  de  nos  jours,  bien  que  beaucoup  d'améliorations  soient  encore 
à faire  ? 

Aujourd'hui,  4 l'époque  de  notre  édition,  Paris  est  peuplé  de 
912.0as  individus;  il  a 34,396,800  mètres  carrés  de  superhcie,  ou 
3,439  hectares  68  ares.  On  y compte  42,000  maisons,  1,922  voies 
publiques,  87  barrières,  46  chemins  de  rondes , 37  quais,  20  boule- 
vards , 37  avenues  , 133  places , 37  ponts  , 108  cours  ou  cités , 
cloUrcs,  etc.  ,9  palais,  23  édifices  remarquables  , 6 jardins  publics, 

4 arcs  de  triomphe,  8 colonnes,  1 obélisque,  38  bibliothèques, 

18  musées,  28  fontaines  moiiuinenlales , 38 églises , 28  convents , 20h0- 
pi'atix , 4 statues  équestres , 24  théâtre»  , 39  casernes,  ( R.  P.) 
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M.  tic  Hocquincoui  t est  enferme  ilans  sa  ville  del'éronne; 
il  dcmaïulc  à traiter  et  ne  demande  que  de  l’argent  ; sa  femme 
a été  trouver  le  roi,  qui  l’a  renvoyée  tout  en  pleurs,  disant 
qu’il  no  veut  aucun  traite  ni  accommotlement , mais  unepnre 
et  seule  obéissance  ; et  s'il  ne  le  fait,  qu’il  saura  bien  se  faire 
obéir.  Ce  gouverneur  se  plaint  d’avoir  employé  quatre-vingt 
mille  écus  pour  ramener  le  Mazarin  en  France  l’an  16.52  sans 
qu’il  en  ait  été  récompensé  ni  remboursé  : c’est  ce  qui  le  rend 
aujourd’hui  mécontent.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Parts , le  <6  novembre  1055. 


LE'HRE  CCLXXXIII.  — /lu  même. 

h Nous  apprenons  ici  que  les  Ilollandois  ont  fait  alliance 
^ avec  l’électeur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Brunswick  et  quel- 
ques autres  princes  contre  le  roi  de  Suède , en  faveur  du  roi 
de  Pologne.  Mais  néanmoins,  quoi  qu’il  en  soit,  il  y a ici  des 
lettres  de  Vienne  et  de  Breslau , lesquelles  portent  que  Cra- 
covie  s’est  rendue  au  roi  do  Suède  faute  de  poudre , et  qu’au- 
jourd’huiPon  ne  dit  plus  le  roi  de  Pologne,  mais  seulement  le 
prince  Casimir,  ou  le  roi  jésuite.  La  paix  d’Angleterre  a été 
ici  ratifiée  au  conseil  du  roi,  et  la  ratification  envoyée  à Lon- 
dres. 

11  y a ici  grosse  et  puissante  division  en  Sorbonne  entre  les 
jansénistes  et  les  molinistes.  Ces  derniers  sont  ceux  qui  sont 
pour  les  jésuites.  Les  autres  sont  contre  ces  bons  pères  et  les 
autres  moines,  quonim  gens  est  ingens,  et  numents  inntwieriis. 
Si  bien  que  voilà  les  scribes  et  les  pharisiens  acharnés  les  uns 
contre  les  autres  : mais  quoi  qu’ils  fassent,  le  messie  ne  vien- 
dra point  sitôt  pour  les  accorder.  Dieu  a le  dos  tourné  aux 
affaires  et  aux  conseils  des  hommes.  A’ec  6ene  promeritis  ca- 
pilnr,  uec  tangitw  ira.  Les  péclu'*s  des  hommes  ont  mérité 
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ü’étre  traité  de  lui  comme  Lucrèce  a dit  du  Dieu  des  épicuriens. 

La  querelle  de  M.  de  Hocquincourt  continue  : il  est  enfermé 
dans  sa  place  de  Péronne,  et  ne  veut  point  se  rendre.  Mais  je 
ne  vois  personne  qui  puisse  dire  ce  que  deviendra  cette  affaire, 
hormis  que  je  le  tiens  en  danger  d’y  être  arrêté  prisonnier,  ou 
d’y  être  poignardé  comme  un  rebelleau  commandement  du  roi. 

Le  roi  est  toujours  à Compiëgne,  mais  le  Mazarin  est  au- 
jourd'hui arrivé  à Paris.  L’on  dit  qu’il  y vient  pour  régler  des 
dilférends  qui  sont  entre  messieurs  du  clergé  touchant  le  curé 
de  Saint-Séverin , qui  a la  commission  de  grand  vicaire  du 
cardinal  de  Retz,  et  les  trois  évêques  suffragants  de  l’arche- 
vêché de  Paris,  qui  ne  veulent  point  assister  aux  assemblées 
du  clergé,  s’ils  n’ont  ordre  de  leur  archevêque  ; môme  ils  ont 
fait  opposition,  en  vertu  de  laquelle  les  receveurs  du  clergé 
ne  pourront  rien  recevoir,  ni  prendre  sur  tout  le  clergé  de 
l’archevêché  de  Paris , ce  qui  diminueroit  fort  la  somme  que 
l’on  prétend  de  lever  à ce  coup  sur  tout  le  clergé  de  France. 

Il  y a pareillement  querelle  entre  les  maîtres  des  requêtes 
et  les  conseillers  du  parlement  : ces  premiers  s’opposent  à ce 
que  personne  n’ait  aucune  commission  d’être  intendant  dans 
les  provinces,  qui  ne  soit  de  leur  corps  : ce  qui  est  arrivé  à 
cause  de  l’intendance  d’Orléans,  que  l’on  ôte  à M.  Renard  de 
Rezé,  maître  des  requêtes,  et  que  le  premier  président  M.  de 
Bellièvxe'a  fait  donner  à M.  Servien,  conseiller  de  la  cour, 
rds  de  feu  M.  Servien  , avocat  général. 

Il  y a environ  quinze  jours  que  fut  ici  taillé  de  la  pierre  un 
ancien  conseiller  de  la  cour,  nommé  M.  Grasseteau,  conseil- 
ler et  doyen  des  requêtes  du  palais;  il  en  est  heureusement 
guéri,  âgé  de  soixante-douze  ans,  adeo  féliciter  hic  aimd  ttoê 
procedit  negotium  rriexueronitla;.  Un  de  mes  voisins  en  a guéri 
un  depuis  peu  aussi  heureusement,  ftgé  de  soixante-neuf  ans, 
combien  que  ce  fût  pour  la  troisième  fois  qu’il  fût  taillé. 
L’adresse  de  nos  tailleurs  est  si  grande,  que  les  malades  n’ont 
plus  tant  la  grande  horreur  qu’ils  avoient  autrefois  de  cette 
<i|M‘ration,  laquelle  a autrefois éb’^  fort  cruelle,  « non  diintaxat 
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» propter  im  péri  lia  m artifu-uni,  setietiuin  proptcr  organoruin. 
» quilms  ulebanliir,  ruditateni  et  iiieflicaciam.  » 

roi  est  ici  arrivé  le  2'\  lie  novembre  |»our  voir  la  reine,  et 
■s’en  est  retourné  voir  le  cardinal  à Coinpiènne  le  -25. 

Le  roi  a ordonné  (|iie  madame  de  Cliâtillon  , prisonnière-, 
sera  menée  à l 'abbaye  de  Fontevraut,  où  elle  sera  gardée  exac- 
tement. 

Je  vous  remercie  de  vos  beaux  vers  sur  la  mort  do  M.  (las- 
sendi  ; comme  aussi  des  vers  sur  le  saint  Cdiarles  Rorromée. 

Vous  obligerez  le  public  si  vous  empécliez  rimpression  de 
ces  livres  de  notre  métier,  qui  ne  peuvent  servir  ipi’à  faire 
des  diarlatans,  dont  1e  nombre  n’est  déjà  (]Ue  trop  grand, 
par  la  faute  des  ]>etites  universités  et  des  livres  de  chimie. 

Je  ne  sais  qui  est  ce  M.  Chomel , tnédecin  d’Annonuy,  au- 
teur de  ce  nouveau  livre  ; mais  étant  tel  que  vous  me  le  man- 
dez, c’est  chose  certaine  «lue  vous  obligerez  fort  le  |)ublic  .si 
vousètez  à l’imprimeur  l’en  vie  de  ce  dessein  de  l’imprimer  (1). 

(1)  François  Clioiiiol  a piililié  : 1“  Obtervaliones  mcdicœ,  avec  des 
obscrvalions  de  I..ir,are  Rivière.  I.ondini , lOKi,  in-8;  ii"  Trnclatus  de 
Tus$i,  I.ui;duni , lliSfi,  in-S.  Nous  ignorons  si  ce  Kr.  Cliomel  était  de 
la  faniilte  des  Cliomel  de  Paris,  composée;  1”  de  Jacipies-Fraiiçois 
(iliomel,  né  a Paris  a la  lin  du  XVll*  siècle,  qui  étudia  la  médecine  h 
Montpellier,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1708  de  son  Ircrc, 
l'icric-Jcan  lîapliste  Cliomi  l,  né  à Paris,  en  U»7I,  reçu  doelcor  en  ICttS, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  en  1738,  uiurl  le  3 juin  1740.  Il 
est  auteur  de  l’.lfcréje  de  l’Ilistoire  dei  planles  utuellcs,  qui  a eu  uii 
grand  numlirc  d'éditions , la  première,  Paris,  1712,  in  l2  . la  detnière 
édition,  publiée  par  Maillard,  Paris,  1810,  2vol.  in-8;  3"  Jean- 
llaptiste-I  nuis  Cliomel , était  (ils  du  précédent , né  à Paris  , a été  reçu 
docteur  en  1738,  et  fut  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  en  1734,  mort 
à Paris  lu  11  avril  1763.  L’-ouvrage  le  plus  important  qu'il  ail  laissé  est 
iiililulc  : £i<ni  hltlorique  lur  ta  médecine  en  France,  Paris,  1762, 
iii-12  de  288  pages.  On  voit  que  cette  ramille  est  depuis  longtemps  il- 
lustre dans  la  carrière  médicale;  elle  n'a  point  dégénéré  de  nos  jours, 
poisipie  M.  A oi'ii'te-Fraiiçois  Cliomel,  né  .i  Paris  le  13  avril  1788,  nu- 
joiird’liui  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paiis,  est  pelit-tils 
de  Pierre-Jcan-Haptislc , et  neveu  de  Jean -Rapt iste- Louis  ; et  I on  peut 
dire ramper  oireicit  arior.  (R.  P.) 
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La|>kipapt  de  ces  livres  nouveaux  vix  haèent  aliquid  boni, 
præter  gratiam  uovitati».  C’est  le  leurre  qui  attrape  premiè- 
rement les  libraires,  et  puis  après  tes  jeunes  gens,  qui  préten- 
dent de  trouver  là-dedans  la  pie  au  nid , et  quelque  chose  de 
meilleur  que  la  pierre  idiilosophaie , plutôt  que  dans  les  livres 
des  anciens , où , faute  d'y  mettre  le  nez,  ils  demeurent  igno- 
rants toute  leur  vie.  .\ee  lam  scribene  videnlur  novitii  illi  nu- 
tures  iti  fjm/iam  tegrnrum,  quam  in  lucrum  })/iarmaco/)otanmi. 
Et  à tout  ceia  je  ne  puis  dire  autre  chose  , que  de  m’écrier 
avec  Mar  liai , eu  disant  : 0 mores!  ôteinporal  iii  quibus  ntillus 
ocimrrU^  qui  curet  rempubliccmi.  > 

Pour  votre  médecin  de  Lyon , nommé  Picolé , nit  quidem 
(le  illu  (tudiri.  Ces  charges  par  quartier , de  chez  M.  |e  duc 
d’.injou , sont  îles  appeaux  pour  attraper  les  jeunes  gens  avec 
un  titre  .spt’>cicux  de  belles  qualités;  on  leur  promet  qu’ils 
pourront  faire  la  médecine  à Paris , qu’ils  auront  de  bons 
gages,  ou,  s’ils  demeurent  aux  champs,  i|u'ils  ne  paieront 
point  de  tailles  ; tout  cela  très  faux  ; car,  quelque  chose  qu’ils 
fassent,  nous  ne  les  reconnottrons  jamais , et  ne  feront  ici  «pie 
fe  morfondre.  On  en  avoit  voulu  faire  chez  le  duc  d'Orléans 
qui  ii'ont  point  réussi  : elles  sont  demeurées  à vendre,  faute 
de  marchand  ijui  les  voulût  lever.  Pour  les  gages,  on  ne  les 
paie  point  là , ni  même  diez  le  roi.  Depuis  dix  ans  les  méde- 
cins par  (|uartier  n'ont  rien  touché  ou  très  peu , encore  faut-il 
pour  cela  du  crédit  extraordinaire  : le  premier  médecin  même 
est  mal  payé  de  ses  appointements.  J.icet  ipse  deos  propius 
eoutingat , et  je  sais  de  bonne  part  qu'il  voudroit  n’y  être  ja- 
mais entré,  d'autant  qu’il  a beaucoup  trop  iinaiicé  pour  le 
bien  de  sarfamille,  afin  d'étre  élevé  jusqu’au  faite,  et  c’est 
grand  hasard  si  jamais  il  réussit.  Comme  tout  est  fortuit  à la 
cour,  où  pour  un  qui  fait  fortune , il  y en  a dix  mille  qui  sc 
morfoni^eiit , el  tandem  longum  panitere. 

Des  luiit  médecins  par  quartier  de  chez  le  roi , il  n’y  en  a 
jias  un  qui  iie  voulut  avoir  vendu  sa  charge  et  ralenir  l'argent 
qu’il  y a mis.  Sed  rjuis  laiu  faiuus,  d’aclieter  bien  clièrement 
une  charge  aaus  revenu , et  dont  on  ue  touche  point  les  gages? 
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Si  le  roi  est  à Narbonne  ou  en  Flandre , ib  faut  aller  faire  là 
son  quartier , coucher  sur  de  la  paille , et  peut-être  mourir 
dans  une  grange , comme  fit  U.  Akakia  l'an  1630 , en  Savoie, 
âgé  de  quarante-deux  ans,  qui  laissa  dix  enfants  vivants, 
combien  qu'il  fût  beau-frère  du  vieux  Séguin , qui  étoit  pre* 
mier  médecin  de  la  reine , et  qu’il  fût  médecin  du  surinten- 
dant et  du  garde  des  sceaux  de  ce  temps-là.  Dicam  verbo,  la 
cour  est  une  belle  putain  qui  a bien  donné  dans  les  yeux  à 
bien  du  monde;  mais  après,  pour  toute  récompense,  elle  ne 
leur  a donné  que  lu  vérole,  qui  leur  a été  une  maladie  incu- 
rable. Voilà  une  longue  digression  pour  laquelle  je  vous  de- 
mande pardon  ; je  ne  veux  que  conclure  tout  ce  fâcheux  dis- 
cours par  un  beau  distique,  qui  est,  ce  me  semble,  dans  les 
Emblèmes  d'Alciat , et  que  j'al  appris  de  feu  mon  père  il  y a 
plus  de  quarante  ans  : 

Vana  Palalinos  quos  educat  aula  clientes, 

Dii  itur  auralis  ncclere  compeâibus. 

La  cour  est  le  pays  des  anthropophages  aussi  bien  que  la 
Scylbie  septentrionale  des  anciens  et  l'Amérique  des  mo- 
dernes. S'en  garde  qui  pourra;  pour  moi,  Je  suis  fort  guéri  de 
toute  la  vanité  et  de  l'ambition  de  ce  pays-là. 

Votre  Picoté  ne  fera  donc  rien  qui  vaille  de  ce  cdté-là  ; mais 
puisqu'il  est  tel  que  vous  me  le  dépeignez , Je  le  veux  bien 
accoupler  avec  votre  Meyssonier , qui  est  un  autre  étourdi  qui 
viendra  ici  dépenser  de  l’argent  fort  mal  à propos.  Notre  Saint- 
Germain  sera  le  troisième  fou  ; et  pour  bien  atteler  le  car- 
rosse, notre  Faculté  vous  fournira  maître  Claude  Tardy,  qui 
est  peut-être  lui  tout  seul  aussi  fou  que  les  trois  autres  en- 
semble. 

Vous  m’épouvantez  par  le  narré  que  vous  me  faites  du 
pauvrcM.  Han  ; Je  le  trouve  bien  malade,  mais  je  suis  ^ien  aise 
qu’il  soit  entre  vos  mains.  Le  plus  souverain  et  premier  re- 
mède de  CCS  fluxions  sur  la  poitrine  avec  la  toux  est  la  sai- 
gnée réitérée  et  l’abstinence  du  vin , mais  plutôt  très  bien  de 
la  tisane.  Je  souhaite  fort  qu'il  ait  l'honneur  et  le  bien  d’en 
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guérir  par  vos  mains , et  d'en  sortir  heureusement , car  autre- 
ment je  crains  que  le  poumon  ne  se  gâte , et  ne  conirnkat  ali- 
quam  diaphthormn  in  propria  substantia  : his  enim  gradibus  ci- 
tissime  iittr  in  requiem  sempitemam. 

Il  y avoit  ici  une  grosse  querelle  (laquelle  pourtant  n’est 
pas  cessée)  entre  lès  docteurs  de  Sorbonne,  qui  tiennent  le 
parti  de  M.  Amaukl  ( vulgodicti  jansenistw) , et  les  autres  doc- 
teurs qui  tiennent  le  parti  de  Rome,  des  loyolites  et  des 
moines;  c’est  que  M.  Arnauld , docteur  de  Sorbonne,  a fait 
un  livre  in-quarto  sur  une  question  qui  s’est  présentée.  Tous 
ces  molinistes  enragés  contre  ce  livre,  auquel  ils  ne  peuvent 
répondre , ont  fait  nommer  en  Sorbonne  siit  docteurs  pour 
examiner  ce  livre,  qui  tous  sont  ses  ennemis  : il  s’y  est  op- 
posé , et  en  fait  ses  plaintes  avec  soixante-cinq  docteurs  qui 
sont  de  son  avis.  Il  a demandé  qu’on  lui  donnât  d’autres  exa- 
minateurs, etc.  M.  Talon  , qui  est  le  jeune  avocat  général , a 
fait  merveille  en  ses  conclusions  sur  les  plaintes  de  M.  Ar- 
nauld. Tout  Paris  et  tout  l’auditoire  étoit  de  l’avis  d&s  con- 
clusions; mais  messieurs  de  la  grande  chambre  ont  été  d’un 
avis  tout  contraire,  et  ont  confirmé  ces  six  docteurs  que 
M.  Arnauld  récusoit  : j’en  suis  tout  en  colère.  On  verra  main- 
tenant ce  que  feront  ou  diront  ces  six  censeurs  contre  ce  beau 
livre.  Les  juges  ont  eu  tant  de  peine  à s’accorder,  qu’ils  ont 
été  une  heure  et  demie  entière  à dire  leur  avis  et  à faire  leur 
arrêt,  duquel  tous  les  gens  de  bien  sont  fort  mal  contents.  Il 
y avoit  encore  un  autre  incident  touchant  les  moines  qui 
viennent  aux  assemblées  de  la  Faculté  en  trop  grand  nombre, 
vu  que  par  les  anciens  règlements  il  ne  devoit  y en  avoir  que 
deux  de  chaque  maison,  cordeliers,  jacobins,  augustins  et 
carmes.  Cela  préjudicie  aux  droits  du  roi,  et  donne  courage 
au  pape  d’entreprendre  en  France;  car  ces  frères  mouches  et 
frères  frapparts  sont  ses  esclaves , qu’il  tient  tous  par  le  ventre, 
et  qui  tous  ont  fait  vœu  d’obéir  aveuglément  à leur  général. 
Néanmoins  messieurs  les  juges  n’ont  rien  prononcé  là-dessus  ; 
ils  ont  seulement  ordonné  que  dans  un  mois  les  moines  vien- 
dront répondre  aux  conclusions  du  procureur  général , qui  est 
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une  nHX|uerio  de  les  fnire  revenir  pour  une  afftiiro  qui  a déjà 
été  jugée  plusieurs  Fois. 

Ou  me  vient  de  dire  à l’oreille  que  tout  ce  qu’a  fait  M.  de 
Hocquincourl  pour  Péronne  n'étuit  qu'une  feinte  et  une  ruse 
du  cardinal  Mazarin,  avec  laquelle  ils  espérdient  d'attraper 
le  prit)€e  de  Condé  ; cela  pourroil  bien  être  ? ce  sont  les  plus 
fins  qui  gouvernent  le  monde.  Tollitur  e metlio  tapieniia,  vi 
yerilur  re$.  Si  nun  è wre , è ben  trovulo , par  les  partisans  du 
prince.  Faites-moi  la  faveur  de  me  conserver  en  vos  bonnes 
grâces , et  de  m'aimer  toujours  comme  celui  qui  sera  toute  sa 
vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

l)e  Paris,  ee  nwdi  30  àe  nctèiribre  I6S8. 

On  dit  que  les  Espagnols  ont  assiégé  Condé , et  néanmoins 
j’en  doute. 


LÈTTRE  CCLXXXlV.  — .In  même. 

Le  clergé  qui  est  ici  assemblé  se  plaint  fort  du  pape,  pour 
un  bref  qu’il  a envoyé  au  nonce , que  le  nonce  même  ii'avoit 
pas  osé  présenter,  et  que  l’on  dit  que  le  pape  n'a  envoyé  fm 
roi  qu'en  tant  qu’il  l’a  demandé.  Je  vous  laisse  à penser  qui  est 
celui  qui  l’a  fait  demander  pur  le  roi.  Ils  sont  ravis  à Home 
d’avoir  un  premier  ministre  d’Élat  do  leur  parti  et  de  leur 
avis;  car  tôt  ou  tard  , manifestement  ou  en  cachette,  ils  font 
toujours  leurs  alfaircs  et  y trouvent  leur  compte.  Ces  assem- 
blées du  clergé  ne  se  font  (jue  pour  avoir  de  l’argent,  sur 
quoi  l’on  fit  un  plaisant  rébus  du  temps  de  Henri  III , tandis 
que  l’assemblée  du  clergé  se  tenoit  à Melun , et  que  le  pape  de 
ce  temps-la  deinandoit  d’un  cété  et  le  roi  prenmt  do  l’autre. 

Cunsilium  eteri , flf' , quiii  qiinrl  hnbes  sera  rtflé;  fitm  enim 
rexel  pnpa,  ainbo  sub  unn  eupn,  qui  diemt,  do  ut  des,  Cuijphns 
et  /lerndes.  Le  clergé  donc,  étonné  de  ce  bref,  ne  l’a  point 
voulu  recevoir,  et  l’a  renvoyé;  sur  quoi  on  a expédié  un 
courrier  tout  exprès  à Home,  vers  le  pape,  et  en  attendant  la 
réponse  qu’il  y fera,  surséance  de  tout  ce  qui  concernera 
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cette  aU'aire.  Si  le  clergé  eût  laissé  celle  anturilé  au  |)ii|)o , 
c’éloit  ouvrir  la  porle  à (lltisieurs  ilaugcreux  abus  j cl  eulrc 
autres  au  concile  (leTreiite<  à riii(|uisitioit,  et  autres  l'uiirbe-. 
ries  tyranniques  dont  les  jésuites  sont  les  solliciteurs  en  ce 
aièele  maudit  et  pervers , auquel  Dieu  nous  a réservés  ] car  les 
iguacions  sont  les  janissaires  du  pape. 

M.  le  raaréclial  de  Scliomberg  a cédé  le  gouverneinenl  de 
Metz  au  Mazarin,  et  a pris  pour  récompense  le  gouvernement 
d’Anjou  II  court  ici  un  poeme  en  IVaiKx^is  in-t'olio,  contre  le 
cardinal  de  R<!tz  jKiiu’  le  Mazarin  ; il  est  inlilulé  : LHlm  e»i  ver-s.’. 
Il  est  encore  fort  rare,  et  ne  se  voit  qu’en  caclielle.  l)ti  a au- 
jourd'liui  chanté  le  Te  Ikum,  et  fuit  des  feux  de  joie  dans 
Paris,  pour  l'accord  que  nous  avons  tout  iiouveHeuient  fait 
avec  Cromwell,  tandis  que  ifous  refusons  au  pape  de  faire  la 
paix  avec  l'Espagne,  et  cpie  nous  perdons  la  Pologne,  et  que 
le  pape  fait  un  carrousel  à Home,  qui  coûtera  près  d'un  mil- 
lion, pour  y recevoir  la  défunte  reine  de  Suèile.  Je  dis  défunte^ 
car  elle  n'est  plus  reine  et  ne  le  sera  jamais  (l);  (iette  |>auvre 
princes.se  pèlerine,  vere  enim  pereyrinutur  corpure  el  aiumo , a 
fait  son  abjuration  à Inspruck,  où  elle  a embrassé  la  religion 
catholique,  et  s'en  va  en  faire  à Rome  une  nouvelle  profession, 
par  une  plus  ample  et  plus  authentique  déclaration,  avec 
Ltiaucoup  de  cérémonies  et  de  solennités. 

M.  le  comte  de  Briuune  (i),  secrétaire  d'Elut,  i|ui  a les  af- 
faires étrangères,  est  allé  trouver  le  nonce  depuis  huit  jours, 
et  lui  a dit  tpi'il  avoit  charge  de  l'avertir  que  les  all'aires  du. 
roi  ne  lui  permelloient  pas  d’envoyer  des  députés  pour  la 
paix  gimérale  du  côté  de  l’Italie  ; mais  (pie  si  le  pn|>c  youloit, 
(]u'il  en  onverroit  en  qiieli|ues  villes  frontières  de  son  royaume 
du  côté  do  Elnudres.  Cela  veat  dire  ipie  nous  n'avons  pas  hâte 
de  la  paix , et  que  le  roi  ne  veut  ])hs  eitvoyer  ses  députés  à 
Ruioguc,  ni  même  (|ue  le  pape  y vienne. 

(iy  On  Mit  que  f.hrhiline  ahd'iqii  i en  -tflJJI.  ■(  U.  l’.T 

(2)  Dont  les  mémoires  oui  été  (inbliés  de  noire  temps  par  F.  lUr- 
ricrc,  l’aris,  <820,  2 vol.  iu-8;  on  y trouse  de  carieux  détails  sur  la 

vK:  et  la  mort  du  cardinal  de  .Mo/oriu.  tU-  l',!  . . 
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•*  ParatÊtm,  ^ ÊiAebi*  faiuttun.  Un  jeu  ne  docteur  de  lacabale 
aà^ontale  a préaenté  une  thèse  à la  Faculté,  sous  cette  con- 
clusion, £rgo  pleuritidis  initia  purgatio,  laquelle  avoit  été  si- 
gnée et  approuvée  par  le  doyen,  et  ipso  stibiali.  Le  censeur  de 
la  Faculté  s’est  opposé  à cette  thèse;  le  doyen  au  contraire  a 
Jugé  que  cela  feroit  tort  à sa  dignité  d’y  consentir,  et  a nom- 
maiidé  au  bedeau  de  les  distribuer.  Le  censeur  a aussitôt  été 
trouver  M.  Riolan , comme  l’ancien  de  l’école,  afin  qu’il  fit 
par  son  autorité  assembler  la  compagnie,  ce  qui  fut  ordonné. 
Le  doyen , nommé  de  Bourges,  ayant  découvert  le  dessein  de 
M.  Riolan,  du  censeur  H.  le  Comte,  et  de  la  plupart  des  an- 
ciens, a donné  une  assemblée  où  nous  nous  sommes  trouvés 
environ  soixante  docteurs.  Guénaut  même  y est  venu  pour 
tâcher  de  faire  valoir  la  thèse.  Lui  et  sa  cabale  antimoniale 
y ont  été  tondus.  Nous  avons  été  quarante-cinq  d’avis  que  la 
thèse  soit  condamnée  et  cassée  ; et  avons  ordonné  que  ledit 
docteur  en  fera  une  autre,  laquelle  sera  approuvée  par  le 
doyen  et  sera  distribuée  aux  docteurs,  et  disputée  en  temps 
et  lieu  dans  les  écoles.  Et  en  attendant,  surséance  d’actes 
dans  l’école.  Cette  thèse  a été  condamnée  non  comme  problé- 
matique, mais  comme  fausse  et  criminelle,  pernicieuse  à la 
vie  des  hommes  et  au  salut  public.  Ils  ont  été  quatorze  effrontés, 
et  devoti  slibio,  qui  néanmoins  ne  se  sont  point  accordés; 
mais  ils  eussent  été  contents  qu’elle  eût  pu  passer  pour  pro- 
blématique : ainsi  vous  voyez  que  tandem  vincit  veritas,  et 
bom  causa  triumpbat. 

Le  cardinal  Antoine  est  attendu  ici  dans  peu  de  jours.  On 
dit  qu’il  a vendu  son  évéché  de  Poitiers , sur  lequel  H.  de  . 
Longueville  retient,  par  permission  du  roi,  une  pension  pour 
son  second  fils  Le  cardinal  Antoine  sera  archevêque  de 
Reims , et  M.  de  Nemours , quittant  cet  archevêché,  épou- 
sera h fille  de  M.  de  Longueville:  ainsi  tout  se  prend  , tout 
se  vend  , ou  se  maquignonne.  Quod  }um  capit  Christm,  rapit 
fucus. 

Vous  m’obligerez  fort  de  prendre  un  petit  de  soin  des  livres 
que  m’envoie,  par  votre  adresse,  M.  Volcamer  ; payez-en , s’il 
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VOUS  plait,  tout  ce  qu'il  faudra,  je  vous  le  rendrai  ; je  vous  en  ' 
dois  déjà  d'ailleurs,  nous  mettrons  tout  ensemble. 

Le  cardinal  Antoine  est  ici  arrivé , et  a , le  mémo  jour  de 
son  arrivée,  vu  le  roi , la  reine  et  le  Hazarin.  ^ 

La  reine  et  les  jésuites  poursuivent  M.  A.  Arnauid  ea  Sor- 
bonne. Ils  veulent  faire  condamner  quelque  proposition  qui  , 
est  en  sa  seconde  lettre.  Plusieurs  assemblées  s’y  sont  déjà 
tenues.II  y a près  de  quatre-vingts  docteurs  de  grege  jmue- 
nistantm  qui  le  maintiennent  et  le  veulent  soutenir  jusqu’au 
bout.  L’autre  nombre  est  aussi  fort  grand , propter  inlerve- 
nientes  monachos;  il  y a pareillement  quelques évéques,  que  la 
reine  a fait  briguer,  et  qui  y viennent  à cause  d'elle,  animo 
nocendi.  Et  néanmoins,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  les  jansé- 
nistes ne  craignent  rien,  vu  que  cette  violence  les  absout,  joint 
qu’ils  sauront  bien  se  défendre  et  faire  valoir  leur  innocence 
avec  de  bonnes  raisons  verS  la  postérité 

Un  intendant  des  dnanoes , nommé  Boilevé , ci-devant  avo- 
cat, et  frère  d’un  certain  Boilevé  qui  est  devenu  évéque  d'A- 
vranches  pour  avoir  reçu  un  soufflet,  in  nominc  Mazarini , 
d’uii  certain  frondeur,  nommé  Marigni , durant  notre  siège 
de  1649,  a eu  grosse  querelle  et  de  fortes  prises  avec  M.  de 
Servien,  surintendant  des  Gnances,  en  suite  de  quoi  ledit 
Boilevé  a été  disgracié  et  envoyé  à Reims  y attendre  les  or- 
dres du  roi.  Mais  on  croit  que  cet  exil  ne  durera  point,  et 
que  cet  homme  exilé  est  en  une  faveur  et -secrète  intelligence 
avec  le  Mazarin.  L’évôque  même  a ordre  de  se  retirer  en  son 
évéché,  et,  nonobstant  tout  cela,  on  croit  qu’il  y a intelli- 
gence , et  que  cet  intendant  n’eùt  pas  osé  parler  si  hai-diment 
en  plein  conseil  contre  M.  de  Servien  comme  il  a fait,  s'il 
n’y  eût  été  poussé  et  porté. 

Les  molinistes  prétendent  que  M.  Arnauid  a tort  d’avoir  dit 
que  les  cinq  propositions  condamnées  par  le  pape  ne  sont 
point  dans  Jansénius , et  y ont  intéressé  les  évéques , qui  ont 
dit  comme  le  pape  en  leur  requête.  M.  Arnauid  et  ceux  de 
son  parti  les  ont  priés  jus(|u’ici  de  leur  indiquer  l'endroit , et 
ne  l’ont  pu , ou  ne  l’ont  voulu  montrer.  Voilà  le  premier  point 
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de  la  controverse , d’où  s'eiisuivent  tant  de  bruit  en  Sorbonne, 
twitær/nr  imimis  ra-testiOus  irw.  Bon  Dieu,  que  le  monde  est 
méchant  et  enragé  ! 

I,cs  inolinistos  ont  obtenu  de  la  reine  par  le  moyeu  du  1)61*0 
Aimât,  confesseur  du  roi , de  faire  venir  en  Sorbonne  M.  le 
chancelier,  qui  y a employé  toute  une  matinée  à les  voir  opi- 
ner ; mais  il  y a si  grand  nombre  de  docteurs  de  part  et 
d’autre,  qu’il  leur  faut  encore  plusieurs  assemblées  pour  ter- 
miner leur  ditTérend.  Le  nombre  des  molinisles  semble  être  le 
plus  grand  , per  accemunem  fnUellurwn.  G'esl-ii-dire  que  les 
gens  de  bien  gagneroieiit , si  le  nombre  des  méchants  n'é- 
toit  si  grand. 

Le  cardinal  Mazarin  s’est  mis  en  frais  depuis  peu  ; il  a en- 
voyé à M.  Dupuy , garde  de  la  bibliuthè(|ne  du  roi,  un  prieuré 
vacant,  avec  toutes  ses  bulles  et  provisions  ivquises  et  une 
pension  de  deux  mille  livres  par  an,  dont  il  a avancé  la  pre- 
mière année.  Le  prieuré  vaut  trois  fois  davantage.  M.  Dupuy 
est  fort  homme  d’honneur,  mais  on  ne  sait  d’où  vient  celte 
boime  volonté  du  .Mazarin  ; L’iins  remet  qui  rerelabil.  le  vous 
baise  les  mains  de  toute  mon  affection , tum  atre  et  libru. 

Do  Paris , ce  21  «le  décembre  1655. 


LKTTKK  CCLXXXV.  — .1«  même. 

Le  duc  de  Modèire  est  parti  d’ici  le  lundi  24  de  janvier  avec 
force  pistoles  pour  s’en  aller  être  notre  lieutenant-général  en 
Italie.  Les  assemblées  contre  M.  Arnauld  en  Sorboune.se  con- 
tinuent foujour.'),  même  en  présence  de  M.  le  chancelier,  tou- 
chant la  question  de  droit,  c’est-à-dire  touchant  la  doctrine 
de  M.  Jansénius , évéque  d’Ypre , sur  la  grâce  suftisanle  ; mais 
on  leur  été  la  liberté  dé  |)arler,  et  l’on  y apporte  telle  vio- 
lence que  la  plupart  des  jansénistes  se  retirent,  quebpieidioso 
qui  en  puisse  arriver.  Voilà  eonnnent  les  gens  do  bien  sont 
ici  trailé,s  par  les  |)ni.ssances,  qn-r  eirlum  Imuserunt  arentiiium, 
et  quo'  furent  lofio/itine  pbulnnqi ; et  mémo  SI.  .Vrmluld  leur  a 
fait  signilier  une  o|)|Hisition  par  deux  notaires,  s’oiqiosant  à 
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tout  ce  qu’ils  pourront  faire  contre  lui  à l'avenir,  prenant  ce 
ehemin  pour  se  garantir  de  tairt  de  violences  que  la  théologie 
scolastique  et  la  malice  du  siècle  leur  suggèrent.  Le  nouvel' 
édit  delà  inonnoie  fait  lei  bien  du  bruit.  MM.  du  parlement  se 
sont  assemblés,  où  il  y en  a eu  qudques  uns  qui  ont  parlé 
bien  haut^  et  qui  sont  fort  oontre  cet  édit,  à cause  de  quoi  la 
eour  a envoyé  commandement  à cinq  de  nos  conseillers  de  se 
retirer  en  divers  lieux  qui  leur  ont  été  assignés  ; 'ce  sont 
MM.  Godart  de  Petit-Marais , de  Pont-Carré,  de  Villemontré, 
de  Machaut,  et  le  Coq  de  Curbeville,  qui  est  un  fort  honnête 
homme  et  bon  juge;  tous  les  autres  ont  pareillement  bonne 
réputation , aussi  est-ce  une  certaine  et  bonne  marijue  de  leur 
vertu  d'être  exilés  en  de  telles  occasions.  Dieu  soit  loué  de  ce 
qu’il  y a encore  d'honnêtes  gens  au  inonde , et  q’üelques  restes 
de  vertu  généreuse! 

M.  le  maréchal  d’Estrét^s  avoit  un  secrétaire  ou  intendant 
de  sa  maison , nommé  Quillet,  natif  de  Chinon  , pays  de  Ra- 
belais; il  a autrefois  été  médecin  et  a voyagé  en  Italie  et  en 
Alleinagnc.  Il  fit  iinpriincr  en  Hollande , il  y a un  an  et  plus , 
ûn  petit  in-quarto  de  cinquante-six  pages  en  vers  latins,  in- 
titulé: «Calvidii  lieti  Callipaidia,  seù  de  piilchra'  prolis  ha- 
» bendæratione,  poeina  didacticon  ad  huinanam  speciem  belle 
» conscrvandain  apprime  utile.  Liigd.  Bat.  Vendunf  Parisiis 
» apud  Thomam  Joli.  16, ij  (l).  » Il  y a dans  ce  poème  plu- 
sieurs vers  qui  offensent  l’éininence  du  Ma/arin , en  tant  ([ue 
cardinal  étranger,  ministre  d État,  etc.  On  l’a  cherché  pour 

(1)  Claude  Quillet,  né  à Cliinon  , en  lCO-2,  mort  à l’ari»,  en  t66i.  il 
futd’abord  médecin,  puis  préirc  C'est  à Rome  qu'il  composa  son  poëme 
Calliptrdia  {ou  Vati  de  faire  de  beaux  ciiranl.s),  l.eyde,  16S5,  in-.|"  ; 
Paris,  1C30,  in-.S".  L’édition  de  Paris,  1749,  est  accompagnée  d'une 
(radiietion  française  en  prose,  par  de  Monibénault  d’Kgljr.  F.’édilion  de 
Paris  est  augmentée  d’un  éloge  fuiièbre  [fanebre  encomium)  du  pbilo- 
sophe  Gassendi.  Il  existe  une  Induction  en  vers  de  ce  poëme,  par  Lan- 
celin  de  Laval,  1U7L  Enfin,  le  docleur  J -M.  Caillau,  de  Bordeaux,  en 
publia  dans  celle  ville,  1799,  une  nouvelle  traduction  avec  des  varianles, 
et  une  notice  sur  l’aulcur.  (H.  P.) 
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le  mellre  prisonnier , mais  il  s'est  finement  et  lieureusement 
sauvé;  même  le  Mazarin  a fait  courir  après  lui,  mais  on  no 
l'a  su  attraper , et  je  crois  qu’il  fera  bien  de  ne  pas  se  laisser 
prendra  On  dit  qu’il  s’est  sauvé  en  Hollande  (1).  Ce  M.  Quillet 
est  un  gros  garçon  rougeaud  et  à col  court , d’environ  cin- 
quante-quatre ans.  Je  l’ai  souvent  entretenu  ; il  étoit  fort  ami 
de  M.  Gassendi  ; il  a bon  esprit  et  est  fort  savant , sed  non  $ati$ 
prudetUêr  sibi  cavit , neque  salis  tuto  prospexit  suce  séewitati. 

N'en  déplaise  aux  docteurs  Cordeliers,  Jacobins, 

Parbleu,  les  plus  grands  clercs  ne  sont  pas  les  plus  fins. 

Enfin  le  prince  Thomas  est  mort  à Turin,  même  .après  avoir 
pris  de  l’antimoine,  dont  le  gazeticr  s’est  vanté  , mais  un  peu 
trop  têt.  Les  jansénistes  sont  malheureusement  et  iniquement 
traités  en  Sorbonne , ce  que  j'impute  à l’injustice  du  siècle  et  à 
l’impunité  qui  règne,  et  même  aussi  à l’autorité  trop  grande 
des  loyolites,  qui  sont  leurs  ennemis  très  puissants. 

Et  pour  réponse  à la  vôtre , je  vous  dirai  que  je  vous  ferai 
tenir  la  relation  que  M.  Garnier  m'a  envoyée  touchant  l’ané- 
vrisme de  votre  épicier  M.  Yon.  Que  voudriez- vous  que  je 
pusse  dire  là-dessus,  puisque  vous-même  vous  avouez  qu’elle 
est  pleine  de  faussetés?  Je  vous  dirai  seulement  que  depuis 
quinze  jours,  est  morte  en  cette  ville  une  marchande  touran- 
gelle, femme  de  M.  Cadeau,  marchand  de  soie,  laquelle  a 
langui  plus  de  deux  ans  avec  un  grand  pouls  fort  intermit- 
tent : tandem  periit,  multis  oppressa  symptomntis  : elle  avoit 
perdu  tous  les  sens  plus  de  trois  mois  avant  que  de  mourir. 
On  lui  a trouvé  un  abcès  dans  la  tête  et  une  dilatation  tout 
extraordinaire  de  la  veine  arlérieuse  au  cœur.  Je  ne  l’ai  point 
vue  et  n’en  sais  que  cela,  même  je  n’en  fais  point  grand  état, 
quia  rara  non  sunt  arlis,  et  vix  conférant  ad  bene  medendum.  Si 
le  pouls  a été  intermittent  et  inégal,  in  o/nni  genere  inaquedi- 

(1)  Plus  Urd,  étant  pourvu  de  l'abbaye  de  Doudeauville  (diocèse  de 
Boulogne),  Claude  Quillet  supprima  les  vers  contre  le  caidinal  de 
Mazarin,  ce  qui  fait  rechercher  avec  plus  «le  soin  les  anciennes  éditions 
de  son  poème.  (R.  I*.) 
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talh,  je  suppose  qu’infaiUibtement  il  y a eu  de  la  boue  quelque 
part  : juxta  cor , et  in  levibm  arterii*  pulmonis  : mais  pour  dé- 
couvrir cela  par  la  dissection,  il  falioit  un  bon  médecin  pré- 
sent, qui  sût  bien  l’anatomie,  et  non  point  des  barbiers  igno- 
rants, bavards  et  babillards,  tels  qu’ils  sont  la  plupart. 

Je  suis  bien  aise  que  le  livre  de  M.  Pereau  ait  votre  appro- 
bation ; j’apprends  que  le  gazetier  Eusèbe  Renaudot  n'a  point 
de  dessein  de  lui  faire  de  réponse;  je  pense  qu’il  n’oseroit 
l’entreprendre.  M.  Arnauld  est  un  petit  homme  noir  et  laid, 
né  il  Paris,  fils  d'un  savant  avocat  qui  a autrefois  plaidé  vi- 
goureusement contre  les  jésuites  ; tnde  irœ  et  lacryma.  Il  est 
docteur  de  Sorbonne  et  très  savant,  âgé  de  quarante- six  ans: 
iocius  sorbonicus,  et  un  des  beaux  esprits  qui  soient  aujourd'hui 
dans  le  monde.  11  est  parlé  de  son  père  dans  le  président  de 
Thou , environ  l’an  1594  ; il  est  auteur  du  livre  de  la  fréquente 
communion.  Les  jésuites  le  craignent  comme  le  feu , à cause 
qu’il  est  bien  plus  savant  qu’eux  (l). 

La  princesse  d’Orange  est  aujourd’hui  arrivée  à Paris  en 
grand  cortège;  le  roi  et  le  cardinal  Mazarin  lui  sont  allés  au 
devant.  On  dit  qu’elle  vient  voir  sa  ;nère , la  reine  d’Angle- 
terre , et  par  après  que  toutes  deux  se  retireront  en  Savoie , à 
cause  que  Cromwell  désire  que  la  reine  d'Angleterre  ne  soit 
pas  ici,  qui  sont  des  mystères  que  je  n’entends  pas. 

Il  court  ici  une  gentille  épigramme  latine  sur  les  triomphes 
du  roi  de  Suède  dans  la  Pologne,  et  sur  les  réjouissances  que 
l’un  fait  à Rome  pour  la  reine  Christine.  En  voici  une  copie 
que  je  vous  envoie , dont  vous  ferez  part  à qui  vous  voudrez 

Sarmatieos  Gelico  dam  campas  milile  caslal 
Carolut , et  rupto  fœdert  regn  i quatit , 

Dum  pielas  et  avita  fiées  his  exulat  oris , 

Orbis  et  oppressa  religione,  gémit , 

(1)  Antoine  Arnauld  était  le  vingtième  enfant  d’un  arocat  célèbre. 
Né  R Paru,  le  6 février  1613,  il  devint  un  lliéologien  et  un  philosophe 
dont  la  vie  ae  passa  dans  la  lotte , dans  la  persécution  et  l’exil.  Il  mou- 
rut k Liéce,  le  6 août  1094.  (R,  I’.) 
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ChritfiHü  ipfa  Iruti  çute  tradiJil  arm»  iyra»i,o. 

Ad  ienera$ida  Pétri  limina  tendit  orane. 

Et  nunc  Harbaricot  mirarit , Roma,  Iriumphos, 
Gaudefque  inventa  jain,  banc  paslor,  ove. 

Alniniium  vanis  e.rullat,  Roma,  Iriumpkie, 

Qiiœ  lucrarU  ovem . fed  pereunle  grege. 

Oi)  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans  a fort  bien  rf%u  le  petit 
Mancini , neveu  de  son  Kmincnce,  qui  l'est  allé  saluer  à Blois 
an  noin  du  roi,  avec  MM.  le  duc  de  Dainville  et  le  inaréidial 
de  (iilércinbaut , et  qu’il  a fait  présent  à ce  neveu  d’un  dia-' 
inaiit  de  (juatre  mille  (kuis,  qu’il  l’a  fait  superbement  traiter 
à Blois,  et  même  à Orléans  lorsqu’il  y a passé,  mais  411E  dé- 
pc;is  desdites  villes  et  non  )>as  des  siens. 

Aujourd’lmi  matin , l’on  a tiré  environ  cinq  cents  lioinoies 
du  régiment  des  gardes,  vingt  de  cliHi|ue  cu.mpagnie,  que 
l’on  a fait  partir  aussilêt;  ils  vont  à Senlis , et  de  là  prennent 
le  cliemin  de  Hocroy,  pour  de  là  aller  empêcher  que  les  eu:- 
ncmisne  viennent  canqierprèsdu  Quesnoy  ou  de  Coudé,  qui 
sont  des  places  menacées  par  les  Espagnols 
la;  duc  d'Orléans  a obtenu  du  roi  par  son  dernier  traité, 
que  le  prince  de  Conti  et  sa  femme  ne  demeureront  plus  loiig- 
tem|)s  dans  le  Languedoc  ; c’est  pourquoi  on  leur  a envoyé 
ordre  qu’ils  aient  à en  sor  tir  et  revenir  de  deçà.  Le  prince  do 
Condé  est  bien  embarrassé  des  Espagnols , et  fort  mal  con- 
tent deux;  il  voudrait  bien  avoir  refait  sa  paix  avec  le  roi  et 
la  reine,  dùt-il  être  oblige  d’aller  servir  trois  ai)s  les  Vénitiens 
contre  le  Turc,  pour  au  bout  d’iceux  revenir  à la  cour  et  y 
jouir  de  son  bien  , tant  il  est  dégoûté  des  Espagnols , qui  sont 
bien  plus  fins  qu’ils  ne  sont  vaillants. 

Le  roi  témoigne  bien  de  la  passion  et  de  la  forte  amour 
pour  la  Mancini,  nièce  de  son  Éminence;  mais  néanmoins, 
Jusiiu’ici  l’on  a cru  que  la  reine  l’empêchera,  et  même  l’pn  dit 
(pi’ellc  l’a  déclaré  et  qu  elle  ne  soiilfrira  jamais  que  le  roi 
l’épouse:  peut-être  que  le  temps  et  le  Mazarin  l’adoucirout. 
Elle  avoit  autrefois  dit  que  jamais  Vautier  ne  seroit  à la  cour , 
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et  qu’elle  ne  souffriroit  point  que  cet  homme  y eftt  île  l'emploi, 
et  néanmoins  six  mois  après  il  étoit  premier  médecin  du  roi, 
moyennant  xingt  mille  écus  qu’il  donna  au  Mazarin  , sans  ce 
qu’il  lui  promit.  Celui  qui  lui  a succédé  u’cu  a pas  été  quitte  à 
aussi  bon  marché , et  néanmoins  il  n’est  pas  fort  assuré  d’y 
être  encore  longtemps. 

Le  roi  de  Suède  continue  ses  conquêtes  dans  la  Pologne  et 
à épouvanter  r.\llemagne.  L’électeur  de  Brandebourg  a été 
obligé  de  traiter  avec  lui , de  subir  sa  loi  sans  autre  assurance 
que  de  sa  parole  royale,  et  même  a été  obligé  de  lui  donner 
son  armée;  il  a chassé  tout  ce  qu’il  a trouvé  çn  son  chemin 
de  chartreux,  de  jésuites  et  autres  moines,  et  s’est 'saisi  de 
leurs  biens. 

Le  pariement  fait  ici  tout  ce  qu’il  peut  contre  la  nouvelle 
monnoie  que  l'on  veut  introduire;  mais  la  présence  du  roi 
rabat  les  coups  et  empêche  par  divers  stratagèmes  qu'ils  ne  se 
puissent  assembler.  Je  pense  que  celte  fois- là  aussi  bien  que 
plusieurs  autres  , il  faudra  dii'e  avec  Plaute  en  parlant  de  la 
fortune;  coitum  mpientum  hoinimim  comilia  sola  devinxit  ha-e 
dea. 

Enfin  les  molinistes , les  jésuites  et  les  autres  moines  ont 
tant  fait,  qu’il  est  sorti  de  la  Sorbonne  une  censure  contre 
M.  Aniauld  i dans  laquelle  il  est  dit  que  son  opinion  est  témé- 
raire, scandaleuse,  erronée  et  hérétique.  Nous  voilà  doréna- 
vant en  danger  de  voir  venir  en  France  l’inquisition  d’Espagne 
])ar  le  ministère  des  loyolites,  et  puis  nous  n’aurons  plus  que 
le  pouvoir  de  dire:  dat  reniom  corvis,  vexât  cennurn  colmihait. 
Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris , ce  26  <lc  février  1630. 


LETTRE  CCLXXXVL  - An  même. 

Nous  apprenons  que  notre  saint  père  Alexandre  VII  est  en  ^ 
grande  colère  contre  le  Mazarin  de  ce  qu’il  a fait  sa  paix  avec 
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Ci’omwell , et  qu’en  dépit  de  cela  il  s'en  va  faire  tout  ce  qu’il 
pourra  contre  lui  en  faveur  du  cardinal  de  Retz.  Pour  moi,  je 
crois  qu’ils  s’accorderont  ensemble  pour  leur  profit  et  à notre 
perte,  comté  de  Fois  est  en  armes  ; il  s’est  soulevé  contre 
les  garnisons  qui  le  mangeoient. 

Madame  de  Guise,  ia  bonne  femme,  Agée  d’environ  soixante- 
douze  ans , est  ici  morte  le  35  de  février  accablée  d’ennuis,  de 
maladie  et  de  vieillesse.  Elle  a laissé  à son  fils,  M.  de  Guise, 
tout  ce  qu’elle-ne  lui  pouvoit  ôter , et  a laissé  à mademoiselle 
de  Guise,  sa  fille , tout  ce  qu’elle  lui  pouvoit  donner.  On  per- 
sécute fort  ici  les  pauvres  jansénistes  à cause  de  M.  Arnauld. 
Le  roi  a envoyé  une  lettre  de  cachet  à M.  de  Sainte-Beuve, 
professeur  en  Sorbonne,  par  laquelle  on  lui  défend  de  plus 
enseigner,  et  ordre  d’assembler  la  Faculté  afin  de  procéder  à 
une  nouvelle  élection  de  professeur  du  roi  en  théologie.  Ce 
M.  de  Sainte-Beuve  est  un  très  excellent  personnage  qui 
souffre  persécution  pour  la  justice  et  pour  la  vérité:  c’est  un 
des  martyrs  du  jansénisme  et  de  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin. 

On  imprime  ici  In  Pucelle  d'Ot-léans  de  M.  Chapelain  en  un 
petit  volume , afin  que  ceux  qui  la  trouvent  fortclière  in-folio, 
l’aient  et  la  puissent  lire  en  quelque  façon.  On  imprime  aussi 
un  Abrégé  de  ihistoire  romaine  in-octavo  de  la  traduction  de 
M.  le  duc  d’Anjou;  il  y a des  commentaires  du  même.  Je 
pense  que  tout  cela  vient  deM.  La  Hotbe-le-Vayer,  qui  est  son 
précepteur.  Un  de  nos  compagnons,  nommé  M.  D.  leSoubs, 
mourut  le  26  de  février  : c’étoit  un  bon  homme  qui  ne  s’est 
jamais  guère  remué  de  son  métier.  Je  crois  que  personne  ne 
perd  ni  ne  gagne  à sa  mort. 

On  parle  d’un  jubilé  ; cela  viendra  fort  bien  à tant  de  bons 
compagnons  qui  en  ont  besoin. 

Vos  libraires  de  Lyon  ressemblent  donc  aux  nôtres  ; je  ne 
connois  point  de  plus  grands  et  de  plus  puants  menteurs  que 
ces  gens-là. 

FourM.  P.  Chanet,  médecin,  de  la  Rochelle,  il  y a longtemps 
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qu'il  est  mort  (l).  Je  pense  qu’il  y a plus  de  quatre  ans  il  éloit 
mon  bon  çt  cher  ami.  Je  l'avois  connu  des  qu’il  eludioit  ici , 
et  puis  je  l’ai  vu  en  deux  aubes  voyages,  dont  le  dernier  fut 
celui  de  son  mariage,  [Hiur  lequel  il  eut  un  procès  que  je  sol- 
licitai chez  quelques  juges,  et  entre  autres  chez  M.  Pitou  , 
qui  est  aujourd'hui  exilé,  et  chez  feu  M.  l'avocat  général 
Talon.  Il  le  gagna  tout  du  long;  il  etoit  mon  lx)n  ami.  Nous 
avons  «utrefois  bien  devisé  ensemble,  et  en  avonsdit  de  bonnes; 
il  étoit  fort  savant,  fort  retenu  et  de  bonne  compagnie.  Feu 
son  père  avoit  été  ministre  en  l’Ile-de-Ré  ou  à Marans:  il  avoit 
bien  voyagé  et  bien  étudié;  il  parloit  sobrement  de  tout;  il 
disoit  que  homo  est  animnl  natura  tnpevsititiomm,  vel  nligiasnm', 
et  qu’il  avoit  envie  de  faire  un  livre  de  cela.  Je  ne  me  suis  pas 
étonné  de  sa  mort,  car  il  étoit  délicat,  malsain  et  le  visage 
fort  p.Me  ; il  avoit  un  mauvais  foie.  11  me  semble  que  l'on  m’a 
dit  qu’il  avoit  eu  quelques  atteintes  de  goutte , et  que  tundem 
obiernt  ex  ilia  suppreftsn  jndmjra. 

Pour  le  jeune  Sanchc , que  j’ai  vu  ici , c’est  un  jeune  levron 
qui  est  bien  affamé , aussi  bien  que  fou , écervelé  et  grand 
vantard. 

Pour  les  œuvres  de  Varandé , je  sais  bon  gré  à M.  Gras  d’en 
avoir  soin  ; mais  quelque  chose  qu’il  y ajoute,  il  faut.cn  bien 
corriger  la  copie , car  les  deux  in-octavo  de  Genève  sont  pleins 
de  fautes , principalement  son  traité , de  Mm-hia  nudierum , et 
ses  Formides.  Du  reste  il  est  bon  auteur;  je  le  mets  au  rang 
des  trois  premiers  hommes  de  Montpellier,  après  G.  Rondelet 
et  Joubert.  Il  est  mort  l’an  1(517  fort  hépatique  et  picrocholc. 
Je  pense  que  tout  remis  en.semblc  fera  un  bon  in-quarto , avec 
vos  additions.  Ce  bon  M.  Varandé  (2)  étoit  bien  un  autre 

(1)  Voyez  le»  notes,  I.  I,  pa|;e»  i95,  173. 

(2)  Picrocholc  , bile  très  amère,  expression  énergique.  médecin 
s’appelait  (Johannes),  en  lalin  Yarandavî.  Né  à Nîmes,  il  fut  reçu 

^ docteur  à Montpellier  en  1587.  Il  devint  ensuile  professeur,  et  il  oc- 
cupa la  chaire  de  Nicolas  Dorloman.  Il  fut  doyen  de  la  Faculté  en 
1009,  et  mourut  le  31  août  1617.  On  a de  ce  médecin  plasieurs  ou- 
vrages très  estimés  an  commencement  du  xvii'  siècle.  (R.  P.) 

II.  16 
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homme  (]uc  Lnzarus  Rivi^re,  qui  n’n  jamais  ('lé  savant  ni  Iwn 
médecin;  cet  Iiommc  n’étoit  qu’un  emball(îuret  un  charlatan 
affamé  avec  son  fèùrifuric  et  son  calmiwhmos.  Faites  l’éloge  de 
M.  Varandé  et  le  mettez  au-devant  de  son  livre  ; M.  Gras  le 
voudra  bien.  Je  sais  quehiues  bonnes  choses  de  lui  que  je 
vous  enverrai  ; il  mérite  d’ôlre  loué  et  d’élrc  connu  dans  la 
postérité,  car  il  est  de  la  race  de  ceux  dont  a parlé  Virgile  : 

Quique  «ui  memores  altos  feeere  merendo,  ele. 

On  a promis  à Cromwell  que  dans  les  villes  maritimes  de 
France  on  y bâtira  des  prcndies  pour  les  Anglois  seulement 
qui  viendront  y demeurer  à cause  du  commerce. 

Je  n’ai  point  encore  vu  ce  livre  imprime  à Bâle  , fait  par  un 
médecin  de  Dijon , mais  j'en  prise  fort  le  dessein.  Les  eaux  de 
Sainte-Reine  ne  font  point  de  miracles.  Il  y a longtemps  que 
je  suis  de  l’avis  de  feu  notre  bon  ami  M.  Naudé , qui  disoit 
que  pour  n’étre  trompé,  il  ne  falloit  admettre  ni  prédiction, 
ni  mystère,  ni  vision,  ni  miracles  (l).  Si  les  médecins  de 
Beaune  en  ont  dit  plus  de  bien  qu’il  n’y  en  a,  c’est  qu’ils 
tèchent  de  mettre  en  crédit  les  eaux  de  leur  pays. 

L’tidit  de  la  nouvelle  monnoic  ne  s’exécute  presque  point 
ici.  On  y travaille  fort  foiblement  à la  Monnoic  ; presque  tous 
la  refusent.  Le  parlement  enfui  a.ssemblé  a ordonné  ijue  très 
humbles  remontrances  en  seront  faites  au  roi  en  temps  et  lieu, 
c’est-à-dire  que  ce  sera  quand  il  plaira  au  roi  de  leur  donner 
audience;  et  en  attendant,  le  cours  d’icelle  sera  ou  empi’-ché 
ou  retardé  et  ralenti. 

Je  pense  que  M.  Sauvageon  vous  aura  parlé  d’un  livre  de 
M.  Bouvard,  pour  la  réformation  de  la  médecine;  il  in’en  a 
donné  un,  qui  est  une  faveur  qu’il  fera  à peu  d'autres;  mais, 
certes,  je  puis  vous  assurer  que  hors  du  bon  dessein,  l’ou- 

(1}  Gui  Patin  met  ici  ■ découvert  ses  opiiiioua  de  prolcsUntisme;  il 
va  mémo  un  peu  trop  loin,  a t-il  donc  pas  un  milieu  raisonnable 
entre  le  fanatisiiie  aveugle,  tyrannique,  et  la  brutale  intolérance  de  Pin- 
crédulité  ? (R,  P.) 
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vrage  est  bien  chétif,  embrouillé , force  répétitions , mauvais 
termes  et  pauvre  latin  (1).  M.  Bouvard  a dit  qu'il  ne  le  mettra 
point  en  lumière  qu'il  n'en  ait  l'avis  de  ses  bons  amis,  quos 
tmmdo  paucissimos  habel.  II  m’en  a nommé  trois,  savoir:  le 
bonhomme  M.  Riolan  son  beau-frère,  M.  Moreau  et  moi.  Je 
crois  bien  que  quelque  autre  l'obtiendra  pareillement , et 
après  tout  cela,  nous  verrons  de  quelle  part  il  prendra  nos 
avis,  et  quel  remède  il  y apportera.  Je  puis  appliquer  à ce 
livre  ce  que  dit  Martial  d’un  méchant  livre  de  son  temps  : 

lUuUœ  non  posiunl,  una  litura polest. 

Les  barbiers,  les  chirurgiens,  les  sages-femmes,  les  empi- 
riques et  charlatans  n’y  sont  pas  oubliés  : aussi  ne  manque- 
ront-ils pas  d'en  faire  bien  du  bruit.  M.  Bouvard  a autrefois  été 
un  fort  excellent  homme  ; mais  la  cour  l’a  corrompu,  comme 
elle  a fait  de  plusieurs  autres  , et  la  caducité  de  son  âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans  l’empèche  de  bien  raisonner  , prinei- 
palement  au  point  jusques  auquel  doit  aller  un  homme  qui 
écrit  pour  la  postérité,  qui  s'expose  en  public , et  qui  se  fait 
faire  son  procès  par  écrit. 

Le  roi  et  le  Mazarin  partirent  hier  pour  aller  passer  quel- 
ques jours  à Saint-Germain , où  on  résoudra  par  quel  voyage 
le  roi  contmencera  sa  campagne.  Je  vous  envoie  des  vers  qui 
ont  été  faits  sur  la  mort  du  prince  Thomas , et  sur  ce  que  le 
gazetier  avoit  impudemment  écrit  que  le  vin  émétique  d’an- 
timoine l'avoit  sauvé. 

On  nous  parle  ici  d’un  jubilé  pour  le  carême,  afin  de  prier 
Dieu  pour  la  conservation  du  roi,  pour  l’extirpation  des  hé- 
résies, pour  la  paix  des  princes  chrétiens,  etc.  : tandis  que 

(1)  Hittorica  hodisrna  medicina  rationalii  vtrilatis  ad  rationaUs 
mâdieos  nporpumiiif,  de  199  pages,  sans  date  (16iS$).  Livre  assez 
médiocre,  sur  lequel  le  professeur  P.  Sue  a publié  : fiotice  et  extrait 
raiionné  d'tin  livre  devenu  li  rare,  qu'on  n'enconnait  que  deux  ou  trait 
exemplaires,  avec  det  notei  l.ittoriquei , liltérairet  et  critiquée , Pa- 
ris, 1807,  in-8".  Voyez  la  noie  ci-aprés  page  28».  (B  P.) 
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nous  liàlisson.s  d’une  main,  nous  nbnUons  de  l’aulro.  .SVe  t’ivi- 
tur  Hpud  priiicijws.  ün  parle  de  Dieu  sans  y croire  ; on  traite 
de  la  paix  qu’on  ne  veut  point  faire,  etc. 

M.  de  Maisons,  président  à mortier,  avoit  été  exilé;  il  est 
revenu , et  a marié  sa  lille  avec  un  ^;rand-maitre  de  la  garde- 
rolje,  numnié  M.  Saucour,  et  ainsi  a refait  sa  paix.  Il  avoit  la 
charge  de  capitaine  do  Saint-tlerniain  c:t  maître  des  chasses, 
qu’on  avoit  donnée  à M.  de  Beaumont.  ICn  oc  voyage  de 
Saint-Ciermain,  le  roi  la  doit  ôter  audit  de  Beaumont,  et  y 
installer  ledit  de  Saucour  : ainsi  voilà  M.  de  Mai.sons,  jadis 
en  disgrâce,  tout  rétabli.  Ainsi  le  temps,  le  crédit  et  l’argent 
font  tout,  jiartoiit,  et  principalement  à la  cour,  ubi  nuniniiis 
tnullns  nuujmtm  noinen  i‘St. 

Les  marebands  refu.scnt  ici  la  monnoie  nouvelle;  cela  fait 
espérer  ipi’il  faudra  révoquer  cet  édit  nouveau  et  odieux.  Je 
vous  salue  de  tout  mon  conir,  et  suis  de  toute  mon  Ame, 
monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

l)c  Paris,  ce  voiidrcili  3 de  mars  10.j(i. 


LETTBE  CCLXXXVII. 

Quebpies  Intbériens,  assemblés  en  gnmd  nombre,  ont  fait 
un  prêche  à leur  mode  dans  le  faulmurg  Saint- .Marceau , avec 
un  ministre  de  la  même  secte.  Les  curés  de  Paris  se  sont  as- 
semblés , et  ont  délibéré  là-dessus  de  faire  des  remontrances 
à M.  le  chancelier  et  au  procureur  général , et  même  à 
MM.  du  clergé,  dont  l’assemblée  dure  encore. 

Ceux  de  Valenciennes  ont  fait  une  grande  sortie,  ou  ils  ont 
rudement  traité  les  nôtres,  et  y avons  perdu  plusieurs  capi- 
taines. Les  bourgeois  s’y  défendent  merveilleusement  bien  , 
et  l’issue  du  siège  en  est  ici  tenue  fort  incertaine  ; car  notre 
armée  est  aujourd'hui  enfermée  entre  la  ville  assiégée  cl  l’ar- 
mée des  Es]iagnols,  qui  ont  délibéré  de  nous  attaquer  dès 
r|iie  nous  voudrons  donner  l’assaut  à la  ville. 
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Qu’est  devenu  à votre  M.  Barra  le  dessein  (ju’il  avoit  pris 
de  faire  réimprimer  le  Rondelet  in-fulio?  Je  serois  ravi  que 
cela  pùt  réussir.  M.  Riolan  m’a  dit  maintes  fois  qu’il  a été  le 
plus  savant  médecin  de  Montpellier  de  ceux  qui  ont  écrit. 
N’imprimera- t-on  jamais  rien  d’un  autre  niéde.'îin  de  la  même 
ville,  nommé  J.  Pradilles  (1),  qui  a eu  la  réputation  d’un 
habile  homme  et  fort  éloquent  ? 

Le  comte  de  Broglio  a été  tué  d’un  coup  de  mousquet  dans 
la  tète  devant  Valence,  que  nous  avions  assiégée.  Il  étoit 
grand  capitaine  et  fort  entendu  ; cela  retardera  nos  comiuétes 
en  Italie  pour  cette  année. 

Le  fils  de  M.  d’Erval , intendant  des  finances , avoit  traité 
d’une  charge  de  conseiller  en  la  cour,  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  Cumont:  quand  il  a prétendu  y être  n'eu,  la  plu- 
part des  conseillers  au  parleinent  se  sont  opposés  <à  sa  récep- 
tion, disant  qu’il  étoit  fils  d’un  partisan  et  d’un  maltôtier,  et 
aura  de  la  peine  à en  venir  à bout.  Les  armes  sont  journa- 
lières; les  Espagnols  nous  ont  fait  ce  que  nous  leur  fîmes 
devant  Arras  il  y a deu.x  ans;  ils  ont  forcé  nos  lignes , nous 
ont  fait  lever  le  siège,  et  ont  emmené  dans  Valenciennes, 
prisonnier  et  fort  blessé,  M.  le  maréchal  de  la  Ferté-Seiinc- 
terre.  On  parle  ici  d’un  grand  nombre  de  tiié-s  et  de  blessés 
de  notre  cèté,  et  de  toùt  notre  canon  perdu  ; M.  le  maréchal 
de  Tureniie  a beaucoup  sauvé  de  trou[)c.  Le  roi , la  reine  et  le 
Mazarin , avec  sa  bonne  fortune,  sont  dans  la  Fère. 

Aujourd’hui  a été  pendu  dans  la  Grève  un  vendeur  de  cen-  ' 
dres  de  la  rue  Montorgueil , pour  fausse  monnoic , dont  le 
père  le  fut  pareillement  il  y a vingt  ans  pour  même  crime. 

J’ai  vu  ici  un  livre  in-cpiarto  imprimé  à Lyon  , fait  par  un 
nommé  Chappuzeau , qui  est  une  description  de  votre  belle 
ville.  J’y  ai  même  vu  votre  nom,  qui  ni’a  réjoui.  Je  vous  prie 
de  me  mander  qui  est  ce  Chappuzeau  , car  j’ai  autrefois  ouï 

(1)  Doyen  de  la  Faculté  de  inédeeiiiv  de  Muiilpellicr,  mort  eu  atiil 
1619.  Je  lie  coiuiais  pas  d’ouvrage  de  lui.  ( K.  P.  ) 
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parler  d'un  homme  de  ce  nom  qui  demeuroit  à Lyon , et  qui 
avoit  traduit  les  Colloques  d’Erasme  (qui  seroit  un  fort  bon 
livre  à imprimer),  qui  éloit  réformé,  lils  d'un  secrétaire  du 
roi , que  je  me  souviens  d'avoir  vu  ici  l’an  1611 , et  qui  a fait 
un  livre  de  ce  titre  : Traité  des  diverses  juridietionsde  Frmire. 

Le  maréchal  de  la  Eerté-Sennelcrre  et  quelques  autres 
bons  prisonniers  ont  été  tirés  de  Valenciennes  par  les  Espa- 
gnols et  emmenés  à Anvers. 

On  avoit  emmené  M.  Lionne  en  Espagne,  avec  un  jésuite 
espagnol , pour  y traiter  de  la  paix  générale  sans  que  le  pape 
s’en  entremît.  Quand  il  a été  à Rayonne,  il  a envoyé  à Madrid 
demander  un  passeport  pour  lui  et  les  siens  : on  lui  a ré- 
pondu qu’il  n’en  aurait  point;  que  1e  rai  avoit  donné  plein 
pouvoir  au  pape  de  faire  la  paix , et  que  c’étoit  à lui  qu’il 
falloit  s’adresser  si  on  en  vouloit  traiter.  M.  de  Lionne  est  ici 
de  retour. 

On  a fait  ici  une  capture  de  voleurs  (je  grand  chemin , que 
l’on  rompt  avec  beaucoup  de  cérémonies  dans  la  Grève  : ce 
sont  tous  jeunes  gens  de  ditrérents  lieux , même  il  y en  a un 
de  Paris , nommé  Javely,  tils  d’un  tireur  d’or  de  la  rue  Saint- 
Denis,  qui  a sollicité  sa  grâce  par  plusieurs  moyens  sans  la 
pouvoir  obtenir. 

Il  m’est  ici  venu  voir  un  jeune  médecin  de  Lyon , nondtnn 
agqregnlus  veslro  collcgio,  nommé  Hedoin  (l).  11  m’a  parlé  du 
dessein  de  M.  Barra,  votre  collègue,  sur  Rondelet,  disant 
(ju'il  a envie  de  le  faire  imprimer  avec  des  commentaires; 
mais  dites-moi , s’il  vous  plaît,  qui  est  l’auteur  de  ces  com- 
mentaires? Est-ce  lui,  qui  est  encore  jeune?  Aon  enitn  omni- 
bus dutum  est  a/lire  Corintlmm. 

Nous  avons  levé  le  siège  de  Valenciennes , parce  que  nos 
gens  ne  voulurent  point  combattre,  voyant  les  ennemis. qui 

(1)  Chaque  ville  avait  alors  son  collé;;e  de  médecine  auquel  il  fallait 
être  agrégé  pour  avoir  le  droit  d’cicrccr  sa  profession  : institution 
excellente  qu’il  est  urgent  de  rétablir.  (K.  I’.) 
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venoieiit  les  attaquer,  mal  contents  de  ce  qu'ils  manquoient  du 
pain  et  d’argent.  C’est  qu’ils  ont  mieux  aimé  se  rendre  à l’en- 
uerai  que  de  combattre,  et  se  mettre  en  danger  de  se  faire 
tuer  par  le  Mazarin  , qui  veut  avoir  l’honneur  de  la  guerre  et 
le  profit  pareillement , tant  aux  dépens  des  officiers  que  des 
pauvres  soldats.  L’n  maître  des  requêtes,  nommé  M.  de  ilère, 
intendant  de  justice  en  Touraine , y est  mort  d’un  choléra- 
rnorbus  en  trois  heures,  d’y  avoir  trop  mangé  de  melons,  et, 
tant  que  ce  fruit  dure  ici,  nous  y voyons  souvent  telle  mala- 
die, qui  est  atrocissimurn  et  ferocissimum  morbi  geuus  , et  où 
beaucoup  de  friands  sont  attrapés. 

M.  Fr.  Blondel  me  dit  encore  hier  que  lorsqu’il  aura  fait 
achever  son  traité,  de  Pleuritide,  qu’il  dicte  dans  les  écoles, 
qu’il  le  fora  imprimer,  et  qu’il  en  prendra  l’approbation  de  scs 
collègues,  etc.  Il  est  fort  résolu  et  fort  savant,  mais  il  est 
obscur  in  yenere  scribendi  : je  loue  néanmoins  son  CDlirage  et  sa 
profonde  érudition.  IS'ec  carebit  ejus  scriittum  acerrimUMideis. 

Votre  J.  Stobée,  ifenteniiœ,  grec-latin,  est  un  fort  bon  livre, 
et  le  Cesner  un  fort  bon  homme , savant  et  laborieux  ; mais 
il  n’étoit  point  médecin  , comme  j’ai  compris  par  la  lecture  de 
sescpltrcs,  que  j’ai  toutes  lues  autrefois,  scriMat  et  docebut, 
et  tam  multis per  diein  incioiibfbat , qu'il  n’eut  jamais  le  loisir 
d’apprendre  le  premier,  seul  et  grand  et  unique  .secret  de  notre 
métier,  yuod  est  nieihudus  medendi,  qu’il  n’a  jamais  entendu  , 
merus  enim  fuit  empiricus  indigens , delicto  mtator  tutu  vita. 

Je  connois  bien  votre  AI.  N Belay  de  Blois  : c’est  un  honnête 
homme , mais  je  ne  connois  point  son  neveu.  Pour  Montpel- 
lier , il  est  vrai  qu’il  y a aujourd’hui  plusieurs  chaires  vacantes. 
M.  J.  Chastelain,  gendre  de  AI.  Courtaud,  est  ici , à ce  que 
j’apprends.  Son  beau-père  lui  avoit  par  ci-devantcédé  sa  châtre 
de  professeur , mais  U..  Mosquet,  évêque  de  Alonlpellier , m'a 
plusieurs  fois  dit  qu’il  avoit  fait  casser  tout  cela  au  conseil , et 
que  personne  n’auroit  des  chaires  qu’à  la  dispute.  Il  m’a  té- 
moigné bcaucoupdc  haine  contre  M.  Courtaud  pour  un  méchaii  t 
livre,  qu’il  dit  avoir  vu  plein  d’injures  contre  M.  lliuian , que 
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M.  Bosquet  lioiiore  et  cliéi'it.  (^esl  celte  svrimrif  A/niloyie  in- 
quarto.  Il  (lit  (lu’il  ne  permettra  point  que  personne  devienne 
proresseuràMontpellier(|uepiirla(iispute(l)  Jenesaisce(|u'cst 
ici  venu  faire  M.  Chastelain  ; car  jwur  cette  aftaire  au  conseil , 
il  n’y  gagnera  rien  contre  I cvêque  de  Montpellier,  qui  est  ici 
puissant.  J’apprends  que  M.  L.  Soliniac  est  encore  ici,  qui 
s’emploie  avec  l’évêque  de  Montpellier  à cmpêclier  ces  rési- 
gnations de  chaires  de  professeur , et  sans  cela  il  s'en  retour- 
neroit  à Montpellier , car  la  pratique  ne  l’y  retient  point  : sibi 
fnmirque  suw  decoæit.  Madame  la  duchesse  de  Lesdiguicres  est 
morte.  11  a vuM.  de  Schomberg,  et  a assisté  à l’ouverture  de 
son  corps,  où  il  a vu  la  pierre,  quem  perfracle  neqm'eràt. 
M.  de  Mont|iellier  dit  que  (|uand  ses  malades  sont  morts,  il 
croit  être  absous  de  tout  homicide , quand  il  a dit  qu’il  y avoit 
un  abcès  là-dedans.  Il  y a ici  desGuénaut,  des  Fougerais, 
des  (iorrisêt  autres  charlatans  (|ui  ont  aussi  bon  appétit  que 
lui , et  qui  lâchent  aussi  bien  que  lui  de  faire  valoir  leurs  four- 
Ijeries.  Rainssant,  Rodineaii,  Le  Vignon,  Mauvillain,  Hureau, 
Mares,  G.  Petit,  Garbe , Tard Maori n,  Dieuxivoye,  les  deux 
Renaudot,  de  Bourges,  Fr.  Lo[)es  et  autres  affamés  courent 
apnSs,  jKiur  faire  la  seconde  classe  de  ceux  qui  en  veulent 
avoir  per  fm  et  nefax,  et  qui  en  savent  autant  que  d’autres. 

La  châsse  de  sainte  Geneviève  ne  fait  point  plus  de  miracles 
(ju’autrefois.  J'alùi  sibi  miraeula  fingil  iiiqierilum  eulyus  pnqiter 
ifjmrnittiam  cmisnrum , et  de  tout  temps  le  peuple,  qui  est  un 
sot,  a été  trompé  par  telles  inventions.  Smit  wtes  imperutoriœ, 
quibiis  decipitur  populiis.  ‘ 

Jus(iu’ici  la  moisson  et  la  vendange  se  sont  montrées  belles; 
mais  il  y a fort  peu  de  malades , dont  je  loue  Dieu  : cela  me 
dônne  du  loisir  de  me  reposer  et  d étudier  un  peu  plus  tran- 
quillement. Le  monde  est  assez  tourmenté  d’autres  fléaux , de 
guerre,  d’imjiôts,  de  moines,  etc. 

Notre  M.  Allain,  paralytique  depuis  un  an , a été  à Bour- 

(1  ) Voyoi  l«mc  ! , paije 
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bon , el  on  est  revenu  aussi  malade  qu'il  y éUiit  allé.  Je  trouve 
tous  les  jours  des  cxem|iles  qui  me  confirment  dans  l’opinion 
de  feu  M.  Nicolas  Piètre  que  aquee  illæ  mrdicnfw  plus  Imitent 
celebritiilis  qumn  snluhritntis.  Je  n’en  fais  jjoint  d’étal.  Fallo|Hî 
a eu  raison  de  dire  que  eurutio [ter  funtes  metnlticos  est  curatio 
furtuitn  et  remedium  empirienm.  Je  me  recommanrle  à vos 
bonnes  grâces,  à mademoiselle  votre  feinme  et  à M.  Hu- 
guetan  l’avocat,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  !•'  d’août  lOJO. 


LETTRK  CCLXXXVIll.  — Au  meme. 

Il  y a ici  un  honnête  homme,  pinfessor  malumieus  l.eidcvsis, 
nommé  M.  J.  Van  Hoorne  (l),  qui  est  auteur  d’un  livre  intitulé, 
de  Duclu  chijliferii;  il  m’a  priédclemenerchezM.Riolan,  qu’il 
a vu  avec  une  joie  incroyable.  Il  a dit  au  bonhomme  Riolan 
qu’il  étoit  venu  à Paris  durant  leurs  vacances  -tout  exprès 
pour  le  A'oir  et  l’embrasser,  il  m’a  dit  que  Aut.  Thysins  tra- 
vaille à faire  une  nouvelle  édition  des  éloges  de  leurs  profes- 
seurs, en  continuant  celle  que  Murlius  avoit  faite,  sous  le  nom 
de  Athenœ  Balavœ,  in-quarto. 

Le  maréchal  de  la  Ferté  Senneterre  est  ici , où  il  est  venu 
voir  son  père,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  prince  de 
Coudé  lui  a permis  cette  liberté  (lour  deux  mois.au  bout 
desquels  il  doit  retourner  en  prison  si  accord  n’est  fait. 

La  reine  de  Suède  a fait  son  entrée  dans  Paris,  où  elle  a été 
reçue  fort  magnifiquement,  le  vendredi  8 de  septembre.  Elle 
n’y  entra  qu’aux  flambeaux , et  étoit  neuf  heures  du  soir  quand 
elle  passa  sur  le  pont  Notre-Dame.  Je  ne  vis  jamais  tant  de 
monde  qu’il  y en  avoit  dans  les  rues  par  où  elle  passa,  et  je 
pense  eju 'elle- même  n’en  a jamais  tant  vu.  Elle  étoit  à cheval 
immédiatement  apres  un  beau  dais  que  l’on  portoit  devant 

(1)  Jeau  Van  Iloornc,  aiiatomislc  (lùtiiiguc,  uc  à Aui»(crdani  pii  1621, 
mort  â Lcydc  k- Sjaiitior  1070.  * fit.  P.) 
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elle.  Elle  avoit  une  casaque  rouge,  une  perruque  et  un  cha- 
peau sur  l’oreille  (l). 

M.  Musnier,  de  Gènes,  m’a  écrit  que  la  peste  a été  si  grande 
à Naples,  qu’il  y est  mort,  outre  une  infinité  de  monde,  qua- 
rante-quatre médecins. 

H.  B.  Moreau,  le  bonhomme,  est  fort  malade  ; il  a reçu  tous 
scs  sacrements.  J’ai  grande  peur  pour  lui,  et  môme  pour 
M-  Guillemcau,  qui  est  un  peu  plus  jeune  que  lui,  mais  que 
je  trouve  néanmoins  en  pareil  danger.  Le  bon  M.  Moreau 
laborat  immodica  sicciinte  viscenim , et  pene  iitnrasmude  dia- 
thosi  , cum  dolore  quodam  acerbo  ad  fauces  derjtulitionem  iin/K‘- 
dieiite;  mais  j’ai  grande  et  juste  appréliension  que  tout  cela  ne 
le  mène  au  terrier.  Il  est  bien  vieux,  usé,  cassé,  sec,  et  ]>ene 
attritis  viribttë  : il  n’a  guère  moins  que  soixante-douze  ans.  Si 
Uieu  ne  nous  le  conserve,  nous  y perdrons  le  plus  habile 
homme  de  nos  écoles  et  le  meilleur  médecin  de  Paris,  quod 
orne»  Ikui  avertat.  Pour  M.  Guilicmeau,  «ex  priore  atfectu 
» sibi  restitutus,  laborat  horribiliquodam  potulenUe  materiæ 
» fastidio,  et  pene  abhorret  ajusculis,  unde  imminet  inemen- 
» dabilis  siccitas  visceruin.  » Je  trouve  qu’il  amaigrit  fort,  et 
n’est  pas  sans  lièvre.  Celui-ci  a beaucoup  d’esprit,  mais  il  n’a 
jamais  pris  tant  de  peine  d’étudier  comme  a lait  M.  Moreau  ; 
U est  vieux  garçon  de  soixante-huit  ans , et  a 20,000  livres  de 
rente,  et  quod  fnrtunatum  isti  putunt,  uxurem  uunqunm  habuit. 
J ’ai  peur  que  tous  deux  ne  nous  échappent  dans  le  mois  présent. 

Il  y avoit  ici  un  tel  désordre  sur  les  habits  des  jeunes  gens 
et  des  courtisans  en  ce  qu’ils  appellent  des  galons,  qui  sont 
des  pasaeraents  sur  les  côtés  des  chausses , que  le  roi  l’a  trouve 
otâine  fort  indécent , et  les  a défendus. 

Grosse  querelle  cnü'e  messieurs  de  l'assemblée  du  clergé  et 
les  ministres  de  Cliarenton  pour  des  harangues  et  des  écrits 
publiés  de  part  et  d’autre. 

Le  Mazarin  a dit  qu'il  sait  de  bonne  part  que  le  cardinal  de 

(1)  C’est  aussi  i peu  de  chose  près  la  description  qu’en  fait  madame 
de  MüUcvillc.  (K.  P.) 
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Retz  a passé  au  Saint-Esprit  et  de  ià  en  Auvergne,  et  néan- 
moins on  ne  le  croit  point  si  malavisé  de  se  mettre  en  tel 
hasard.  On  dit  qu'il  est  près  de  Besançon  en  la  Franche-Comté. 

Le  prince  de  Conti , conseillé  par  son  confesseur,  a envoyé 
vers  le  roi  un  gentilhomme , le  prier  de  lui  éter  les  régiments 
qu’il  a,  n’étant  pas  raisonnable  qu’il  en  ait  en  son  nom,  et  a 
prie  le  Mazarin  de  reprendre  ou  de  retenir  la  somme  de  40,000 
écus,  qu’il  a’étoit  retenu  lorsqu’il  s’est  marié,  et  qu’il  a quitté 
ses  bénéfices.  Cela  n’est-il  pas  beau  qu’un  prince  se  mette  en 
état  d’amendement  avant  que  de  mourir!  Cet  ancien  poète 
n’a-t-il  pas  eu  raison  de  dire  : Tune  numinanobis  mors  instans 
majora  faci't  ! 

C^om^^ell  est  si  puissant  dans  Londres,  qu’il  a bien  usé 
entreprendre  de  chasser  de  l’assemblée  du  parlement  cin- 
quante-six députés  qui  lui  déplaisoicnt. 

11  y a ici  un  jésuite  qui  a conçu  un  nouveau  dessein  tou- 
chant la  géographie.  Il  s’appelle  le  père  Laurent  le  Brun;  il 
nous  veut  donner  une  géographie  universelle  in-lblio.  Chaque 
partie  du  monde  fera  un  petit  tome.  L’Asie  est  tout  fraîche- 
ment achevée , toute  sa  copie  est  prête  : on  s’en  va  imprimer 
les  autres  parties.  Il  y aura  là-dedans  quantité  de  relations 
loyolitiques  de  ces  pères  qui  errent  (wr  le  monde , mais  Je 
pense  qu’il  y aura  bien  aussi  des  menteries. 

La  querelle  des  jansénistes  continue , voire  plutôt  elle  aug- 
mente tous  les  jours.  Les  curés  de  Rouen  se  remuent , et  ont 
écrit  aux  curés  de  Paris,  afin  qu’ils  s’adjoignent  à eux  contre  . 
les  jésuites  et  leur  prétendue  théologie  morale,  ce  que  ceux-ci 
font  très  volontiers.  Les  syndics  des  curés  de  Paris , au  nom 
de  ceux  de  Rouen  et  de  toute  la  France,  se  sont  adressés  à 
messieurs  les  prélats , à l’assemblée  du  clergé , pour  avoir 
justice  contre  les  jésuites  et  leur  théologie  morale,  afin  de  la 
faire  censurer  par  lesdits  prélats,  et  en  Sorbonne  pareillement  ; 
l’affaire  est  bien  engrenée  dans  l’assemblée  du  clergé.  Ils  s’en 
vont  envoyer  une  lettre  circulaire  par  toute  la  Franceà  tous  les 
curés,  à ce  qu’ils  aieiitàcnroycrchvicun  une  procuratiutt,  glill 
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(l'agirconlre  CCS  maîtres  passefmset  nouveaux  théologiens,  qui 
sont  ici  fort  méprisés  à cause  du  livre  des  cas  de  conscience 
du  père  Escobar  et  des  lettres  que  les  jansénistes  du  Port- 
Royal  ont  écrites  contre  eux.  Néanmoins  le  père  Annat,  con- 
fesseur du  roi,  les  maintient  heureusement  encore  à la  cour , 
sans  quoi  l'on  dit  qu'ils  deviendroient  pis  que  Cordeliers. 

Je  vous  supplie  de  faire  mes  très  humbles  recommandations 
à M.  Gras,  et  de  lui  dire  que  J'ai  aujourd'hui  délivré  à un 
honnête  homme,  marcliand  de  Lyon,  qu'il  m’avoit  adressé, 
deux  livres  in-octavo  dont  l’un  sera  pour  lui  et  l'autre  pour 
vous  : c’est  le  voyage  de  feu  M.  Ogier,  l’avocat  (i),  que  le 
prieur  son  frère  a fait  imprimer  depuis  sa  mort.  Ce  voyage 
contient  trois  royaumes,  savoir,  Pologne,  Danemark  et  Suède. 
Le  livre  est  beau  et  plein  de  curiosités.  Je  vous  prie  de  le  re- 
cevoir de  bonne  part  en  attendant  quekpic  chose  de  meilleur. 

Il  y a du  bruit  à Orléans  entre  l’éviVque  et  les  jésuites  pour  un 
sermon  qu’un  de  ces  gens-là  y a fait.  Le  sieur  Is.  de  la  Peyrère, 
auteur  du  livre  des  Préndamiles,  est  prisonnier  dans  le  château 
d'Anvers,  et  il  sera  bientét  jugé  par  l’inquisition  espagnole 
comme  un  dangereux  héréliciue,  s’il  ne  désavoue  son  livre,  qui 
a été  imprimé  trois  fois,  savoir,  in-quarto  et  in-douze  en 
Hollande,  et  in-octavo  à Bàlc.  11  y a déjà  sept  réponses  dif- 
férentes de  divers  auteurs  et  en  dillérents  pays.  Je  suis  de 
toute  mon  affection , monsieur,  votre  très  humble , etc. 

De  Paris,  ce  13  de  septembre  IGSO. 


LETTRE  CCLXXXIX.  — 1«  même. 

Le  vendredi  15  de  septembre  dernier , est  sortie  de  Paris  la 
reine  de  Suède,  et  est  allée  à Saint-Denis,  où  elle  a vu  l’église, 
puis  est  entrée  dans  le  trésor;  mais  incontinent,  par  quelque 
impatience  d’esprit,  elle  en  est  sortie,  et  a pris  le  cliemin  de 

(1)  Car.  Ugcrii  lier  danicum,  suecinim,  polonkum,  l’arisiis,  lliGS, 
iii-8".  (tt.P.) 
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Chantilly,  où  elle  est  allée  coucher;  de  là  à Compiègnc,  où 
le  roi  la  régalera  trois  jours.  . 

Les  jésuites  ont  eu  le  crédit  de  mettre  mal  le  cardinal  de 
Retz  dans  l’e.sprit  du  paiie.  Comme  archevêque  de  Paris , il 
veut  excommunier  le  cardinal  Mazarin.  Svd  hwrsi  brutum  fui- 
men , nudum  et  intine  tiomen  , ac  merum  tjfvr icuUmentum. 

La  reiuede  Suède  s’en  va  à Rome , où  elle  veut  déj)cnser  les 
deux  cent  mille  écus  de  pension , que  son  cousin  le  roi  de 
Suède  et  les  États  du  pays  lui  ont  accordés,  et  de  nouATum 
promis  et  ratifiés.  Elle  a dit  qu'elle  veut  mourir  auprès  du 
pape,  et  que  c’est  un  grand  homme. 

La  (|uerclle  des  jésuites  et  des  jansénistes  continue  toujours. 
Ces  derniers  nous  donnent  presque  cliaque  mois  de  nouvelles 
lettres , lesquelles  scandalisent  fort  ces  carabins  du  père 
Ignace  (l).  Ils  ont  fait  quelques  réponses;  mais  ce  n’est  rien 
auprès  : aussi  est-il  très  difficile  de  défendre  une  si  mauvaise 
cause  que  celle  de  la  société,  et  de  réfuter  les  très  puissantes 
objections  des  jansénistes , qui  sont  gens  très  savants  et  de 
bonne  conscience.  Nous  en  avons  ici  douze  lettres,  sans  celles 
qui  viendront.  On  tient  ici  en  ce  point-là  déplorée  et  perdue 
la  cause  des  loyolites;  mais  il;s  tiennent  par  d’autres  prin- 
cipes. Ils  sont  bien  à la  cour,  où  ils  servent  d’espions  et  de 
maquereaux  politiques,  et  encore  mieux  à Rome,  où  ils  font 
venir  l’eau  au  moulin , et  où  le  pape  est  leur  marote.  Les  jan- 
sénistes feront  bien  de  se  défendre  jusqu’au  bout,  car  ils  ont 
affaire  avec  gens  qui  ne  pardonnent  jamais , et  qui  sont  aussi 
méchants  et  cruels  que  glorieux  et  insupportables. 

Il  y a jusqu’ici  grosse  querelle  entre  le  parlement  et  les 
maîtres  des  requêtes  ; mais  on  commence  à parler  de  les  ac- 
commoder, à cause  que  le.  Mazarin  aura,  l’hiver  prochain,  bc- 

(t)  l.cs  Provinciales  de  Pascal  se  répandaient  alors  cl  sc  lisaient  de 
tontes  parts  avec  avidité.  Qui  ne  sait  que  les  jésiiilea  n’ont  Jamais  ré- 
pondu que  d'une  pauvre  manière  ii  ce  chef-d'œuvre  de  dialectique  et 
d’ironie  ? Leur  grand  argument  contre  Pascal , qu’il  était  un  tison 
d'enfer,  a loiijours  faire  rire  les  honnéics  gens.  (H.  P.) 
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soin  du  parlement , et  ne  voulant  le  clio(|ucr  en  aucune  façon. 

On  a proclamé  et  publié  le  23  de  septembre  dernier,  à trois 
briefs  jours,  le  cardinal  de  Retz,  avec  grosses  défenses  à 
quelque  gouverneur  que  ce  soit  de  le  recevoir,  ni  le  retirer 
chez  soi , etc. 

Il  y a ici  des  gens  qui  croient  qu’il  est  en  France , et  même 
à Paris,  ou  près  d’ici;  mais  qu’il  est  si  bien  caché  qu'il  ne 
peut  être  trouvé.  Je  ne  sais  à quoi  est  bonne  cette  grande  har- 
diesse ; car  je  liens  jwuc  certain  qu’il  se  met  en  danger  fort 
grand , s’il  vient  à être  découvert , et  même  aussi  tous  ceux 
qui  le  retirent. 

On  a présenté  à MM.  de  l'assemblée  du  clergé  unelettrede 
la  part  de  M.  le  cardinal  de  Retz , (“crite  et  signée  de  sa  pro- 
pre main , datée  du  15  de  septembre,  ce  qui  fait  croire  qu’il 
n’est  pas  loin  d’ici. 

Les  jésuites  de  Compiègne , qui  ne  se  sont  nichés  là  que 
depuis  un  an,  par  le  crédit  du  père  Annat,  confesseur  du 
roi , et  malgré  tous  les  habitants,  ont  représenté  une  comédie 
devant  la  reine  de  Suède,  laquelle  étoit  fort  chétive;  elle  leur 
en  a dit  tout  franchement  son  avis,  et  ensuite  leur  dit  qu’elle 
savoit  bien  de  bonne  part  les  désordres  qu’ils  mettoient  dans 
la  chrétienté,  qu’ils  se  mêloienl  de  trop  d’affaires , et  même 
que  plusieurs  princes  s’en  plaignoient.  Ces -bons  pères  se 
trouvèrent  fort  surpris,  et  en  firent  un  rapport  à notre  reine, 
laquelle  s’en  plaignit  à dame  Christine.  Mais  la  bonne  dame 
suédoise  n’en  demeura  point  là;  elle  renchérit  à la  reine  sur 
tout  ce  qu’elle  avoil  dit  de  ces  bons  pères,  et  lui  en  dit  six 
fois  davantage,  dont  notre  reine  demeura  fort  étonnée.  Oh  ! que 
je  souhaiterois  volontiers  que  tous  les  princes  fussent  avertis 
de  leurs  fourberies!  il  n’y  auroit  pas  tant  de  monde  trompé. 
Si  res  isla  met  esset  cirbitrii , j’en  ferois  une  bonne  caravane , 
et  enverrois  tout  cela  en  l'Amérique,  afin  qu’ils  y travaillassent 
à la  conversion  des  sauvages. 

Apprenec  de  grâce  à votre  serviteur  qu’rst-ce  que  c’est 
qu’un  libelle  imprimé  in-qnarto  à Lyon , sous  ce  titre:  la  Cn- 
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hnle  dfg  bni-fmtei;  qui  est  celui  à qui  ce  ÜATe  en  veut?  C'est 
M.  Gras  qui  me  l’a  envoyé,  mais  je  n’y  puis  rien  comprendre. 

M.  dcTurennc  ayant  appris  que  dans  la  Capelle,  que  les 
Espagnols  nous  tenoient,  il  n’y  avoit  guère  de  monde , il  est 
aussitôt  allé  l’assiéger,  à quoi  il  a réussi , car  six  jours  après  la 
ville  s’est  rendue  ; il  n’y  avoit  dedans  que  deux  cents  hommes  ; 
il  y a des  gens  qui  disent  soixante  seulement.  Le  prince  de 
Condé  n’a  pu  les  secourir  ; maintenant  il  cherche  à combattre 
le  maréchal  de’Furenne. 

Il  court  ici  une  lettre  nouvelle  du  cardinal  de  Retz  îi  MM.  de 
l’assemblée  du  clergé , dans  laquelle  il  les  exhorte  vivement 
à entreprendre  sa  défense,  et  leur  dit  qu’enfin  on  le  con- 
traindra à prendre  la  résolution  de  se  servir  de  ses  armes  spi- 
rituelles. Cela  s’explique  par  gens  du  métier,  qu’il  interdira 
tout  l’archevéché  de  Paris,  et  qu’on  ne  fera  plus  aucun  ser- 
vice ni  aucune  fonction  dans  les  églises.  Si  l’on  n’y  dit  plus 
de  messes,  cela  épargnera  bien  du  vin,  qui  est  déjà  ici  bien 
cher  ; mais  aussi  plusieurs  prêtres  et  cadets  de  Normandie  en 
pâtiront,  qui  ex  illo  quipslu  dlunw  victuvi  sibi comparant . 

Luther  et  Calvin  ont  ôté  le  purgatoire  ; s’ils  pouvoient  aussi 
bien  nous  ôter  l’enfer,  nous  serions  comme  rats  en  paille.  Le 
diable  seroit  mort  cette  fois-là,  et  nous  n’aurions  plus  qu’à  nous 
réjouir  et  à nous  gaudir,  sans  plus  avoir  aucune  crainte  de 
cette  vilaine  bête  métajihysique  cornue  et  fort  affreuse , à ce 
que  nous  disent  les  moines,  gens  de  bien  et  gens  d’honneur, 
à ce  qu’ils  disent,  mais  (jui  pratiquent  fort.bien  à leur  profit 
ce  beau  vers  de  Lucrèce  (l)  : 

Qui  faeiunl  anmot  humiles  formidine  divùm  , etc.  < , 

Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur, 
votre  très  humble , etc. 

De  Paris,  cc  8 d’octobre  1656. 

(1)  Voir  U notice  biographique,  page  xxviti. 
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LKTTRE  CCXC.  — Au  nv-me. 

M.  Guillcmeau  est  toujours  de  même;  quand  il  mourra, 
il  ne  sera  jamais  tant  regretté  que  le  .bon  M.  Moreau  : 
aussi  étoit-ce  bien  un  autre  homme.  M.  Moreau  a vécu  en 
homme  de  bien  et  d'honneur , avec  beaucoup  de  probité  en- 
vers tout  le  monde  et  même  envers  ses  eom])agnons,  parmi 
lesquels  il  va,  comme  vous  savez,  en  foutes  les  grandes  com- 
pagnies, d’étranges  gens,  et  principalement  in  gcnle  p^pdngo- 
gica,  où  il  y a dos  maîtres  f-s-arts  qui  se  piquent  d'être  savants 
en  latin , qui  sont  sots , impudents  et  extravagants.  M.  Guillc- 
mcau , au  contraire,  a été  un  courtisan  recuit  et  rusé,  gui 
pricatœ  vei  siiœ  studuit  : ex  eo  temmi  Invdandus , qu’il  a tou- 
jours été  du  bon  parti , et  dans  les  bons  sentiments  de  la  mé- 
thode de  la  saignée,  de  la  paucité  des  remèdes,  de  l’anti- 
moine et  de  toute  la  chimie,  qui  est,  à piircment  et  propre- 
ment parler,  la  fausse  monnoie  de  notre  métier.  Nos  maîtres 
ès-arts  n’ont  pas  toujours  le  sens  commun  tout  entier,  et  nous 
pourrions  à grand  droit  dire  d’eux  ce  que  feu  M.  Jean  Duret , 
fils  de  Louis,  disoit  des  conseillers  qui  n’approuvoiont  pas  la 
saignée  en  la  petite-vérole  (l)  : domini  de  parlnmenlo  pnrum 
habent  sensits  communis.  Un  habile  homme  ne  se  fait  pas  en  un 
jour,  plures  anni  regulrunlur . 

L’arrêt  du  conseil  donné  par  M.  le  chancelier  contre  le  par- 
lement en  faveur  des  maîtres  des  requêtes,  et  entre  autres  en 
faveur  de  MM.  Gaumin  et  d«  Laffemas,  a été  signifié  au  par- 
quet et  au  doyen  de  la  grande  chambre. 

Je  vous  donnerai  un  divertissement  d’un  fait  tout  nouvelle- 
ment arrivé  à Mantes.  Un  cordclier  de  ladite  ville,  qui  .se 
nomme  père  Cornu,  étant  devenu  amoureux  de  la  femme  du 
lieutenant-général  de  ladite  ville,  lui  envoya  de  petits  pré- 
sents, des  bouquets  et  des  lettres  ; la  dame  en  avertit  son 
mari,  qui  lui  fit  écrire  une  lettre  pour  l’attirer  en  sa  maison. 
Le  cordclier  ne  manqua  pas  de  se  rendre  .à  l’assignation; 

(1)  Voyez  tome  I , pages  31.1 , 321 . 
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1 

mais  comme  il  pensoit  aller  plus  avant,  le  mari  assisté  de  six 
de  ses  amis  prirent  le  cordelier,  le  lièrent,  et  lui  donnèrent 
tant  le  fouet,  que  le  pauvre  diable  de  moine  n’en  pouvoit  plus  ; 
puis  fut  scandaleusement  ramené  et  renvoyé  en  son  couvent 
en  plein  jour  avec  toute  sorte  d’outrages.  On  dit  que  les  Cor- 
deliers en  veulent  avoir  raison,  plaider  contre  ce  lieutenant- 
général,  et  que  ce  n’est  pas  à lui  à faire  telle  justice,  principa- 
lement à un  religieux.  Vous  savez  combien  vaut  en  ce  monde 
parmi  les  sols  et  les  trop  crédules  ce  s[)écieux  nom  de  reli- 
gieux ; mais  en  attendant  que  l’aifaire  se  juge,  je  vous  donne 
avis  que  les  Cordeliers  n’osent  plus  paroltre  dans  Mantes,  et 
qu’on  a délibéré  de  ne  leur  plus  donner  l’auméne.  Si  tout  le 
monde  en  faisoit  de  môme  partout,  adieu  la  besace,  que  feu 
M.  de  Belley  appeloit  une  arquebuse  à miettes.  Je  vous  prie  de 
faire  part  de  ce  conte,  qui  est  très  vrai,  à M.  Gras.  Je  voudrais 
bien  être  là  pour  vous  voir  rire  tous  deux  de  ce  frère  frappart 
de  cordelier;  mais  ne  le  contez  pas  à mademoiselle  Spon,  de 
peur  de  scanilaliser  un  son  asprit  ces  bons  frati,  dont  elle  peut 
avoir  bonne  opinion.  Vale,  carum  caput , et  me  orna.  Totum  ex 
animo  tuum. 

De  Paris,  ce  24  d’octobre  1656. 


LETTRE  CCXCl.  - An  même. 

On  publie  à son  de  trompe  et  cri  public  par  les  caiTcfours 
de  Paris  l’ordonnance  du  roi  contre  les  passemenU  d’or  et 
d’argent,  les  dentelles,  les  points  de  Gènes,  de  Venise  et  de 
Ragiise,  les  carrosses  dorés  et  autres  superfluiltis.  Beaucoup 
»le  pauvres  ouvriers  faiseurs  de  rubans  se  plaignent  fort  de 
cet  édit,  d’autant  qu’ils  gagnoient  leur  vie  à faire  de  ces  pas- 
sements; mais  les  autres  allèguent  à cela  une  très  méchante 
et  maudite  raison  d’État,  qui  est  que  ces  ouvriers  bandés  et 
désespérés,  faute  de  vivre  de  leur  métier,  on  en  fera  des 
II.  17 
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soldats  pour  remplir  les  rt^j?iinenls  de  l’armée  du  roi,  qui  sont 
fort  délabn'setdiminués  de  cette  dernière  campaj;ne;  de  sorte 
que  la  politique  deviendra  enlin  ors  non  tam  rcgendi  quam 
fallendi  fmmiiws,  et  tout  cela  pour  le  profit  d’un  homme  tout 
seul  et  aux  dépens  de  toute  la  France. 

Tandis  que  les  maîtres  des  requêtes  sont  leurres  de  plusieurs 
intendances  dans  les  provinces,  et  qu'on  leur  promet  gain  de 
cause  contre  le  parlement,  eu  leur  attribuant  quelques  nou- 
veaux droits , on  pense  aussi  à prendre  sur  eux  d'un  autre 
côte.  Ils  ne  sont  que  soixante-douze  ; on  parle  de  leur  donner 
des  compagnons  jusqu’à  un  cent  : vous  voyez  que  l'on  tâche 
à couper  lu  bourse  aux  uns  et  aux  autres,  et  à pratiquer  ce  que 
disoit  Néron , demm  ojieram  ne  (jiiist/iiid  hubeat. 

M.  Moreau  le  père  a laissé  sa  bibliothèque  pour  la  somme 
de  15,000  livres  à son  lils,  lequel  est  en  peine  s'il  doit  la 
prendre.  11  m’en  a demutidé  mon  avis  ; je  lui  ai  ré[>ondu  qu’in- 
failliblemenl elle  valoit  bien  mieuxque  cela,  pourvu  que  tous 
les  livres  y fussent  qui  y ont  autrefois  été.  Il  témoigne  qu’il  la 
prendra,  en  tirant  d'icelle  une  bonne  partie  des  meilleurs 
d’iceux  pour  sa  provision,  et  que  le  reste  il  le  vendra  : voilà 
bien  des  livres  à vendre  quelquejour.  Il  y a quantité  de  bons 
livres  rares  et  curieux,  combien  même  que  le  botdiomme  fût 
assez  secret  et  qu’il  n’en  parlât  guère  à personne , pas  même  à 
feu  M.  Naudé,  ijui  y étoit  fort  entendu,  voire,  qui  pis  est,  à son 
propre  fils,  qui  m'a  dit  (|u'il  lui  avoit  tout  laissé,  mais  qu'il  ne 
lui  avoit  rien  dit  ni  rien  n.'connnandé  chose  quelconque  en 
particulier.  .4insi  meurent  la  plupart  des  hommes,  sans  s’ex- 
pliquer; la  vie  les  abandonnant,  ils  abandonnent  tout,  et 
voyant  que  tout  est  perdu  pour  eux,  ils  négligent  et  oublient 
tout. 

Le  4 de  novembre , dans  nos  écoles  nous  étions  assemblés 
pour  faire  un  doyen  et  des  profe.sscurs  nouveaux.  Des  cinq 
électeurs  , j’en  étois  un  avtx;  le  boidiomme  .M.  Bouvard , M.  le 
Comte , les  deux  Baralis  et  Fr.  Boujonier  le  lils.  Enün  après 
plusieurs  discussions  à l’amiable,  nous  sommes  convenus  de 
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Irol»  docleui'*,  et  fit  ex  ritjore  Hlatiiti : c’éloient  MM.  Ht*rmnn 
de  Launay,  Pliilibert  Morisset  et  Merlot  le  fils.  Et  sors  cecidit 
stq)er  posterum  ilium , âgé  d’environ  quarante  ans , qui  pourra 
tant  mieux  faire,  qu’il  sera  soulagé  et  fortifié  du  conseil  de 
M.  son  père,  qui  vit  encore.  La  secte  antimoniale  prétendoit 
bien  faire  un  doyen  k sa  mode , mais  les  voilà  encore  rebutés 
pour  deux  ans.  Nous  avons  pareillement  été  les  maîtres  dans 
l'élection  des  quatre  profes,seurs , et  les  avons  tous  nommés 
du  parti  des  gens  de  bien,  sine  fiwo,  sine  stibio,  sine  veneno,  sine 
frmide.  Toute  1a  eabale  des  béroardistes-antimoniaux,  phar- 
maciens et  marchands  do  remèdes  spéciliques  (mois  inventés 
pour  tromper  lus  pauvres  malades) , n’a  eu  aujourd’hui  aucun 
crédit  en  notre  élection  : tandem  bonn  causa  triumiihat.  Guénaut 
mémo  y a été  les  trois  heures  entières  que  l’affaire  a duré  ; 
mais  ni  lui , ni  tous  les  guénaldistes  n’y  ont  eu  aucune  part  : 
en  voilà  [)our  deux  ans.  Intra  bietinium  perfectum  et  iutegrum, 
car  il  n’y  aura  pas  lieu  d’en  faire  d’autres  que  d’aujourd’hui 
en  deux  ans;  le  pape  mourra,  ou  le  singe  parlera. 

J'ai  aujourd’hui  dîné  en  ville  avec  un  honnête  homme  du 
Languedoc,  dont  lepèreétoit  autrefois  greffier  des  Etats  delà 
province,  lequel  méprise  fort  Montpellier  et  toute  cette  école. 
Il  dit  que  M.  R.  de  Belleval  est  un  honnête  homme,  mais  peu 
savant,  et  malheureux  médecin;  au  reste  , qu’il  est  riche  de 
80,0C0  écus.  Pour  Courtaud , que  c’est  un  cheval . une  grosse 
bête,  qui  toute  l’année  est  enfermé  dans  sa  chambre  ou  dans 
son  grenier,  où  l’on  iie  sait  pas  s’il  n’y  fait  pas  de  la  fausse 
monnoie;  qu’il  ne  gagne  rien,  qu’il  n’a  jamais  vu  de  malade,  et 
que  dans  Montpellier  aujourd’hui,  ce  ne  sont  point  les  méile- 
cinsqui  vont  visiter  et  panser  les  malades,  qu’on  ne  prend 
que  les  apothicaires  ; que  Sanche  le  père  est  un  étourdi , et  son 
fils  un  jeune  homme  folâtre  et  ignorant;  que  M.  L.  Soliniae 
est  ici  à la  poursuite  des  affaires  de  leur  école  au  conseil  ; 
qu’il  est  plus  habile,  mais  grand  charlatan  ra((uedenaze , et 
qu’il  lâche  de  faire  croire  k tous  ses  malades  qu’ils  ont  des  ab- 
cès cachés  dans  le  corps.  Il  dit  encore  plus  de  mal  de  feu  Laz. 
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Rivière.  Il  dit  qu’il  éloil  gnind  chnrlatnn,  qu’il  éloit  iinlurel- 
Icment  ladre , et  cju’il  avoit  un  vilain  ulcère  élépliantiquc  dans 
la  gurge.  En  rikompense , il  loue  fort  M.  Varandé  et  J.  Pra- 
dilles,  Joubert  et  Rondelet.  Vilio  mnlignitatis  humanœ  contin- 
(jil,  ut  vetern  niiit  in  Imule , præsnitia  in  fnstidio.  En  récom- 
pense il  loue  fort  un  jeune  médecin  nommé  P.  Haguenot  (I)  ; 
le  connoissez-vous? 

L’assemblée  de  MM.  du  clergé  continue  toujours.  L’on 
s’étonne  de  ce  que  le  cardinal  de  Retz  leur  envoie  si  fréquem- 
ment des  lettres  ; cela  fait  croire  qu’il  est  bien  près  d’ici.  Ceux 
du  Port-Royal  ont  ici  fait  publier  un  miracle  qui  est  arrivé 
en  leur  maison  d’une  fille  de  onze  ans,  qui  étoit  lè-dedans 
pensionnaire,  laquelle  a été  guérie  d’une  fistule  lacrymale. 
Quatre  de  nos  métlecins  y ont  signé,  savoir,  le  bonhomme 
Bouvard,  llamon  le  métlecin,et  les  deux  gazetiers.  Ils  at- 
Iribucnt  le  miracle  a un  reliquaire,  dans  lequel  y a une  jwr- 
lion  de  l’épine  qui  étoit  à la  couronne  de  Notre-Seigneur,qui 
a été  appliqué  sur  son  oeil  (2).  Je  |)cnsc  que  vous  savez  bien 
que  ces  geiis-là,  qu’on  appelle  du  Port-Royal,  tant  des  champs 
que  de  la  ville,  sont  ceux  que  l’on  appelle  autrement  les  jan- 
sénistes, les  chers  et  précieux  ennemis  des  loyolites,  lesquels, 
voyant  que  ce  miracle  leur  faisoit  ombre,  ont  écrit,  pour  s’y 
opposer,  / n r.'bat-joie  du  miracle  nouveau  du  Port  /loyal,  où 
l’on  dit  qu’ils  n’ont  rien  fait  qui  vaille;  mais  surtout  je  m’é- 
tonne comment  ils  n’ont  rien  dit  contre  ces  approbateurs  de 
miracles,  (/ui  non  cnrent  suit  nervis.  Le  bonhomme  Bouvard 
est  si  vieux , que  paruni  abest  a delirio  senili.  llamon  est  le 

(1)  Méilccin  de  Monl|.cHicr,  eut  pour  fil»  Jean-Henri,  et  pour 
pelit-fib  Henri  Hagiieiint,  né  dans  la  même  \ille,  le  26  Janvier  1087, 
professeur  et  doyen  de  la  Faeullé  de  médecine.  \ sa  mori , le  1 1 dé- 
cembre 1775,  il  légua  sa  bibliolhéqiie  ti  l’hôpital  .Saint  Kloi,  dont  il 
était  médecin.  (R.  P.) 

'2)  On  sait  que  ce  miracle,  vanté  par  les  jansénistes,  se  lit,  dit-on,  en 
faveur  de  la  nièce  de  l’asc.al,  atteinte  d'une  fistule  lacrymale.  I.es  Jé- 
suites l'ont  toujours  nié  avec  o|iiniitrcté.  Qui  faut-il  croire  ? ( R.  I*.  ] 
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médecin  ordinaire  et  domestique  du  Port-Royal  des  Champs , 
ideoque  recusandut  tamquam  suspectus;  les  deux  autres  ne  va- 
lurent jamais  rien , et  môme  l'alné  des  deux  est  le  médecin 
ordinaire  du  Port-Royal  de  Paris,  qui  est  dans  le  faubourg 
Saint-Jacques.  Imo , ne  quid  deesse  videatur  ad  imaniam  sæadi, 
il  y a cinq  chirurgiens-barbiers  qui  ont  signé  le  miracle.  Ne 
voilà-t-il  pas  des  gens  bien  capables  d'attester  de  ce  qui  peut 
arriver *«/>ru  vires  natunv,  des  laquais  revêtus  et  bottés,  etcpii 
n'ont  jamais  étudié  ! Quelques  uns  m'en  ont  demandé  mon  avis  ; 
j'ai  répondu  que  c'étoit  peut-être  un  miracle  <|ue  Dieu  avoit 
permis  d'être  fait  au  Port-Royal,  pour  consoler  ces  pauvres 
bonnes  gens  qu'on  ap|)elle  des  jansénistes,  qui  ont  été  depuis 
trois  ans  persécutés  par  le  pape , les  jésuites , la  Sorbonne , et 
de  la  plupart  des  députés  du  clergé  [ut  faverent  loyolitis),  et 
aussi  pour  abaisser  l'orgueil  des  jésuites,  qui  sont  fort  inso- 
lents et  impudents , à cause  de  quelque  crédit  qu'ils  ont  à la 
cour(t).  Nos  gens  ont  mis  force  provisions  dans  Valence;  les 
Espagnols  n'ont  osé  attaquer  nos  troupes. 

Soyez  toujours  très  assuré  ([ue  je  suis  tout  votre , etc. 

De  Paris,  ce  7 de  iiovcoibrc  16ÎS6. 


LETTRE  CCXCII.  — Au  même. 

La  reine  de  Suède  n'est  plus  à Turin  ni  à Cazal;  elle  est 
allée  à Venise,  où  elle  séjournera  tant  que  la  peste  sera  à 
Rome.  La  princesse  de  Condé  est  allée  à .Matines  pour  y accou- 
cher; elle  n'a  pu  obtenir  la  ]>crnnssion  de  pouvoir  faire  ses 
couches  en  France,  ni  à Brcda,  dans  le  chtilcau  où  M.  de 
Haute-Rive , qui  en  est  gouverneur , ue  l'a  voulu  recevoir  sans 
lus  ordres  de  madame  la  princesse  d'Orange.  Le  roi  a envoyé 

(1)  Pour  (iiii  Patin,  une  réponse  positive  était  assez  (lirTicile,  car,  en 
fait  de  miracles,  il  n’était  pas  facile  i convaincre;  celle  qu’il  fait  csf 
assez  adroite,et  ne  le  coin|>romel  guère.  Vuy  I.  I,  p.  00  et  229.  (K.  P.) 
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dix  compagnies  du  régiment  des  gardes  à Angera,  pour  y vivre 
à discrétion  et  y faire  leur  quartier  d'hiver,  à cause  de  quelque 
maltétequel'ony  a voulu  imposer,  et  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
aouffrir. 

Un  marchand  de  Gènes,  habitué  à Paris,  me  vient  de  dire 
que  la  peste  fait  grand  ravage  en  sa  patrie;  que  Rome  en  est 
aussi  fort  tourmentée;  que  deux  hommes  en  sont  morts  dans 
la  maison  du  pape;  et  si  la  peste  ne  prenoit  que  des  moines, 
des  généraux  d’ordres,  et  principalement  le  général  des  jé- 
suites, je  pense  que  la  chrétienté  ne  perdroit  guère. 

On  vend  ici  un  livre  nouveau  in-folio,  que  l’on  appelle /es 
Négociations  d n président  Jeannin  ( 1 ) . C’est  un  recueil  de  lettres 
de  ce  grand  homme  dans  les  divers  emplois  qu’il  a eus  sous 
Henri  iV  et  le  feu  roi  Louis  XIII,  et  particulièrement  pour 
avancer  et  procurer  la  trêve  de  l’an  1608  entre  lesHollandois, 
l’archiduc  de  Flandres  et  le  roi  d’Espagne.  Le  livre  est  bon  et 
curieux  ; mais , à mon  avis , il  ne  vaut  pas  les  lettres  du  car- 
dinal d’Ossat.  J’y  trouve  du  défaut  et  du  retranchement,  ce 
que  j’attribue  à celui  qui  a fuit  imprimer  le  livre  par  l’autorité 
des  parents , (|ui  lui  ont  commis  tous  les  manuscrits.  C'est  un 
jésuite  défroqué  et  déguisé,  nommé  le  père  Cerisier , qui  en  a 
supprimé,  tronqué,  et  ôté  à qui  il  en  a voulu.  M.  le  Maître, 
jadis  avocat  en  parlement,  très  fameux  aujourd'hui,  janséniste 
très  zélé , et  retiré  au  Port-Royal  des  Champs , où  il  attend  la 
voix  de  Dieu  , est  homme  très  savant  et  fort  éloquent,  grand 
ennemi  des  jésuites,  et  de  toute  la  fourberie  du  siècle  impu- 
dent et  extravagant  auquel  Dieu  nous  a réservés. 

Un  jésuite  breton , ijui  éloit  ici , a fait  imprimer  une  ha- 
rangue latine  in-quarto,  en  l’honneur  de  saint  Augustin  ; en 
voici  le  titre  : Sanctus  Angustinustheotogorum  christoteles , sive 
df  sancti  Augiisfini  in  rebus  theologicis  anthoritale,  oralio.  Il  fait 
ce  qu’il  peut  pour  louer  là-dedans  saint  Augustin,  en  d ra- 
il) Le  président  P.  Jeannin,  ne  i Aulun  en  1340,  mort  à Paris  le  31 
octobre  1022;  il  a été  public  une  nourellc  édition  de  scs  Méfiociations 
d plomaliques  et  politiques,  Paris,  1819,  3 vol.  iu-8”.  (R.  P.) 
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paiit  en  récompense  contre  les  jansénistes,  qui  valent  mieux 
qu'eux  tous  tant  qu'ils  sont. 

On  a enterré  ici  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  Paris, 
mort  de  ce  mois,  savoir  M.  Diipuy,  gardien  delà  Bibliothèque 
du  roi,  dont  le  frère  aîné  mourut  dans  la  même  charge,  que 
tous  deux  exerçoinnt  conjointement , il  y a six  ans. 

Le  roi  a fait  mettre  dans  la  Bastille  un  nommé  de  Gourville; 
il  étoit  autrefois  au  duc  de  la  Bochefoucault,  puis  au  Maza 
rin,  et  entin  au  prince  de  Conty  ; on  l'a  mis  dans  la  boite  aux 
cailloux.  Il  a été  autrefois  laquais;  il  a merveilleusement  de 
l'esprit,  et  est  Gascon.  On  dit  <|u'il  a maintes  fois,  par  ci-de- 
vant, fort  heureusement  rêu.s,si  dans  les  intrigues  de  la  cour, 
et  qu'il  entend  fort  bien  ce  métier  l.i. 

Le  sieur  delà  Peyrère  (l)  .gentilhomme  gascon  et  prétendu 
réformé  (s’il  n’est  pas  juif,  car  plusieurs  l’en  soupçonnent), 
qui  a fait  le  livre  des  Préndnmitef , dans  l(K|uel  il  a tâché  de 

(1)  Isuc  de  U Peyrère,  dont  parle  ici  Gui  Palin,  élait  né  à lior- 
dcaux  en  13'J4.  Savant , ingénieux , hardi , il  avait  dan.s  scs  opaiinii.s 
cctic  bonne  foi,  cette  candeur  .vvec  lcsi|iielles  on  ment  au  public  et  à 
.'oi-inénie.  Son  syitcnic  du  préadamisme  lui  ac(|iiit  de  la  célébrité, 
mais  aussi  des  perscculions.  Lisant  un  jour  les  Epilret  de  saint  Paul,  il 
crut  voir  dans  le  chapitre  V de  l'éptlrc  aux  Koinains  les  preuves  (pi'il 
avait  existé  des  hommes  avant  Adam  De  là  son  système,  et  le  livre 
qu'il  publia  d'abord  sous  le  voile  de  l'anonyme:  I’■.«AD.VMI r.c , lire 
exercitio  super  versibus  »2, 13.  14.  captifs  V epistolœ  Pauli  ad  Homa- 
nos,  quibus  inducuntur  primi  homines  aille  Adamum  cond.li.  Syslema 
theoloijicum  ex  priradamilarum  hypotl.esi,  IflS.I,  in-4''  ; lH3rt.  in-12. 
ün  y a ajouté  une  troisicine  partie,  qui  est  une  réfutation  «le  l’ouvrage, 
par  l’hil.  le  Prieur.  La  Peyrère  se  rétracta,  mais  en  apparence.  Doué, 
dit-on,  d’un  caractère  mobile,  changeant,  il  ne  sut  Jamais  réellement 
être  ni  protestant  ni  catholique.  Au.ssi,  quand  il  mourut,  le  30  jan- 
vier 1070,  igé  de  quatre-vingt-deux  ans,  Ht-on  une  épitaphe  dont  voici 
le  dernier  vers.  Au  moment  suprême,  incertain,  hésitant  au  milieu  de 
tant  de  religions , 

s Le  boulieumie  partit  ut  u'uu  cliuisit  pas  uuc.  » 

(K.  l’.) 
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prouver  qu’Adamn’a  pas  été  le  premier  liomme  du  monde,  est 
hors  de  prison  du  cliAteau  d’Anvers  : le  prince  de  Condé  l'a 
fait  mettre  en  liberté.  Il  c.st  ici  gai,  gaillard  et  sain , fort  pas- 
sionné pour  son  opinion;  et  je  trouve  de  la  gentillesse  dans 
ses  preuves.  11  s’en  va  à Rome  pour  y voir  le  pape,  i|ui  a té- 
moigné (ju’il  désiroit  de  le  voir.  Je  suis  de  toute  mou  àmc, 
monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  l’aris,  ce  18  de  mnembre  16S0. 


LETTRE  CCXCIll. 

Enfin,  j’ai  reçu  ce  matin  votre  lettre  du  24  novembre.  La 
femme  de  votre  Meyssonier  est  donc  morte  avec  le  vin  émé- 
tique? Ce  poison  donc  joue  des  siennes  à Lyon  tout  comme 
à l’aris?  QueUiues  uns  de  vos  docteurs  en  ont  donné  à leurs 
femmes , qui  n'en  prendront  pins  jamais:  elles  en  sont  toutes 
mortes,  parla  grâce  de  Dieu,  et  quelques  uns d’iceux  en 
ont  pris  de  plus  jeunes  en  leur  place.  Guénaut  en  a fait  porter 
le  deuil  trois  fois  à sa  famille , et  en  a tant  tué  en  divers  en- 
droits, qu'il  n’en  ose  plus  proposer  nulle  part.  Je  vous  sup- 
plie de  dire  à M.  Gras  que  je  suis  son  très  humble  serviteur, 
et  que  j'ai  céans  les  quatorze  lettres  des  jansénistes  pour  lui , 
dans  un  paquet,  et  autant  pour  vous  dans  un  autre,  que 
j'augmente  tous  deux  à mesure  qu’il  envient  de  nouvelles, 
dont  on  nous  donne  grande  espérance  tous  les  jours.  Un  hon- 
nête homme  du  bon  parti  m'a  dit  ce  matin  que  dans  huit 
jours  nous  aurons  la  quinzième,  sans  perdre  l’espérance  de 
celles  qui  viendront , et  nati  natomm , et  qui  mseentur  ah  illis. 
Toutes  ces  nouvelles  lettres  sont  de  telle  efficace  chez  les  hon- 
nêtes gens,  que  les  pauvres  j ('•suites  ne  savent  plus  où  ils  en 
sont.  On  ne  peut  répondre  à ces  lettres,  qucp  jityulnm  pvlunt; 
elles  font  telle  impression  dans  l’esprit  des  gens  raisonuubics, 


Digilized  by  Google 


LKTTHES  bE  GUI  l’ATIN. 


205 


que  si  ces  mailres  passefins  n’avoient  du  crédit  à la  cour,  ils 
seraient  déjà  pis  que  les  Cordeliers  (l). 

Je  ne  vous  puis  rien  dire  de  nouveau  du  père  Cornu , de 
Mantes,  sinon  qu'il  a eu  bien  le  fouet  dans  la  cave  du  lieute- 
nant-général, et  que  les  Cordeliers,  pour  la  défense  de  leur 
confrère,  ont  mis  en  procès  ledit  lieutenant-général.  J’appris 
cette  histoire  vers  la  Saint-Kémy,  chez  M.  Guillemcau  ; lui- 
même  nous  la  conta. 

Pour  votre  vers  du  bon  et  rusé  Horace,  que  vous  m’avez 
voulu  appliquer,  uil  admirari,  etc..  Je  vous  donne  avis  qu’il  y 
a longtemps  (|uc  je  suis  fourni  de  son  intelligence  et  du  vrai 
sens  qu’il  mérite,  aliinide  milii  jirospeclum  eut  ex  ilia  ptu-te.  Je 
sais  bien  que  les  anciens  ont  loué  Démocrite  d’avoir  pleine- 
ment possédé  cette  vertu , quam  voeabarU  illi  et  ille  aCiTopâ- 
Oiiov.  Il  faut  laisser  l’admiration  au  peuple,  qui  est  trop  sot, 
et  aux  moines,  qui  gagnent  leur  vie  à tromper  les  simples. 
Ad  jjopulum  phaleras. 

M.  de  Tbou,  président  à la  première  des  enquêtes,  fils  de 
ce  brave  historien  qui  étuit  président  à mortier,  a vendu  sa 
charge , et  s’en  va  être  ambassaricur  en  Hollande.  11  est  frère 
pulnêde  ce pauvremalheureuxqui  mourut  si  malheureusement 
à Lyon,  l’an  1642,  par  la  tyrannie  du  cardinal  de  Richelieu. 

Le  Mazarin  avoit  fait  courir  le  bruit  qu’il  vouloit  être  lui- 
même  surintendant  des  finances.  Les  deux  qui  occupent  la 
charge  en  ont  l’épouvante;  ils  en  ont  traité,  et  s’en  sont  ra- 
chetés, moyennant  trois  millions,  qu’ils  en  ont  donnés  pour 
eux  deux;  c’est-à-dire  que,  pour  se  rembourser,  il  leur  sera 
permis  de  voler  le  roi  et  le  public  tant  qu’ils  voudront,  tant 
qu’ils  pourront,  de  faire  bâtir  tant  de  belles  maisons  et  de 
superbes  palais  qu’ils  voudront. 

(t)  On  volt  l’étonnant  cfTct  que  produisit  sur  les  esprits  ce  chef- 
d’œuvre  de  Pascal,  U»  Provincialei,  encore  lu  et  admiré,  bien  que  les 
circonstances  ne  roieni  plus  les  mêmes.  Ce  qu’il  y a de  remarquable, 
c’est  que  le  ■’.  Eseobar  vivait  encore,  car  il  ne  mourut  que  le  4 juil- 
let 1669.  (H.  1<.) 
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Je  viens  d'apprendre  que  le  fils  de  M.  Moreau  (t)  a vendu  1a 
bibliothèque  de  feu  son  père;  de  pretio  definito  nondum  am- 
sfnni.  On  le  dit  en  diverses  façons , afin  qu'on  ne  le  sache  (i). 
Quatre  libraires  l’ont  enlevée  aujourd’hui,  ou  au  moins  ont 
commencé  : voilà  comment  la  mort  renverse  tout.  Ces  livres 
étalés  cher  les  libraires  seront  aux  yeux  des  curieux  comme 
l’Ame  de  Pompée  dans  Lucain  , mngni  nmninit  umbra;ei 
comme  dans  la  méthode  de  Galien,  imbecillitas  ventriculi  uu- 
dwn  et  itmne  mmen  ; comme  aussi  quelque  ancien  a dit  dans 
les  Tusculanes  de  l’immortalité  de  l’Ame,  supra  doctrinam 
Platnnicnrum. 

Nous  avions  ici  deux  cousins,  fort  excellents  hommes  à 
tailler  de  la  pierre,  par  incision  de  la  vessie:  le  plus  jeune 
des  deux,  nommé  Gyrault,  mourut  Agé  de  cinquante  ans,  le 
mois  de  juillet  dernier,  à Kvreux,  où  il  étoit  allé  pour  tailler 
un  gentilhomme.  Il  avoit  autrefois  taillé  le  pape  d’aujour- 
d’hui à Cologne,  l’an  IG'f'J.  L’autre  .s’appeloit  Ph.  Colot,  âgé 
d'environ  cinquante-huit  ans,  qui  a été  périt issimus  arlifex. 
Il  étoit  allé  tailler  un  homme  près  de  la  Rochelle  : il  est  tombé 
malade  il’une  dysenterie,  et  est  mort  à Lusson.  Voilà  aujour- 
d'hui A.  Ruffin,  jadis  chirurgien  de  la  Charité,  le  premier  litho- 
totomiste  de  Paris.  Il  y en  a encore  (|uehiues  autres  qui  cou- 
rent après  cette  réputation  lucrative,  comme  iavot,  chirurgien 
de  la  Charité,  Govin  de  l’Hotel -Dieu,  et  un  autre  Colot,  cou- 
sin du  défunt,  qui  étoit  à Bordeaux,  et  qui  vient  ici  busquer 
fortune  (3) 

(I)  René  Morraii,  né  A Mnntroiiil-Rclla)',  rn  Anjnii,rnl587,  profes- 
seur au  Collège  royal  de  France,  doyen  de  la  Faculté  en  1030  et  1631 , 
mort  à Paris  le  17  octobre  lOSO.  Sun  fils  , Jean-llaptislc  Moreau  , lui 
succéda  au  Collège  de  France,  fut  doyen  de  la  Faculté  en  1672,  et 
mourut  a l'onlainebleau  le  25  septembre  1693,  igé  de  soixante-douze 
ans. 

(9)  Voyez  ci-aprés,  page  276. 

(3)  Du  mot  espagnol  butcar,  chercher.  Ou  voit  qu'alors , comme  au- 
jourd'hui, un  se  faisait  par  les  spécialités  une  ripulction  lucrative, 
selon  l’eiprcssion  de  notre  auteur,  (R.  P.) 
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L’on  m’a  dit  que  M.  l’abbé  Bourdclot  Ta  voir  la  plupart  de 
MM.  les  évéques  du  clergé,  et  qu’il  s’en  fait  fort  accroire  avec 
son  abbaye.  Il  s’est  vanté  qu’il  avoit  refusé  un  évéché  que  le 
Mazarin  lui  avoit  voulu  donner.  On  dit  qu’il  se  pique  fort 
d’affaires  d’État,  et  qu'il  fait  le  grand  ministre  ; il  a toute  sa 
vie  fait  le  révérend  et  le  glorieux.  Voilà  un  charlatan  canonisé 
par  la  fortune,  et  qui  doit  se  souvenir  de  ce  qui  est  dans  Ron- 
sard, pour  devise  d’un  homme  glorieux  qui  avoit  attrapé  une 
abbaye,  sous  Charles  IX:  Forl.  rtverent.  habe , c’est-à-dire 
fortunam  reve renier  habe  (l). 

Il  y a bien  du  bruit  en  Saxe,  depuis  la  mort  du  vieux  élec- 
teur. Son  héritier  se  veut  faire  papiste;  mais  ses  autres  frères 
et  parentale  veulent  empêcher.  On  a peur  de  là  que  l’empereur 
et  les  jésuites  ne  s’en  mêlent,  et  que  cela  ne  produise  en  Alle- 
magne une  nouvelle  guerre  de  religion.  C’est  une  grande  pitié 
que  le  monde,  c’est  toujours  à recommencer.  Il  arrive  toujours 
quelque  chose  qui  donne  de  l’agitation  aux  méchants,  dont  ils 
prennent  occasion  de  mettre  du  trouble  dans  le  monde. 

On  vient  de  faire  justice  au  bout  du  Pont-Neuf  d’un  gentil- 
hommme  lorrain,  nommé  Barradas , et  de  deux  hommes, 
qui  ont  été  pendus.  C’étoient  trois  voleurs  qui  arrétoient  les 
caiTosscS  dans  les  rues,  et  qui  tiroient  quand  on  leur  faisoit 
tête.  Ils  avoient  volé  madame  la  comtesse  de  Brienne,  lui 
avoient  pris  son  mouchoir  de  cou,  ses  heures,  son  chapelet 
et  sa  montre,  qui  les  a fait  découvrir.  Le  gentilhomme  lor- 
rain a eu  la  tête  coupro.  Vule  et  me  amn.  Je  me  recommande 
à vos  bonnes  grâces,  et  suis  de  toute  mon  àme,  monsieur, 
votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  9 de  décembre  1696. 


LE’HRE  CCXCIV.  — Au  mène. 

Je  viens  d’apprendre  que  les  jésuites  ont  obtenu  un  arrêt  du 
(i)  Voyez  la  note  sur  Uourdelot , tome  1 , p.  813. 


.«  . 
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conseil  d'un  liant,  par  lequel  il  est  défendu  à qui  que  ce  soit 
de  plus  écrire  contre  eux,  et  principalement  à ceux  du  Port- 
Royul,  que  ces  pusselins  appellent  Jansénistes,  et  par  modestie 
chrétienne,  hérétiques  recuits  et  renforcés;  et  même  il  est 
défendu  à qui  que  ce  soit  de  lire  de  tels  écrits  diffamatoires 
de  la  bonne  renommée  de  ces  bons  pères,  nés  |K>ur  tourmen- 
ter les  gens  de  bien,  ce  qu’ils  font  |X)ur  empêcher  le  cours  de 
ces  bonnes  lettres , que  j'ai  céans  pour  vous  envoyer,  et  à 
M.  (iras  notre  bon  ami  : j'en  ai  quinze,  et  une  réponse  à la 
douzième.  On  dit  qu'il  en  viendra  encore  une,  et  puis  après 
({uc  l'auteur  se  reposera  en  amassant  toujours  de  nouvelles 
matières , douce  immutntio , veniot , en  cas  que  les  bons  pères 
aient  aloi's  fait  signifier  et  publier  leur  arrêt  de  défense  : ce 
qu’on  dit  qu’ils  ne  feront  qu’après  (]ue  le  jière  Annat  confesseur 
du  roi,  aura  achevé  le  livre  au(|uel  il  travaille  pour  réponse 
à ces  bell  s lettres,  qui  leur  font  tant  de  peine,  et  qui  mettent 
tant  d'ignominie  sur  leur  front. 

On  mit  hier  dans  la  Bastille  un  conseiller  de  la  cour,  nonamc 
M.  de  Chenailles , qui  est  de  la  prétendue  reformée,  avec  un 
capitaine , nommé  le  chevalier  des  Prez,  à cause  de  certaines 
lettres  surprises,  par  lesquelles  ils  sont  accusés  d'avoir  quel- 
<|uc  intelligence  avec  le  prince  dcCkmdé,  pour  lui  faire  li- 
vrer Saint-Quentin  en  Picardie. 

Il  semble  que  toute  la  nature  travaille  à chercher  les  moyens 
de  ruiner  celle  grandeur  de  la  superbe  et  sourcilleuse  maison 
d’I2spagne,  et  néanmoins  on  n'en  peut  venir  à bout.  Les  jé- 
suites disent  que  c'est  permission  de  Dieu  ; je  le  crois  aussi, 
mais  non  pas  dans  leur  sens.  Dieu  se  sert  des  Espagnols 
comme  des  bourreaux  pour  affliger  le  monde,  et  éprouver  la 
patience  des  gens  de  bien.  Et  par  même  raison,  il  endure  qu  il 
soit  des  jésuites,  et  autres  méchants  larrons,  traîtres,  espions, 
hypocrites,  usuriers,  partisans  et  autres  pestes  du  siècle.  Addo 
vcnim  que  les  gens  de  bien  ont  beaucoup  à souffrir  dans  ce 
monde,  pour  la  quantité  des  méchants,  qui  y dominent  fort 
lyrauniquement. 
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Aujourd'hui  MM.  les  gens  du  roi  sont  entrés  dans  la  grand', 
chambre,  et  ont  demandé  que  le  parlement  nommât  des 
commissiiircs,  pour  examiner  et  faire  le  procès  aux  deux  ci- 
dessus  nommés,  ce  qui  a été  fait.  On  n député  pour  cela  les 
doyens  et  sous-doyens  de  la  grand’chambre , savoir  MM.  Fer- 
rand et  Champrond,  et  M.  Madelaine,  conseiller  aux  enquêtes, 
qui  est  de  même  religion  que  M.  deChenaillcs,  qui  est  l'ac- 
cusé; mais  ce  troisième  s’en  est  excusé,  disant  qu’il  est  son 
allié.  On  a mandé  les  prisonniers  de  la  Bastille  à la  Concier- 
gerie, et  leur  procès  est  sur  le  bureau,  l’n  courrier  a apporté 
ici  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Portugal,  dont  la  veuve 
est  reconnue  régente,  et  le  fils  roi,  qui  est  manchot. 

Le  cardinal  Mazarin  produit  contre  M.  de  Chenailles  huit 
lettres  écrites  de  sa  propre  main  au  prince  de  Condé  ; il  a été 
interrogé:  on  dit  qu’il  se  défend  fort  mal.  Je  vous  donne  le 
bonjour,  et  suis,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  mardi  12  de  décembre  lflS6. 


LETTRE  CCXCV.  — Ai,  même. 

Le  1 4 de  ce  mois,  le  roi  a fait  mettre  dans  la  Bastille  le  che- 
valier de  Ligny,  neveu  de  M.  le  chancelier,  pour  une  inso- 
lence qu’il  a faite  à la  comédie,  nu  Marais  .du  Temple,  avec 
quarante  soldats  qu’il  avoit  menés  quand  et  soi , pensant  mal- 
traiter un  homme , qu’il  n’y  trouva  pas , qui  étoit  un  valet  de 
chambre  de  M.  de  Guise,  avec  lequel  il  avoit  eu  querelle  en 
une  autre  comédie. 

Le  roi  menace  de  faire  un  nouveau  parlement  à Nîmes,  au 
détriment  et  îi  la  perle  de  celui  de  Toulouse.  C’est  l’évêque  de 
la  même  ville  qui  a entix'pris  de  faire  cette  affaire-là,  disant 
tout  haut  que  cette  nouvelle  institution  va  au  profit  du  roi  et 
même  à l’honneur  de  Dieu , en  tant  que  c’est  une  bonne  in- 
vention pour  rembarrer  les  huguenots  de  la  province.  Ceux  de 
Toulouse  emploient  tout  leur  créilit  pour  l’empêcher. 
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M.  (le  Cliciiailles,  notre  conseiller  prisonnier,  a refuiéde 
répondre  aux  commissaires  députés,  disant  qu'il  n’est  point 
dans  une  des  prisons  du  parlement,  et  que  quand  il  y sera  il 
dira  bien  des  choses.  Là-dessus  le  parlement  a ordonné  qu’il 
sera  interpellé  par  trois  jours  de  suite  de  répondre,  au  bout  des* 
quels,  s'il  ne  parle,  qu'on  lui  fera  son  procès  comme  à un  muet. 

La  seizième  lettre  contre  les  jésuites  a commencé  d’étre  pu- 
bliée. Si  les  jésuites  ne  s'arrêtent,  et  que  ceux  du  Port-lloyal 
n’en  demeurent  là,  ils  en  reront  plus  de  soixante.  Je  ne  sais  si 
les  jiïsuims  pourront  bien  se  taire,  combien  qu’ils  aient  très 
mauvais  jeu;  mais  ces  carabins  sont  si  glorieux,  que  lors 
même  ({u’ils  ont  tort,  ils  veulent  triompher  de  tout  le  monde. 

J’apprends  que  le  fils  de  M.  Moreau  a grand  regret  d'avoir 
vendu  la  bibliothè(|ue  de  M.  son  père,  d’autant  que  les  li- 
braires qui  l'ont  achetée  se  sont  vantés  qu'il  y avoit  dans  cot 
achat  pour  quatre  mille  écus  de  prolit  pour  eux.  Ce  lils  dit 
que  c’est  son  beau-père,  sa  belle-mère  et  sa  femme  qui  lui 
ont  donné  ce  conseil.  Mais  il  n’est  pas  temps  de  s’en  repentir; 
il  n’a  plus  qu’à  dire , comme  frere  Jean  dans  Rabelais , Vogue 
In  galère!  C’est  une  affaire  vidée,  ad  giiain  non  datur  régressas. 

Enfin  M.  de  Chcnaillcs  a répondu  à ses  commissaires  le  18 
de  ce  mois;  il  a pleuré  au  commencement,  et  puis  après  U a 
parlé.  Il  se  défend  fort  bien , et  n’a  pas  voulu  avouer  ni  re- 
connoltre  trois  lettres  écrites  de  sa  main  qui  lui  ont  été  re- 
présentées Le  parlement  a ordonné  que  nouvelles  confronta- 
tions lui  seroient  faites  des  arrêts  qu’il  avoit  signés , tant  en 
sa  quatrième  des  enquêtes  qu’en  la  chambre  de  l'Édit,  lors- 
qu’il y a été  rapporteur. 

Quand  j’aurai  reçu  votre  portrait,  je  ferai  mes  efforts  de  lui 
chercher  quelque  place  honorable.  Vous  pouvez  bien  croire 
qu’il  me  sera  très  cher  : je  lâcherai  de  ne  vous  mettre  en  pire 
compagnie  que  feu  M.  Naudé  et  Gassendi,  dont  le  premier  a 
été  mon  intime  très  particulier  trente-deux  ans  entiers,  et 
l’autre  y eût  succédé  s’il  eût  plus  longtemps  vécu.  Je  vous  re- 
mercie des  belles  épitaphes  que  vous  m’avez  envoyées. 
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Jfl  vois  ici  l>icn  des  gens  qui  ont  en  divers  temps  connu  Teu 
M.  de  Guillemeau , niais  je  n’en  vois  aucun  qui  en  ait  tant  su 
que  moi.  Nous  étions  de  même  licence;  je  l'ai  hanté  trente- 
deux  ans  entiers , et  j'ai  eu  participation  de  l’esprit  du  compa- 
gnon courtisan , autant  que  pas  un  : callidimin\on  et  asiiitis- 
simum  histriotiem  aulicum  inlus  et  in  cute  ajij/rime  novi.  Son 
autre  médecin  avec  moi  étoit  le  bonhomme  Baralis,  qui  ne 
l’a  bien  connu  qu'après  sa  mort  : je  n’y  ai  point  été  trompé. 
Il  ne  m'a  rien  laissé  par  testament,  il  y a plus  de  vingt-quatre 
ans  que  je  l'ai  cru  ainsi  : ex  jierspeeta  homini»  indote.  Cet  homme 
se  jouoit  de  son  esprit,  sed  ad  rem  suam  potissimum  atlendehat. 
En  quelque  part  qu’il  soit,  Dieu  le  veuille  bien  consoler;  |ier- 
sonne  ne  le  regrette  de  deçà , et  tout  le  monde  regrette  le  bon 
M.  Moreau.  Je  parlerai  à son  lils,  de  oitig  illustriwn  medicoriitn 
/Hirisiensiam ; mais  je  pense  qu’il  n'en  faut  rien  attendre,  et 
qu'il  n'y  a rien  d’achevé  de  ce  sujet-là  ni  de  plusieura  autres  : 
le  bonhomme  avoit  trop  peu  de  loisir,  et  son  fils  dit  que  son 
père  ne  lui  a rien  recommandé  ni  de  cela  ni  de  l'école  de  Sa- 
lerne  (l).  Je  vous  demande  [mirare  impudentiam  rneam  et 
itjnosce)  une  copie  de  l’ouvrage  de  ce  prieur  de  Sainte-Foi , 
qui  a tant  pris  de  jieine  de  détendre  les  loyolites , et  en  récom- 
pense vous  aurez  les  lettres  du  théologien  de  Port-Koyal, 
dont  nous  sommes  dan.s  ratlcnte  de  la  dix-septième.  Bon  Dieu  ! 
comme  cæs  maîtres  passefins  sont  traités  dans  la  quinzième 
et  dans  la  seizième!  Ah  ! qu’il  y a d’honnétes  gens  au  monde! 
Puissent-ils  y être  bien  conservés  afin  de  résister  à la  tyrannie 
de  tant  de  méchants , (jui  in  terra  /etnem  eduut.  Je’  pense  que 
M.  Cellier  ne  manquera  pas  d’envoyer  de  deçà  son  nouveau 
livre,  Annale»  mwtsilienses.  Cette  espèce  de  livre  doit  être  bonne  ; 

(I)  La  dernière  édition  a été  publiée  après  la  mort  de  R.  Moreau, 
nous  ce  litre  : Schola  salcrniiana , de  vaUttidine  luenda,  Opiis  nova 
oirthodo  iiisiructum , inlinitis  ver^ibus  auctuin , coinmenlariis  Villa- 
novani,  Curionis , Crrllii  et  C.ostansuni  illustraluin.  Adjeclæ  suut 
aniiuadversiunes  nom  et  copiotæ  Renali  Moreau.  I.uteliæ  ParUiorum, 
1672,  t toi.  in-«*.  (R.  P.) 
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mais  j’ai  regret  que  ce  soit , opus  loyolilieum , sunt  enim  isfi 
scriptores  mendacissimi. 

J’ai  ouï  parler  de  votre  Jean  Daniel  Horstius,  qui  est  au- 
près du  landgrave  de  Uarmstad  ; j’ai  vu  quelque  chose  qu’il  a 
fait  imprimer.  Il  me  semble  que  c’est  Afemuductio  ad  medici- 
nam,  où  il  prend  plaisir  de  s’exercer  avec  N.  Plempius,  qui  est 
un  fort  savant  professeur  à Louvain.  Ce  Jean  Daniel  Horstius 
acres  et  intjenfes  gerit  spirihts.  Quelqu’un  m’a  mandé  qu’il  est 
homme  glorieux  et  superbe,  et  qu’il  ne  s’accorde  guère  bien 
avec  personne  ; i l est  fils  de  maître  qui  a beaucoup  écrit  ( l ) . Pour 
leurs  vaisseaux  lymphatiques , je  n’en  dis  mot , je  n’y  connois 
rien  et  ne  m’en  soucie  point , ad  majora  et  ad  tnelioro  propero  ; 
tous  ces  messieurs-là  sont  trop  curieux  de  telles  nouveautés. 
Il  vaudroit  mieux  qu’ils  étudiassent  la  science  des  anciens 
dans  Hippocrate,  Galien  et  Fernel  ; s’ils  ont  d&s  querelles, 
qu’ils  les  accordent.  Vous  avez  de  meilleurs  sujets  à vous  em- 
ployer ; votre  temps  vous  est  plus  précieux  que  toutes  ces 
nou  vel  les  eu  riosi  tés . Si  deux  hom  mes  de  cette  trem  pe  m’a  voient 
voulu  prendre  pour  leur  juge , je  leur  dirois  après  Virgile  : 

Non  nosti  um  inter  ro»  lanlas  componere  liles,  etc. 

Non  vocal  exiguit  rebus  adesse  Joci. 

Je  vous  dirai  par  avance  que,  comme  un  jour  je  parlois  à 
M.  Moreau  des  vies  de  nos  médecins  de  Paris,  il  me  répondit 
avec  indignation  que  la  plupart  n’en  vnloient  pas  la  peine,  et 

(1)  Grégoire  Ilorstiin,  surnommé  l’E^cula|)C  «le  l’Allemagne  , né  à 
Torgaii  en  1578,  professeur  de  l’Ecole  de  Gics.scn,  président  du  Collège 
des  médecins  d’Lilm,  e.st  mort  dans  celle  ville  le  9 août  1030.  Ses  ou- 
vrages, aujourd’liui  complèlemenl  oubliés,  onl  élé  réunis  sous  le  litre  de 
Opéra  medica,  Nuremberg,  1000,  in-ful.,  ou  Coude,  1001,  2 vol,  in-4o. 
— Son  fils  aîné,  Jean-Daniel  Horstius,  néàCiessenen  1020,  a élé  pro- 
fesseur dans  les  écoles  de  médecine  de  celle  ville  et  de  Marbourg , mé- 
decin de  la  cour  de  Ilessc-Darmsladl  ; il  esl  morl  à Francfort-sur-lc- 
Mein,  le  27  janvier  1085.  Il  est  auteur  de  plu.sicurs  ouvrages  d’anatomie 
que  I on  ronsulle  encore.  (R.  P.) 
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que  s’il  «voit  le  terh|«  d’écrire,  qu’il  l'emploieroil  bien  à 
quelque  meilleur  sujet.’ Il  étoit  homme  colère,  et parcus  lau- 
da/or;  à peine  l’ai-je  vu  louer  personne,  pas  même  le  grand 
Simon  Piètre,  qui  a été  un  homme  incomparable,  qui  mourut 
l’an  1618,  chez  lequel  il  avoit  demeuré,  qui  étoit  cause  de  sa 
fortune, et  quiluiavoitflaitépouser  sa  propre  nièce  ; et  comme 
il  ne  louoit  guère  personne,  aussi  ne  blAmoit-il  que  rarement  : 
mais  il  digéroit  sobrement  lui  tout  seul  ses  morceaux.  Tacito 
gmtdehai  sim , et  a pravis  ac  im/»vbis  fiominilnis  solo  r.ontemptu 
se  vindicahnt.  Je  vous  souhaite  le  bon  Jour  et  bon  an , et  suis 
de  toute  mon  ftme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris , ce  mardi  26  de  décembre  t6S6. 


LETTRE  CCXCVI.  — Au  même. 

Après  vous  avoir  souhaité  à vous  et  à toute  votre  famille 
un  bon  et  heureux  commencement  d’année,  et  vous  avoir 
prié  de  la  continuation  de  votre  amitié,  comme  vous  m’en 
avez  fait  l’honneur  jusqu’ici , je  vous  dirai  que  madame  de 
Mancini , soeur,  de  son  Éminence  mazarine , est  fort  malade’ 
d’une  fièvre  continue,  avec  lluxion  sur  la  poitrine  : Guénaut  y 
a été  appelé  avec  Valot,  Esprit,  etc.  Elle  a pris  de  l’antimoine 
trois  fois,  tant  en  breuvage  qu’en  lavements;  enfin  elle  est 
morte  le  30  décembre  dernier,  au  grand  regret  de  la  cour,  où 
elle  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  d’une  habile  femme, 
laquelle  avoit  l’esprit  fort  élevé  au-dessus  de  la  fortune  de  son 
frère.  Elle  a été  ouverte  ; on  lui  a trouvé  un  fort  mauvais  foie. 
Valot  disoit  qu’elle  étoit  malade  de  la  pierre,  Guénaut  di- 
soit que  c’étoit  un  abcès  interne,  <|uelque  part  alentour  du 
dos  ; et  tandis  que  les  médecins  s’entre-contredisent,  les  ma- 
lades meurent  (1). 

(1  j Celle  asserlioti  est  quelquefois  vraie,  mais  seulement  dans  certains 
cas  obscurs,  dilbciles,  où  l’expérience  se  trouve  ellc-niémc  incertaine  et 
variable.  Toute  maladie  est  un  problème  très  comidexe  par  l’étendtie , 
par  la  multiplicité  de  ses  données  ; car  la  condition  patlioloRÎquc  pre- 
II.  18 
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Las  jésuites  sont  ici  bien  ompéchàs  d'un  miracle  du  Port- 
Royal,  dont  il  est  grand  bruit  partout.  Les  jansénistes  disent 
que  Dieu  en  a fait  encore  d'autres , ce  qui  augmentera  la  rage 
des  loyolites  s’il  se  peut  vérilier. 

La  paulette  est  faillie  et  finie  le  dernier  jour  de  l'an,  mais 
on  s’en  va  la  renouveler  et  la  faire  revivre. 

Le  fils  de  feu  M.  Moreau,  qui  est  malade  d’une  fièvre  oonti- 
nue,  avec  une  fluxion  sur  la  poitrine,  est  si  fort  débauché,  que 
j’ai  grande  appréhension  pour  lui  qu’il  ne  fasse  pas  de  vieux 
08.  Tout  le  monde  ne  parle  ici  que  de  ses  débauclies.  Il  a perdu 
M.  son  p^  et  sa  bibliothèque;  j’ai  peur  que  lui-méme  ne  se 
perde  bientôt.  C’est  grand’pitié  ! Être  né  d’un  si  bon  père,  et 
être  si  déréglé  ! Falloit-il  qu'on  dit  de  lui  : Filii  heroum  noxœ  et 
carcinomata? 

On  parle  fort  ici  de  quelque  désordre  qui  est  arrivé  en  Pro- 
vence , contre  le  maître  des  requêtes , intendant  de  la  pro- 
vince , nommé  M.  d’Orgeval , qui  a été  obligé  de  se  cacher; 
son  secrétaire  y a été  tué , et  le  premier  président  du  parlement 
s’est  sauvé. 

Le  roi  a fait  ici  arrêter  depuis  trois  jours  un  auditeur  des 
comptes , nommé  M.  Rousseau , qui  est  intendant  de  la  maison 
du  cardinal  de  Retz,  que  l’on  dit  aujourd’hui  être  en  Italie, 
dans  un  château  en  Toscane , avec  petit  nombre  de  domes- 
tiques. Le  prince  de  Coudé  et  le  cardinal  de  Retz  sont  les 
deux  démons  du  cardinal  Mazarin,  et  qui  l’empêchent  au- 
jourd’hui de  dormir  à son  aise , et  même  dans  la  plénitude  de 
sa  fortune.  C’est  grande  pitié  d’avoir  tant  de  biens  et  si  peu  de 
repos. 

Qm  mihi  fortune  «»(,  ni  non  conceditur  uti? 

Le  15  de  ce  mois , le  duc  de  Richelieu , neveu , à ce  qu’il 
dit,  du  défunt  cardinal,  a été  au  parlement,  accompagné  de 
plusieurs  de  ses  amis,  où  il  a prêté  serment  de  duc  et  pair, 

niière  nous  est  ineonnue  ; il  en  rétube  que  le*  probabilitét  varient  in- 
tmiinenl  depuit  la  aimple  conjecture  jusqu’aux  clartés  qui  touebeot 
i l'évidence.  . (H,  P,) 
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pour  les  terre^  dncales  que  son  prétendu  oncle , de  détestable 
mémoire,  lui  a laissées  ; ainsi  continuent  de  triompher  l'ini- 
quité et  l’impudence  de  la  fortune. 

On  a fait,  le  16  de  ce  mois,  aux  Augustins,  un  service  so- 
lennel pour  le  repos  de  l'àme  de  feu  madame  de  Mancini , 
soeur  de  son  Éminence  mazarine,  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies, ut  fit  in  loti  casu.  Et  entr&autres,  M.  Bertier,  docteur  en 
Sorbonne,  évéque  de  Montauban,  getUe  et  palria  Toiosmus , a 
fait  une  harangue  funèbre  en  l’honneur  de  cette  pauvre  dame 
morte , le  mari  de  laquelle  a autrefois  été  apothicaire  à Rome. 
Ce  M.  Bertier  a parole  d'une  abbaye  pour  ce  beau  service  fu- 
nèbre qu’il  a fait  aujourd'hui  en  si  bonne  compagnie.  Cette 
abbaye  servira  de  'suivante  à la  femme  qu’il  a , c’est-à-dire  à 
son  évéché. 

J’apprends  que  la  peste  cesse  à Naples , après  la  mort  de 
trois  cent  mille  hommes , et  qu’elle  y a coupé  la  gorge  à ceni 
vingt-trois  médecins  et  à plus  de  dix  mille  moines.  l'osfre- 
mum  itlud  genus  eucullalum  nikil  moror.  Elle  est  encore  bien 
forte  à Rome,,  mais  elle  épargne  le  pape  et  les  cardinaux  ; c’est 
peut-être  qu’elle  croit  qu’ils  sont  plusmécliantsqu'elle.  Néan- 
moins trente-six  bons  et  savants  médecins  en  sont  morts , et 
ce  sont  là  ceux  que  je  regrette.  Le  pape  et  les  cardinaux  n« 
manquent  jamais , il  en  est  toujours  assez.  Sed  ram  est  atque 
(•ara  annona  bomrum  virorum  et  sapientum  medicorum.  Voie  et 
me  atna,  Tutis  ex  anima. 

tK;  Paris , Ce  19  janvier  1687. 


LETTRE  CCLXCVn.  - Au  même. 

Le  bonhomme  M.  de  Chevreuse  est  mort,  âgé  de  quatre-* 
vingt-trois  ans  ; il  étoit  le  dernier  61s  du  duc  de  Guise,  qui  fut 
tué  à Blois , l’an  1588,  par  le  commandement  de  Henri  III. 

Hier  mourut  le  maréchal  Foucault , âgé  de  cinquante  ans , 
homme  fort  débauché  et  dangereux.  Il  s’appeloit  par  ci  -de- 
vant le  comte  de  Dognon  ; c’est  celui  qui  étoit  gouverneur  de 
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Brolinge,  M qui,  on  lo.roiuianlau  roi,  par  traité  particulier, 
SC  fit  faire  maréchal  de  France  il  y a environ  quatre  ans. 

J'ai  vu  aujourd'hui  entre  les  mains  d'un  Hollandois,  jeune 
métlecirt , natif  de  Nimégue , le  Fernel  de  la  nouvelle  impres- 
sion dTlrecht,  in-quarto,  f nivfrsa  mediciua,  cian  nolis,  oôser- 
rntinni/ms  et  ri-merliis  serretis  Jo.  et  Ot/ionis  Heumii.  Cette  im- 
pression me  déplaît;  car,  outre  qu’elle  n’est  pas  belle  et 
qu’elle  est  pleine  de  fautes , ils  y ont  mis  des  suppléments 
qui  sont  déjà  dans  l’édition  de  Hollande,  in-octavo,  exSylvio, 
Ptntern,  Seimerto  et  Mnyii'ii. 

11  v a un  livre  nouveau  imprimé  à Londres,  intitulé,  ,Vr- 
lUKlochium  Tohidorum  (}).  C’est  un  livre  de  lenr  maladie  de 
consomption , qui  est  une  espèce  de  phthisie  : Phthoe  fJippo- 
crnlls,  mwco7'  jiulitifmi.* , iiiorbuft  materiw  Femelii,  phthisiê 
fine  uirere.  Ce  mal  est  fort  fréquent  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  à cause  de  la  mer  et  de  la  quantité  des  eaux  qui 
s’y  rencontrent;  ils  n'en  peuvent  pas  guérir  là,  à cause  des 
brouillards  et  dé  la  trop  grande  humidité,  mais  il  faut  qu’ils 
viennent  en  France,  en  des  villes  situées  en  air  sec  et  éloi- 
gnées (les  grandes  rivières. 

Lesquatrelibrairesquiavoient  acheté  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Moreau,  avoient  arrangé  les  livres  dans  une  belle  grande 
lK)uti(|ue  de  la  foire,  pour  les  vendre  lundi  prochain , mais  ils 
en  sortt  soulagés  de  moitié.  M.  Fouquet,  procureur  général, 
a acheté  tous  les  livres  de  nu'decine,  qu’il  a fait  enlever  aus- 
sitôt, et  emporter  chez  lui  moyennant  10,000  livres  d'argent 
comptant  (i).  Deux  jésuites  y sont  qui  les  arrangent.  On  n’en 

(t)  Par  Chrislophc  IJennel;  en  voici  le  litre  : Tabidorum  lheairum , 
tive  phthisem,  alrophiæ  et  lieclica  xenodoc/iium,  l.omlres,  1636.  Cet 
ouvrage  a eu  Je  nombreuses  éJilioMs,  mais  il  est  peu  lu  et  <a>nsullé  au- 
JourJ'luii.  L'auteur,  né  en  Angleterre  en  1617,  mourut  en  16S8,  de 
phthisie  pulmonaire,  comme  notre  célèbre  Laënnec,  qui  avait  tant 
médité  sur  celte  cruelle  maladie.  (Il,  P.)  . 

(2)  l.a  bitdiollièqiic  de  Hciié  Moreau  él.-iil  considérable  ; riche  en 
maniivcrils , il  est  prnb.ible  que  parmi  Ceux  vendus  i Fouquet  était  celui 
de  R.  Moreau  , dont  tîui  Patin  parle;  De  v’Iii  iltuslrium  medicorüm 
P/TrieVtiv'i/m.  mais  qui  n’a  jamais  été  publié.  ( R.  P.) 
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a lait  aucun  catalogue.  Uui  a de  l'argent  passe  partout  ; c’est 
mima  imundi  des  platoniciens  et  de  tous  les  autres  pbiloso- 
phes,  jusqu’au  pape  et  aux  jésuites. 

Et  gtnui  et  formam  rrgina  ptnwia  douai. 

Le  nouveau  nonce  du  pape,  M.  Picoloinini,  tit  ici  son  entrée, 
il  n’y  a que  trois  jours,  avec  un  cortège  de  cent  carrosses.  Bon 
Dieu , que  de  vanité  parmi  les  grands!  M.  le  prince  de  Har- 
court fut  au-devant  de  lui,  au  nom  du  roi , et  depuis  il  a fait 
sa  harangue  au  nom  du  pape  à S.  M. 

Le  8 de  février,  est  morte  dans  l’iiétel  de  Venddmc  la  du- 
chesse de  Merco'ur,  nièce  du  Mazarin.  Il  y a quinze  joure 
qu’elle  éloit  en  couches,  .\vant-hier  la  jambe  lui  devint  para- 
lytique; cette  nuit  elle  est  tombée  en  aiuiplexie,  on  lui  a 
donné  de  l’antimoine,  et  est  morte,  tum  ri  tiuirfm  r/uum  u ce- 
nem.  Elle  étoit  fdlc  aînée  de  madame  de  .Mancini,  ta<[uelle 
mourut  ici  le  mois  passé. 

Ce  qui  reste  de  la  hibliiilhè<inc  de  M.  Moreau  se  vend  a la 
foire,  j’entends  les  livres  de  philosophie,  d'humanités  et 
d'histoire.  Il  avoil  fort  peu  de  théologie,  et  haïssoit  toute 
controverse  de  religion  ; même  je  l’ai  maintes  fois  vu  se  mo- 
quer de  ceux  qui  s’en  mettoient  en  |>eine.  Je  |)cnsc  qu'il  étoit 
de  l’avis  de  .M.  Nandé,  qui  se  moquoit  des  uns  et  des  autres  , 
et  qui  disoit  (ju’il  falloit  faire,  comme  les  Italiens,  bonne 
mine  sans  bruit,  et  prendre  dans  ce  cas-là  poiïr  devise  : 

Inlus  ut  Ubel,  forii  ut  morit  est  (t). 

Je  savois  bien  que  M.  Bernier  avoit  eu  la  peste  en  Égypte. 
Dieu  le  veuille  bien  ramener  de  si  loin  ! c’est  un  bon  garvofl  ; 
il  nous  dira  des  nouvelles  de  la  casse  et  du  séné,  qui  nous 
viennent  de  ce  pays-là- 

(1)  Gui  Patin  n’usait  goère  de  la  recette,  dont  on  ne  peut  nier  la  va- 
leur; clic  convient  surtout  à la  médiocrité  intrigante,  rusée,  caiiteieose, 
toujours  masquée , qui  n'agit  que  par  le  stimulant  de  i’ambil'ion  ou 
les  inspirations  de  r«guisine.  Au  reste , tout  dépend  du  caractère,  et , 
comme  l'a  dit  un  homme  d'esprit  : « Chacun  est  sa  parque  k lui-même, 
et  se  file  son  avenir.  » ( K.  P.} 
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Pour  la  reine  deSuède,  par  son  changementde  religion,  elle 
a bien  aiguisé  les  langues  des  ministres  contre  son  honneur; 
il  vaut  mieux  n’en  point  dire  de  mal , et  n'en  croire  que  du 
bien.  Quoi  qu’il  eu  soit,  elle  a fort  augmenté  sa  réputation 
par  le  vo\age  qu’elle  a fait  à Paris. 

Valot,  Guénaut  et  Esprit  ont  donné  trois  fois  de  l’antimoine 
à madame  la  duchesse  de  Merceeur.  Je  pense  que  c’étoit  de 
peur  qu'elle  n’en  réchappât:  si  elle  en  fût  réchappée,  ils 
auroient  tâché  de  la  faire  canoniser.  Cette  duchesse  et  sa  mère 
feront  un  beau  chapitre  dans  le  martyrologe  de  ceux  que  l’an- 
timoine a écrasés , comme  le  Jupit(T  Macta/or  des  anciens. 

ün  lient  ici , depuis  quatre  jours,  trois  voleurs  prisonniers, 
qui  arrétoient  le  soir  les  carrosses,  qui  voloient  et  dépouil- 
loient  ceux  (jui  étoient  dedans.  Deux  jours  avant  qu’ils  fussent 
pris,  ils  avoient  volé  dans  son  carrosse  madame  de  Ménardeau 
Champré , femme  du  conseiller  de  la  grand’chambre , qui  est 
un  des  directeurs  des  finances.  Celte  dame  est  native  de 
Lyon,  elle  s’appelle  Henri  en  son  surnom;  elle,  étoit  veuve 
d’un  nommé  Ferrier,  qui  étoit  le  fils  du  ministre  de  Nîmes, 
qui  se  révolta  l’an  iGM , et  qui  causa  tant  de  bruit  en  Lan- 
guedoc. Enüu,  le  15  février,  s’est  fait  le  mariage  du  prince 
Eugène,  nommé  le  comte  de  Soissons , lilsdu  prince  Thomas, 
avec  lu  Mancini,  nièce  de  son  Eminence. 

Il  court  ici  un  bruit  qui  me  déplaît  fort,  savoir,  que  par  l’en- 
tiemise  des  plus  grands  de  1 Europe,  et  entre  autres  du  roi  de 
France  et  du  pape,  les  jésuites  ont  obtenu  d’ètre  rétablisà  Ve- 
nise, moyennant  la  somme  de  six  cent  mille  écus,  qui  seront 
employésà  la  guerre  contre  les  furcs  pour  le  recouvrement  de 
la  Candie.  C’est  ouvrir  laporteà  un  ennemi  au  mémetempsque 
l’autre  s’enfuit.  Cette  vermine  des  loyolites  est  merveilleuse- 
ment adroite  à faire  scs  affaires  aux  dépens  de  tout  le  monde, 
per  iyiMciam  priiidpum.  Si  cela  est  vrai,  certes  il  faut  dire 
avec  Virgile: 

Timeo  Daiiaos  et  dona  ferentet. 

Les  janissaires  du  pape  n’entrent  point  là-dodan»  avec 
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leur  argent  qu’ils  n’aient  bonne  envie  et  ne  sachent  pres- 
que bien  le  moyen  de  le  rattraper. 

En  deux  jours  sont  ici  mortës  quatre  personnes  considéra- 
bles, savoir:  M.  deLasseville,  maître  des  comptes  et  doyen  de 
la  Chambre,  ftgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Je  l’ai  vu  malade  ; 
periit  ex  suppressiour  urinœ  ah  inflmnmatione  et  exulceratûme 
wrethrœ  ; le  second  a été  M.  Moreau  de  Villeregis,  conseiller 
aux  enquêtes,  âgé  de  quarante-huit  ans  ; le  troisième  est  Ro- 
bert-le-Diable,  autrement  dit  M.  Aubri,  président  des  comptes, 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  et  madame  de  Brou- Feydeau, 
âgée  de  quatre-vhigts  ans,  mère  d’un  conseiller  d’enquêtes. 

Les  jésuites  d’ici  se  vantent  de  leur  rétablissement  à Ve- 
nise. Voilà  une  nouvelle  qui  me  surprend  fort  : où  est  la 
politique  de  ces  vénérables  sénateurs  de  recevoir  en  leur  ville, 
contre  l’onlonnance  de  leur  sénat,  de  16u6,  ces  janissaires 
du  pape’?  Trojano  Sinone  deteriorei  et  periculasiures.  Certes  je 
ne  vis  jamais  tant  de  foiblesse  parmi  les  hommes;  le  genre 
humain  va  toujours  en  empirant.  Et  hœc  dehemus  jtnigeniid 
monaehimtin  imdccumque  emerijenfimn , ^utii  eesettt  loeustm 
aporahji>tic(e.  Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces  et  à 
mademoiselle  votre  femme,  et  serai  toute  ma  vie,  monsieur , 
votre  tri's  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  vendredi  16  de  février  1667. 


LE'TTRE  CCXCVIII.  — Au  meme. 

Depuis  ma  dernière,  le  cardinal  Mazarin  est  malade,  tumex 
fjodatjra  , tum  ex  mærore  illius  qiuv  nuper  obiit  Mercorue.  Il  y 
a quelque  part  dans  le  droit  canon:  Qui dixerit  epi.icopum  po~ 
daijrn  tahorare,  anal/iema  esta.  Mais  bien  m’en  prend,  puisqu’il 
n’est  point  évêque,  je  ne  serai  point  excommunié  (1). 

M.  Riolau  le  bonhomme  est  en  grand  danger  : il  pisse  beau- 
coup de  sang;  mais  ce  <pii  est  de  pis,  c’est  que  je  le  trouve, 

tlj  Maître  üui  Patin  sait  escobarder  dans  l’occasion  tout  aussi  bien 
que  lesinabrcs  passefins  dont  il  sc  mo<|ue  si  souvent.  (K.  P.)  .. 
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OU  au  moins  il  me  semble  ^tie  très  foible  et  en  très  grand 
danger.  J’ai  peur  qu’il  ne  s’en  aille  bientôt  cliercher  M.  Mo- 
reau en  l’autre  monde  par  sa  propre  faute;  il  n’a  pu  se  réduire 
à vivre  sobrement  et  à mettre  beaucoup  d’eau  dans  son  vin. 
Quand  je  l en  avertissois,  il  me  disoit  qu’il  avoit  l’estomac  vi- 
goureux et  accoutumé  au  vin  ; que  celui  qu’il  buvoit  étoit  de 
Bourgogue,  du  vin  vieux  de  trois  ans,  et  qu'il  n’étoit  pas  be- 
soin d’y  nuittre  de  l'eau  ; qu’il  étoit  doux  comme  du  lait;  qu’il 
étoit  du  vin  de  Piaule,  ju<jiem  et  edenltilum  (l)  ; que  je  ne  vivrais 
jamais  tant  (juc  lui  à cause  que  je  roettois  trop  d’eau  en  mon 
vin.  Me  voilà  fort  affligé  de  voir  encore  ce  bonhomme  réduit 
à ce  danger,  lui  qui  étoit  mon  meilleur  ami.  Le  pape  ne  seroit 
pas  tant  affligé  de  la  mort  de  six  cardinaux , car  il  y gagne- 
roit,  comme  j’ai  occasion  de  me  chagriner  si  nous  perdons 
ce  bonhomme.  Il  a été  confessé,  communié,  et  a eurextrérao- 
onction  le  18  à neuf  heures  du  soir.  Une  heure  devant,  il  avoit 
été  sondé,  tue  pnvsente,  par  un  chirurgien  de  la  Charité, 
nommé  Ruflin,  qui  lit  aussi  bien  que  feu  M.  Colot  : l«  sonde 
a désempli  la  vessie,  et  a fait  couler  bien  du  sang  aussi  bien 
que  de  l'urine.  Le  pauvre  bonhomme  est  en  mauvais  état;  il 
m’a  baisé,  et  m’a  fait  pleurer.  Son  fils  le  débiiuché  l’est  venu 
voir,  et  lui  a demandé  pardon.  Mais  cela  ne  va  pas  bien  de 
part  ni  d’autre;  car  j’apprends  que  le  père  ne  lui  fait  que 
bonne  mine  et  mauvais  jeu,  et  qu’il  y a une  exhérédation  tout 
entière  bien  Canonique  , et  faite  dans  la  rigueur  îles  lois,  par 
le  conseil  de  trois  des  meilleurs  avocats  du  parlement,  et  par 
icelle  il  est  réduit  à cinq  cents  livres  de  rente  sa  vie  durant. 
Voilà  la  récompense  de  sa  malice  et  du  mauvais  traitement 
qu’il  a fait  à son  bonhomme  de  père.  On  dit  d’ailleurs  que 
ce  fils  reste  toujours  bien  débauché,  et  que  c’est  un  dange- 
reux gai’cèn.  Voilà  grande  pitié. 

I.e  cardinal  Mazarin  a donné  l’abbaye  de  Saint-Denis  à un 
de  SOS  petits-neveux,  qui  est  un  des  trois  petits  garçons  que 
In  duchesse  de  Mercmur  à laissés  à sou  mari. 

(1)  Bdentalum  vèluitate  vinum,  IImiIo,  ^in  aiuiiid  < fait  perdre 
sa  force , soit  énergie.  ‘R.  P.' 
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Entin  le  bonhomme  M.  Kiolan  est  mort  le  lundi  H)  de  ce 
mois  de  février  à sept  heures  du  soir,  i\gé  de  soixante-dix-sept 
ans  moins  un  jour,  et  a été  enterré  le  mercredi  20  de  février 
dans  Saint-Gernwinen  fort  Belle  et  fort  grainle  compBgiiie(l). 
Le  20  de  ce  mois,  la  nièce  du  Mazarin  a été  mariée  avec  le 
prince  Eugène. 

Le  roi  presse  le  clergé  de  lui  donner  de  l’argent  ; il  leur  de- 
mande neuf  millions,  ils  en  out  offert  un;  maintenant  ils 
montent  a quinze  cent  mille  livres.  Mais  le  roi  leur  a écrit 
et  leur  a reproché  plusieurs  cas,  et  entre  autres  leur  a dit 
qu’ils  sont  obligés  de  l'assister  pour  les  diverses  armées  qu’il 
est  obligé  de  mettre  sur  pied,  et  que  même  voilà  l’efnpei'eur 
qui  va  rompre  avec  nous. 

Il  est  ici  mort  depuis  i>eH  un  honnête  homme  fort  dévot,  qui 
éloit  bâtard  de  feu  M.  Seguier  de  S.  Brisson , jadis  prévôt  de 
Paris,  lequel  a laissé  au  nouvel  hôpital  que  l'on  bâtit  pour  y 
enfermer  les  pauvres,  tout  son  bien,  qui  passe  cinquante  mille 
écus.  Vnle  et  me  (mm.  Tmis  exanimo. 

De  Pari» , le  23  février  1657.  ' 

(1)  La  Faculté  de  médecine  a eu  deux  médecin»  et  analomisle»  illu»tres 
du  nom  de  Biulaii  : 1*  Jean  Riolaii,  né  à .Vmien»,  reçu  ducleur  en  1574, 
fut  doyen  en  15S0  et  mourut  le  20  octobre  1003  j il  a lai»«é  un  (;raud 
nombre  d’ouvrages  qui  ont  eu  de  la  célébrité  dans  leur  temps.  2*  Jean 
Riolan,  fil»  du  précédent,  né  4 Tari»  en  13.S0 , reçu  docteur  en  1601, 
fut  nommé  professeur  d'anatomie  au  Collège  royal  de  France  en  1613, 
place  k laquelle  Gui  Patin  suecéda,  médecin  ordinaire  de» roi»  Henri  IV 
et  Louis  Xlil,  et  premier  médecin  de  la  reine-mère,  lljouit  de  la  ré- 
putation du  plu.»  grand  analomi'lc  de  son  siècle,  examina  et  di»cula 
toute»  le»  découverte»  anatomique»  en  Europe  de  son  temps,  et  particu- 
lièrement celle»  dues  à G.  Harvey,  J.  l’ecquet,  Highmorc,  Ole.  Riolan  a 
piiWié  grand  nombre  d'ouvrage»  que  l’on  consulte  encore  avec  fruit  j 
la  dernière  édition  de  son  Antopojrnphia  sive  analom  ca,  Pari$iii, 
1049,  in-fol.  est  dédiée  à tjui  Patin  en  témoignage  d’amitié  et  en  recon- 
luiswnce  des  soins  qu’il  avait  donnés  à celte  édition.  (H.  P.) 
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LETTRE  CCXCIX.  — Au  même. 

Le  parlement  continue,  toute  autre  affaire  cessante,  à tra- 
vailler au  procès  de  M.  Vallée,  sieur  de  Clieiiailles  ( belle 
terre  d’Orléans);  il  y en  a encore  pour  huit  jours,  et  puis 
après,  gare  la  tôte!  I^es  conclusions  du  procureur  général 
se  savent  déjà , et  vont  à la  mort , à ce  que  m'en  a dit  ce 
matin  un  conseiller,  savoir,  à être  dégradé  de  sa  charge  de 
conseiller  de  la  cour,  sadite  charge  supprimée,  son  bien  con- 
fisqué au  roi,  et  la  tète  coupée  en  Grève,  ce  qui  est  le  plus 
fâcheux.  J’ai  céans  un  fort  beau  livre  in  quarto  de  Genève, 
intitulé  : Les pniiemeiits  de  Frimce,  de  M.  de  la  Roche  Flavin, 
dans  lequel  se  lisent  plusieurs  exemples  de  président.<  et  con- 
seillers eu  divers  parlements,  qui  ont  été  condamnés  et  exé- 
cutés pour  divers  crimes,  des  parlements  de  Paris,  Toulouse 
et  Rouen.  C’est  au  livre  XI,  chap.  il.  Ce  livre  est  fort  beau 
et  curieux.  Le  fils  de  l’auteur  est  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  que  j’ai  vu  ici  et  traité  malade.  Il  fut  ravi  de  joie 
quand  il  vit  que  je  connoissois  le  livre  de  M.  son  père,  et  que 
j’en  faisois  grand  cas,  comme  il  mérite  ; c’est  un  des  meil- 
leurs livres  que  j’aie  céans  ; il  a autrefois  été  imprimé  in-folio 
pour  la  première  impre,ssion  à Bordeaux  l’an  1617,  qui  est 
l’année  que  fou  ma  mère  m'amena  petit  gardon  à Paris  pour 
làchei*  d’y  faire  fortune  et  me  retirer  des  champs , où  la 
guerre  et  la  taille  font  trop  et  trop  de  désordres  : c’étoit  un 
des  premiers  souhaits  de  feu  mon  père. 

M.  Picolomini , nonce  du  pape , a dit  au  roi  ([ue  le  pape  son 
maître  avoit  envoyé  au  roi  d’Espagne  un  bref,  portant  à lui 
])0rmis3iun  de  lever  plusieurs  M>mrnes  sur  les  ecclésiasti<|ues 
de  ses  royaumes,  et  que  cela  lui  vaudra  bien  8 millions  par 
an.  On  croit  de  là  que  le  Mazarin  en  voudra  faire  autant  de 
deçà  pour  avoir  de  nouvel  argent , afin  de  continuer  plus  ai- 
sément la  guerre  au  roi  d’Espagne;  et  ainsi  nous  ii’aurons  ja- 
mais la  paix. 
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Un  conseiller  de  la  cour  ni 'a  dit  aujourd’hui  que  si  M.  de 
Clienailles  n’eùt  été  fou,  connue  il  en  lient  de  race,  qu’il  n’eût 
jamais  pensé  à une  si  mccliaute  et  si  malheureuse  aOairc  qu’est 
celle  pour  laquelle  il  est  prisonnier  ; mais  qu’il  a bien  montré 
su  folie  par  ses  réponses , ({u’il  a bien  avoué  des  choses  par 
ses  interrogations  qu’il  pouvoit  dénier,  et  dont  il  u'eùt  jamais 
pu  être  convaincu  ; que  l’un  ne  sauroil  faire  le  procès  à per- 
sonne sur  confrontation  de  lettres,  parce  que  les  écrivains  s’y 
trompent  très  souvent  quand  il  est  question  de  la  vérilicatlon. 
Si  bien  que  s’il  se  fût  bien  défendu,  s’il  eût  nié  tuut  ce  qu’il 
falloit  nier,  il  ne  seroit  pas  dans  le  péril  éminent  de  sa  vie 
comme  il  est.  Quelque  crime  qu'il  y ait  dans  son  fait,  il  y a 
encore  plus  de  folie  que  de  méchanceté. 

M.  Gargant,  intendant  des  finances,  avoit  gagné  beaucoup 
de  bien  à être  partisan,  mais  cnriii  il  est  mort  de  regret  d’avoir 
perdu  tout  d’un  coup  un  million  au  jeu.  Voilà  comment  ces 
messieurs  les  partisans  se  moquent  du  monde , de  ceux  qui 
paient  la  taille,  de  Dieu  même,  et  enlin  la  mort  se  moque 
d’eux  aussi  comme  elle  fuit  de  tout  le  monde. 

Il  y a eu  un  grand  tremblement  de  terre  en  Touraine,  qui 
a abattu  quelques  maisons,  dont  les  pauvres  habitants  ont 
été  accablés.  Bon  Dieu , ({ue  ce  pauvre  animal  que  l’on  ap- 
pelle riiorame  est  sujet  à plusieurs  calamités  et  à divers  ac- 
cidents! Dès  que  j'aurai  revu  votre  tableau , je  le  mettrai  en 
bon  endroit,  avec  Ferncl,  Ellaiii,  Duport,  Seguin,  Murescot, 
Nicolas  Piètre,  feu  M.  Biolaii,  André  Dulaurciis,  feu  M.  Gas- 
sendi, Salmasius . Ueiiisius,  Grotius,  Naudeus,  Muret,  Bu- 
chanan, les  deux Scaliger , Lipsius,  Tliuanus,  Crassol,  Pas- 
serai, Canipaiielle,  Fra  PaoloSarpi,  Casaubon,  le  cliaiicelierde 
rilépital,  P.  Charron,  .Michel  de  Montaigne,  l’auteur françois, 
autrement  nommé  Rabelais,  le  divin  Érasme,  etc.  Voilà  les 
-dieux  tutélaires  de  ma  bibliothèque,  et  puis  après  le  maître 
de  ma  bibliothèque  ; 

Se  quogue  principibus  permixlum  agnoteil  Achicit. 
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Il  y a ici  grand  nombre  de  malades:  « a catarrho quodam 
nepidcmico  qui  (il  per  deiluxum  seri  maligni  a cerebro  in 
U fauces  sensim  deduentis.  IVonnullis  etiam  répit  ad  pul- 
» monem  usque,  aeerbamqiie  tussim  commovet;  quibus  sin- 
» gulis  summum  et  saliiljerrimum  est  pra*sidium  veiw  seclio, 
» (>er  quam  merum  tnbum  féliciter  educilur  a venis.  Nullum 
»habuiin  manilius  qui  liac  nrte  non  evaserit.  » Je  ne  leur 
ordonne  que  de  l’eau  de  casse  avec  un  peu  de  séné  à la  fin  , 
et  ne  les  purge  ([ue  lorsqu’ils  sont  fort  tlogagés  ; mais  c’est 
chose  remarquable  qu’à  tous  tant  qu’ils  sont,  on  ne  leur  tiré 
point  de  sang,  pas  une  goutte  , mais  de  la  boue,  plutôt  de  la 
sanie,  une  humeur  comme  gangrénée.  Même  il  y en  a qui 
éternuent  cruellement  ; si  bien  que  ce  mal  n’est  guère  dilTé- 
rènl  de  la  coqueluche  de  nos  aïeux,  et  dont  le  bonhomme 
Baillou  a parlé  en  divers  endroits  de  ses  leuvres.  Je  vous  baise 
les  mains  de  tout  mon  cœur,  et  suis,  monsieur,  votre  très 
humble,  etc. 

De  r«ris,  ce  mardi  C de  mars  tatSà. 


LETTRK  CGC.  — Au  mêmr. 

Votre  tableau  vient  de  m’être  rendu  par  MM.  Girard  Nourri, 
marchands  de  la  rue  Saint-Denis  ; je  vous  en  remercie  de 
tout  mon  cieur;  je  m’en  vais  le  faire  monter  dans  un  beau 
châssis,  et  puis  après  je  le  mettrai  en  belle  et  savante  com- 
pagnie , où  il  tiendra  bien  sa  place.  Je  l’ai  montré  à M.  l’avocat 
le  Fèvre,  notre  ancien  voisin  et  bon  ami,  qui  vous  a aussitôt 
reconnu. 

L’impératrice  est  accouchée  d’un  fils  : voilà  un  individu 
masculin  qui  pourra  eutretenir  le  despotisme  de  la  maison 
d’Autriche  quelque  jour  dans  l’Europe.  M.  le  premier  prési- 
dent est  ici  fort  malade;  il  a été  saigné  pour  la  sixième  et 
septième  fois.  Au  commencement  il  ne  le  vouloit  point  être; 
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mais  de  présenl  il  ue  demande  pas  mieux,  et  dit  qu'il  voit 
bien  qu'il  ne  peut  guérir  que  par  là  : tnndem  bona  causa  triwn- 
pbai.  Il  y a ici  grand  bruit  que  Cromwell  se  va  faire  proclamer 
et  reconnoUre  roi  d'Angleterre.  Il  ne  laisse  pas  d'étre  en 
danger , quoi  qu'il  entreprenne , à cause  des  enfanta  du  feu 
roi  qui  survivent.  Il  y a un  ancien  provei'be  qui  dit  : Stultus 
qui , oeciso  pâtre , sinit  vicere  libéras.  Je  ne  voudrois  pas  être  à 
sa  place. 

Le  sieur  Hardouin  Saint-Jiicques,  à dix  lieues  d'ici  dans  la 
campagne,  où  il  alloit  voir  un  malade,  cliùt  de  son  cheval , 
et  s'est  rompu  tout-à-fait  le  bras  gauche.  C'est  celui  dont  la 
perfidie  est  cause  de  tout  le  désordre  qui  est  arrivé  dans  notre 
Faculté  touchant  l'antimoine;  car  étant  doyen  l'an  1638, 
pour  favoriser  les  apothicaires  ^ a quibus  lucrtm  sperabat , il 
falsifia  les  registres  de  la  Faculté , mais  il  n'en  est  pas  au  bout. 

Le  prince  de  Condé  assiège  tout  de  bon  Saint-Guillain , et  y 
a fait  mener  du  canon  de  Valenciennes.  Le  prince  de  Conti 
parle  d'aller  en  Italie;  toute  sa  maison  s'y  apprête.  En  ce  cas- 
là  je  pense  que  son  médecin  le  Gagneur  l'y  accompagnera,  et 
peut-être  qu'il  vous  ira  voir  en  passant  par  Lyon.  Gardez- 
vous  de  lui , ce  n'est  qu'un  fourbe  : est  iniposlor  et  serpens,  edu- 
catus  in  sitiii  Guemldi,  animal  stibiale,  àmc  moutonnière  qui 
fait  l'entendu  et  l'homme  de  bien,  et  qui  néanmoins  n'est 
qu’un  ignorant  et  un  misérable  courtisan. 

M.  Bouvard  a quatre-vingt-trois  ans,  et  de  plus  a aujour- 
d’hui au  matin  reçu  Notre-Seigneur,  more  rnmam.  11  dit  qu’il 
ne  reçut  aucun  soulagement  que  de  la  saignée , mais  ce  n’est 
pas  assez  ; son  poumon  est  usé  et  ne  peut  plus  guère  mouvoir. 
Il  est  homme  dévot  et  caffurd , qui  entend  deux  messes  plutôt 
qu'une,  qui  va  à matines,  à vêpres  et  au  salut  : eœtera  vir 
bonus  et  pantm  smius , qui  ne  pense  qu’à  son  profit  (1). 

(1)  boutard  (Cbarlea),  dont  il  eat  question  ici,  naquit  près  de  Ven- 
dôme, en  1872,  l’année  même  de  la  Saint-Kartliéleniy.  Use  fit  coniialire 
de  bonne  lieure,  obtint  des  places,  acquit  de  la  richesse , eulin  il  fut 
nommé  médecin  du  roi  ( Louis  Xlil),  en  1628.  Nullement  connu  dans 
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La  sœirf  bicn-aim»^  (Jn  premier  président  est  morte  en 
couches  et  avant  terme,  j’entends  ex  aborlu,  elle  n'a  été  que 
cinq  jours  malade.  Elle  étoit  femme  de  M.  de  Harlai , maître 
des  requêtes , qui  est  le  plus  riche  homme  de  la  robe,  et  petit- 
Ws  de  M.  le  premier  président  de  Flarlai,  lequel  mourut 
Fan  16l6.  M.  le  premier  président  fut  encore  saigné  hier  au 
matin  pour  la  dixième  fois  ; les  médecins  qui  l’entourent  et 
l’obsèdent,  délibérèrent  de  lui  donner  quelque  petit  purgatif, 
se  sentant  parvenus  au  8 ; enfin  ils  lui  en  donnèrent  un  que 
l’on  dit  être  casse , séné  et  manne  : n qno  longe  deteriu»  luéuit, 
de  sorte  qu’il  a fallu  le  ressaigner  celte  nuit,  ne  suffocaretur. 
Je  ne  dis  rien  du  temps  qu’ils  ont  pris,  mais  je  suis  bien  cer- 
tain que  la  manne  est  un  fort  mauvais  remède  , in  tali  morbô 
et  tali  (pgro.  Nous  n’en  avons  |K>int  de  naturelle  ; ce  n’est  que 
du  miel,  du  sucre  et  de  la  scammonée  : sitiaJoetnn  medicnmen~ 
tum,  malignitntie  nugmentum,  qui  n’est  nullement  propre  à 
un  corps  bilieux  comme  est  celui-ci. 

M.  le  président  de  Beilièvre  est  un  des  plus  grands  hommes 
du  siècle,  que  cinq  charlatans  ont  eu  bien  de  la  peine  à tuer; 
le  public  y perdra  beaucoup.  Les  jésuites,  les  partisans  et  au- 

h science,  il  est  l’auteur  d'an  livre  devenu  si  rare,  d’après  P.  Sue,  comme 
sons  l’avons  dit  dans  une  note  précédente  (voyez  p.  3t3),  qu’il  n’en 
exi.«te  que  deux  exemplaires.  C’est  dans  ce  livre  que  Bouvard  peint 
la  médecine  et  les  médecins  de  son  temps  avec  une  âpre  francUise. 
Hautain,  diflicile,  ce  médecin  vécut  assez  mal  avec  les  membres  de 
la  Faculté.  11  s’opposa  même  avec  succès  à ce  qu'on  soutint  dans  les 
écoles  une  thèse  contre  son  opinion  sur  les  eaux  de  Forges,  qu’il  avait 
conseillées  au  roi,  et  surtout  k la  reine  ; c’est  k l’usage  de  ces  eaux 
qu’elle  devait , assdrait-on , d'ètre  devenue , après  vingt-deux  ans  de 
stérilité,  enceinte  de  Louis  NI  V.  Bouvard  obtint  en  outre  ds  siéger  à la 
Faculté,  quand  il  y venait,  en  robe  de  conseiller  d'Etat,  ce  qui  blessait 
lesusages.  A Æelot  de  Lahoussaye  rapporte  que, dans  un  an,  il  lit  prendre 
ad  roi,  d’une  constitution  assez  ehètive,  deux  cents  médecines,  autant  de 
tavements,  et  qu'il  le  lit  saigner  quarante-sept  fois.  Comment  un  pareil 
traitement  ii’a-t-il  pas  désarmé  Gui  Patin , émodsaé  sa  pinmc  satirique-? 
Bouvard  mournt  le  '22  octobre  1058.  (R.  P.) 
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très  canailles  y gagneront;  mais  qui  y gagnera  le  plus,  ce  sera 
leHazarin,  qui  peut  tirer  de  cette  belle  charge  pour  le  moins 
un  million  ou  douze  cent  mille  Hatcs  : qui»  sit  futwnu  ejus 
iuetntur,  nonéum  icitur.  Quelques  uns  parlent  de  M.  Servien , 
les  autres  de  M.  Nicolas  Fouquet , procureur-général  et  sur- 
intendant  des  finances,  les  autres  de  M.  deMarca,  archevêque 
de  Toulouse,  mais  tout  cela  est  fort  incertain.  Quoi  qu’il  en 
soit,  nenm  tnrUam  dignitaiem  ohtinehit  gratin.  Curia  vult  mar- 
cas , bursas  exhaurit  et  areas.  Si  burs4P  )>arcns , fuge  papas  et  pa- 
ir iarchas. 

Le  même  jour  est  aussi  mort  M.  de  Latfemas,  maître  des 
requêtes,  âgé  de  soixante-seize  ans,  et  doyen  de  tous  les  se- 
mestres, on  quoi  lui  succède  M.  Gaumin  , doctor  vere  «oXu- 
)pXwTTe(,  et  un  des  plus  savants  hommes  du  monde. 

Je  ne  sais  que  deviendront  les  papiers  de  M.  Riolan , tout  y 
est  scellé;  les  enfants  s’en  vont  plaider  les  uns  contre  L*s 
autres  , et  si  longo  sufflamiue  litis  rts  detinealur,  metas  nee 
tempora  /xma.  Malheureux  fils  débauché,  qui  a troublé  toute 
la  maison  de  son  père , lui  a abrégé  ses  jours , et  ne  s’est  è 
soi-méme  procuré  qu’un  grand  mal,  savoir,  une  exhérédation 
faite  en  bonne  forme  par  l’avis  de  quatre  bous  avocats , et  la- 
quelle il  veut  faire  casser  par  arrêt. 

Le  traducteur  de  M.  de  Thou  est  M.  J.  üuryer.  J.  Baudoin 
est  mort  il  y a longtemps;  on  a refusé  la  traduction  du  sieur 
Boule,  gain  redoltbai  patavinitatem  guandam,  savoir,  un  patois 
provençal. 

M.  Fouquet  veut  faire  une  bibliothèf|ue  publique  de  scs  li- 
vres : à moins  que  cela , les  jésuites,  dont  il  a été  à toute 
heure  entouré , les  lui  attraperont  pour  leur  maison,  où  tels 
acquêts  sont  de  bonnes  prises.  Vous  savez  que  tous  les  moines 
sont  de  gros  larrons , in  nomine  /hmtini. 

M.  Gargant,  intendant  des  finances , est  mort  de  regret  d’a- 
voir perdu  un  million , et  d’avoir  pris  trois  do.ses  de  vin  émé- 
tique de  la  main  de  Guénaut  et  Rainssant. 

Je  n’ai  jamais  vu  ce  Traité  de  M.  P.  Petit  de  l’éclipse  de 
l’an  1654;  mais  bien  ai-je  ouï  dire  qu’il  y a ici  un  honnête 
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Iininme  «le  ce  nom  qui  est  grand  mathématicieiK  J'ai  ici  vu  un 
Pharmacopaa  galemy-cliiinica , de  Jo.  Dan.  Horttins.  Cela  est 
tiré  de  Renudeus  et  de  Quercetan.  Ce  pauvre  Allemand  se 
donne  bien  de  la  peine;  il  devrait  se  souvenir  que  immodicit 
breiyis  est  telas  et  rara  semetus. 

M.  Pleinpius  est  bien  homme  à river  le  clou  et  à faire  tête 
à Jo.  Dan.  Uorsiius  (4)  ; mais  il  a (P autres  nlfaircs  dans  la  tra* 
duction  de  son  Avicenne,  dont  la  moitié  est  imprimée  et 
l'autre  est  sur  la  presse  (-2). 

La  peste  est  cessée  à Rome.  Les  jésuites  sont  rétablis  à Ve- 
nise. Le  général  des  jésuites  a écrit  un  bref  au  roi  pour  le  re- 
mercier de  ce  qu'il  a aidé  à les  remettre  à Venise.  Le  cardinal 
n'est  pas  allé  avec  le  roi  à la  cliasse,  /o'ojUer  podayram  deti- 
nelur  in  lectulo.  Je  ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera , mais  il  me 
semble  que  cette  goutte  l'arrête  souvent.  Quand  un  homme  a 
la  goutte,  il  est  à plaindre;  quand  il  ne  l'a  pas,  il  est  à crain- 
dre, car  il  arrive  souvent  pis  ; i»  mnnibus  Domini  sortes  iwstrfP. 

M.  le  premier  président  adhur  viril , .sed  miseram  vitam 
trahit , atl  pnese/»  yemit  , morho  imritwus  inetii.  Hier,  de 
grands  sc-igneurs  dé  la  cour  lui  menèrent  un  Provençal , 
nommé  Corbon  , qui  lui  donna  d'une  poudre  cordiale  qui  lui 
devoit  fortifier  le  poumon  : hausit  ijuidetn,  nec  profnit.  On  a 
dit  que  c'étoit  un  secret  que  les  médecins  ne  connoissoienl 
point. 

O mores!  o temporal  o deliria  morientis  sœeuU! 

Le  Mazarin  a mis  les  cliarlalans  à la  cour,  qui  ont  déjà  tué 
sa  sceur  et  sa  nièce  ; ils  pourront  bien  à la  lin  le  tuer  lui-méme. 

Je  suis  résolu  à tout  ce  qui  peut  arriver  de  ce  cété-là.  Je  me 
recommande  à vos  bonnes  grâces , et  suis  de  toute  mon  affec- 
tion , monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Paris  , cc  mardi  13  de  mars  l(iS7. 

(1)  Voycï  U noie  ci-dcssiis,  page  272. 

(2)  Avicenna  Canon  s hier  | et  II  ei  arablea  lingua  in  lalinam 

îrantlalus  , l.ovnni,  1638.  iii-fot.  Plempius  n’a  doiirc  qüc  ce  rolumr. 
La  m'-ülcurc  édition  des  OF.urres  d'.ir  'renne  c.sl  de  Venise  V.  V»l- 
grisi,  1116t.  2 rot.  iii  fol.  (K.  P.' 
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LETTRE  CCCI.  — Ah  nif'inc. 

On  a trouvé  dans  le  corps  du  premier  président  le  poumon 
{^auclie  tout  pourri , cl  un  nlM’és  dans  le  foie,  avec  plus  d’une 
livre  de  boue  : et  au  diable  le  premier  de  tous  ces  cliarlatans 
qui  l’ont  approché , qui  ait  dit  un  mot  du  foie,  pas  même 
Guénaut , qui  fait  tout  ce  qu’il  peut  afln  que  l’on  croie  qu’il 
en  sait  plus  que  les  autres. 

Hier  au  soir  mourut  ici  M.  de  Laiïemas,  maître  des  requê- 
tes, doyen  dos  deux  semestres,  âgé  de  soixante-seize  ans;  et 
cette  même  nuit , M.  de  Clienaillcs , le  conseiller,  a été , sous 
bonne  garde  , traduit  de  la  Bastille  dans  la  Conciergerie , où  il 
est  dans  la  tour  carrée.  Il  a été  examiné  en  lagrand’cliambre, 
et  mis  sur  la  sellette,  interrogé  fort  civilement  par  M.  le  pré- 
sident de  Nesmond , qui  tient  la  place  de  premier  jusqu’à  ce 
que  le  roi  y ait  pourvu.  Il  a parlé  fort  sagement,  et  (ait  une 
harangue,  laquelle  a excité  les  jtiges  à miséricorde  ; mais,  de 
malheur  pour  lui , il  a par  ci-devant  fait  des  réponses  très 
dangereuses,  sans  lesquelles  il  pourroit  être  mis  hors  de  cour 
et  de  procès;  tuiius  egisset,  si  omnia  negosset.  C’est  le  chemin 
qu’il  faut  suivre  dans  les  procès  criminels,  vu  que  les  lettres 
que  l’on  dit  être  de  telle  main  ne  suffisent  jamais  à condam- 
ner un  homme  à la  mort. 

Les  chambres  assemblées  le  20  de  ce  mois  de  mars,  MM.  du 
parlement  ont  commencé  à opiner.  De  quatre  de  la  grand’- 
chambre  qui  ont  travaillé  à l’instruction  du  procès,  trois 
vont  à la  mort  ; le  quatrième,  qui  est  M.  Meunier  de  Lartige, 
n’a  été  qu’au  bannis-sement  ; le  lendemain  21 , treize  juges 
sont  allés  à la  mort;  quelques  uns,  mais  en  petit  nombre,  vont 
nu  bannissement.  M.  le  président  de  Blancmesnil,  comme 
l’heure  a sonné,  étoit  en  train  de  parler,  on  a remis  à ven- 
dredi prochain  la  lin  de  son  avis.  Le  23,  le  parlement  a con- 
tinué d’opiner.  Il  n’y  en  a eu  que  cinq  en  tout.  M.  de  Blanc- 
mesnil a continué  et  achevé  son  avis,  Htrnmiit  mi  mitinrem 
11.  19 
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gpvtf^tinm,  qu’il  sora  plus  ainplempiil  iiil'ormé.  Les  enquôles 
ont  commencé  à opiner  le  24  ; plusieurs  ont  été  au  bannisse- 
ment; tout  est  à craindre,  et  incedit  per  iynes  supjmitos  rineri 
doloso.  La  cour  désireroit  fort  qu’il  fût  condamné  à mort.  Il 
y eu  a un  qui  a aujourd’hui  opiné  à la  mort.  On  ne  l’eût  pas 
cru  de  lui , c’est  ce  qui  a causé  un  bruit  extraordinaire,  où 
entre  autres  on  lui  a reproché  que  l’on  voyoit  bien  qu’il 
avoit  envie  de  devenir  prévôt  des  marchands. 

Enfin  les  enquêtes  ont  prévalu  de  plusieurs  voix  : M.  de 
Chenailles  n’a  été  condamné  qu'au  bannissement  ; on  a remis 
l’exécution  de  la  dégradation  au  lendemain  de  la  {hutsimodo. 
Ses  biens  sont  acquis  et  confisqués  au  roi,  etc.  Je  suis  de  toute 
mon  affection,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  2S  de  mars  16S7. 


LETTRE  CCCIl.  — Au  même. 

M.  le  maréchal  de  Lamothe-Houdancourt  mourut,  le  25  de 
mars  dernier,  d’un  abcès  dans  le  foie  et  d’une  fièvre  lente, 
après  avoir  pris  dans  sa  maladie  des  eaux  de  Sainte-Reine, 
de  Forges,  des  pouilresde  perles,  des  confections  précieuses, 
de  l'or  potable,  de  l'antiinoine,  n’avoir  été  que  très  peu  saigné, 
et  avoir  eu  de  très  mauvais  médecins,  « de  grege  aulicorum, 
» et  eorum  qui  se  Monspelinnses  prolitentur  : cum  sint  meri 
» asini  ad  lyram,  et  in  operibus  artis  plane  ca>cutiant.  » 

Pour  réponse  à la  vôtre  du  20  de  mars  dernier,  que  je  viens 
de  rect'voir,  je  puis  vous  dire  que  ce  certain  Jo.  Fr.  Grandis 
est  un  Parisien,  soi-disant  avocat,  fils  d’un  pauvre  homme  de 
la  rue  Aubry-le  Roucher;  sa  mère  étoit  sage- femme  [M.  Bou- 
vard dans  son  livre  les  appcloit  (l)  sagas),  laijuelle  mourut, 
il  y a environ  deux  ans,  d’une  apoplexie  chez  une  accouchée, 

(t)  Sorriérr»,  in«(;iciciinrs,  cnlrcmi’Ueuscs. 
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che2  laquelle  on  s’apprêtoit  pour  porter  l’enfant  au  baptême. 
Ce  garçon-ci  est  âgé  d'environ  quarante  ans  ; sa  mère,  la- 
quelle avoit  amassé  du  bien,  à force  d’accoucher  des  dames 
et  riches  bourgeoises  de  Paris,  l’avoit  fait  étudier,  et  le  fit 
recevoir  avocat  ; et  puis  lui  acheta,  moyennant  vingt  mille 
livres,  une  charge  de  substitut  de  M.  le  procureur-général  : 
là-dessus  il  fut  marié  fort  richement  à une  belle  jeune  fille, 
avec  laquelle  il  fit  un  très  mauvais  ménage,  et  de  plus  il  la 
traita  fort  mal,  lui  mangea  tout  son  bien,  et  puis  la  chassa. 
Elle  a demeuré  misérable  chez  madame  le  Grand,  sa  belle- 
mère  et  sage-femme.  Pour  lui,  il  eut  un  grand  malheur,  il 
eut  querelle  avec  un  sien  ami  nommé  le  Noble , qu’il  voulut 
faire  assassiner  par  une  boite  qu’il  lui  envoya , laquelle  étoit 
pleine  de  poudre  à canon  et  de  balles.  Là-dessus  gros  procès, 
requête,  prise  de  corps,  prison , poursuite  criminelle,  et  fut 
si  chaudement  et  si  puissamment  poursuivi  par  sa  partie, 
qu’il  eût  été  la  même  semaine  pendu  et  étranglé,  si  M.  de 
Nesmond , président  de  la  Tournelle,  mari  de  sa  marraine, 
fille  de  feu  M.  le  président  de  Lamoignon,  n’eùt  retardé  le 
procès.  Enfin  le  procès  s’est  étouffé  petit  à petit,  et  sa  partie 
a cessé  de  persécuter,  si  bien  qu’il  est  hors  de  prison  ; mais  il 
n’a  ni  bien , ni  mère , laquelle  m’a  autrefois  dit  pis  que  pendre 
de  lui,  en  dépit  qu’il  traitoit  si  mal  et  si  cruellement  sa  jeune 
et  petite  femme,  et  a été  jusque  là  qu’elle  eût  voulu  qu’il  eût 
été  pendu , tant  elle  avoit  peur  que  quelque  jour,  pour  d’au- 
tres crimes  dont  elle  le  tenoit  capable,  il  ne  fût  rompu  tout 
vif.  Sa  mère  ne  lui  a laissé  qu’une  rente  viagère,  et  a substitué 
son  bien  ; sa  femme  est  encore  en  vie  et  séparée  de  lui.  Voilà 
ce  que  je  sais  de  votre  Grandis , qui  ne  fut  jamais  l’homme  de 
M.  Gassendi,  et  à qui  je  ii’cn  ai  jamais  ouï  parler. 

Les  Bellièvre  viennent  de  votre  Lyonnois.  Le  chancelier 
de  Bellièvre  étoit  fils  et  frère  d’un  premier  président  de 
Grenoble;  leur  père  y avoit  été  conseiller,  et  venoit  d’un 
notaire  de  Lyon  qui  avoit  épousé  la  fille  d’un  médecin,  la- 
quelle apprit  à sa  famille  à se  pas.ser  d’apothicaire,  et  même 
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le  cliancelicT  ilfi  Bcllièvre  ii’cn  vouloil  point,  et  ne  prenoit  des 
remèdes  (jne  de  la  main  de  sa  femme. 

Ce  médecin  de  Bàlc,  nommé  Bern.  Verzasclia,  m’a  autre- 
fois écrit;  il  est  bien  de  loisir  de  s’amuser  à faire  un  abrégé  de 
Rivière.  Je  vondrois  bien  avoir  du  loisir  comme  cela,  je  ferois 
queltpie  chose  de  meilleur. 

Je  ne  veux  pas  oublier  à vous  dire  que  je  me  souviens  d’a- 
voir autrefois  lu  le  factum  de  votre  Jo.  Fr.  Grandis,  où  il  dé- 
nioit  fort  et  ferme  le  crime  dont  il  est  accusé , et  de  aijus  afro- 
cittUc  coustfikit,  et  où,  entre  autres  moyens,  il  alléguoit  qu’il 
étoit  homme  de  condition  et  de  grande  littérature  ; qu’il  étoit 
prêt  de  faire  connoitre  au  public  son  érudition , laquelle  n’é- 
loil  pas  commune , par  de  beaux  écrits  qu’il  avoit  tout  prêts 
de  mettre  sous  la  presse.  Si  ce  que  vous  avez  vu  répond  à ce 
beau  bouchon , j'y  consens  ; mais  je  n’ai  jamais  ouï  parler  de 
lui,  je  le  répète,  à M.  Gassendi. 

Pour  les  Métnoh'es  de  J.  M.  Tdvanues , je  n’en  dirai  mot  : je  ne 
fis  jamais  tort  à personne. 

Voyez  un  livre  intitulé  : la  fJocIrine  curieuse  des  beaux  es- 
),rils  de  ce  temps,  du  père  Garasse,  jésuite,  in-(iuarto,  en  la 
page  l42;  vous  y trouverez  l’iiistoirc  d'un  fou  qui  fut  pendu 
et  brûlé  à la  Grève  , un  jeudi  absolu , l'an  1573  ; il  étoit  proche 
parent  de  ce  conseiller  M.  de  Ghenaillcs,  et  s’appellent  tous 
deux  de  même  nom , savoir,  l allée,  <|ui  est  le  nom  de  leur  fa- 
mille. Ce  pendu-là  a été  son  grand-père  ou  son  grand-oncle; 
il  étoit  bien  plus  fou  que  méchant. 

Le  Mazarin  prend  du  thé  pour  se  garantir  de  la  goutte.  Ne 
voilà-t-il  pas  un  puissant  remède  contre  la  goutte  d’un  fa- 
vori (I)!  Je  serai  toute  ma  vie  de  toute  mon  àme,  monsieur, 
votre  très  humble , etc. 

De  Paris,  ce  1"  d'avrit  1637, 

(1)  Très  peu  de  personnes  en  Fr.inee  Connaissaient  le  die  à celte 
époque,  tandis  que  l'usage  de  celle  plante  était  déjà  répandu  en  Angle- 
terre el  en  Hollande.  Mais  ce  qui  en  angtiienla  singullèreiiieni  la  consom- 
uialion , ce  fut  le  litre  du  médecin  hollandais , Corneille  Bonlekoë , 
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LETTRE  CCCni.  — .1  « mcmc. 

Je  vous  prie  de  donner  entrée  dans  votre  maison  à M.  Ma- 
zurai,  fils  d’un  savant  père,  et  fort  lionnétc  homme,  à Or- 
léans, nommé  M.  Mazurai,  docteur  en  médecine.  11  va  à 
Montpellier  donner  son  argent  pour  en  obtenir  des  lettres  de 
maîtrise  : u(  in  jiostcriim  im/nnip  necel  christinmn.  Néanmoins  je 
lui  pardonne  tous  les  meurtres  qu’il  coinmeltra  (si  jamais  il  est 
si  malheureux  d’en  faire),  pourvu  qu’il  ne  tue  que  les  moines 
d’Orléans  et  ceux  d’alentour , et  néanmoins  en  ce  cas-Ià  ne 
craignez  rien  pour  les  cordeliers,  il  U’y  en  a aucun;  ils  furent 
chassés  l’an  1533  pour  une  fourberie  qu’ils  avoient  voilée  du 
saint  et  sacré  nom  de  religion.  Voyez  ce  qu’en  dit  J.  Sleiilaii. 

Le  gouverneur  et  le  lieutenant  de  Sainl-Guilain  sont  ici , 
qui  ont  rendu  bon  compte  de  ce  qu’ils  ont  rendu  la  ville. 
Quelques  uns  disent  qu’ils  ii’avoieiil  point  de  poudre;  les  au- 
tres , qu’il  y avoit  une  trahison  d’Irlandois , que  l’on  n’a  su  ni 
empêcher  ni  éviter. 

M.  le  président  de  Thou  a enfin  touché  de  l’argent,  et  est 
aussitôt  parti  pour  s’en  aller  être  notre  ambassadeur  en  Hol- 
lande. Il  y a eu  quelque  chose  de  pressé  en  son  départ,  car 
on  l’a  fait  partir  quinze  jours  plus  tôt  qu'il  ne  pensoit,  sans 
qu’il  ait  eu  loisir  de  dire  adieu  à ses  amis,  sans  train  de  sa 
maison,  et  sans  bagage  d’ambassadeur;  il  est  parti  en  poste, 
quod  rarum  est  itlis  hominibus.  Tout  son  train  s’apprête  à par- 
tir en  bref. 

Trois  dames  de  la  cour  furent  disgraciées  le  3 de  ce  mois , 

publié  en  1698,  où  il  établit  que  le  vrai  moyen  de  nettoyer  le  marais  do 
l’ealomac  et  du  pancréas  est  dp  boire  du  Üié  cl  d'on  boire  .ivcc  excès. 
Liii-mémc  en  uiait  nuit  et  jour  ; il  recommande  d’en  prendre  cent  i 
deux  cents  tasses  dans  les  vin,;t-qiiatrc  heures.  .Ainsi  une  doctrine  mé- 
dicale absurde  a produit  depuis  deux  siècles  des  centaines  de  millions 
à la  Chine.  On  consultera  sur  ce  sujet  rouvr.i(;e  de  J.-(î.  Houssaye  ; 
Monographie  du  thé.  Description  botanique,  composition  chimique, 
propriétés  hygiéniques  de  cette  feuille,  l’ai  is,  1843,  in-8*  avec  18  plan- 
ches. (R- F.) 
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et  eurent  commaiicleinfiiit  de  sortir  de  Paris,  savoir  : mesda- 
mes de  Châtillon,  de  Montbazon  et  de  Fiesque;  il  n’y  a eu 
que  madame  de  Cliàtillon  qui  soit  sortie. 

Enfin  les  bans  sont  publiés  du  mariage  de  M.  de  Nemours 
avec  mademoiselle  de  Longueville,  et  les  noces  s’en  feront 
dans  liuit  jours.  Son  archevêché  de  Reims  est  donné  au  cardinal 
Antoine,  qui  étoit  évêque  de  Poitiers,  omne$  fluvii  currunt  ad 
mure.  Les  canonistes  d’Italie  disent  que , curdinali»  est  animal 
rubrum , eapax  et  vorax  umnium  bene/icioruin.  Je  serai  toute 
ma  vie,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  8 d'avril  1697. 


LE’TTRE  CCCIV.  — .lu  même. 

Le  duc  de  Modène  est  à Pignerol , d’où  il  n’ose  passer  pour 
aller  en  Italie;  il  a écrit  au  Mazarin  qu’on  ait  à lui  envoyer 
gens  et  argent,  sinon  qu’il  traitera  et  s’accommodera  avec  le 
roi  d'Espagne.  La  duchesse  de  Savoie  est  aussi  en  état  de  nous 
quitter,  combien  que  depuis  peu  nous  lui  ayons  rendu  la  cita- 
delle de  Turin,  dans  laquelle  nous  avions  une  bonne  et  forte 
garnison  ; maintenant  elle  nous  demande  la  neutralité  pour 
récompense,  ce  qui  nous  empêcheroit  de  faire  passer  à l’ave- 
nir en  Italie. 

Voici  bien  encore  pis.  I^es  Hollandois  ont  f^it  et  conclu  leur 
traité  avec  l’Espagne  et  les  Flamandscontre  Cromwell  et  contre 
nous.  Ils  ont  déjà  commencé  à' prendre  de  nos  vaisseaux  sur 
la  mer  Méditerranée , et  on  a contremandé  M.  le  président  de 
Thou.  Si  bien  que  voilà  beaucoup  de  mauvaises  affaires  sur 
les  bras  du  ministre. 

Le  9 de  ce  mois  au  matin , l’arrêt  de  M.  de  Chenailles  a été 
exécuté  dans  la  grand’chambre.  Il  a été  emmené  avec  sa  robe 
rouge  par  les  huissiers,  qui,  par  commandement , Vont  dé- 
pouillé, et  puis  est  sorti  en  état  de  garder  sou  ban  : ne  ^uiU 
Heterius  illi  coiitinf/ut. 
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Après  cette  expédition  on  a commencé  une  grande  affaire, 
qui  est  entre  le  duc  d’ürléans  et  la  duchesse  d'Esguillon , 
nièce  du  cardinal  de  Richelieu , pour  la  terre  de  Champigny. 
Un  savant  et  célèbre  avocat,  nommé  M.  Petitpied,  a plaidé 
}x>ur  M.  le  duc  d'Orléans , et  a dit  rage  contre  la  tyrannie  du 
cardinal  de  Richelieu,  et  n’a  pas  encore  fini;  la  duchesse 
d'Esguillon  a retenu  pour  son  avocat  un  nommé  Montauban  , 
gendre  du  défunt  juif,  chirurgien  fameux. 

Le  1 1 de  ce  mois  d’avril , J’ai  commencé  mes  le^-ons  au  col- 
lège de  Cambrai,  où  j’ai  plus  de  quatre-vingt-dix  auditeurs; 
mais  je  pense  bien  que  tous  n’étoient  pas  médecins. 

On  est  après  le  second  tome  de  feu  M.  le  président  de  Thou  ; 
dès  qu’il  sera  parfait,  qui  sera  la  mort  de  Charles  IX  ,-on  met 
tra  ces  deux  prenfiers  tomes  eii  vente.  Les  loyolites  ont  tâ- 
ché d’en  empêcher  l’impression,  mais  ils  n’ont  pu  en  venir  à 
bout;  ils  menacent  ciel  et  terre,  ils  veulent  faire  peur  à tout 
le  monde,  et  néanmoins  Dieu  les  souffre.  Un  des  leurs  a fait 
un  tour  en  WÆenconirùV Histoire duconcile de  Trente.  Ils’ap- 
pelle  Pallavicini , mais  ce  n’est  que  du  babil  : plane  impar  con- 
pvssus  Achilli.  Ce  jésuite  n’est  qu’une  bête  auprès  de  Fra 
Paolo;  il  n’a  osé  toucher  au  fait,  et  ce  livre  demeurera  ridi- 
cule, pour  l’effronterie  de  ces  bons  pères. 

On  s’en  va  commencer  l’impression  de  Siméon  Sethi,  in- 
octavo,  grec  et  latin  (t),  e regione  et  bibliotheca  Menteliana. 
J’apprends  que  c’est  un  Allemand  qui  passoil  par  ici  qui  en 
a donne  cette  copie  à M.  Mentel. 

Il  court  ici  un  étrange  bruit,  mais  je  le  crois  faux,  savoir, 
qu’il  y a une  grande  révolte  dans  le  Portugal  contre  le  nou- 
veau roi  et  la  reine  sa  mère.  Cela  brouilleroit  bien  encore  les 
cartes  des  ennemis  delà  maison  d’Autriche  (du  bien  d’autrui 
riche).  Je  souhaite  de  bon  cœur  que  cela  ne  soit  pas  vrai  ; 
mais  néanmoins  le  Portugal  doit  être  en  appréhension  de  tel 

(1)  De  atimerUorum  facullatibus  juxta  ord,  lilterarum , (;rxce  et 
l*t.,  ex  ver*.  M*rl.  Uoedaiii,  Parisii*,  16#8.  in-S".  (R.  P.) 
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ôvéneraciit,  par  l’or  d'Espagne,  par  la  trahison  des  prêtres  et 
par  les  confessions  des  bons  pères  loyolites.  Ils  en  ont  un  bd 
exemple  par  ce  qui  arriva  au  même  royaume,  par  la  mort  de 
leur  roi  Sébastien  et  du  prince  cardinal , car  alors  le  roi 
d’Espagne  se  servit  de  tous  ces  moyens  ]X)ur  attraper  ce 
royaume. 

Le  duc  d’Orléans  arriva  hier  à Paris  : le  canlinal  lui  est  allé 
au-flevanl  ; il  arriva  au  palais  d’Orléans , autrement  l’iiôtel  (te 
Luxembourg , et  puis  après  fut  y saluer  la  reine , et  ensuite 
souper  chez  le  Mazarin.  Voilà  la  métamorphose  du  siècle  et 
de  la  cour. 

Jangentur  jam  gryphes  equis,  annoque  sequtnti 
Cum  eanibus  timidi  renient  ad  pocula  dama'. 

Plût  à Dieu  que  tous  les  princes  pussent  bien  s’acconler  en- 
semble pour  une  bonne  fois , afin  que  le  pauvre  peuple  pût 
s’en  ressentir  et  être  délivré  de  tant  de  calamités  que  la  guerre 
lui  a fait  souffrir  ! 

On  a taxé  tous  les  marchands  étrangers  à des  sommes  as- 
sez considérables;  on  a aussi  saisi  tous  les  effets  hollandois, 
à Paris,  à Rouen,  au  Havre,  à Dieppe,  et  les  Hollandois  ont 
encore  saisi  sur  la  mer  quatre  vaisseaux  de  marchandises  qui 
nous  appartiennent,  en  deux  différentes  fuis.  J’ai  peur  que 
ces  brigatrdages  sur  mer  n’avancent  tellement,  qu’cnûn  on 
ne  puisse  plus  faire  par  après  aucun  bon  accord , et  je  pense 
que  c’est  le  des.sein  des  Espagnols,  qui  font  comme  les  pê- 
cheurs et  les  jésuites,  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
pêcher  en  eau  trouble  et  de  faire  leurs  affaires. 

Après  (juc  le  cardinal  eut  été  hier  au-devant  du  duc  d’Or- 
léans, il  retourna  au  Louvre  ; le  duc  d'Orléans  s’alla  un  petit 
reposer  et  changer  d’habit  au  Luxembourg,  et  puis  s’en  alla 
au  Louvre  y saluer  le  roi  et  la  reine;  têt  après  et  prcs<iuc 
aussitêt  l’ambassadeur  de  Hollande  y arriva,  qui  lit  scs 
plaintes  au  roi , mais  bien  rudes  ; il  demande  raison  des  trois 
cents  vaisseaux  (jiie  nos  chevaliers  de  Malte  ont  pris  sur  les 
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Hulliindois.  Comme  cet  ambassadeur  parluil  liardimcnl  au 
roi,  il  fut  interrompu  par  trois  fois  par  le  cardinal.  L’ambas- 
sadeur lui  dit  par  trois  fuis  : Monsieur,  je  ne  parle  pas  à vous. 
11  dit  rpio  les  Hollandois  avoient  obtenu  au  conseil  du  roi  cin- 
quante-huit arrêts,  dont  pas  un  n’avoit  pu  être  exécuté.  Le 
cardinal  dit  à cela  que  le  roi  ne  se  mèloit  pas  de  telle  exé- 
cution d’arrôts.  L’ambassadeur  répondit  aussitôt  : Que  fera 
doue  un  pauvre  étranger  en  France,  s’il  ne  peut  faire  exé- 
cuter les  arrêts  du  conseil  du  roi?  Etdin , après  (juc  cet  am- 
bassadeur eut  hardiment  parlé,  il  lit  la  révérence  au  roi  et  se 
retira.  11  voulut  aller  voir  la  reine,  laquelle  ne  voulut  pas  le 
voir.  Le  duc  d’Orléans  ctoit  présent,  mais  tous  ne  dirent 
mot. 

Il  y a plusieurs  offices  nouveaux , et  même  des  greffiers  et 
les  procureurs  de  la  cour,  et  cela  mourra  de  faim,  car  le  peu- 
ple n’a  plus  de  quoi  plaider.  On  a fait  un  service  solennel  à 
Notre-Dame  pour  le  corps  et  l’àme  du  feu  roi  de  Portugal. 
Cela  est  somptueux  et  magnifique,  et  je  crois  que  vous  pensez 
comme  moi  que  cela  lui  fera  grand  bien.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  aimoit' assez  h rire,  lorsqu’il  n’étoit  point  tour- 
menté de  sa  bile  noire,  demanda  un  jour  au  docteur  Mulot,  son 
confesseur,  combien  il  falloit  de  messes  pour  tirer  une  àme 
du  purgatoire.  Le  docteur  Mulot  lui  répondit  que  l'Église  ne 
l’avoit  jamais  défini.  Le  cardinal  lui  répliqua  : C’est  que  tu 
n’es  qu’un  ignorant;  je  le  sais  bien  moi , U en  fmt  auiwit  qu’il 
faut  de  jtclotes  de  neige  d chauffer  un  fmr.  Ne  voilà  pas  do 
bonnes  gens,  qui  se  moquent  ainsi  de  ce  .saint  et  sacré  feu  qui 
fuit  si  heureusement  bouillir  leur  marmite  (l)! 

(1)  Gui  Patin  rapporle  pliisioiirs  fui.s  crltc  anecdoir;  niaia  rsl-clle 
fondée,  csl-cllc  exacte?  On  sait  ipic  le  cardinal  de  llicliclicu  ne  .se  gê- 
nait pas,  dans  l'inlimité , sur  certains  principes;  mais  a-t-il  poussé  jus- 
qu’à ce  point  le  cynisme  anti-religieux  ? Cela  est  douteux;  qui  sait 
pourtant  ? 

If  Lo  vrai  peut  quciqueruis  u'élrc  pas  Yraiscmblalile,  ■ 

(H.  P.) 
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Je  viens  de  faire  ma  leçon,  où  j’avois  près  de  cent  vingt  au- 
diteurs. 

L’ambassadeur  de  Hollande  a vu  la  reine,  laquelle  l’a  tancé 
d’avoir  parlé  au  roi  comme  il  fit  liier,  et  lui  a dit  que  si  lo 
roi  ne  s’en  vouloit  ressentir,  qu’elle  le  porteroit  à la  ven- 
geance. I V//e  et  me  amn.  Votre  très  liumble,  etc. 

De  Paris , ce  13  d’avril  1637, 


LETTRE  CCCV.  — Au  même. 

Enfin,  Cromwell  est  souliaité  roi  d'.Vngleterre , mullis  ita 
seutieit/ihus,  allis  tamen  rtchmumtihus.  Il  a reçu  la  proposition 
de  la  royauté,  qui  lui  a été  offerte,  mais  il  ne  l’a  pas  tout-à- 
fait  acceptée  ; il  a ré[K)iiilu  qu’il  demandoit  du  temps  pour  y 
penser,  et  pour  en  consulter  Dieu  et  sa  conscience.  Je  crois 
néanmoins  qu’il  la  prendra  ii  la  lin,  comme  fit  Tibère,  ce  fin 
renard,  après  la  mort  d’Auguste , ce  qui  est  bien  décrit  par 
Tacite,  Ub.  I,  Annnlium,  et  dans  Suétone,  in  Tiberio,  cap.  2'4. 

On  a ici  saisi  tous  les  effets  des  Hollniuiois;  mais  ceux  de  la 
Rochelle  et  de  Bordeaux  n’ont  pas  voulu  jiermettre  qu’on  fit 
la  même  chose  chez  eux,  et  qu’ils  sont  trop  intéressés  au  com- 
merce de  Hollande. 

La  duchesse  de  Savoie  est  fort  malade  d’une  fièvre,  laquelle 
dure  il  y a deux  mois,  et  l’on  parle  à la  cour  d'envoyer  un 
médecin  à Turin,  et  queValota  nommé  d’Aquin  à la  reine 
pour  cet  effet.  C’est  un  médecin  par  (juartier,  fils  d’un  juif 
d’Avignon  qui  servit  de  faux  témoin  au  procès  de  la  marquise 
d’Ancre.  Celui-ci  étoit  garçon  apothicaire  de  la  feue  reine- 
mère.  Vautier  et  Valot,  et  l’impunité,  ou  plutôt  l'iniquité  du 
siècle  l’ont  fait  passer  pour  médecin  à la  cour,  et  apud  idiotas , 
ce  qu’il  est,  comme  je  suis  peintre  ; mais  il  faut  de  tels  mé- 
decins aux  princes,  yenus  huminum  yuud  decipil  et  deeipitur. 

Le  18  d’avril,  un  jeune  homme  âgé  de  vingt  ans  a été  con- 
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damné  à être  pendu  et  étranglé  au  Châtelet.  Comme  la  sen- 
tence de  mort  lui  a été  prononcée  par  le  greffier,  en  présence 
du  lieutenant-criminel,  il  a été  tellement  étonné,  qu’il  en  est 
tombé  sur-le-champ  en  apoplexie,  et  aujourd'hui  à cinq  heures 
du  soir  il  vivoit  encore  : c’étoit  un  valet  de  chambre  pour  vol 
domestique. 

« Adhuc  vixit  post  quinque  dies  : imo  adhuc  vivitet  attigit 
» septimum  illuin  diem  Hippocratis,  ultra  quem  non  potest 
U vita  protelari.  » 

Messieurs  du  Châtelet  m’ont  fait  prier  de  l’aller  voir  ; mais 
je  n’ai. pu  m’y  résoudre,  tant  la  prison  me  fait  horreur.  J’en 
ai  une  fois  été  dégoûté  pour  trois  mois,  et  n’ai  point  le  cœur 
d’y  retourner. 

J’ai  reçu  l’aphorisme  du  docteur  R.  Basset  que  j’ai  lu,  et  ne 
le  lirai  plus,  legi,  vix  inlellexi,  necprobavi.  C’est  grande  pitié. 
Que  de  jeunesse,  folie,  ignorance  ! J’ai  regret  que  l’impression 
serve  ici  et  ailleurs  à imprimer  tant  de  fadaises,  et  que  les 
ouvrages  des  hommes  savants  ne  peuvent  trouver  de  presses. 

Il  est  ici  mort  un  de  vos  ministres  de  Charenton  (l) , nommé 
M.  le  Faucheur,  que  beaucoup  de  gens  regrettent,  comme  un 
digne  personnage,  et  qui  a été  excellent  opérateur  en  son  mé- 
tier. Je  ne  saurais  voir  la  mort  des  honnêtes  gens  sans  regret 

Voussavezqu’ily  a grosse  querelle  entre  le  comte  de  Maure- 
vers  et  M.  d’Ëspernon  ; l’un  se  veut  dire  gouverneiirde  Bresse, 
et  l’autre,  en  tant  que  gouverneur  de  Bourgogne,  veut  qu’il  ne 
soit  que  lieutenant  Cela  fit  du  bruit  dans  le  pays  de  Bresse  l’an 
passé,  et  est  venu  jusque  dans  le  conseil  du  roi,  où  l’affaire 
ii’a  pas  été  jugée.  En  attendant  le  jugement,  qui  seroit  peut- 
être  longtemps  à venir , d’autant  que  les  affaires  sont  entra  les 
mains  d'un  homme  qui  ne  termine  rien  et  remet  tout  de  temps 
en  temps,  le  troisième  fils  du  comte  de  Maurevers,  nommé  le 

(1)  Ch.  Spon,  comme  Je  l'ai  dit,  était  protestant  ; son  fils  le  fut  égale- 
ment, mais  ce  fut  li  précisément  la  cause  de  la  persécution  qu'il  éprouva 
lorsque  1a  révocation  de  l’édit  de  Nantes  devint  imminente.  Voyez  la 
note  aur  Charles  et  sur  Jacques  Spon , tome  1 , p.  370.  (R,  P.) 
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clievillicr  du  M....,.aün(|ua  liFcr  M.  de  (Fandide,  (ils  unique  de 
M.  d’Espernun,  comme  il  passnit  en  carrosse,  et  mit  In  main 
à l’épée.  L’autre  sortit  du  carrasse,  et  se  mit  en  état  de  se 
défendre.  On  les  voulut  séparer  et  empêcher  de  se  battre,  et 
entre  autres  un  gentilhomme  qui  se  rencontra  là,  m/er  illas 
morus.  Les  domesiiques  de  M.  de  Caudale,  dont  la  maison  étuit 
là  proche,  y accoururent,  qui  assommèrent  ce  pauvre  che- 
valier de  Maurevers  do  plusieurs  coups  de  croc  et  d’épées, 
qui  néanmoins  n’étoit  pas  encore  mort  hier  à dix.  heures  du 
soir.  PourM.  de  Caudale,  il  n’est  pas  blessé.  Si  j’avois  vu  le 
grand  turc,  le  général  des  jé.siiites,  le  grand  mufti  et  le  grand 
kan  de  Tartarie,  se  battre  ainsi  ensemble  et  s’entre-tuer  à 
grands  coups  fourrés,  je  tàcherois  à me  résoudre  de  n’en  avoir 
aucune  pitié.  ' 

Le  roi  a envoyé  des  édits  au  parlement  pour  trouver  de 
nouveaux  moyens  d’avoir  de  l’argent.  Le  premier,  qui  est  des 
notifications,  est  furieux  et  horrible  : il  est  en  grand  état  de 
ne  point  passer.  Un  conseiller  de  la  grande  chambre  a ce  ma- 
lin parlé  fort  hardiment,  et  allégué  des  raisons,  lesquelles  ont 
fort  plu  aux  gens  de  bien  , en  taxant  le  luxe  de  la  cour  et  les 
dépenses  que  font  les  grands  partisans.  Dieu  veuille  par  sa 
sainte  grâce  conserver  M.  de  Sève,  ce  conseiller  qui  a si  bien 
parlé,  et  inspirer  àses  autres  compagnons  d’aussi  bonnes  pen- 
sées! Si  cet  édit  passoil,  il  seroit  plus  dangereux  que  celui  du 
papier,  que  feu  M.  de  Bellièvre,  premier  président,  fit  accorder 
heureusement  il  y a deux  ans.  Ah  ! que  nous  aurons  besoin 
par  ci-apris  du  cet  excellent  homme  ! 

La  peste  est  à Bordeaux  ; je  souhaite  fort  que  cette  méchante 
bêle  demeure  là  et  n’approche  point  de  nous  : Paris  est  déjà 
assez  malheureux.  Nous  avons  ici  des  charlatans,  des  chi- 
mistes, des  moines,  des  jésuites,  des  courtisans,  des  parti- 
sans, etc.  : tout  cela  est  pire  que  la  peste. 

Confirmation  est  arrivée  de  la  mort  de  l’emircreur;  les 
lettres  du  pays  portentqu’on  lui  a trouvé  les  entrailles  bonnes, 
et  que  les  médecins  n’ont  point  connu  son  mal , qu’ils  ont  pris 
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martre  pour  renard  : je  n’cn  doute  nulleniciit.  Je  crois  qu’il 
n’y  a guère  de  bons  médecins  en  ce  pays-là  non  plus  qu'aiU 
leurs. 

Apparent  rari  nanlet  in  gurgite  vailo. 

Jllic  et  alibi  vendilur  piper. 

M.  le  comte  de  Guiclie , fils  aîné  du  maréchal  de  Gram- 
mont,  est  liancé  avec  mademoiselle  de  Béthune,  fille  deM.de 
Sully,  et  petite-fille  de  M.  le  chancelier.  Ce  M.  de  Sully  est 
gendre  de  M.  le  chancelier,  fils  du  maifpiis  de  Bosni,  ipii  étoit 
lilsdti  bonhomme  M.  de  Sully,  surintendant  des  linancessous 
Henri  IV,  la  charge  du<|uel  lui  fut  ôtée  l’an  161 1 par  la  per- 
suasion des  jésuites , et  à l’instance  du  père  Coton.  C’est  de  lui 
qu’il  faut  entendre  cette  belle  épigrnmmc  qui  se  lit  : inter  l‘oe- 
iiwla  .\ic.  IJurbonü,  qui  a pour  titre  Gazophilos  cxaucloratns , 
dont  voici  les  deux  vers  de  la  fin,  dont  je  me  ressouviens  : 

Di,  facile  ut  regni  eonslel  forluna  : labare 

Non  itlam  videam,  non  me  desideret  ilia. 

L’évè(|uc  d’Autun , nommé  L.  I).  Datlichy,  neveu  du  maré- 
chal de  Marillac,  par  ci-devant  évôipie  de  Hiez  en  Provence, 
et  auparavant  moine,  ex  urdinc  minimorimi  Francisci  de 
Pttula,  s’en  va  faire  imprimer  trois  tomes  in-folio  , de  V iti» 
cardiniilium  pietnlc  iV/us^'/um mais  j’apprends  que  c’est  à 
ses  dépens  et  qu’il  en  paie  l’impression , n’ayant  pu  trouver 
aucun  libraire  qui  l’ait  voulu  entreprendre  à ses  dépens. 

I..e  duc  d’Orléans  a aujourd’hui  gagné  son  procès  contre 
madame  d’Esguillon  et  le  duc  de  Richelieu , pour  la  terre  de 
Champigny,  que  le  feu  cardinal  de  Richelieu  a presque  ruinée 
pour  embellir  sa  maison  , ou  plutôt  son  palais  de  Richelieu. 
M.  Talon , l’avocat-général , y a fait  merveilles,  et  ses  conclu- 
sions ont  été  confirmées  par  arrêt.  Tout  le  monde  en  est  bien 
aise.  M.  le  duc  d'Orléans  est  aujourd’hui  parti  d’ici , va  cou- 
cher à Limours  et  demain  à Orléans. 

Le  23  d’avril  on  a ici  appris  que  Cromwell  a refusé  d’ac- 
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cepler  la  royauté,  d’autant  qu’elle  ne  lui  a été  offerte  qu’avec 
diverses  propositions  et  conditions  auxquelles  il  ne  veut  pas 
se  soumettre,  et  au-dessus  desquelles  il  se  voit  aujourd’hui 
colloqué.  11  attend  un  autre  parlement  au  mois  de  septembre 
prochain  , dans  lequel  il  prétend  obtenir  encore  plus  de  crédit 
et  du  rabais  à tant  de  conditions.  Je  serai  toute  ma  vie , mon-  . 
sieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  ParL* , ce  24  d’avril  1657. 


LETTRE  CCCVI.  — Aunwme. 

Je  me  remets  à vous  écrire,  afin  que  vous  soyez  participant 
des  nouvelles  que  nous  apprenons  de  deçà , htm  de  nula  et  re 
belUca,  qnnm  de  re  litteraria.  Vous  saurez  que  le  roi  est  parti 
d’ici  le  25  d’avril  avec  la  reine  et  toute  la  cour  : laissons-les 
voyager  sur  la  frontière  pour  empêcher  que  les  ennemis  n’en- 
trent en  France. 

Je  vous  remercie  d’avoir  écrit  pour  moi  à M.  Jo.  Daniel 
Horstius.  Si  son  cousin  fût  venu  à Paris  l’iiiver  passé,  il  au- 
roit  pu  y voir  des  dissections  tout  à son  aise , car  on  n’y  en  lit 
jamais  tant.  On  en  a fait  quatre  publiques  en  nos  écoles , dont 
il  y en  a eu  sur  deux  femmes,  et  plus  de  six  particulières 
chez  des  chirurgiens,  qu’il  auroit  pu  voir.  Je  vous  conjure,  au 
nom  de  Dieu,  de  vous  souvenir  de  l’Age  de  Kernel,  et  de  mar- 
quer s’il  n'est  mort  qu’Agé  de  cinquante-deux  ans. 

On  a tiré  de  la  Bastille  et  mis  en  liberté  un  certain  abbé  de 
Courtenai  qui  s’étoii  ici  rendu  suspect  à cause  du  cardinal 
de  Retz , et  en  sa  place  y ont  été  mis  certains  Anglois  qui  mé- 
disoient'atrocement.de  Cromwell , et  qui  ii’y  sont  qu’à  sa  re- 
commandation, carc’estlui  quia  prié  pour  les  y faire  mettre. 
Depuis  la  mort  du  feu  roi,  le  meilleur  conseil  qui  ait  été  pria 
entre  tous  a été  de  gagner  à nous  ce  Cromwell  et  de  faire  paix 
avec  l’Angleterre,  d’autant  que  si  nous  ne  l’eussions  gagné. 
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l’Espagnol  l’cùt  eu  de  son  cOté,  qui  nous  cfit  bien  fait  de  la 
peine.  Cromwell  est  fort  paisible  dans  Londres , et  n'y  a ni 
bruit  ni  révolte;  nous  sommes  en  très  bonne  intelligence 
avec  lui,  et  il  va  nous  envoyer  douze  mille  hommes  sur  notre 
frontière , qui  étant  joints  avec  les  nôtres  feront  une  grande  et 
puissante  armée,  de  laquelle  on  assiégera  Gravelines. 

Comme  le  roi  partoit  d'ici , un  courrier  arriva , qui  porta 
une  nouvelle  qui  déplut,  de  Francfort,  savoir,  que  l’empe- 
reur sera  bientôt  élu , et  que  les  électeurs  s’étoient  déjà  as- 
semblés trois  fois  ; et  MM.  de  Grammont  et  de  Lionne  avoient 
auparavant  mandé  qu’ils  avoient  obtenu  que  l’élection  ne  se 
feroit  de  plus  de  six  mois , à quoi  l’on  s’attendoit. 

Le  duc  d’Orléans  est  parti  de  Blois  le  24  d’avril  pour  aller  à 
Bourbon , sous  ombre  de  guérir  par  ses  eaux  d’une  loupe  qu’il 
a au  dos,  laquelle  a par  ci  devant  été  ouverte  et  s’est  encore 
rouverte  depuis.  On  dit  que  ce  prince,  à ses  heures  de  loisir, 
travaille  à notre  histoire  de  France  depuis  la  mort  du  feu  roi. 
Je  voudrois  bien  avoir  vu  cela;  il  peut  dire  de  belles  choses 
de  notre  gouvernement  et  de  nos  deux  ministres,  tant  fe- 
melle que  mâle;  on  dit  que  le  cardinal  de  Re(z  en  fait  autant 
à sa  mode.  I..es  gentilshommes  de  Normandie,  de  Bretagne, 
d'Anjou , du  Maine  et  du  duché  d’Orléans  continuent  leurs 
lettres  circulaires  et  leurs  assemblées. 

On  imprimoit  ici  la  Vie  des  cardinaux  illustres  en  sainteté , 
in-folio  en  latin , en  trois  tomes , de  M.  d’Atticby,  évêque 
d’Autun,  par  ci-devant  de  Riez  et  minime;  mais  la  querelle 
des  imprimeurs  et  libraires  l’a  fait  mettre  bas.  Ces  pauvres 
imprimeurs  ne  pouvant  gagner  leur  vie , s’en  vont  par  déses- 
]H)ir  à la  guerre,  où  la  plupart  mourront,  et  puis  après  on  ne 
pourra  plus  rien  imprimer. 

Il  y a ici  grosse  querelle  entre  les  jésuites  et  les  pères  de 
l’Oratoire  à cau.se  du  père  Seiiault,  supérieur  des  pères  de 
l’Oratoire  du  faubourg  Saint-Jacques,  qui  a fait  trois  sermons 
contre  la  nouvelle  théologie  des  cas  de  conscience  des  révé- 
rends pères  de  la  société,  qui  s’en  vont  écrire  contre  lui. 
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Autel  contre  autel  ; guerre  de  gens  désarmés  et  qui  n’ont 
point  d’épée  : Armanrmis,  littora  litturibus  cunti  aria,  fhicfibus 
wuins,  inKjni  nt  ipsique  nepotesr)  odiis  mtiluis,  lingua  et  cntmm. 
Il  me  semble  que  je  n’entends  plus  parler  que  de  moines,  de 
leurs  débauclics  , de  leurs  prisons  et  de  leurs  querellas.  Un 
grand  et  nombreux  parlement  n’est  point  capable  de  les 
apaiser;  il  faudroit,  ntin  d’avoir  ici  la  paix,  mettre  toute 
cette  vermine  monacale  dans  des  bateaux  et  les  envoyer  au 
Mozambique  ou  au  royaume  de  Monomotnpa,  d’où  l'on  n’en- 
tcndroit  guère  leur  bruit;  ou  bien  dans  l'Amérique,  pour  les 
y employer  à la  conversion  des  sauvages;  ou  à travailler  aux 
mines  d’or  et  d'argent,  qu’ils  aiment  tant. 

M.  le  man'îcbal  de  tirammunt  n’a  pas  voulu  recevoir  la  visite 
de  l’électeur  de  Saxe,  d’autant  qu’il  avoit  été  voir  le  premier 
le  comte  de  Pigneranda , ambassadeur  d’Espagne.  Vous  savez 
quels  droits  nous  avons  de  préséance  par-dessus  tous  les  au- 
tres princes  de  l’Europe , en  tant  que  nous  sommes  les  fils 
aînés  de  l’Église.  11  n’y  a que  ces  Morisques  d’Espagne  qui 
aient  l’impudence  et  l'eft'ronteriede  nous  disputer  ce  droit  de 
progéniture  ecclésiastique. 

Le  cardinal  de  Helz  est  quelque  part  en  Allemagne,  où  il  a 
pensé  être  assassiné  : il  ne  s’en  est  fallu  que  demi-heure.  Deux 
de  ses  domestiques  l’avoient  vendu;  il  montoit  à cheval  dé- 
guisé et  inconnu  avec  ces  deux  traîtres  pour  faire  un  petit 
voyage;  à demi -heure  de  là,  trente  cavaliers  dévoient  le 
rencontrer  et  le  massacrer  malheureusement.  Mais  ayant  reçu 
l’avis  de  sa  mort  infaillible,  cl  comme  il  étoit  averti  par  ce 
billet  (|ue  ses  deux  coquins  siens  domestiques , auxquels  il  se 
fioil  le  plus,  étoient  ceux  qui  le  trabissoient , il  descendit  et  fit 
arrêter  ces  deux  malbcurcux  pendards.  Voilà  ce  qui  m’en  a 
été  dit  ce  matin.  Si  cela  est  vrai.  Dieu  sait  de  quelle  part  vient 
ce  mauvais  dessein. 

M.  de  Turenne , (pie  les  courtisans  appellent  J'/iomas  a Kein- 
/>is,  à cause  qu’il  excelle  dans  l’intelligence  et  dans  l’art  de 
camper  une  armée  ( 1‘gri'hua  fn'imxf  nnmmm  rfnem't  ens/rmne- 
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tnlinnmi , à ce  que  dit  PIulai'(|ue , -in  Annibnlc),  est  parti  ce 
malin.  On  soupçonne  scnlcn)cnl  que  ce  sera  pour  assiéger 
Gravelines  pour  celte  année,  et  que  Cromwell  doit  envoyer 
douze  mille  hommes  par  ses  vaisseaux  d’Angleterre,  qui  dé- 
barqueront h nos  ports.  11  faut  prendre  patience  ; donec  (ran- 
sent  itiifjnitns;  limilpr  fvrpndum  psi  timid  pmendnri  mm  jmtest  ; 
Detts  enim  ferreo  sendo  nosinclusit.  Il  n'est  pas  jusqu’à  la  saison 
qui  ne  soit  fort  déréglée.  Il  y a neuf  mois  entiers  qu'il  fait  froid 
à Paris,  car  nous  l’avons  eu  sensible  de  bonne  heure.  Dis  le 
mois  d’août,  septembre  et  octobre,  il  a fait  froid  et  humide.  Le 
grand  hiver  est  venu  , qui  a duré  jusiiu’à  prissent.  Le  26  et  le 
30  d'avril  dernier,  il  fit  ici  autant  de  froid  qu’en  janvier.  Ce 
grand  et  long  froid  a merveilleusement  concentré  et  poussé 
les  humeurs  (1}  « in  penetralia  corporis,  aderit  ex  impedita 

(1)  Ce  que  dit  Gui  Patin  prouve  que  1rs  étés  froids,  incertains,  plu- 
vieux, ont  eu  lieu  k toutes  les  époques  dans  notre  climat.  Mais  ce  qu’il 
faut  surtout  remarquer,  c'est  l'extrémc  rareté  des  beaux  printemps.  Il 
est  bien  reconnu  que  1rs  macnilicences  de  la  nature  clans  le  mois  de 
mai,  tant  célébrées  p.ir  les  poètes,  ne  brillent  qu’au  mois  de  juin. 
Lorsque  Nicolas  Poussin  vint  de  Kome  à Paris,  il  décrit  ainsi  à un  de 
scs  amis,  le  commandeur  del  Por.zo,  les  bizarreries  du  climat  parisien  : 
Quelle  sopo  le  ilravagame  di  quetto  jiaese.  Quindici  di  sono  che  l'aria 
si  era  folia  soave  fuor  di  modo  ; et  oqni  augelello  comintiaua  col  eanlo 
a raUegrarsi  per  l'apparenle  primavera  ; oijni  arboscello  cominciava 
a spunlar  le  lenere  frondi,  e le  odoranle  viole  con  l’erie  molli  ricopri- 
vano  la  lerra  poco  avanli  polvorosa  e inaridita  dall'orrido  fresco. 
Bcco  in  una  nolle,  un  rento  di  Irainonlana  eccilclo  dalla  forza  delta 
tuna  rufa,  cosi  la  chiamauo  in  queslo  paese , con  una  fotlissimn  neve, 
che  respinge  il  bel  tempo  troppo  frettoloso  certamente  pia  lungi  da  noi 
che  dal  mese  di  gennaio.  Et  pourtant  le  f;rand  peintre , en  se  moquant 
si  bien  des  beaux  jours  de  notre  printemps,  avait-il  donc  oublie  sa 
patrie,  Villers,  près  des  Andelys,  en  Normandie?  Il  est  certain,  néan- 
moins, que  la  température  de  Paris  est  singulièrement  brumeuse  et  va- 
riable ; très  rarement  on  peut  y compter  sur  le  lendemain.  Peut-être 
pourrait-on  appliquer  à cette  capitale  ce  qu’on  a dit  de  la  ville  de 
I.ondr(^s,  où  l’on  compte  dans  l’année  huit  mois  d'hiver  et  quaire  mois 
de  mauvais  temps.  fK.  P.) 

H.  20 
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U transpirationc  inscnsibili  adnuctn  piitredn,  multorum  mor- 
uborum  cncoothia  non  vulgari  pmlitoruin  proventum  nii- 
B natur  cum  multa  pernicie  et  strage;  et  ne  qukl  desit  ad  in* 
» felicitatem  et  pernicicin  noslram,  |)estilentes  morbi  vigebunt 
U anteautumnuin.Uuii^usp^curandis  iinparcs  crunt  Iberiaca, 
» mithridaliuni , confectioues  alkernies  et  de  liyacintbo,  et 
»alia!  sinides  Arabum  quisquiliæ.  In  tanta  segete  malurum 
U facile  est  hariulari  ! sed  utiiiam  sim  vanus  aruspexl  » 

Le  roi  de  Hongrie  est  sorti  de  Francfort  avant  Füques , et 
est  allé  passer  les  fètea  à Mayence.  Le  roi  est  à Amiens.  Le 
Uazarin  a envoyé  la  femme  de  M.  Fargues  dans  Hesilin  pour 
y traiter  avec  .son  mari. 

Il  y a révolte  devers  Sens  de  plusieurs  villages  contre  les 
exacteurs  et  collecteurs  des  tailles  ; c'est  à Saint-Fargeau  que 
la  querelle  a commencé. 

La  Bible  nouvelle,  que  l’on  fait  en  Angleterre  de  plusieurs 
langues  et  en  plusieurs  tomes,  est  presijue  acbevée( l ).  Il  y aura 
six  tomes,  lesquels  reviendront  en  blanc  à deux  cents  livres, 
ou  très  peu  moins  ; elle  n’est  pas  de  si  beau  papier  ni  de  si 
belle  impression  que  celle  de  Paris  (2),  mais  il  y a quelque  texte 
ou  (juclque  langue  davantage.  Celle  de  Paris  ne  s’est  guère 
bien  vendue,  voire  même  pres)|ue  point,  et  a été  mallieureu* 
senient  dwricM;  par  je  ne  sais  quel  rencontre  de  gens  qui  pre- 
tendoient  y avoir  plusieurs  fautes  dans  les  versions.  Entre  au- 
tres il  y a eu  un  de  nos  profes-seurs  du  roi  en  bébreii , nommé 
M.  de  Flavigni , qui  en  a fait  qucbjues  petits  livres  exprès, 
et  celle  nouveauté  a ruiné  celui  qui  en  avoit  fait  la  déjjense  , 
qui  éloil  un  riche  avocat  nommé  M.  le  Jay,  qui,  étant  devenu 
veuf,  a été  fait  doyen  de  Vézelay,  ville  natale  de  M.  ïliéo<lore 
de  Béze,  qui  a si  beureusement  travaille  sur  le  Nouveau 
Testament 

(I)  Attila  , edidil  U.  Wallon,  London,  lAlt7,6  vol. — 

Lesico»  heptaglolton , Kdni.  Castelli,  London,  1fl6U,  S sol.  in-fol. 

(R.  P.) 

(■2)  ttibliaiacrapolyÿlDtIii,  studio li.  M.  Le  J.iy,  Parisiis,  1012X11648, 

10  Tol.  in-folio.  (K.  1*.) 
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Ceux  qui  tiennent  Hesdin  ont  découvert  une  eonepiration  j 
c’est  qu’un  nonaraé  Sainte-Marie  Papillon,  qui  commandoit  là- 
dedans  une  compagnie,  avoit  été  gagné,  etdevoit  laisser  en- 
trer les  troupes  du  roi  dans  Hesdin  par  la  porte  à laquelle  i) 
comœanderoit  le  jour  qu’il  seroit  en  garde.  Cela  a été  décou- 
vert, et  il  a été  mis  prisonnier;  le  lendemain  on  l’a  trouvé 
mort  dans  la  prison,  jioignardé  et  sa  baïonnette  prés  de  lui , 
afin  de  faire  croire  que  lui-même  s’est  poignardé.  J’ai  connu 
cet  homme;  ce  n’étoit  qu’un  fri|K)u  débauché,  enfant  de 
Paris,  glorieux  et  superbe,  lils  d’un  maître  en  fait  d’armes. 

M.  de  Neufchèse,  évêfiuc  de  Chàlons-sur-Saêne,  est  mort: 
voilà  un*évêché  et  trois  bonnes  abbayes  qui  tombent  dans  la 
ferme  des  bénéfices  dont  M.  Undedei , secrétaire  de  l’Émi- 
nence  et  évêque  de  Fréjus  ( mais  dont  il  n’a  pu  encore  avoir 
les  bulles),  est  le  disiiensaleur,  ntmmis  jrrœsentibus  et  auro  m- 
meraio. 

Un  jeune  homme  natif  d’Amsterdam  m’a  dit  aujourd’hui 
vous  avoir  vu  et  salué  à Lyon , et  qu’il  veut  vous  écrire  : je  l’ai 
exhorté  de  m’apporter  sa  lettre , que  je  la  mettrois  dans  mon 
paquet.  J’avois  plus  de  cent  auditeurs  ce  matin  en  ma  classe; 
cela  me  donne  de  la  satisfaction  et  du  courage  pour  continuer. 
Excitât  auditor  Btudium , laudntnqiie  virtiuereticit , etc.  Je  serai 
toute  ma  vie,  monsieur,  tm»  are  et  libra. 

De  Paris,  ce  7 de  mai  1GS7. 


LETTRE  CCCVII.  — Au  même. 

On  ne  parle  ici  que  de  malheurs  et  de  morts  étranges.  Hier 
un  homme  fut  tué  au  bout  du  Pont-Neuf.  Un  nommé  Foin, 
frère  du  notaire  du  Mazarin , ayant  perdu  sou  procès  au  Châ- 
telet, s’en  alla  poignarder  son  procureur  dans  son  étude,  qu’il 
tua  sur  la  place , de  quatre  coups  de  baïonnette  qu’il  avoit 
achetée  pour  cet  effet  25  sois  : le  meurtrier  fut  pris  sur-le- 
champ  et  mis  en  prison.  On  le  d'it  fou  ; je  crois  bien  qu’il  est 
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maniaque.  Dans  la  mèinc  rue  ilu  Fuin,  une  femme  s’est  jetée 
dans  son  puits  le  même  jour,  et  s'est  casse  la  tête.  Un  homme 
a été  trouvé  faisant  de  la  fausse  inoimoie,  et , presque  tout  nu, 
a été  traîné  dans  la  Conciergerie.  On  fait  le  procès  à la  Tour- 
nelle à une  femme , à sa  fdle  et  à son  gendre , qui  ont  étranglé 
un  gentilhomme,  nommé  M.  Diuville,  logé  chez  eux , après 
qu’ils  ont  reconnu  qu’il  avoit  alentour  de  soi  une  ceinture 
pleine  de  pièces  d’or.  11  y en  avoit  pour  4, 000  livres.  Son  va- 
let étoit  d’intelligence,  qui,  pensant  s'emhaniiier  à Dieppe 
pour  SC  sauver  en  Angleterre , y fut  arrêté , a accusé  les  au- 
tres, et  sont  en  état  d'en  mourir  dans  peu  de  jours.  Us  ont 
déjà  été  conduinnés  d’être  pendus  et  rompus  par  le  bailli  de 
Sainte-Geneviève,  leur  premier  juge,  cela  étant  arrivé  sur  sa 
justice.  Tous  ces  malheurs  font  dire  aux  bonnes  gens  que 
c’est  la  fin  du  monde  qui  approche. 

Cromwell  a encore  découvert  une  nouvelle  conspiration 
contre  sa  personne , et  on  en  a fait  arrêter  tous  les  complices. 

La  duchasse  d'Orléans  est  accouchée  avant  terme;  elle 
étoit  grosse  de  trois  mois,  et  sa  fille  ainée  malaile  de  la  rou- 
geole. 

Enfin  le  parlement  a cesse  ses  assemblées  touchant  les  édits 
nouveaux  que  l’on  vouloit  y faire  vérifier.  Us  n’en  ont  retenu 
que  deux  , savoir , une  nouvelle  création  de  trente-quati-e  se- 
crétaires du  roi  à I ,C00  livres  de  gages  par  an  sur  les  gabelles, 
et  un  sur  les  francs  liefs  ; remontrance  ordonnée  d’être  faite 
pour  le  reste. 

On  a rompu  au  bout  du  pont  Saint-Michel  le  nommé  Foin, 
qui  avoit  tué  un  procureur  du  Châtelet  nommé  Colin,  de  rage 
et  de  dépit  de  ce  qu’il  avoit  perdu  son  procès.  Le  28  d’avril 
mourut  ici , à cinq  heures  du  soir , une  des  belles  dames  de  la 
cour,  savoir,  madame  de  Montbazon  ; elle  n’a  été  que  deux 
jours  et  demi  malade.  La  rougeole  commençoit  à paroitre 
après  deux  saignées  qu’on  lui  avoit  faites;  ce  mouvement  cri- 
tique s’arrêta  tout  d’un  coup,  et  prœter  s/tein  omnium  sttUim 
su/pirnta  ohiit.  U faut  qu'il  y ait  eu  quelque  chose  dans  le 
cmiir,  ou  bien  pris,  dans  les  grands  vai.sseaux,  j’entends 
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quelque  abcès  à l’entour  du  cœur  ou  dans  le  poumon,  aut 
crudum  aliquod  tubercuhnn  in  pulmmie , id  est  irt  levibus  arte- 
riis  pulmonls  Elle  avoit  environ  quarante-cinq  ans,  et  avoit 
été  une  des  belles  de  la  cour  (l). 

J’ai  grand  regret  de  la  mort  de  M.  votre  frère;  l’hémalo- 
phobie  est  une  dangereuse  hérésie,  et  laquelle  laisse  bien 
mourir  du  mondequi  en  pourroit  échapper.  Je  m’étonne  com- 
ment les  Allemands  ne  sc  corrigent  de  cet  abus  si  étrange , et 
qui  leur  est  si  fort  préjudiciable. 

Le  bonhomme  M.  J.  Mestrezat  est  ici  fort  malade.  On  a parlé 
d’avoir  ici,  à la  première  place  vacante,  un  certain  savant 
homme  qui  est  de  Genève , qui  a demeuré  en  Zélande,  nommé 
Alexandre  Morus,  duquel  J’ai  céans  deux  belles  harangues  : 
de  l’ace  et  Calvinus.  Je>voudrois  qu’il  fût  arrêté  ici,  je  lèche- 
rois  de  faire  amitié  avec  lui  ; combien  que  nous  n’allions  pas 
par  un  même  chemin , cela  n’enqAêche  pas  que  je  ne  fasse 
grand  état  de  lui , et  que  je  ne  l’estime  un  fort  galant  homme. 

(I)  Marie  tl'Arogrour  ciiou.oa  à l'Sgc  de  dix-neuf  ans  le  duc  de 
Monibaznn,  déjà  veuf  et  égé.  Elle  mourut,  coinnie  un  l'apprend  ici, 
d'une  rougeole  intense  et  maligne.  Oui  ne  .sait  la  fable  iinrntcc  .sur  sa 
mort,  sur  sa  tête  coupée  parce  que  le  cercueil  sc  trouva  lro|>  court, 
sur  cet  affreux  spectacle  qui,  frappant  subitement  l'abbc  de  Kancé,  un 
des  adorateurs  de  la  duchesse,  le  détermina  à renoncer  au  monde  pour 
entreprendre  sa  gigantesque  pinllenee,  et  celte  réforme  de  la  Trappe 
devenue  célébré  dans  l'histoire  ? Certes , si  un  pareil  fait  avait  eu 
quelque  réalité,  (îui  l’atin  u’eitt  pas  manqué  d'en  parler,  lui  si  bien  au 
courant  des  nouvelles  de  la  ville  comme  de  la  science,  pour  en  faire 
part  à ses  amis.  Les  lettres  de  l'abbé  de  Raticé  , publiées  récemment 
(1845),  par  M.  Gonod,  n’en  font  également  aucune  mention. 

La  duchesse  de  Montbazon  était  en  effet  une  des  belles  de  ta  cour , 
mais  d'une  grtpide  coquetterie,  et  le  cardinal  de  Retz,  un  peu  suspect  à 
la  vérité,  dit  en  parlant  d'elle  : « Je  n'ai  jamais  vu  personne  qui  ait 
montré  dans  le  vice  si  peu  de  respect  pour  ta  vertu,  n Du  reste,  cer- 
taines grandes  dames  de  cette  époque  avaient  des  manières  qui  nous 
semblent  aujourd'hui  bien  étranges.  C'est  ainsi  ipie  .Marguerite  de  Va- 
lois cl  la  duchesse  de  Navarre  liront  embaumer  les  tètes  de  Coconas  et 
de  La  .Mêle,  leurs  amants,  décapités,  et  Us  gardèrent  parmi  les  marques 
de  leurs  amours.  (H.  P.) 
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Le  roi  a réformé  son  conseil  deslinanccs,  et  en  a retranché 
plusieurs  ofliciers.  entre  autres  les  deux  directeurs  des  II* 
nances,  savoir,  MM.  d’Aligre  et  de  Morangis,  les  deux  con- 
trôleurs généraux , M.M.  le  Camus  et  Mesnardeou-Champré , et 
de  douze  intendants  ilcn  a cassé  huit  ; si  bien  que  voilà  beau- 
coup de  gages  et  d’appointements  épargnés. 

Le  4 de  ce  mois  de  mai , qui  sera  vendredi , MM.  de  l’assem- 
blée du  clergé  feront  leur  harangue  de  remerciement  au  roi , 
et  se  sépareront  sans  avoir  fait  autre  chose  que  de  bien  manger 
le  pauvre  curé  de  village , et  avoir,  contre  leur  conscience  et 
leur  honneur,  fidèlement  servi  le  Mazarin  et  les  loyolites 
contre  les  pauvres  jansénistes  et  le  cardinal  de  Retz.  Hélius  ! 
que  le  monde  est  méchant  et  dépravé!  J’ai  pitié  du  genre  hu- 
main quand  je  vois  tant  de  fourberies.  PojmIus,  lex,n-x, 
grex,  7iiundus  oiiiuis  facit  hiatriuniam\  non  est  qui  facial  bonum, 
non  est  usque  ad  unutn. 

Je  viens  d’apprendre  que  MM.  du  clergé,  dans  cette  der- 
nière as.semblée,  ont  mangé,  aux  dépens  du  crucifix  et  des 
pauvres  bénéficiers  , 1 ,.500,000  livres. 

M,  de  Tournes , libraire  de  Cenève , est  ici  ; je  le  trouve  fort 
honnête  homme  et  très  civil  : nous  n’avons  point  ici  de  gens 
de  ce  métier-là  si  courtois  et  si  gracieux.  Il  fait  ici  graver  le 
portrait  de  Paracelse  en  taille-douce  pour  mettre  au-devant 
du  livre,  avec  plusieurs  éloges  que  je  lui  conseille  d’y  mettre, 
et  dont  je  lui  ai  offert  mémoire.  Tout  l’ouvrage  sera  d’environ 
six  cent  feuilles,  si  bien  qu’il  en  faudra  faire  trois  volumes. 
C’est  trop  pour  un  méchant  livre,  mnynws  liber,  magnum  ma- 
lum  ; mais  tout  méchant  qu’il  est,  il  a trouvé  des  marchands 
à Genève  qui  l’ont  réimprimé,  et  je  n’en  saurais  trouver  pour 
les  écrits  que  nous  a laissés  feu  M.  Hofmann  , notre  bon  ami , 
à quoi  je  ne  sais  aucun  remède  turhidis  bisce  imo  turbot  iss! mis 
lem/Toribtts , quorum  fitmn  quis  fkus  dnbitf  Notre  État  est  bien 
malade  d’ètre  aussi  longtemps  entre  les  mains  de  gens  d’É- 
glise.  Pour  nos  libraires  de  Paris,  je  n’en  veux  rien  espérer; 
ils  n’impriment  rien  à leurs  dépens  que  des  romans  utriusque 
«x«s,  j’entends  des  livres  d’amourettes  ou  de  méchants  livres 
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de  nouvelle  dévotion,  des  visions  ou  des  rêveries  de  moines, 
des  miracles , des  révélations , des  cordons  de  saint  François , 
des  ceintures  de  sainte  Marguerite , mrf  alin  similia  morientii 
seculi  dtlina,  quifms  delendh  imjHirem  csBeputo  uosirum  Æscu- 
laptum.  C’est  pounjuoi  il  faut  prier  Dieu  qu’il  nous  donne  pa- 
tience, et  faut  que  nous  la  prenions,  puisqu’il  l’a  lui- même  si 
grande.  Vous  savez  ce  que  chante  l’Eglise  : Pntiens  nimis  et 
mulfum  misericors  Ihmimis.  Vraiment  il  y paroit  bien  en  ce 
misérable  temps  que  nous  sommes  entre  les  mains  d’un  prêtre, 
ou  au  moins  d’un  cardinal  italien,  d’une  femme  espagnole  et 
d’un  jeune  roi  (1).  Vœ  (ibi,  terra,  cujus  rexpuer  est,  et  inqun 
principes  cmnedunt  mane!  Ne  diriez-vous  point,  si  vous  ne  me 
connoissiez  déjà  d’ailleurs,  qu’en  cas  de  nécessité  je  serois  un 
étrange  prêcheur  ? Oui  certes,  pour  ne  jurer  qu’à  la  hugue- 
note. Mais  je  ferois  le  sermon  bien  court;  autrement  je  ferois 
comme  les  autres,  je  dirois  bien  des  fadaises,  bien  des  extrava- 
gances, auxciuelles  je  ne  croirois  point  non  plus  qu'eux  : ad 
populum  phaleras. 

Les  marchands  sont  ici  fort  réjouis  de  ce  que  la  flotte  d’Es- 
pagne est  heureusement  arrivée,  et  que  les  Anglois  n’onl  pu 
l’attraper;  ils  disent  que  cela  s’en  va  rétablir  le  commerce, 
qui  étoit  fort  interrompu.  Cette  nuit,  à deux  heures  du  matin, 
est  mort  de  ses  plaies  le  pauvre  chevalier  de  Maurevers.qui  a 
été  assommé  par  les  gens  de  M.  de  Candalefort  malheureuse- 
ment, et  à huit  heures  du  matin  est  mort  M.  de  Mestrezat« 
autre  ministre  de  la  parole  de  Dieu , en  son  église  retirée , à 
Charenton. 

Nouvelles  sont  arrivées  que  M.  le  président  de  Thou  est 
arrivé  en  Hollande,  mais  qu’il  n’y  a pas  été  reçu  on  ambassa- 

(1)  Telles  sont  en  effet  trois  conditions  assez  tristes  pour  le  gouver- 
nement d’un  empire;  mais  la  dernière  changea  bientôt  au  grand  avantage 
de  la  France;  car  Louis  XIV  fit  preuve  des  qualités  d’un  véritable  roi. 
Nul  prince  n’a  mieux  démontré , en  cflèt , cette  grande , cette  impor- 
tante vérité,  que  le  roi  est  l’unité,  la  |>er8onnificalion  de  la  nation. 

(H.  f.) 
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(leur;  <|uc  l’on  pas  venu  au-devant  de  lui , ce  <|iii  fait 
croire  (|ue  les  Hollandois  ne  veulent  point  de  noire  amitié,  si 
nous  ne  leur  faisons  raison  de  tant  de  vaisseaux  (pi’ils.nous 
redemandent,  et  (pi’ils  se  plaignent  leur  avoir  éto  enicvés  par 
nos  chevaliers  de  Malle,  qui  ri^dent  et  (|ui  volent  sur  la  mer 
Mé^lilerranée  avec  le  consentement  de  celui  qui  a sa  part  du 
butin. 

«Jupiter  Capitolinus  sex  cardinales  creavit.  Joscplius  Scali- 
» ger  liomines  illos  de  novo  purpuralos  fados  elegauter 
>)  vocabat  funyos  vaticanos.  » (’aj  sont  des  potirons  à qui  la 
tête  rougit  en  une  nuit,  par  une  iniluence  secrète  de  ce  Ju- 
piter qui  préside  aux  sept  montagnes  de  l'Apocalypse. 

Le  (i  de  mai,  il  est  ici  survenu  un  gros  débat,  ou  pluU'^t 
(pierclle  non  préméditée,  entreM.  de  Vendéme  ctM.  d'Esper- 
non,  à lajKirte  delà  chambre  du  roi.  Toute  la  cour  enfutaus- 
sit(it  divisée  en  deux  partis.  Leroi,  en  ayant  été  averti,  les  en- 
voya tous  deux  à la  Bastille,  oii  ils  ont  couché  une  nuit.  Le 
lendemain,  le  roi  lésa  envoyé  (piérir,  et  les  a accordés,  mais 
avec  quelques  menaces  à M.  d'Espernoii,  etc.  Ce  même  lundi 
le  roi  est  parti  d'ici  avec  toute  sa  cour  pour  Compiègne , dans 
un  carrosse  à huit  chevaux,  à midi  sonnanL 

Le  roi  a commandé  à M.  d'Espernon  de  se  retirer  en  son 
gouvernement  de  Bourgogne  , et  ii  M.  de  Vendôme  d'aller  en 
Picardie  avec  lui.  Le  roi  a réglé  son  conseil  privé  avant  que 
de  partir,  et  l’a  ré-duit  à douze  ordinaires  ([ui  serviront  toute 
l’année,  et  àquatorze  autresejui  seront  semestres,  sept  d’iceux 
durant  six  mois,  et  les  S(q)t  autres  durant  les  six  autres  mois. 
De  sorte  (]u’il  y aura  toujours  dix-neuf  comajillers  d'Etat  à 
chaque  séance  du  conseil,  sans  .M.  le  chancelier  et  les  maîtres 
des  requêtes.  ' 

La  duchesse  d’Orléans  n’est  plus  gro.sse  et  ne  l’a  pas  (Hé; 
ce  n’étoit  ipi’unc  suppression,  (pii  a fait  faire  à (luénaut  un 
voyage  il  Blois , d'où  il  est  revenu  tout  tel  (pi’uuparavant , 
j'entends  aus.si  méchant,  au.ssi  charl.itan  , et  autant  déter- 
miné à tout,  jKJurvu  (pi’il  y ait  des  écus  blancs  à mettre 
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dans  son  saquet  : mut  verôa  hmnims  super  oinnin  luav  mldieti. 

Les  jésuites  ont  envie  de  pousser  les  jansénistes  jusqu’au 
bout;  ils  ont  obtenu  une  déclaration  du  roi,  avant  son  dé- 
part, en  faveur  des  deux  bulles  des  doux  derniers  pa|)es, 
qu’ils  ont  fait  approuver  et  confirmer  par  le  clergé.  Lors<|uc 
leur  assemblée  durcit,  ils  l’ont  présentée  au  parquet,  alin  de 
la  faire  venir  à la  grand’cliambre  pour  l’y  faire  vérilier.  Les 
cinq  chambres  des  enquêtes  en  ont  eu  l’avis,  et  ont  formé 
opposition,  atiu  que  la  grand’cliambrc  n'eu  puiss.se  jamais 
rien  délibérer  que  les  cinq  chambres  n’y  aient  clé  appelées. 
Cette  déclaration  ne  passera  jamais , et  je  crois  que  les  loyo- 
lites,  imdignwn  howinum  yenus,  n’auroient  jamais  eu  l’impu- 
dence d’entreprendre  cela  , si  .feu  M.  le  premier  président  <io 
Ilellièvre  vivoit  encore.  Voilà  comment  les  charlaUins  of- 
fensent le  public  aussi  bien  que  les  particuliers.  Je  me  re- 
commande à vos  bonnes  grâces,  et  jesuis,  monsieur,  votre  très 
humble,  etc. 

De  Piris , ce  8 de  mai  1687. 


LE'RRE  CCCVIir.  — .lu  même. 

Depuis  ma  dernière,  je  vous  dirai  (|uc  M.  de  Vcndérac  suit 
la  cour,  par  oi*dre  qu’il  en  a du  roi , et  MM.  d’Es|)crnon  et  de 
Caudale  se  retirent  en  leurs  gouvernements  de  Bourgogne  et 
d’Auvergne , en  vertu  do  la  même  puissance. 

Si  les  jésuites  ont  eu  le  crédit  de  faire  brûler  par  la 
main  du  Imurreau  les  dix-sept  lettres  du  Port-Royal  à 
Aix  en  Provence,  ne  vous  en  étonnez  point:  ce  sont  des 
marques  et  d«îs  effets  de  la  haine,  de  la  passion  et  du  cré- 
dit de  ces  bons  pères,  qui  n’aiment  rien  que  leur  prolit,  eiyui 
cwn  mtverinl  se  a multis  amari  nm  passe , roltmt  n/i  omnibus 
tmeri.  Cela  n’a  pas  empêché  que  l’auleur  n’ait  généreuse- 
ment continué,  et  que  nous  n’ayuiis  ici  la  dix-huitième  en 
une  feuille  cl  demie.  L’auleur  de  ces  lettres  est  un  admirable 
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éori  vain  ; vous  admirerez  son  esprit  plus  que  jamais  dans  cette 
dix-huitième,  et  vous  verrez  combien  tinement  et  adroite- 
ment il  a drapé  l’infuillibilité  prétendue  de  ce  Jupiter  Capito- 
linus , à qui  les  loyolites  servent  de  jnnissaire.s  pour  régner  sui- 
tes consciences  des  hommes , faute  do  pouvoir  commander 
sur  toute  la  terre. 

Le  16  de  mai , on  rompit  à la  place  Maubert  un  jeune 
homme  de  dix-neuf  ans  qui  avoit  aidé  à tuer  son  maître , 
logé  en  chambre  garnie  , près  de  la  jK)rte  de  Saint-Victor.  Le 
maître  et  le  valet  étoient  de  Basse-Normandie , et  le  valet 
étoit  son  fils  bâtard.  L’héte  de  la  maison,  sa  femme  et  sa 
belle-mère  en  sont  accusés , et  en  sont  dans  les  cachots  de-la 
Conciergerie.  Si  celui-ci  d’aujourd'hui  a continué  de  les  ac- 
cuser, ils  seront  demain  mis  à la  question,  et  peut-être  exé- 
cutés demain  à pareille  heure  et  en  même  lieu.  Ce  pauvre 
homme  tué  étoit  un  gentilhomme  normand  c[ui  venoitse  faire 
panser  à Paris  d’une  courte  haleine  ; mai.s  il  avoit  une  cein- 
ture pleine  de  pièces  d’or  qui  fit  envie  à ceux  qui  l’ont  tué. 
Pour  l’hôte,  il  étoit  opiirateur  et  chimiste,  et  avoit  autrefois 
monté  sur  le  théâtre.  On  dit  aussi  qu’il  a déj.à  été  jadis  prison- 
nier pour  fausse  moiinoic  : tous  les  chimistes  sont  sujets  à ce 
métier-là , il  vaut  mieux  n’en  point  être  : c’est  un  mauvaisiné- 
tier  qui  fait  pendre  son  maître. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  Cuillcmain  ait  réussi  à Turin.  Je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  soit  un  autre  homme  que  A.  Daquin,  qui  de 
soi  n’est  qu’un  juif  déguisé,  et  un  gardon  apothicaire  revêtu 
d’un  manteau  de  pauvre , avec  l<M|iiel  Valot  tâche  de  le  faire 
passer  pour  médecin.  M.  Cuillemain  a de  l’esprit,  de  l’étude, 
et  se  connolt  bien , a grand  courage  et  de  l’expérience , et 
grand  stms  dans  son  métier.  Ce  faquin  n’a  rien  de  pareil,  et 
ne  peut  en  aucune  façon  entrer  en  comparaison  avec  un  si 
honnête  homme,  qui  est  sage  et  éclairé.  Je  souhaite  fort  que 
M.  Cuillemain  en  revienne  sain  et  sauf,  avec  honneur  et  jiro-  . 
fit,  et  mngnus  honor  lioheutur  fnnto  medicù.  Ce  bonhomme 
M.  Riolan  étoit  fort  abattu,  et  ne  pensoit  qu’à  son  fils  le  dé- 
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bnuctié,  qu’il  a déslu^rité  avec  beaucoup  de  travail  el  de 
peine.  Ce  fils  se  trouve  bien  et  légilimenient  condamné , de 
telle  sorte  qu'il  cède  et  qu’il  obéit  à son  grand  regret.  La 
mère  est  encore  vivante,  ([ui  a soixante-dix-huit  aus,  jjene  nd 
senilem  amenlimn  redactu  ; les  deux  frères  en  forte  inimitié  l’un 
contre  l’autre;  un  gendre  ruiné,  veuf,  qui  a des  enfants, 
peu  de  bien , et  l'autre  qui  demeure  en  Touraine,  assez  peu 
avancé , et  même  feu  M.  Riolan  m’a  dit  qu’avant  <piede  mou- 
rir il  auroit  tout  mangé , si  bien  que  je  ne  sais  ce  qu’il  y a à 
espérer  des  papiers  du  défunt,  qui  sont,  à ce  que  j’apprends, 
en  mauvais  ordre;  mais  au  moins  je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  rien 
d'achevé.  Même  M.  l’abbé , son  fils , m'a  dit  qu’ils  ne  trouvent 
pres(|ue  rieu  des  augmentations  dont  il  avoit  tant  parlé  sur 
son  Enchiridion  anatmnicum  et pntholof/irum.  Et  ses  opérations 
de  chirurgie  sont  pareillement  imparfaites.  Le  bonhomme  a 
eu  depuis  quatre  ans  l'esprit  étonné  et  embarrassé  de  plu- 
sieurs choses , savoir,  de  son  fils  débauclté,  qu'il  vouloit , par 
haine  et  par  vengeance,  à (|uelque  prix  que  ce  fût,  déshéri- 
ter, ce  qu’enfin  il  a fait.  Il  avoit  aussi  l'esprit  étonné,  et  t/imsi 
jiercidiMiin  tjerebnt  nicntem , metu  mortis  quasi  /traxiiiur , l'el  sni- 
teiii  non  admodum  ahfuturœ;  tertio  umjebatur  de  lucro  udinodutn 
iniminuto,  imo  /rntias  jwne  nullo,  se  voyant  méprisé  des  ma- 
lades , chez  lesquels  il  étoit  fort  incomiiuMie , et  des  médecins 
mêmes,  desquels  il  se  vuyoit  abandonné, nccoiu/j/ius ut  uuten 
vocatum  propter  setiilem  imbeciliiiatem  mis  gracein  et  morusam, 
nliis  autein  odiosum.  Je  puis  bien  vous  alléguer  une  autre 
cause , c’est  qu'il  étoit  presrpie  toujours  malade , propter  in- 
eautnm  rictus  legem.  Il  buvoit  tous  les  jours  du  vin  tout  pur, 
ou  n’y  mettoit  guère  d'eau , et  me  disoit  pour  excuse  (juec’é- 
toit  du  viu  vieux  de  Bourgogne  de  deux  ans,  de  l’abbaye  do 
son  fils  (à  Flavigny  de  Bourgogne,  près  de  Sainte-Bciiie)  ; il  > 
se  moquoit  de  moi  de  ce  que  je  mettois  beaucoup  d’eau  dans 
mon  vin , et  disoit  que  je  ne  vivrois  guère  longtemps , ce  qui 
pourra  bien  être  vTai , mais  non  pas  de  telle  cause  ni  de  tel 
désordre.  (Juisque  suos  patimur  mânes  : chacun  a son  vcrco- 
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quiir  (I)  dans  la  U-lc  et  son  inallieiir  fatal.  Je  suis  toujours  de 
toute  mon  âinc,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris,  ce  8 de  juin  1697. 


I.EITKE  CCCIX.  — .!«  uiéiitc. 

I.(\s  coureurs  (lu  prince  de  Coiah;  sont  venus  jus(|u’à  demi- 
li(Mie  pivs  de  la  porte  Saint-.\titoine , où  ils  ont  enlevcî  et  em- 
mené à lloeroy  un  partisan  nommé  Girardin.  L’on  dit  que 

(1,  y ercoijuln  ne  JC  dit  plus,  et  e’esi  donimagr;  il  exprimait  parfai- 
tement le  rapriee,  la  fai)l,iisie  de  rirnaf^innlion.  Purelière  le  détiiiit  une 
|>etite  fureur  qui  saisit  parfois  l’esprit  des  hommes,  et  ipii  les  rend  ca- 
pricieux, acariâtres,  ti'lus.  incapables  de  raison.  I.e  |>cuplc  croit  alors 
(|u  il  y a dans  la  tâte  un  \er  (|ui  excite  ctran^ciiient  le  ccrtcau. 

Mui-ine.mr  PM  rp  ilispt.iirs  qui  fait  Ip  .uflisanf, 

Jp  me  rnf.fiMy  frappp  sans  le  |uun^i,lr  pomprcuilrp, 

Et  de  UIUU  sprinqiiiM  jp  UC  |ÉU1S  IIIC  dcffpndrc. 

(Kci;nicr.  Sal,  IX.  ) 

KsIiniPr  peu  dp  |;eus  snivre  mou  verrnqnin  , 
tl  mettre  à tuéitic  taux  . le  uultlp  et  le  pnqtjiii. 

( Régnier,  Sof.  XV.) 

Eu  parla.'.t  des  inclinations,  des  dispositions  originaires,  il  est  rrniar- 
qnablr  que  (ini  l atin,  ce  bibliophile  si  satant,  .*1  avisé,  iic  parle  ja- 
mais de  deux  otoragrs  imporlanU  qui  parurent  dans  son  siècle.  I.’un 
est  crbii  du  médecin  espagnol  J.  Iiuarle,/ix«men  de  inÿenioepara  lat 
tcienciue,  c’est-à-dire,  Eiamen  det  esprit!,  etc  , qui  parut  en  1980,  et 
dont  il  existe  trois  traductions  fiarir-aiscs.  ün  trouve  dans  cet  ouvrage 
les  principes  de  Cabanis,  tonte  sa  pliilosnpbie  physiologique,  qui  re- 
monte .1  Galien,  et  même  la  M égnlatitlropngénésie.  ou  l’art  de  faire  des 
enfants  d’esprit,  fie  tpi’il  y a de  particulier,  c’est  que  cet  ouvrage  fut 
dédié  au  terrible  Philippe  II,  si  bien  nommé  le  démon  du  Midi,  et  que 
rini|uisition  ne  lit  aucune  pour.-uile  contre  l’anlcur. 

I.e  sceond  ouvrage  ilontGui  Patin  ne  parle  pas  est  précisément  une 
sorte  de  réiiiUtioti  de  l’ouvrage  de  Iluaric.  En  voici  le  lilrc  : Examen 
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leur  dessein  éloit  d’enlever  IM.  Fouquet , procureur-gém^ral  et 
surintendant  de.s  finances , lors(|u'il  revicndroit  de  sa  maison 
de  Saint-Mandé , près  du  bois  de  Vincennes.  Celui-là  pouvoit 
bien  payer  une  bonne  rançon , car  il  a la  clef  du  grand  coffre. 
Nouvelles  sont  arrivées  que  c’est  le  chevalier  de  Chemeraud 
qui  a enlevé  le  partisan  Ciranlin,  et  ipi’il  l’a  emmené  au  Cà- 
telet,  non  pas  à Rocroy,  d'où  Girardin  même  a writ  à sa 
femme  et  lui  a envoyé  la  clef  île  son  cabinet,  à telles  ensei- 
gnes qu’il  dit  qu’il  est  bien  traité. 

Le  '22  de  mai  fut  fait  et  accompli  le  mariage  de  M.  de  Ne^ 
mours,  par  ci-devant  archevêque  de  Reims,  avec  mademoi- 
selle de  Longueville.  Voihi.ee  mariage  tant  de  fois  contesté  et 
différé,  enfin  consommé,  et  lè  cardinal  Antoine  Harberin  est 
archevêque  de  Reims.  MM.  du  clergé,  enfin,  quittent  leur  as- 
semblée cette  semaine;  ils  ont  fait  prirent  à la  reine  d’Angle- 
terre de  trente-six  mille  livres. 

MM.  les  prélals  coUigmf  ttnrciniilnx,  plusieurs  d'iceux  sont 
déjà  partis.  J’ai  été  le  28  de  mai  au  Soir  chez  un  malade  où 
j’étois  fort  attendu.  J’y  ai  trouvé  de  fort  honnêtes  gens;  entre 
autres  un  maître  des  requêtes,  qui  est  M.  H.  de  Montmort , 
l’hrtte  jadis  de  feu  M.  Gassendi , un  conseiller  du  parlement  de 
Paris,  un  de  D jon,  M.  Marolles,  abbé  de  Villeloin,  M.  l’abbé 
Uuillet  et  M.  Sorel , l’auteur  du  Francion , du  Berger  extrnwi- 


di  texamen  àtt  tiprilt,  par  Jourdain  Cuibtiet,  medrein  i Ëvreux.  Cet 
ouvrage,  pour  le  moins  aussi  rare  que  le  premier,  parut  en  1031,  près 
de  cinquante  ans  après  celui  du  médecin  espagnol.  Ce  livre  n’est  pas, 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  te  vain  travail,  le  .stérile  efTort  d’un  esprit  * 

qui  s’exerce  dans  le  vide,  encore  moins  un  ouvrage  composé  dans  un 
esprit  de  critique  hostile  et  Jaloux  ; c'est  un  ouvrage  où  l’on  traite  une 
infinité  de  questions  médico-philosophiques.  L'auteur  de  Cette  note  a 
donné  sur  les  ouvrages  de  J.  Huartc  et  de  Jourdain  Guihelet  une  analyse 
assez  détaillée  dans  la  Gazelle  méilicalt  (.\“  du  1"  janvier  1812), 
article  reproduit  dans  le  recneil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  belles-lettres,  du  département  de  l’Kure,  Cvreux,  1843. 

(R.  P.) 
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ynnt  et  de  plusieurs  autres  bons  livres.  L’on  a dit  en  si  bonne 
compagnie  (juantilé  de  belles  clioses,  dans  une  bonne  demi- 
heure  que  j’y  ai  été  (car  je  n’ai  pu  y être  davantage],  du  pape, 
des  cardinaux,  des  moines,  et  entre  autres  j’cii  ai  retenu  de 
petits  vers,  dont  je  veux  vous  faire  part: 

O la  belle  fiction , 

O la  rare  invention  , 

(Inc  ce  feu  du  purgatoire! 

Le  pape  iiVloit  pas  sot. 

Qui  nous  donna  celte  histoire 
Pour  faire  bonillir  son  pot. 

Que  le  pape  Léon  X fit  venir  à Rome  P.  Pomponace  pour  le 
faire  disputer  de  rimmorlalité  de  i'àme  contre  Augustimis 
Nipbus;  qu'il  se  doimuit  du  plaisir  de  cette  dispute  mutuelle, 
et  néanmoins  que  tous  trois  n’y  croyoient  point,  non  plus  que 
la  plupart  n’y  croient  pas  aujourd'liui  à Rome. 

J'ui  été  visité  d’un  jeune  médecin  allemand  nommé  Sébas- 
tien Sebeffer  (l),  fils  d’un  médecin  de  Francfort;  il  a étudié 
à Uelmstad,  sous  H.  Conringius,  k Strasbourg  sous  Melcbior 
Sebizius , et  k Leyden  sous  M.  van  der  Linden.  Il  dit  qu’il  n’y 
a point  de  collège  k Francfort,  mais  seulement  cinq  médecins. 
C’est  lui  qui  a répondu  sous  M.  H.  Conringius,  de  intfoductione 
in  universam  wtem  niedicam,  laquelle  il  veut  faire  imprimer  et 
augmenter,  à quoi  je  lui  ai  promis  de  lui  fournir  quelques  bons 
avis  sur  quelijues  fautes  que  j’y  ai  remarquées. 

J’ai  parcouru  les  thèses  de  M.  Brusius  l'Écossois;  elles  sont 
encore  barbares,  dans  un  siècle  de  grande  politesse,  et  de 
plus  elles  sont  fort  désagréables,  k cause  d'un  grand  nombre 
de  fautes  typographiques;  mais  néanmoins  je  ne  doute  point 
que  tout  cela  ne  passe  pour  bon  en  Écosse,  où  il  y a aujour- 
d’hui fort  peu  de  gens  qui  ressemblent  à Buchanan  , à J.  Bar- 
il) SéliMlien  Schefiér  tfib  de  G.  E.  SchelTer),  né  à Francfort  le  2 jan- 
vier 1031 , exerça  la  médecine  dana  m ville  natale,  où  il  mourut  le  10 
janvier  lOtiO,  après  avoir  publié  quelques  ouvrages.  (K.  P.) 
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clay  et  à Georges  Breton,  qui  ctoit  ici  un  professeur  du  roi, 
fort  poli,  lequel  y mourut  l'an  1611,  et  duquel  la  place  fut 
donnée  par  le  cardinal  du  Perron  à feu  M.  Nicolas  Bourbon, 
natif  de  Bar-sur-Aube , jadis  mon  bon  et  cher-ami,  et  à la 
mémoire  duquel  je  dois  beaucoup  de  rccomioissaiice  pour 
n'étre  pas  ingrat. 

Le  1"  de  juillet  prochain  doivent  partir  d’ici,  pour 
aller  tout  droit  à Francfort,  nos  députés  en  Allemagne,  sa- 
voir, MM.  le  maréiclial  de  Grammunt  et  de  Lionne,  neveu  de 
M.  de  Servien  , surintendant  des  linances  ; c'est  pour  l’élec- 
tion d’un  roi  des  Romains,  pour  en  faire  après  un  em|)ereur. 
On  dit  ici  que  la  naaison  d’Autriche  est  assurée  de  cette  élec- 
tion pour  l’archiduc  Léopold , .à  cause  que  le  nombre  des 
électeurs  protestants  est  moindre  que  des  autres , à cause  du 
duc  de  Bavière  qui  y est  de  surcroît , et  les  trois  électeurs,  ar- 
chevêques de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Mayence. 

Nous  avions  investi  Cambrai  pour  l’assiéger,  sur  l’avis  que 
nous  avions  eu  qu’il  n’y  avoit  dedans  que  quatre  cents  hommes, 
et  cet  avis  étoit  vrai;  mais  le  prince  de  Coudé  ayant  eu  avis 
de  notre  dessein,  prit  tout  chaudement  quatre  mille  chevanx, 
et  les  lit  entrer  dans  la  place  sans  aucune  résistance.  Le  roi  a 
étéàPéronne,  il  est  de  présent  à la  Fére.  M.  le  protecteur  d’An- 
gleterre, OliAner  CromAAcll,  a refusé  la  royauté,  et  est  à pré- 
sent mal  avec  l’armée.  Le  pape  est  fort  malade  h Rome,  et  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’il  aille  bien  loin;  il  ne  peut  rien 
retenir  des  excréments  de  son  ventre  ni  de  sa  vessie.  Les  jé- 
suites y perdront  beiiucoup,  parce  qu’il  est  leur  grand  et  ex- 
cellent patron.  Je  m’étonne  comment  cet  homme , qui  sait 
taut  de  choses  et  qui  doit  être  illuminé  de  tout  point , s’amuse 
à se  laisser  gagner  par  ces  maîtres  passelins,  qui  sont  les  plus 
grands  fourbes,  les  pestes  de  la  chrétienté,  et  qui  ont  cou- 
tume de  corrompre  tous  les  princes  dont  ils  approchent  par 
leurs  infâmes  flatteries  et  puants  mensonges. 

Four  vous  rendre  compte  d’un  livre  que  M.  Brusius  m’a 
remlude  votre  part,  qui  est  un  petit  in-quarto  intitulé  Jo. 
hnniflis  Hurstii , Obm‘V(Uionum  nualnmicarttm , etc.,  je  vous 
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dirai  qup,  par  Imsard  ol  .sans  antre  dossain,  j’y  ai  lu  aujour- 
d'iiui  qnel(|iics  pagos  de  (,à  ot  de  là,  et,  jKuir  vous  en  dire 
mon  avis,  je  voudrois  que  cet  homme  n’ik^rivît  pins  de  la 
sorte,  car  il  donne  mauvais  exemple  à d’autres  qui  feront  en- 
core pis.  Certes  ces  gens  là  sont  cliétils  médecins , et  si  on  ne 
voyoit  deçà  plus  clair  à traiter  des  maladies,  ou  n’en  guéri- 
roit  guère. 

Les  jésuites  jiersécutent  ici  cruellement  quelques  libraires 
qu’ils  ont  soupçonnés  avoir  imprimé  quelque  chose  pour  le 
Port-Royal,  et  entre  autres  les  dix-huit  lettres;  ils  en  ont  fait 
mettre  un  prisonnier , qu’ils  ont  fait  enlever  en  plein  minuit, 
ot  se  sont  rendus  les  maîtres  de  sa  boutique  et  ont  fouillé  par- 
tout. Il  s’appelle  Desprez , à l’enseigne  de  Saint-Prosper,  rue 
Saint-Jacques.  Ils  ont  aussi  découvert  l’imprimeur,  nommé 
Langlois,  qu’ils  ont  mis  à la  Bastille.  L’on  dit  que  c’est  pour 
une  pièce  qu’ils  ont  imprimée  en  faveur  du  cardinal  de  Retz 
contre  la  dernière  assemblée  du  clergé,  et  principalement 
contre  M.  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  qui  est  un 
étrange  compagnon  et  un  dangereux  garçon , en  tant  que 
pour  faire  fortune,  il  a par  ci-devant  joué  divers  personnages, 
et  entre  autres  é’.é  un  des  malheureux  commissaires  qui  en- 
voyèrent à la  mort  feu  M.  de  Thou , en  votre  ville , l’an  1642. 
Je  suis  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris  , ce  H de  juin  1037. 


LETTRE  CeeX.  — Au  même^ 

Il  y a eu  du  bruit  à la  cour,  entre  la  reine  et  le  duc  d’An- 
jou. Elle  l’a  menacé  de  lui  faire  donner  le  fouet,  et  môme  l’a 
commandé  ; mais  ni  le  gouverneur,  qui  est  M.  le  maréchal  du 
Plessis-Praslin , ni  le  sous-gouverneur  n’ont  osé  l’entrepren- 
dre , dont  il  a été  averti , et  a dit  à la  reine  qu’ils  ont  bien 
fait  de  n’accepter  point  cette  commission  ; qu’il  n’est  plus  en 
âge  d’avoir  le  fouet,  et  que  quiconque  l’entreprendra  est  as- 
suré ipie  lui-même  lui  donnera  de  sa  propre  épée  nu  travers 
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du  corps.  La  reine,  lilcliécde  cela,  a cri<^,  et  a dit  qu'elle  ne 
vouloit  plus  demeurer  à la  cour,  mais  revenir  à Paris,  etc. 
Le  Mazarin  s’est  chargé  de  faire  cet  accord  ; la  reine  a com- 
mencé, sur  les  plaintes  de  ses  filles  d’honneur,  lesquelles  lui 
ont  dit  que  quand  M.  le  duc  d’Anjou  les  rencontroit,  il  vou- 
loit leur  lever  la  colle,  et  usoit  envers  elles  de  termes  étran- 
ges et  lascifs. 

La  peste  se  renouvelle  à l’entour  de  Naples , et  recommence 
à Rome , qui  est  une  nouvelle  bien  chalouilicusc  pour  le  pape 
et  pour  le  général  des  jésuites,  qui  sont  des  individus  qui  ne 
quitteront  jamais  leur  place  qu’à  grand  regret. 

Je  vous  remercie  du  souvenir  qu’avez  eu  pour  moi  envers 
M.  Jo.  Daniel  Horstius  , de  l’amitié  duquel  je  veux  faire  état  ; 
s’il  me  fait  l’honneur  de  m’écrire,  je  ne  manquerai  pas  de  lui 
faire  réponse.  Je  a ous  loue  d’avoir  empêché  qu'il  ne  mit  dans 
son  nouveau  livre  quelques  injures  contre  notre  bon  ami , feu 
M.  G.  Hofinann , qui  a été  un  personnage  de  grand  mérite. 

M.  le  prince  de  Condé  a fait  aller  le  partisan  Girardiii  du 
Catelet  à Valenciennes,  d’où  il  a écrit  de  deçà  à plusieurs  de  ses 
amis  ; il  lui  fait  demander  qu’il  rende  grande  somme  d’argent 
qu’il  a touchée  du  bien  dudit  prince  aux  gabelles  et  ailleurs. 

L’on  réimprime  à Strasbourg  le  Itdiyio  medici,  in-octavo, 
avec  des  commentair'es  trois  fois  plus  amples  que  ci-de- 
vant. J'ai  céans  ces  commentaires  de  165'2 , qui  sont  peu  de 
chose;  ce  livre-là  n'avoit  pas  besoin  de  tels  écoliers.  Personne 
n’étoit  capable  de  traduire  sur  ce  livre  s’il  n'avoit  l’esprit  ap- 
prochant de  l'auteur,  qui  est  gentil  et  éveillé  (1).  Ce  badin 
de  commentateur  est  un  gros  sot;  il  pense  avoir  fait  un  grand 
coup,  quand  il  cite  van  Helmont.qui  n’est  qu’un  malheureux 
ignorant  et  un  imposteur  public.  Le  génie  du  premier  auteur 

(1)  Voir  notre  remarque  sur  ce  livre,  t.  I,  page  3i0.  La  dernière  édi- 
tion que  je  connaisse  du  livre  de  Thomas  Brownc,  Retigio  wedici,  est 
de  l.ondres,  18tl,  wilh  observations  ihcreoii  ; lo  which  is  added,  hy- 
driolaphia,  or  Urn  Iturial,  a discoursc  on  sepidchral  Urns.  AVilh  a pre- 
lioiiiiary  discourse  and  notes,  by  J. -A.  Saint-John,  1 vol.  in-a*.  (K.  P.) 
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du  livre  vaut  mieux  que  tous  ces  commentaires , qui  ne  sont 
que  de  la  misérable  pédanterie  d’un  jeune  homme  allemand 
qui  pense  être  bien  savant. 

Tous  les  Allemands  qui  sont  ici  ne  parlent  que  de  leurs  pi- 
lules de  Franclort,  dont  ils  font  un  grand  secret.  Qu'eu  savez- 
vous  de  leur  matière?  Dicilw  (ieri  ex  aloe  macerata  in  açtta 
tamarices,  aiii  dicunt  violarum.  instruisez-moi  de  cela_,  s’il 
vous  plaît. 

Il  y a en  cette  ville  un  médecin  de  Lyon , nommé  Belestre, 
qui  est  venu  y chercher  de  l’emploi , et  qui  s’y  est  marié.  11  se 
fait  tout  blanc  de  son  épée  ; il  se  moque  des  médecins  de  la  Fa- 
culté de  Paris-;  il  dit  qu’ils  saignent  trop,  qu’ils  n’ordonnent 
point  de  sel  de  corail , qu’il  est  tout  autrement  plus  savant 
qu’eux,  etc.  Peut-être  qu’il  est  vrai,  qu’en  croyez-vous?  De 
quel  bois  se  chauffe-t-il?  Néanmoins,  s’il  n’est  grand  savant, 
il  faut  qu’il  soit  grand  vanteur,  grand  emballeur  et  grand 
menteur,  car  on  m’a  rapporté  de  lui  des  choses  fort  étranges 
qu’il  débite  de  deçà , peut-être  pour  tâcher  de  se  mettre  en 
crédit , ac  ut  imponat  viilyo  nimium  credttlo.  Tous  biens  sont 
communs  au  monde,  il  n’y  a plus  qu’à  trouver  moyen  de 
les  avoir  et  de  les  attraper  />er  fas  et  ntfas , comme  font  les 
grands  et  les  princes. 

ün  imprime  en  Allemagne  Phai-macojxm  Augiistana,  mm 
uberioribus  commentnriis  Jo.  Zicelfer.  Ce  commentateur  est 
un  fort  habile  homme  dans  les  préparations  de  pharmacie  et 
dans  les  préparations  des  métlicamcnts,  et  même  a moins 
menti  que  plusieurs  autres  in  prœdimndis  cmnjmitonm  medi~ 
cameutorum  jacultatibus.  Néanmoins,  pour  un  homme  qui  a 
vu  et  su  la  vérité,  il  ne  l’a  pas  dite  as.sez  hardiment:  les 
jeunes  gens  qui  liront  son  livre  n’en  profiteront  point  tant 
qu’il  serait  à désirer. 

Il  court  ici  une  réponse  à la  lettre  de  M.  l’archevêque  de 
Toulouse,  sur  la  délibération  du  clergé  du  14  novembre  1656  : 
il  y a cinquante-six  pages  in-quarto.  Cet  archevêque  nouveau 
y est  terriblement  étrillé,  et  le  bon  du  conte,  c’est  que  l’on 
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dit  qu’il  mérite  bien  cela.  Il  y a encore  deux  autres  pièces, 
dont  l’une  est  intitulée  : Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Retz  au 
pape , elle  est  en  latin  et  en  françois  ; l’autre  est  du  même 
cardinal  à messieurs  les  députés  de  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France.  11  n’y  a que  huit  pages  à chacune. 

Je  viens  d’apprendre  que  ce’médecin  de  Lyon , nommé  Be- 
lestre,se  fait  aussi  nommer  M.  Picoté;  qu'il  est  logé  au  fau- 
bourg Saint-Germain , où  il  a un  frère  prêtre  habitué  è Saint- 
Sulpice.qui  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  lui  donner  de  la 
pratique;  que  ce  prêtre  Picoté  est  celui  qui  refusa  l’absolution 
à M.  de  Liancourt i grand  seigneur,  prétendu  janséniste,  d'où 
est  provenu  tant  de  bruit , et  ptutieulièrement  les  deux  lettres 
de  M.  Arnauld  j dans  la  seconde  desquelles  il  se  rencontra  une 
pro|K>sition  qui  a tant  fait  faire  d’assemblées  en  Sorbonne,  il 
y a tanlêt  deux  an?  (l).  ' 

N’ai-je  point  ouï  dire  que  depuis  un  an  H.  Sauvageon  a fait 
imprimer  à Lyon  de  nouveau  sa  Pharmacie  de  Bamlerm  ? Si 
cela  est , je  vous  prie  de  me  l’acheter  et  de  me  l’envoyer  quand 
vous  voudrez. 

Le  cardinal  Rapaccioli  est  mort  à Rome  ; la  peste  y renou- 
velle. Le  pape  y a été  fort  malade,  unde  fil  ut  multi cardinales 
séria  coijitarint  de  pa/jatu.  La  femme  de  l’ambassadeur  de  Hol- 
lande est  ici  morte  en  trois  jours.  H.  de  Guitaut,  capitaine 
des  gardes  de  la  reine,  fort  vieux  et  accablé  de  goutte , est 
mort  à Montreuil  en  Picardie.  H est  aussi  mort  ici  un  secré- 
taire du  roi , près  de  Saint-Paul , nommé  M.  de  la  Place , qui 
a donné  à l’hépital  général , où  l'on  a enfermé  tous  les  pauvres 
mendiants  depuis  peu,  près  de  4,000  livres  de  rente.  On  dit 
que  la  reine  s’ennuie  à la  Fère. 

Une  nouvelle  qui  me  déplaît  fort,  mais  qui  ne  manquera 
pas  de  réjouir  les  carabins  du  père  Ignace , est  que  M.  Padet , 
proviseur  du  collège  d’Harcourt,  homme  d’honneur,  et  qui 
depuis  quarante  ans  a été  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  défendu 
l’université  contre  la  malice  des  jésuites , est  fort  malade  d’une 

(1)  Voyez  Histoire  abrégée  de  la  vie  el  des  ouvrages  de  M.  Àmauld, 
Cologne,  1605,  in-12,  pag.  97  el  auiv.  (R.  P.) 
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lièvre  continue , et  même , (lit-on , déjà  nvec  rêverie.  J’ai  bien 
peur  qu’il  n’en  meure;  car  il  est  fort  vieux,  il  n’a  guère 
moins  de  soixante-quinre  ans.  Il  est  professeur  du  roi,  licen- 
cié de  Sorbonne , et  a enseigné  trente  ans  la  philosophie  dans 
Harcourt.  On  le  peut  vraiment  appeler  l’Atlas  de  l’université 
de  Paris. 

Dans  la  rue  au  Fer , près  des  Innocents , où  sont  logés  plu- 
sieurs marchands  de  soie,  il  yen  a un  fort  riche,  nommé 
M.  Bidal , qui  a seize  garçons  en  sa  boutiiiiieet  en  son  maga- 
sin. L’un  d’içeux,  natif  de  Rouen,  nommé  Mustel,  âgé  de 
vingt  et  un  ans , a été  découvert  l’avoir  volé , et  en  deux  mois 
lui  avoir  pris  pour  6,000  livres  de  bonnes  pièces  d’étoffe  de 
soie.  Dès  qu'il  a été  arrêté,  il  a promis  de  tout  confesser,  et 
même  a nommé  son  recéleur,  aussi  de  Rouen , qui  pour  lors 
étoit  à Paris,  et  qui  fut  aussitôt  arrêté.  11  n’éloit  logé  qu’à 
vingt  pas  de  là  ; ils  sont  tous  deux  prisonniers  au  Châtelet , et 
seront  tous  deux  pendus  dans  peu  de  jours  rue  Saint-Denis , 
au  bout  de  ladite  rue  au  Fer.  recéleur  s’appelle  la  Croix  : 
il  envoyoit  la  marchandise  dérobée  à .sa  femme  et  à deux 
grandes  fdles  nubiles  qu’il  avoit,  qui  la  revendoient.  Toutes 
trois  se  sont  sauvées,  et  ont  bien  fait,  car  elles  sont  criminelles. 

Nouvelles  sont  arrivées  que  le  Turc  a fait  assiéger  en  Dal- 
matie  une  ville  dite  Cataro , et  que  le  cardinal  Bichi  est  mort. 

X I Si  le  Turc  s’approche  davantage  de  l’Italie , adieu  le  pape  et 
le  général  des  j(‘‘suites , adieu  toute  la  moinerie.  Mais  à propos 
de  moines , il  y en  a un  ici  qui  m’a  fort  sollicité  de  lui  vendre 
toutes  les  œuvres  de  Joan.  Heurnius  ; je  lui  ai  répondu  que 
je  n’avois  jamais  vendu  livre,  mais  que  pour  celui-là  on  le 
réimprimoit  à Lyon  in-folio  (l).  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur, 
votre  très  humble,  etc. 

De  Péril,  ce  19  de  juin  16tt7. 

(1)  Jean  van  Heurne  ou  Heurnius,  naquit  h l'irecht  le 28 Janvier  1843. 
Après  avoir  étudié  en  France  et  en  Iulie,  il  retourna  dans  sa  patrie,  fut 
nommé  professeur  de  médecine  et  recteur  de  l’Université  de  Leyde, 
où  il  mourut  le  11  août  1001.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre 
de  : tlpera  omnia  mtdica  , I.ugdiini , 1688 , in-fniio.  'R.  P.) 
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LETTRE  CCCXI.  — .l«  même. 

M.  le  cardinal  Antoine  est  allé  à la  cour  pour  y prendre 
congé  du  roi , de  la  reine  et  de  son  Eminence  ; il  S'en  retourne 
à Rome,  non  pas  tant  pour  la  mort  des  cardinaux  Biclii  et 
Happaccioli , que  pour  ce  que  le  pape  est  fort  usé , uec  credi- 
lur  diu  supersfcs  futuras.  C’est  pour  travaillei'  à une  brigue  à 
lai|uclle  on  fera  présider  le  Saint-Esprit.  Il  y a longtemps  que 
l’on  trompe  les  hommes  sous  prétexte  de  religion.  Ceux  qui 
sont  ici  pour  le  cardinal  de  Retz  se  réjouissent  aussi  d’une 
nouvelle  qui  court , savoir , que  le  pape  a mandé  à Rome  ledit 
cardinal , le  parti  duquel  il  veut  embrasser,  depuis  la  mort  du 
cardinal.  Bichi , qui  faisoit  à Home  les  affaii-es  du  Mnzarin 
contre  ledit  cardinal  de  Retz,  et  qui  par  ci-devant  l'avnit  mal 
mis  dans  l'esprit  du  pape,  qui  est  d’un  esprit  fort  inconstant, 
et  duquel  on  peut  dire,  Dieu  merci,  et  les  jésuites,  ei  homo 
foetus  est. 

L’édition  des  lettres  latines  de  M.  Saumaise  est  arrêtée 
par  la  mort  de  M.  Clément,  qui  est  celui  qui  en  avoit  pris  le 
soin , et  qui  nous  a donné  le  premier  tome.  Il  f.mdra  doréna- 
vant que  tout  ce  soin  et  les  lettres  passent  en  d'autres  mains 
pour  en  faire  divers  volumes  qui  suivent.  On  a réim(irimé 
celles  deCasaubon  in-quarto,  dès  l’an  passé,  à Magdebourg 
ctHelmstad,  avec  quatre-vingt-deux  des  lettres  qui  n’étoient 
point  à la  premiëie  édition.  Un  a changé  l'ordre  en  cette 
dernière  édition,  et  ont  été  mises  seulement  .«elon  l’ordre  du 
temps  qu’elles  ont  été  écrites.  On  doit  faire  une  nouvelle  édi- 
tion de  celles  de  Jo.  Scaliger  en  Hollande,  où  il  y en  aura 
beaucoup  d'ajoutées  qui  viennent  de  chez  M.  Dupuv  et 
M.  l'abbé  Lavocat,  qui  en  avoienlde  bons  originaux,  et  qui 
sont  morts  depuis  peu. 

On  ne  voit  ici  plus  de  gueux  dans  la  rue  ni  autres  men- 
diants que  des  moines,  dont  le  nombre  est  fort  grand.  On  a 
fait  un  hôpital  général , où  l’on  a renfermé  tout  ce  que  l’on  a 
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pu  attraper  de  ces  pauvres  gueusants  au  bout  des  deux  fau- 
bourgs de  Saint-Marceau  et  de  Saint-Victor.  Paris  en  est  plus 
beau  de  la  moitié,  les  riches  y donnent  volontiers  quelque 
chose.  Depuis  trois  jours  il  est  ici  mort  un  partisan  fort  riche 
qui  ne  fut  malade  que  deux  jours  entre  les  mains  d’un  certain 
charlatan  de  Montpellier,  nommé  l'abbé  J.  d'Aubry,  lequel 
l'a  envoyé  où  vont  les  partisans  avec  la  poudre  blanche,  au 
grand  regret  de  sa  famille.  Ce  partisan  s'appeloit  des  Alus. 

Nuper  in  hanc  urbem  ptdibus  gui  ventral  albit. 

11  a légué  par  son  testament  mille  écus  à cet  liApital  gé- 
néral , mais  on  lui  sait  fort  mauvais  gré  d’avoir  donné  si  pe- 
tite somme.  Je  m’étonne  comment  ce  partisan  est  tombé  entre 
les  mains  de  œt  abbé  J.  d'Aubry  , qui  est  un  misérable  char- 
latan ici  décrié,  et  qui  me  fait  plus  de  pitié  que  d'envie,  com- 
bien que  je  ne  l'aie  jamais  vu,  mais  je  le  connois  d’ailleurs  par 
scs  propres  faits,  car  j'ai  souvent  ici  vu  de  sa  besogne;  est 
merus  et  iguarus  nebulo , qui  arlem,  quant  profitetur,  neutiqumn 
in'.elligit. 

M.  le  chancelier  a dit  en  plein  conseil  que  les  Espagnols 
s'étoient  retirés  à cause  que  le  roi  avoit  envoyé  des  troupes 
dedans  Ardres,  qui  y étoient  heureusement  entrées,  en  suite 
de  quoi  les  Espagnols  n’ont  pas  de  quoi  empêcher  que  nous 
ne  prenions  cette  année  Montmétly,  et  qu’ils  ne  peuvent  faire 
aucun  siège  contre  nous  qui  soit  d’importance.  Le  prétendu 
siège  d’Ardres  étoit  une  finesse  espagnole;  ils  avoient  dessein 
sur  Calais,  qu’ils  ont  pensé  surprendre,  mais  ils  en  ont  été 
généreusement  repoussés.  Calais  eût  été  en  plus  grand  danger 
si  les  Espagnols  eussent  attaqué  par  mer  en  même  temps  que 
les  autres  attaquoieut  par  terre,  mais  les  vaisseaux  arrivèrent 
trop  tard  de  deux  heures.  On  faisoit  autrefois  la  guerre  en 
lion,  maintenant  on  la  fait  en  renard. 

Le  libraire  nommé  Desprez  et  l’imprimeur  nommé  Langlois 
l’aiué,  qui  imprimoient  ces  lettres  pour  le  Port-Royal , ont 
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été  découverts  et  sont  prisonniers  dans  la  Bastille.  Les  loyo- 
lites , hotninum  gémis  nequissimum , se  vantent  qu’ils  les  feront 
envoyer  aux  galères;  c’est  un  compagnon  imprimeur  qui  les 
a découverts  pour  quelque  argent  qu’il  a eu  de  la  Société. 

Il  y a ici  deux  charlatans  fort  décriés , savoir,  un  Gascon  qui 
se  fait  nommer  le  chevalier  de  la  Rivière;  il  a été  autrefois  clerc 
d’un  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  nommé  M.  Metirier. 
Il  a voulu  faire  courir  le  bruit  qu’il  cassoit  la  pierre  dam  la 
vessie  par  une  certaine  eau  de  laquelle  il  faisoit  injection,  que 
c’étoit  un  remède  spécifique  qui  lui  coûtoit  lieaucoup, que 
pour  en  venir  à bout  il  étoit  obligé  de  faire  beaucoup  d’opé- 
rations chimiques  ; (|u’il  ne  pouvoit  donner  cette  injection  à 
moins  de  cinq  cents  écus,  qu'un  certain  Prieur  lui  en  avoit 
donné  deux  mille  livres , et  autres  belles  cassades.  M.  le  chan- 
celier l’a  voulu  voir,  et  dit  qu’il  ne  vit  jamais  un  homme  si 
ignorant  et  si  affamé  charlatan.  Celui-là  est  sorti  de  Paris  et 
s’est  retiré  devers  Meaux  : /nnyius  forsnn  ifurus  si  lucrum  de- 
fuerit.  L’autre  est  le  fils  d’un  procureur  de  Montpellier,  nommé 
l’abbé  d’Aubry,  qui  n’a  pas  d’abbaye,  mais  qui  est  un  infâme 
et  très  ignorant  charlatan  qui  a déjà  plusieurs  fois  été  prison- 
nier ici  et  ailleurs  tant  pour  fausse  monnoie  que  pour  avoir 
vendu  des  bénéfices  qui  ne  furent  jamais  eu  nature,  comme  un 
grand  fourbe  et  imposteur  public.  Il  a jadis  été  compagnon 
chirurgien,  et  puis  moine,  et  enfin  s’étant  défroqué,  il  est 
démeuré  prêtre  séculier  fort  débauché.  M.  le  chancelier  a dit 
depuis  trois  jours  que  ces  deux  hommes  méritoient  d’être 
pendus. 

Nous  avons  perdu  près  de  quatre  mille  hommes  devant 
Montmédy,  il  y a plusieurs  officiers  de  tués;  cela  est  capable 
de  faire  riche  le  Maznrin,  s’il  ne  l'étoit  déjà  d’ailleurs.  Nous 
sommes  ici  en  procès  avec  nos  chirurgiens-barbiers,  qui  ont 
voulu  faire  une  union  avec  les  chirurgiens  de  Saint-Céme, 
nos  anciens  ennemis  ; cosmiaui  ilU  étoient  de.s  misérables  co- 
quins presque  tous  arracheurs  de  dents  et  fort  ignorante,  qui 
ont  attiré  les  chirurgiens-barbiers  à leur  cordello,  en  les  fai- 
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sant  participants  de  leurs  maisons  et  de  leurs  prétendus  pri> 
viléges,  et  entre  autres  d’avoir  dans  leur  salle  en  leurs  exa- 
mens une  longue  robe  noire  et  un  bonnet  carré , et  en  ce  cas- 
là  ils  nous  demandent  ipie  nous  assistions  à leurs  actes, 
j’entends  notre  doyen,  qui  y va  accompagné  de  deux  docteurs, 
qiuis  tanqimm  fidos  comités  sibi  deliijit  nd  libitum.  Ils  parlent 
des  degr«*s  de  bacheliers  et  de  licences  et  autres  telles  céré- 
monies et  vanités  tout-à-fait  indécentes  à de  tels  laquais  bottés. 
La  cause  s’eu  plaidera  |>cndant  un  mois,  et  je  crois  que  les 
de.<seins  audacieux  de  cette  superbe  racaille  seront  bridés  et 
réglés,  et,  en  attendant,  notre  doyen  n’assiste  à aucun  de 
leurs  actes.  Ces  chirurgiens  de  Saint  Céme  ne  sont  ils  pas 
plaisants’?  Ils  ont  une  {lermission  du  roi , d’environ  trois  cents 
ans,  dans  laquelle  il  leur  est  fait  licence  de  s'assembler;  ils 
prétendent,  ce  disent-ils,  de  ce  mot  de  licence,  qu’il  leur  est 
permis  de  faire  des  licenciés  en  chirurgie , ce  qu’ils  n’ont 
pourtant  jamais  entrepris  par  ci-devant , quod  si  illis  conce- 
deretur , staiim  cumolnreut  ad  doctoratinn , et  nous  feroient  des 
docteurs  pas  latins  qui  ne  saiiroient  ni  lire  ni  écrire.  Nous  ne 
prétendons  pas  empêcher  qu’il  y ait  à Saint-Calme  des  chirur- 
giens ni  que  les  autres  s’unissent  avec  eux,  mais  seulement 
nous  voulons  avoir  une  compagnie  do  chirurgiens-barbiers 
comme  nous  avons  eu  jusqu’ici , laquelle  relève  de  notre  Fa- 
culté, qui  prèle  tous  les  ans  serment  de  fidélité  dans  nos 
écoles  entre  les  mains  de  notre  doyen  in  magnis  comitiis  Facul- 
tatis , et  nous  paie  tous  les  ans  une  certaine  somme  de  rede- 
vance sans  les  droits  que  nous  avons  sur  leurs  actes.  Mais 
nous  ne  voulons  ni  robes,  ni  bonnets,  ni  licences,  ni  tels  au- 
tres abus  : uutio  comwda  est , ils  sont  déjà  assez  glorieux  et 
assez  sots  sans  se  fournir  de  tel  apparat  (1). 

, (1 1 On  conçoit  ditTicilcnipnl  aiijoiird’hni  la  haine  qui  animait  autrefois 
les  médecins  contre  les  chirurgiens.  Cet  acharnement  de  despotisme 
dura  pourlantdes  siccli-s.  Kn  remontant  dans  les  âces  on  trouve  qu'aucun 
médecin  ne  faisait  lemre  de  .sa  main,  tant  on  dédaignait  la  chirurgie, 
l’eu  à peu  ce  préjuge  s’aliaiblit,  mais  saiiidisparailrecutiércinenl.  Jus- 
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Je  pense  que  M.  Guillenain  n'aura  pas  manqué  de  rccon* 
noltre  bientôt  l'incapacité  et  rinsuffisaiice  d'un  homme  (le 
seigneur  Daquin)  qui  par  ci-devant  n'étoit  qu'un  garçon 
apothicaire  de  la  reine-mère,  et  que  Valot  fait  aujourd’hui 
passer  pour  médecin  dans  l'esprit  du  roi  et  de  la  reine,  com- 
bien que  tous  deux  ensemble  n'aient  que  la  réputation  d’igno- 
rants et  de  charlatans  dans  Paris,  et  révéra  atiud  elogium  non 
merentur. 

J’ai  ouï  dire  autrefois  au  père  Louis  Jacob,  carme  bour- 
guignon, qu’un  certain  M.  de  Tavannes  nvoit  fuit  imprimer 
dans  un  château,  en  cachette,  un  tome  des  Mémoires  histuri- 

qu'à  repoqiic  <le  la  révolution  de  80,  il  y eut  même  des  médecins  ana- 
tomistes qu'on  appelait  spécialement  dans  certains  cas  ; on  les  nommait 
encore  par  plaÎMiiteric  médecins-palpeurs  ou  tdteurs,  et  feu  Porlal,  qui 
avait  élé  du  nombre  de  ces  médecins,  en  racontait  mainte  anecdote 
plaiunle.  C’est  sans  doute  d'un  de  ces  anédeciiis  que  parle  noire  vieux 
IHK'tc  Ronsard  > 

Hal  qoe  je  porte  et  de  fisinc  et  d'cavic 
Au  fucUerin  qui  vtcul  »uir  et  iiiatiu, 

Sans  mil  jirujMàs  la^hinnrr  le  téilii. 

Le  sein,  le  ven(re  et  lc%  <1c  ma  uiir« 

Lan!  il  iiVitt  |>a«  »i  soi^itetix  üc  ma  vie  , 

Comme  elle  pense,  il  est  mrt'liaut  et  fio  ; 

Ceiit  fois  le  jour  il  la  viaiic  afm 
De  Toir  m»q  M>in  f|ui  d’ntmer  le  conTÎc. 

Ilaylc  prétend,  d’apres  Rémy  Boileau,  qi:e  ces  vers  ont  été  imités 
d’Ovide,  où  l’amoiirctix  Acoiile  se  jilaint  aussi  du  médecin  qui  donne 
des  soins  à sa  maîtresse , me  mieernm  ! quotl  non  meàieorum  jnisa  m - 
nistro,  etc.  (Hcroïd.  Épisl.  \\.)  V avait-il  donc  aussi  à Rome  des  mé- 
decins tâleurs?  Quoiqu’il  en  soit,  il  est  certain  que  les  médecins  d’au- 
trefois n’avaient  de  communications  avcclescliirurgirns  ipicsous  les  rap- 
ports de  supérieur  et  d’inféi  leur,  i.es  premiers  élai^nt  regardés  comme 
les  chefs  intelligents,  les  seconds  connue  leurs  manoentres,  medicoruni 
seclorti,  ou  ru  termes  plus  polis  leurs  m.nislrrs.  Un  les  lenail  à distance, 
très  convaincu  que  le  inedecin  , toujours  lettre  , tottjoiirs  d'une  édu- 
cation soignée,  parlois  admis  à la  table  des  grands  et  dans  leur  inti 
mité,  devait  avoir  incontestablement  un  rang  plus  élevé.  (R.  1’.) 
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ques , iu-folio , qu’il  n'avoit  osé  publier , ft  cause  de  plusieurs 
choses  étranges  qu’il  y avoit  dites  contre  les  grands,  et 
entre  autres  de  Catherine  de  Médicis , et  qu’il  n’en  avoit  donné 
que  quelques  exemplaires  à peu  de  ses  amis.  Cet  auteur  y 
parle  quelquefois  hardiment , mais  néanmoins  je  n’y  ai  encore 
pu  rien  trouver  de  pareil,  l ir  fuit  mililnri$  ingenii  ferreu»  et 
altecinctm,  qui  ne  fut  jamais  savant,  mais  qui  a tâché  de 
s’appuyer  de  quelques  rai.sons  d’État,  plus  vraisemblables  que 
bonnes  , in  gratinm  nui  regis , mais  qui  me  fait  rire  quand  il 
en  vient  aux  ruses  et  impostures  des  favoris,  au  secret  du 
cabinet , où  les  princes  mêmes  sont  trompés  ; et  puis  après  il 
a aimé  à dire  quelque  chose  des  jésuites  et  du  purgatoire,  et 
n’a  pas  connu  les  abus  de  ccs  deux  derniers  chapitres  comme 
U a fait  ceux  de  la  cour. 

Le  cardinal  d'Ossat  auroit  fait  de  meilleurs  mémoires , d’au< 
tant  qu'il  étoit  beaucoup  plus  savant;  mais  ils  sont  éclipsés, 
pericrunt  nec  habentur.  Je  pense  qu’on  ne  fera  jamais  deux 
impressions  de  celui-ci,  sans  parler  de  plusieurs  fautes 
typographiques  dans  les  noms  propres,  de  chronologie  et  de 
géographie,  lesquelles  sont  capables  d’égarer  le  lecteur  peu 
rusé  bien  loin  de  son  vrai  chemin. 

Un  homme  d'honneur  et  de  qualité  m’a  dit  qu’il  sait  de 
bonne  part  qu’il  y a dans  Paris  plus  de  vingt  hommes  qui 
ont  écrit  lu  plus  dignement  et  le  plus  lidèlement  qu'il  leur  a 
été  possible  l’histoire  de  deux  cardinaux  qui  ont  régné  avec 
les  rois  Louis  XllI  et  Louis  \IV.  Mais  il  faut  avoir  patience , 
neque  enim  est  fujrum  letiiporum  ista  hœc  editiu,  interea  fmsi- 
deamus  in  fmtientia  animas  nostras  dvner  transeat  iniquitas; 
surtout  et  entre  autres,  nous  pouvons  espérer  que  l’histoire 
entière  du  feu  roi  Louis  Xlll , écrite  par  Mathieu  de  Morgues, 
sieur  de  Saint  CeTmain,  aumônier  de  la  feue  reine  Marie  de 
Médicis,  et  l’ennemi  jadis  échauffé  du  cardinal  de  Hichelicu, 
sera  une  des  bonnes;  car  il  a été  longtemps  à la  cour,  et  a su 
de  la  reine-mère,  pendant  leur  commun  exil,  tout  ce  qui- se 
pouvoit  savoir  de  son  temps. 
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Madame  la  duchesse  d’Esguillon  fait  ici  imprimer  l’histoire 
de  son  oncle,  le  cardinal  de  Richelieu,  écrite  sur  les  mémoires 
qu’elle  a fournis  par  M.  Ant.  Aubery  (qui  a par  ci-devant  fait 
cinq  tomes  in-quarto  de  VHistuire  des  cardinaux)  ; mais  elle  est 
déjà  méprisée,  étant  trop  suspecte  pour  le  lieu  d’où  elle  vient, 
et  pour  le  mauvais  style  de  ce  chétif  écrivain , qui , iucro  ad- 
diclus  et  udductus , n’aura  pas  manqué  d’écrire  mercenaire* 
ment,  et  de  prostituer  sa  plume  au  gré  de  cette  dame,  la- 
quelle honore  la  mémoire  de  son  oncle  comme  d’un  dieu  , 
muitismrninibus , et  principalement  pour  la  somme  d’enviroR 
soixante  millions  qu’il  a volée  à la  France,  et  lui  a laissée  pour 
enrichir  les  trois  neveux  dont  il  lui  a commis  l’éducation  et 
la  tutelle,  dont  l’alné  a épousé  une  veuve  contre  son  gré*,  le 
second  a épousé  la  fille  de  madame  de  Beauvais , femme  de 
chambre  de  la  reine  , et  le  troisième  est  l’abbé  de  Richelieu, 
lequel  possède  plusieurs  très  bonnes  et  très  riches  abbayes. 
Je  suis  toujours  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre  très 
humble,  etc. 

De  Paris , le  1 S de  juillet  1697. 


LETTRE  CCCXll.  — Au  mène. 

Depuis  ma  dernière,  M-  de  Soliniac  partira  d’ici  au  plus  tét, 
à cause  de  la  grande  dépense  qu’il  y a faite,  et  qu’il  n’y  gagne 
rien  ; il  gagneroit  davantage  à Montpellier.  Il  ne  m’a  jamais 
fait  peur  ni  envie  ; mais  il  s’est  vanté  qu’il  ne  vouloit  point 
faire  de  visite  qu’on  ne  lui  avançât  une  demi-pistole , et 
vouloit  être  payé  avant- le  coup,  comme  les  bourreaux.  11  fai- 
soit  des  ordonnances  de  trois  pages , in  gratiam  pharmaco- 
pœorum , tU  posset  sibi  perfidum  istam  gentem  deinereri , et  tout 
cela  ne  lui  a de  guère  servi , il  n’en  a rien  amassé  davan- 
tage (1). 

(1)  Malgré  la  vigilance  de  l’ancienne  Faculté  composée  de  la  totalité 
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rin.  Dans  ccs  deux  misérables  livrels  il  n’y  a ni  sel  ni  sens  : 
non  est  in  Innto  corpore  mica  salis.  Je  m’étonne  comment  il 
peut  y avoir  au  monde  des  gens  de  telle  impudence  : je  ne 
l’aurois  jamais  cru  si  je  ne  l’a  vois  vu.  il  invective  et  se  dé- 
clare en  quelques  endroits  contre  les  médecins  de  Montpellier; 
mais  je  pense  que  ce  n’est  que  pour  avoir  eu  quelque  que- 
relle ou  procès  avec  eux  ; mais  au  reste  il  ne  sait  ce  qu’il  dit, 
et  le  tout  y est  plus  que  barbare.  Vraiment  il  faut  avouer  que 
le  papier  et  l’impression  se  trouvent  fort  mal  employés  pour 
ce  misérable  brouillon,  qui  est,  à ce  que  j’ajiprends,  un  im- 
pudent charlatan  : sed  in  hoc  versafur  deurum  iniquitas , que 
l’on  fait  dorénavant  plus  de  méchants  livres  que  de  bons.  Et 
néanmoins  n'êtes-vous  point  d’avis  que  je  me  loue  fort  peu  de 
lui,  puisqu’il  dit  du  bien  de  moi?  Car,  ayant  demandé  à cet 
homme  qui  étoit  son  médecin,  dès  que  j’ai  été  nommé,  il  a 
dit  qu’il  faisoit  grand  état  de  moi , que  j’étois  un  savant  pro- 
fesseur en  latin  et  en  grec  ( je  voudrois  qu’il  eût  dit  vrai  ) , 
mais  que  je  ne  savois  que  mon  Galien  ( plût  a Dieu  que  je  le 
susse  bien  ! ).  Un  galant  médecin  doit  tout  savoir,  à ce  qu’il  dit, 
et  surtout  de  beaux  secrets  de  chimie  pour  les  maladies  des 
femmes  et  des  princes.  Ne  croyez-vous  pas  que  ma  fortune 
soit  grande , puisque  ce  faux  monnoyeur  ne  dit  <|^uecela  contre 
moi,  lui  qui  a nommé  les  médecins  de  Montpellier,  juifs  et 
mahométans  ? 

Madame  de  Douillon  Sedan  mourut  hier  ici  : elle  laisse  dix 
enfants  vivants.  Aujourd’hui , sur  les  six  heures  du  soir,  uii 
bateau  plein  de  monde  a enfoncé  devant  le  gros  pavillon  du 
Louvre  ; il  y en  a quatorze  de  noyt-s  tant  hommes  que  femmes, 
et  môme  deux  moines  de  l’ordre  de  Saint-François  : nec  te  tua 
plurima,  Peniheu,  Inbentem  pietas  nec  Apollinis  in  fui  a lexit. 
Voilà  comment  les  moines  vont  en  enfer,  tant  par  terre  que 
par  eau. 

Cordula  nodosa.pes  nuius,  Ungua  dolosa, 

Hœc  tria  nudipedes  ducuiit  ad  Tartara  fraires. 
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Je  vousl)aise  les  mains , etsuis  de  tout  mon  cœur,  monsieur 
votre  très  humble , etc. 

De  Paris,  ce  17  de  Juillet  1657. 


LETTRE  CCCXllI.  — Au  même. 

Cromwell  a accepté  la  place  de  protecteur  des  trois  royaumes 
avec  le  sceptre  en  main  (1). 

M.  de  la  Mothe-le-Vayer,  qui  vient  de  sortir  de  céans,  avoit 
besoin  d’un  livre  rare,  que  je  lui  ai  prélé;  c’est  Oceilus  Lu- 
cnnus,  (le  .V«/w«  univcrsnli ; c’étoit  un  ancien  philosophe 
pythagoricien, sen'itsU,  de  P/iyaicis  mite Arislolelein.  il  m’a 
dit  qu’il  transcriroit  une  physique  françoisc  qu'il  a faite  en 
faveur  de  son  petit  prince , laquelle  par  ci-après  on  impri- 
mera; il  a été  dispensé  d’aller  en  campagne  cet  été , nomine 
et  pretextu  morbi. 

La  veuve  de  feu  M.  Saumaise  est  morte  depuis  trois  mois 
en  cette  ville  ; elle  avoit  quantité  de  bons  manuscrits  qu'elle 
gardoit  pour  son  cadet,  qu’elle  aimoit  plus  que  les  autres. 
Depuis  sa  mort  ses  papiers  sont  tombés  entre  les  mains  du  tils 
aîné,  qui,  par  conseil  pris  avec  gens  entendus  ses  amis  , s’en 
va  les  faire  imprimer  à Dijon.  L’on  dit  qu’entre  autres  il  y a 
une  histoire  naturelle , et  autres  traités  restants  du  naufrage, 
j’entends  du  débris  de  tous  les  papiers  de  l’auteur  après  sa 
mort  a Spa,  le  3 de  septembre  Iti-W. 

Les  coureurs  du  prince  de  Condé  ne  cessent  de  courir  vers 
Paris , et  d’attraper  toujours  quelqu’un , comme  ils  ont  par 

(1)  Cette  dernière  circonaUnce  o'eat  nullement  fondée,  et  Cromwell 
dédaigna  peut-être  le  sceptre.  Ne  possédait-il  |>as  en  eflèt  le  souverain 
pouvoir?  qu'avait  i désirer  de  plus  cet  homme  qui,  selon  ^'oltaire, 
< couvrit  des  qualités  d’un  gruid  roi  les  crimes  d'un  usurpateur?  a 

(K.  P.) 


Digitized 


LSTTBES  DE  GUI  PATIN.  335 

ci-devant  fait  à H.  Girardin.  Ils  emmènent  prisonniers  ceux 
qu'ils  prennent,  au  Catelet  ou  à Rocroy. 

Martin,  qui  est  un  des  lieutenants  du  prince  de  Condé , a 
surpris  en  Loitaine  une  petite  ville  nommée  Üieuse , où  se 
tenoit  la  gabelle  de  Lorraine , et  où  l’on  vendoit  le  sel  du 
pays. 

La  reine  de  Suède  ne  sait  plus  à quel  saint  se  vouer.  Elle 
avoit  envie  de  se  retirer  à Rome , mais  la  peste  y est  si  grande 
que  l’empêchement  en  semble  fort  légitime.  Elle  a voulu  aller 
à Venise , mais  messieurs  les  sénateurs  l’ont  priée  de  différer 
en  un  autre  temps,  et  qu’ils  sont  trop  empêchés  pour  le  pré- 
sent par  la  guerre  qu’ils  ont  aujourd’hui  sur  les  bras.  Qu’elle 
revienne  en  France  , qui  est  le  .refuge  de  tous  les  coureurs , 
orbem  reveptajis  hospitem,  alque  orbi  suas  opes  vicissim  non 
ttvara  impertiens,  comme  dit  quelque  part  Buchanan. 

La  reine  de  Suède  est  à Turin.  Le  pape  lui  donne  dix-huit 
mille  écus  par  an  : mutant  cuncta  vices.  Voilà  la  vicissitude  des 
choses  humaines.  Le  feu  roi  son  père  a autrefois  ruiné  et 
pillé  l’Allemagne,  et  elle  aujourd'hui  pille  et  mange  le  pape, 
qui  a coutume  de  manger  les  autre.s.  Le  feu  roi  son  père  n’y 
a procédé  que  de  force  ouverte,  et  celle-ci  y va  plus  finement. 
Sa  prétendue  conversion  lui  sert  de  couverture  et  de  pré- 
texte à faire  la  pèlerine  et  à se  promener  par  toute  la  terre, 
comme  elle  a déjà  fait  par  une  bonne  partie , par  les  conseils 
des  Espagnols  et  des  jésuites.  Oh  ! les  bonnes  gens! 

J’ai  toujours  faitétatdeM.Varandé(l)  ; je  l’ai  publiquement 
loué  en  mes  leçons,  et  l'ai  recommandé  comme  un  bon  livre 
à mes  écoliers,  dont  j'ai  eu  bon  nombre  cette  année.  Quand  je 
l’aurai  céans , j’espère  d’y  profiter  et  de  m’en  amender  par  la 
lecture  de  quelque  traité  nouveau;  qui  si  non  arrideat,  je  re- 
lirai son  Tractatus  de  Indicationibus  curativis,  qui  m’a  autre- 
fois semblé  fort  beau. 

f 

Il  y avoit  ici  des  laquais  qui  vouloient  recommencer  à 


{!)  Ou  Varandal  (Jean). 
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porlor  des  ép<%s,  niiiis  ils  en  ont  élu  mauvais  marchands  : ils 
en  ont  ou  le  fuiiot  par  les  carrefours  ; et  mémo  on  saisit  tous 
ceux  qui  portent  ici  des  épées. 

On  attend  d'heure  à autre  la  lettre  de  cachèt  du  roi , pour 
faire  chanter  le  Te  Üeum  à Notre-üaine  , touchant  la  prise  de 
Hoiitinédy.  La  paix  entre  nous  et  les  Hollandois  s'exécute 
de  part  et  d'autre  au  graud  contentement  des  deux  partis,  et 
les  Hollandois  en  |K>rtenl  un  fort  grand  honneur  à M.  le  pré- 
sident de  Thou  , dont  je  suis  ravi , car  il  est  excellent  person- 
nage. Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces,  et  suis  de 
toute  mon  àme , monsieur,  votre  très  humble , etc. 

De  Paris , ce  tO  d'août  165T. 


LETTRE  CCOXIV.  — Au  même. 

On  dit  ici  que  les  Jésuites  ont  fait  une  grande  conquête  dans 
l'Amérique  méridionale,  au-dessus  du  Rio  de  la  Plata;  qu'ils 
S(i  sont  là  rendus  maîtres  d'un  pays  tout  entier  jusqu'ici  in- 
connu, et  de  nul  abordé,  et  ipi'ils  y vont  ériger  un  grand 
empire.  Mais  qui  en  .sera  le  roi  '?  mi  Deus?  an  /m/m?  ou  leur 
père  général?  Je  voudrois  que  toute  l’espèce  et  tous  les  indi- 
vidus, et  les  moines  et  les  moineaux,  et  les  moinillons  y 
fussent  tous  dans  l'eau  jusqu’au  cou.  Ah!  qu’ils  seroient 
bien  là!  Ah!  le  beau  déblai  do  chétive  marchandise!  Que 
l’Europe  seroit  heureuse  ce  jour-là! 

M.  Basset,  de  Lyon , demande  à ses  juges  d’étre  examiné 
à Paris  par  des  juges  de  notre  faculté  , qui  est  ce  que  vous 
devez  empêcher,  s’il  y a moyen,  de  peur  que  la  coutume  n'en 
vienne  en  dépit  de  l’ordre  établi  dans  votre  collège  , et  que 
cela  ne  tire  à consi’îquence , joint  que  le  rapporteur  nommera 
des  médecins  ceux  qu’il  voudra,  et  ipi'il  y a du  danger  que 
cela  n’aille  mal.  Nous  avons  ici  destîuénaut,  Beda,  Rains- 
San , Renaudot  et  antres  vauriens , (|ui  .sont  gens  à faire  ce 
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que  l’on  veut,  îi  qui  plus  leur  donne  : hin  et  alibi  venditur 
piper.  Ces  gens-là  aiment  mieux  un  écu  que  toute  la  vertu 
du  monde  : wule  hnbeas , curât  nemo , sed  oporlet  hnbere.  Et 
ainsi  la  liberté  de  vos  statuts  et  privilèges  seroit  étouffée  per 
nequitiam  paucorum  nebuloniim , qui  nihil  curant  pi'ceter  lu- 
cruin  et  prœsentes  numtnos.  Nous  avons  ici  un  Bodineau  qui 
dit  sans  rougir  qu’il  faut  faire  ses  affaires  à quelque  prix  que 
ce  soit,  et  que  tout  ce  que  l’on  fait  est  bon  , pourvu  qu’il  en 
vienne  de  l’argent  ; que  gens  de  bien  n’ont  pas  de  chausses. 

On  parle  ici  d’une  grande  exécution  (|ui  s’est  faite  à Tou- 
louse d’un  frère , d’un  neveu  et  d’un  valet  de  chambre , dont 
deux  ont  été  rompus , et  le  troisième  a eu  la  tête  tranchée , 
pour  avoir  massacré  une  dame  de  leurs  parentes , avoir  tué  un 
abbé  de  Veracan,  et  undes  archers  qui  les  poursuivoient.  Cette 
dame  se  nommoit  madame  de  Nevi,  et  avoit  autrefois  été 
fdle  d’honneur  de  la  feue  reine-mère  Marie  de  Médicis. 

Faites-moi  la  faveur  de  me  mander  à votre  commodité  qui 
est  un  certain  Cl.  AlberiusTriunenrianus,  qui  a fait  Orationes, 
de  immortalitate  animw;  de  Concordia  medicorum  ; de  Terrte 
molli  ; de  Kesurrecliune  mortuorum , et  qui  a écrit  sur  l’Organe 
d'Aristote,  dont  quelques  uns  disent  que  M.  du  Moulin  a tiré 
sa  logique.  Il  vivoit  sous  Henri  III.  Je  pense  qu’il  a enseigné  à 
Lausanne,  et  même  qu’il  changea  de  religion  ; mais  où  est-il 
mort?  Mandez-moi,  s’il  vous  plaît , ce  que  vous  en  savez , si- 
non M.  Huguetan,  l’avocat,  vous  en  dira  quelque  chose;  je 
lui  en  ai  autrefois  ouï  parler.  Je  vous  demande  1a  même  grâce 
pour  Simon  Simonius , qui  a bien  fait  du  bruit  en  sa  vie,  ët 
(jui  a plusieurs  fois  changé  de  religion,  et  qui  eut  grosse  que- 
relle avec  quelques  médecins  polonois,  dont  quelques  livres 
ont  été  écrits.  11  a môme  enseigné  à Genève,  <à  Paris  et  à Hei- 
delberg; il  avoit  été  grand  ami  de  P.  Ramus,  et  a reproché ‘à 
Jacobus  Carpentarius,  qui  mourut  ici  l’an  ir)7i,  qu’il  avoit 
fait  tuer  ledit  Ramus  au  ma.ssacre  de  la  Saint-Barthélemy. 
J’attends  là-dessus  vos  boniiRS  instnictions. 

I.ies  rois  de  Su*’*de  et  de  Danemark  s’entre-dicrclicnt  pour  se 
II.  22 
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battre.  f.roin«eil  est  en  colère  contre  le  Mazarin,  qui  lui  a 
manqué  de  parole , et  les  Hollandois  demandent  la  ratification 
de  leur  traité,  qu’on  ne  leur  tient  pas.  Le  l7  août,  on  a chanté 
le  Te  Deum  à Notre-Dame  pour  la  prise  de  Montmédy. 

Vous  savez  bien  que  les  jésuites  sont  rétablie  à Venise,  et 
que  le  pape  d'aujourd'hui  a obtenu  cela  pour  eux , en  leur 
prêtant  les  galères  pour  aller  à la  guerre  contre  les  Turcs. 
Voici  des  vers  français  que  je  vous  envoie  sur  ce  rétablisse- 
ment : 

Tu  triomplirs,  .Saiiil  M.irc,  dans  celle  loncnc  guerre. 

Où  la  valeur,  des  Turcs,  arrèle  le  dessein  : 

Mais  que  le  sert  de  vaincre  et  par  mer  cl  par  terre, 

Si  déjà  d'autres  Tunes  sont  reçus  dans  ton  sein? 

Je  vous  prie  tl’en  faire  part  à M.  Gras,  notre  bon  ami , avec 
mes  très  huinblcs  recominandatioiis.  Comme  je  vous  écrivois 
CCS  tieriiiers  mots,  voilà  une  petite  nouvelle  (|iti  m’arrive: 
c’est  upe  lettre  de  M.  Horstiiis,  de  peu  de  lignes,  où  il  me 
parle  de  vous,  avec  un  petit  livre  qu’il  m’envoie,  intitule: 
Munuductiu  iiil  medicinmn  Acnd.  Marpury.  sludiusa;  juventuti 
unie  wiiios  viyinli  pniiimn  prælucta  ; n Jotm.  Dtin  liorstio, 
mediciiue  ibidem  pmfcsgore , ediiio  tertia,  lG.â7,  sans  aucun 
nom  de  ville  ni  d’imprimeur.  N’est-ce  point  là  ce  livre  qu’il 
vouloit  faire  imprimer  à Lyon?  Celui-ci  est  in-douze,  de  pe- 
tite lettre , où  il  y a assez  de  fautes.  Il  continue  d’en  vouloir 
à M.  l’iempius,  et  cite  quantité  de  petits  modernes  : ut  ab  iis 
fwsmi  in  posleriim  laudclur.  Cela  n’est  point  fort  nécessaire. 

M.  Sauvageon  m’est  venu  voir  hier , cl  de  peur  d'y  man- 
quer il  est  venu  di'îs  cinq  heures.  Nous  nous  sommes  entre- 
tenus assez  longtemps , et  eiitin  le  sieur  Basset , que  je  n’avois 
encore  vu  céans  qu’une  fois,  y est  arrivé.  Il  a été  tout  étonné 
d'y  rencontrer  M.  Sauvageon.  Je  lui  ai  fait  connoitre  que  son 
atlairc  étoit  tout  auti'emeiit  plus  propre  à accorder  qu’à 
plaider;  qu’il  y dçvroit  penser  plutét  que  d’entrer  en  une 
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compagnie  par  la  fenêtre,  dont  il  lui  resteroit  un  remords 
toute  sa  vie.  Je  lui  ai  donne  des  exemples  de  notre  Faculté  et 
des  barbiers,  qui  l’ont  un  peu  fléchi,  sur  quoi  il  a un  peu  ru- 
miné et  m’a  dit  : M.  Sauvageon  m’a  dit  qu’il  n’étoit  guère 
temps  d’accorder , qu’il  avoit  trop  dépensé  d’argent,  mais  que 
d’ailleurs  il  craignoit  bien  que  son  procès  ne  pût  être  jugé  de 
ce  parlement.  Je  l’ai  encore  exliorté  à la  paix , et  que  je  m’of- 
frois  d’y  intervenir  envers  votre  collège.  Il  m’a  promis  d’y 
penser  et  qu’il  me  reviendroit  trouver. 

Votre  collège  a fait  fort  prudemment  de  choisir  M.  Sauva- 
geon pour  celte  affaire,  car  il  aime  fort  la  chicane  et  est  fort 
entier  en  ses  opinions , et  n'ayez  point  peur  qu’il  lui  accorde 
rien  ; telles  gens  que  lui  ne  sont  point  faits  pour  faire  la  paix. 

Le  sieur  Basset  a donc  pensé  à son  fait , et  la  nuit  lui  a 
donné  conseil.  Ce  matin , mais  j’étois  sorti , il  m’a  apporté  un 
petit  mémoire  par  lequel  il  demande  que  les  docteurs  méde- 
cins agrégés  au  collège  de  Lyon , par  une  transaction  qu’ils 
passeront  avec  son  père , se  désistent  entièrement  de  la  sen- 
tence obtenue  à leur  profit , et  que  par  la  même  transaction 
ils  s’obligent  à le  recevoir  et  agréger  dans  leur  corps , en  ex- 
pliquant à ouverture  du  livre  une  maladie,  moyennant  quoi 
ledit  sieur  Basset  se  départira  du  procès  qu’il  a pendant  en  la 
cour,  tant  à raison  de  la  sentence  obtenue  contre  lui  que  pour 
sa  réception.  C’est  à vous  à prendre  là-<lessus  vos  mesures , et 
à en  communiquer  avec  votre  conseil  de  delà.  J’apprends  ici 
que  votre  affaire  est  plus  propre  à traiter  et  à accorder  qu’à 
poursuivre,  d’autant  qu’il  y a grande  apparence  que  MM.  du 
parlement  ne  vous  le  renverront  point  pour  l’examiner, 
mais  le  feront  examiner  de  deçà  par  des  médecins  qu’ils  nom- 
meront à leur  |K)ste,  et  de  cela  l’événement  en  est  fort  dou- 
teux , et  même  tire  à grande  conséquence  pour  votre  collège 
et  ceux  des  autres  villes.  Pensez-y  bien.  On  a assiégé  Baint- 
Venant.  Je  vous  baise  les  mains,  et  je  suis,  monsieur,  votre 
très  humble , etc- 

Da  Paris,  1«  SM  d’anal  1B57. 
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LETTRE  CCCXV.  — Au  tn^ine. 

On  a ici  pendu  et  brûlé  à la  Grève  un  prêtre  breton  nommé 
Jean  Cricaut,  qui  avoil  été  aumûnier  et  secrétaire  de  l’évêque 
d’Auxerre,  pour  avoir  débauché,  engrossé  et  enlevé  une  re- 
ligieuse d’Auxerre , laquelle  est  condamnée  d’être  enfermée 
dans  les  Magdelonnettes,  où  elle  accouchera  dans  quatre 
mois.  /iJT  Inli  ameuhitu  mnm  trwiuis  venturum  nnlichristum  ? 
Pour  moi,  je  n’en  ai  point  de  peur,  car  je  crois  qu’il  y a long- 
temps qu’il  est  né. 

Le  4 de  ce  mois,  est  parti  de  Paris  M.  Servien  , surinten- 
dant dt's  finances,  avec  grand  train , pour  aller  à Metz , où  le 
roi  se  doit  rendre.  On  croit  que  comme  il  est  fort  habile  homme 
dans  les  négociations,  qu’il  sera  envoyé  à Francfort  pour  l’é- 
lection de  l’empereur. 

Je  ne  veux  pas  oublier  à vous  dire  que  le  prêtre  breton  qui 
a été  pendu  et  brûlé  depuis  qu’il  a enlevé  la  religieuse 
d’Auxerre,  vivoit  ici  en  chambre  garnie  et  en  particulier  avec 
elle,.  Il  faisoit  ici  l’empirique  et  le  chimiste , se  disoit  médecin 
de  Montpellier,  et  faisoit  publier  des  billets  dans  lesquels  il 
promeltoit  la  guérison  de  plusieurs  maladies.  Son  malheur 
est  venu  de  ce  ipTil  avoit  promis  de  guérir  un  certain  épilo|)- 
lique  (lue  je  counois  et  à qui  j’ai  dit  (pi’il  ne  guérira  jamais 
de  ce  mal,  parce  que  c’est  un  débauché,  indulgens  \ eneri  et 
Bacrhn.  Il  avoit  donné  des  pilules  à ce  malade , a quihiis  tam 
malehohuit,  qu'après  qu’il  fut  délivré  du  paroxysme  dans  le- 
quel l’avoit  jeté  une  rude  opération  d’icelles,  il  le  mil  en  procès 
pour  ravoir  six  pistoles  qu’il  lui  avoit  avancées.  Ce  malade 
ayant  durant  le  procès  découvert  quelque  chose  de  la  vie  de 
ce  chimiste,  se  rendit  son  accusateur,  et  le  fit  mettre  prison- 
nier lui  et  sa  prétendue  femme.  Voyant  qn’il  n’avoit  pas  assez 
de  preuves,  il  en  chercha  à Auxerre,  d’où  le  promoteur, 
par  commandement  de  l’évc^iue,  se  déclara  sa  partie  : les  juges 
ordonnèrent  qu’il  en  scroit  plus  amplement  informé.  Trois  re- 
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ligieuses  sont  vernies  d’AuxeiTo,  qui  en  ont  révélé  et  déposé  à 
la  cour  beaucoup  plus  qu’il  n’eu  falloit,.et  ainsi  a été  cxrn- 
damné  tant  par  son  péché  que  par  sa  faute.  Je  ne  souhaite 
point  tant  de  mal  aux  chimistes , mais  je  voudrais  les  voir 
amender. 

Le  prêtre  breton , à ce  que  je  viens  d’apprendre  d’un  de  ses 
juges  qui  a assisté  à tout  son  procès,  étoit  pareillement  faux 
monnoycur , et  chez  lui  furent  trouvées  divers&s  rognures  d’or 
et  quelques  pièces  qu’il  avoit  faites , qui  est  un  crime  qu’il  a 
avoué  avoir  pratiqué  dix  ans  durant,  et  voilà  nos  chimistes, 
qui  savent  tant  de  secrets,  et  se  font  à la  fin  pendre  et  briller  (l  ). 

Le  roi  arrivera  demain  à Metz , et  la  reine  y demeurera  ; 
mais  le  roi  avec  le  Mazarin  ira  à Brissac  et  à Philisbourg.  Des 
sept  électeurs  nous  avons  les  cinq  voix , et  le  roi  de  Hongrie 
ne  sera  pas  empereur;  l’archiduc  Léopold  n’est  pas  assez  riche 
pour  l’étre.  Mais  si  l’on  ôte  cette  plume  aux  ailes  de  la  maison 
d’Autriche , qui  sera  donc  l’empereur?  mi  Bmmrus  ? m Saxo  ? 
an  ijjse  purpuralus  imster?  ic  voudrais  l’avoir  vu  empereur,  en- 
touré de  janissaires  à la  romaine,  in  solio  imperatoris.  Lui  et 
. Cromwell  et  le  général  des  jésuites  seroient  trois  beaux  per- 
sonnages pour  représenter  l’état  tyranniiiue  du  misérable 
temps  auquel  Dieu  nous  a réservés. 

Pour  notre  roi , je  ne  pense  pas  qu’il  voulût  s’arrêter  à si 
peu  de  chose;  l’empire  d’.Mlemagne  est  au-dessous  de  sa  gran- 
deur , et  vingt-cinq  mille  écus  de  rente  ne  sont  rien  au  plus 
puissant  roi  de  l'Europe  , et  néanmoins  cette  qualité  d’emp©- 
reur  ne  vaut  que  cela  par  an  à celui  qui  la  possède  : valeaiU 

(1)  Passe  encore  pour  ce  dernier  crime  ; mais  quant  au  premier,  tuer 
et  empoisonner  le  public  au  moyen  de  mauvaises  droyue-s,  ce  n’est  au- 
jourd'hui qu’une  simple  conlraventlon  passible  d'une  faible  amende. 
Les  écumeurs  de  la  profession  le  savent  si  bien  que  rien  ne  les  arrête. 
Qu’il  y ait  du  pain  et  du  soleil  pour  loiil  le  monde,  soit,  mais  non 
pas  au  détriment  de  l’humanité.  S'il  en  est  ainsi,  le  législateur  a mé- 
connu rintelligente  harmonie  des  droits  et  des  devoirs  de  chacun. 

(K.  P.) 
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ergo  t'œsare»  et  kabeant  sibi  res  stms.  Je  les  laisse  là  et  les  aban- 
donne de  bon  cœur  pour  répondre  à votre  chère  lettre. 

M.  Basset,  que  j’ai  vu  la  dernière  fois  fort  irrité  , dit  qu’il 
aura  raison  de  l’affront  que  votre  collège  lui  a voulu  faire, 
qu’il  vous  ruinera  en  frais  qu’il  vous  obligera  de  faire  en  en- 
voyant ici  un  de  messieurs  vos  collègues  pour  solliciter  votre 
bon  droit  contre  lui  ; même  il  a envie  de  demander  à la  cour 
que  votre  agrégation  et  vos  statuts  soient  casst^  par  arrêt , 
faute  par  vous  d’avoir  eu  le  soin  de  les  faire  homologuer;  bref, 
il  jette  feu  et  flammes , et  diroit  en  sa  colère,  s’il  s’en  souve- 
lioil  : flectere  si  negueo  siiperos , Aeheronta  rnovebo. 

Le  bonhomme  Lyonnel  a encore  belle  mémoire  pour  son 
4ge,  et  sait  merveilleusement  de  choses  par  cœur;  mais  il 
est  bien  vieux  et  bien  cassé.  Pour  notre  M.  des  François,  ce 
n’étoit  qu’un  fou  et  grand  babillard  , beaucoup  de  vanité  et  , 
fort  peu  d’esprit,  trop  glorieux  pour  un  garçon  qui  avoit  été 
Compagnon  barbier  et  compagnon  apothicaire  : ca-tera  medio- 
eria.  Je  vous  supplie  de  faire  mes  très  humbles  recomman- 
dations à MM.  Huguetan. 

Pour  le  Cardan , je  souhaite  que  ce  dessein  réussisse,  comme 
il  fera  s’ils  en  prennent  grand  soin  ; car  ce  livre  entrera  dans 
les  bibliothè(|ues,  comme  d’un  grand  homme  qui  n’a  pas  laissé 
de  dire  quelquefois,  dans  l’inégalité  de  son  esprit,  qui  lui  étoit 
presque  naturelle,  bien  des  .sottises. 

On  imprime  ici  in- folio  un  livre  du  père  Yves  de  Paris , ca- 
pucin, de  Jure  uatundi.  C’e.st  celui  qui  a fait  Hifjeslutn  sn- 
pieiitiic  en  deux  volumes  in-folio  et  neuf  volumes  in-quarto. 

Un  autre  capucin  normand,  nommé  frère  Zacharie , de  Li- 
sieux, fait  imprimer  un  fS;/ges  g/dfus  in-quarto  : c’est  celui 
que  l’on  dit  être  auteur  d’un  livre  in-octavo  intitulé:  Genius 
sd'euli,  imprimé  depuis  deux  ans  contre  les  jansénistes  et  les 
femmes  qui  se  mêlent  de  controverses  et  de  disputer  des  points 
de  religion , de  la  grâce,  de  la  préileslination  et  autres  telles 
bagatelles,  desriuelles  nos  moines  et  les  ministres  abusent  le 
])cuple  et  les  amusent , tandis  que  les  partisans  et  autres  sup- 
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pdts  de  la  tyraunie  du  siècle  coupent  la  boUTse  tt  tout  lè 
monde. 

La  peste  diminue  fort  à Gènes , dont  il  est  mort  par  ci- 
devant  plus  de  cent  mille  personnes. 

Le  partisan  Girardin , qui  avoit  été  enlevé  par  les  coUreUré 
de  .M.  le  Prince,  avoit  été  fort  malade  à Anvers  ; il  avoit,  après 
être  guéri , fait  son  accord  et  étoit  dans  le  cliemin  de  s'eu  re- 
venir. Accablé  d’un  autre  mal  qui  lui  est  survenu , il  est  mort 
dans  .Malines.  Voilà  Un  homme  bien  malheureux  pour  ün  par- 
tisan qui  laisse  onze  enfants,  s’il  n’a  de  l’argent  caché. 

J’ai  à vous  dire  que  voilà  le  sieur  Basset  qui  vient  de  sOftir 
de  céans.  Je  l’ai  exhorté  à s’accorder , et  que  je  m’offre  d’eh 
être  le  médiateur  envers  votre  cxtllége  ; que  je  sais  bien  la  dif- 
ficulté qu’il  y aura  d'accorder  des  esprits  irrités  de  part  et 
d’autre  ; qü’ofdinaîrement  les  médiateurs  n’ont  que  dti  blâme 
des  uns  et  des  autres,  ne  pouvant  plaire,  voire  niêrtie  étant 
suspects  à l’iin  et  à l’autre  parti , et  fionobstant  toUt  célà  que 
je  m’y  offrois  et  que  j’cspérois  d’y  réussir  ; qu’il  auroit  bonrtè 
grâce  d’entrer  dans  votre  collège  avec  la  bienveillance  de  tOdà 
ses  corifrères  plittêt  que  par  la  fenêtre,  à quoi  il  ne  gagiieroH 
rien  tpié  leur  indignation  particulière  et  la  haine  publi<|ue; 
qile  néanmoins  je  m’offrois  de  m’entremêler  de  son  affaire  eii- 
vers  vous  et  MM.  vos  confrères  pro  bono  jmcU.  J’attends  là- 
dessus  votre  résolution,  et  en  attendant  je  vous  prie  de  croire 
que  je  suis  et  serai  toute  ma  vie,  wlis,  mlis , monsieur , votre 
très  humble,  etc. 

De  Paris , ce  19  de  septembre  1657. 


LETTRE  CCCXVl.  — Au  même. 

On  pendit  hier  à la  porte  de  Paris  un  homme  de  soixante 
ans , qui  étoit  un  des  exempts  de  la  prévôté  de  l’ile , nommé 
Bi'èlu.  C’étoit  un  méchant  larron  ; il  avoit  un  sien  neveu  ta- 
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Llclier  et  remetteur  de  dents  d’ivoire,  qui,  sacliant  qucscMi 
oncle  étoit  condamné , se  ix'ndilen  sa  chambre,  et  s’étrangla  ; 
il  a été  traîné  à la  voirie.  M.  Cliemeraud  de  Barbezières,  qui 
avoit  pris  Girardin  (letpiel  depuis  est  mort  dans  Anvers),  a 
été  pris  prisonnier  et  emmené  à la  Bastille,  où  depuis  le  lieu- 
tenant criminel  a été  instruire  son  procès.  Aujourd’hui  au 
matin,  il  a été  mené  dans  le  grand  Châtelet,  d’où  l’on  croit 
qu’il  ne  sortira  qu’en  belle  compagnie,  et  qu’il  aura  la  tête 
coupée , si  le  prince  de  Coudé  ne  s’en  mêle  et  qu’il  ait  assez 
de  crédit  pour  cela. 

I.ies  peuples  de  Flandre  sont  en  grande  consternation , 
voyant  les  courses  de  nos  gens  et  nos  petites  conquêtes  sans 
qu  ils  puissent  y résister,  ni  que  les  Espagnols  les  en  puissent 
garantir.  Cela  porte  les  États  du  pays  à penser  à une  neutra- 
lité, laquelle  causera  bien  du  bruit  dans  le  pays  avant  qu'ils 
puissent  l’obtenir  du  roi  d'Espagne. 

Nous  avons  ici  notre  maître  Guénaut  fort  malade  d’une  ré- 
tention d’urine,  qui  ne  lui  est  venue  que  d’avoir  fait  la  dé- 
bauclte  et  d’avoir  bu  du  vin  d’Espagne  qui  lui  a picoté  la 
vessie  ; il  est  assisté  et  visité  de  plusieurs  médecins  des  deux 
partis.  Si  c’étoit  un  homme  de  bien , il  en  pourroit  mourir; 
niais  comme  il  ne  vaut  rien  , Dieu  le  laissera  ici  plus  long- 
temps pour  lui  laisser  le  loisir  de  s’amender  (i). 

(I)  Comme  Guenaut,  dont  il  est  très  souvent  parlé  dans  ces  lettres, 
fusait  partie  de  celte  troupe  tlibiaU  rt  shjgiale , perpétuel  objet  de  la 
colère,  des  railleries  et  des  sarcasmes  de  (îui  Patin,  on  ne  sait  jusqu’à 
quel  point  il  faut  ajouter  foi  au.v  assertions  de  ce  dernier.  Si,  en  effet, 
Guénaut  se  livrait  à la  débauclie,  buvant  lart’eiiient  de  ce  bon  vin  d’Es- 
pagne qui  lui  picolait  la  vestie,  du  reste,  ne  songeant  qu’à  gagner  le 
letton  ou  l’èeu  blanc  qu’il  mettait  si  bien  dam  ton  taquet,  toutefois, 
en  réflécbi.ssant  que  Guénaut  n’a  laissé  aueun  ouvrage,  aueune  preuve 
directe  de  .son  savoir  ; que  les  historiens  de  la  Faculté  ou  n’en  font  pas 
mention,  ou,  comme  llazon,  remarquent  qu’il  n’a  rien  laissé  de  quelque 
valeur  après  lui,  il  faut  bien  croire  que  les  critiques  de  Gui  Patin  ne 
sont  pas  sans  fondement.  Guénaut  était  sans  doute  de  ces  hommes  qui 
confoudent  le  grand  médecin  avec  le  médecin  très  occupe , comme  le 
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Ce  matin , Chemcraucl  de  Barbezièros  a été  condamné  d’a- 
voir la  tête  coupée  à la  Grève  : c’est  celui  qui  avoit  pris 
Girardin  , qui  depuis  fut  pris  près  de  CanibraL  11  a été  jugé 
• prcvôtalement  par  ordre  de  la  cour,  en  vertu  des  lettres  pa- 
tentes munies  du  grand  sceau , pour  un  libellé  qu’on  lui  a 
trouvé  dans  sa  pochette , qu’il  avoit  écrit  de  sa  propre  main 
contre  le  roi , la  reine  et  le  gouvernement  présent.  Il  a été 
exécuté  ce  soir,  et  a reçu  un  coup  du  bourreau  qui  ne  l’a 
qu’abattu  ; mais  le  valet  aussitôt  lui  .1  liacbé  la  tête  de  plu- 
sieurs coups.  On  me  vient  de  dire  que  tout  le  monde  crioit  au 
bourreau. 

M.  Palliot,  libraire  de  Üijon , m’est  venu  voir,  et  m’a  dit 
qu’il  s’en  va  imprimer  la  troisième  centurie  des  Épitres  la- 
tines de  M.  Morisot.  J’ai  céans  les  deux  autres  ; qu’il  imprime 
un  livre  d’armoiries , et  que  par  après  il  imprimera  une  //«- 
foire  généalogique  du  duché  de  Bourgogne.  J'attends  toujours 

témoigne  le  vers  ai  connu  tic  Boileau  j gens  qui  ne  vont  qu’au  succès  et 
il  l'argent,  aclits,  alerles,  coureurs  infaligatilcs , se  souciant  beaucoup 
des  malades  et  fort  peu  des  maladies,  qui  savent  que  dix  miaules  uut  une 
valeur  pécuniaire,  et  que  qui  perd  une  heure,  perd  des  écus.  Dans  notre 
temps  de  concurrence  ardente  cl  d’épres  convoitises,  comme  dans  celui 
de  (âui  Patin , temps  où , en  général,  la  faveur  et  la  protection  sont  en 
première  ligne , tandis  que  le  droit  et  le  mérite  passent  ensuite  si  bon 
leur  semble,  de  tels  hommes  ne  sont  pas  rares.  Quant  aux  autres  méde- 
cins plus  timides,  moins  avisés  ou  plus  consciencieux,  qu  ils  se  conten- 
tent de  leur  savoir,  de  leur  habileté,  de  leur  iiiérile,  libre  à eux  de 
suivre  le  conseil  d'un  vieux  courtisan:  N’avervous  ni  richesses,  ni  places, 
ni  dignités , 

Le  îort  rniu  rn  a«t*il  ctEi  Iu  , 

Rctranc)iC7.*roTi%  ^ar  la  Tcrlii, 

Concluons  donc  que  la  haine  cordiale  et  les  attaques  de  Gui  l’atiii 
contre  Guénaut  et  scs  pareils  n'él, lient  que  l'expression  d'une  juste  et 
vive  indi  . nation,  d'aiilanl  plus  que  l’illu.stre  doyen , d'un  caractère 
raide  et  lier,  ne  se  courba  jamais  que  sous  la  règle  du  devoir,  et  qu'il 
eut  par-deasus  tout  la  fibrt  médiealô  éminemment  sensible  à l’honneur 
vie  sa  profession.  (B- l’O  ' 
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votre  M.  Diuckel  avec  les  iilunuscrits  hofmaniiiques;  plàt  à 
Dieu  que  je  les  tinsse  ! Kt  comme  je  n'avois  pas  encore  quitté 
la  plume,  le  voilà  arrivé  av(K:  nos  manuscrits  et  votre  lettre  ; 
Dieu  soit  loué  de  tout , cloiit  je  vous  remercie.  Ce  M.  Dinckel  • 
est  bon  et  sage,  et  me  semble  être  fort  aimable.  Je  le  servirai 
volontiers  de  toute  ma  puissance.  Je  vous  remercie  pareille- 
ment de  votre  petit  livre,  de  Ohmlione  FonUtrabUe. 

IjC  [lartisan  Cirardiil  est  mort,  comme  je  vous  ai  mandé  , 
non  pas  dans  Malines,  mais  dans  la  ville  d’Anvers;  il  laisse 
dix  enfants  vivants  ; pimiliini  divine!  dit  Homenas.  Je  vou- 
drois  (lue  tous  les  partisans  fussent  morts  comme  celui-là,  et 
que  la  race  en  fût  éteinte. 

Vraiment  vous  me  l’avez  baillée  belle.  Voilà  que  je  reçois 
votre  lettre  de  la  propre  main  de  mademoiselle  Spon,  la- 
(|uelle,  après  avoir  vu  un  peu  mon  étude,  mais  avec  une 
chandelle,  m’a  parlé  de  cette  bonne  femme,  laquelle  me  con- 
noissoit  comme  si  elle  m’avoit  nourri.  Cela  m’a  tout-à-riieurc 
mis  en  soupçon  ; ce  (]u’ayant  reconnu , elle  est  si  bonne 
qu’elle  a voulu  toul-à-l’heurc  me  mettre  hors  de  peine,  et 
ni’a  avoué  la  vérité.  .Mon  Dieu,  que  c’est  une  digne  femme! 
Ah  ! que  vous  êtes  heureux  d'en  avoir  une  si  bonne , si  par- 
faite, et  de  si  belle  humeur  ! La  mienne  a bien  plusieurs  qua- 
lités fort  bonnes  ; mais  elle  est  quehiuefois  chagrine  et  cruelle 
aux  valets  et  servantes,  qui  sont  ries  qualités  des<|uellos  je  ne 
tiens  rien  ; mais  elle  les  a jure  yenfilifio.  Feu  sa  mère,  (lui  a 
vécu  quatre-vingt-quatre  ans,  éloit  de  la  même  humeur. 
Vous  avez  été  plus  heureux  (lUC  beaucoup  d’autres , c’est  que 
Dieu  s’est  mêlé  de  vos  affaires  : n üomimt  dutur  tuor  j/rit- 
dens  (I). 

(t)  Si  l'oTi  doutait  que  ces  lettres  n’ont  été  écrites  que  dans  l’intimité 
d'une  mutuelle  (wnfiance,  ce  que  dit  ici  (ioi  Patin  le  prouverait  sans  ré- 
plique. La  vio  privée  n’est  Jamais  murée  qtjc  pour  les  étrangers,  les  en- 
nemis, les  indifférents,  la  masse  qui  ne  partage  ni  vos  joies,  ni  vos  dou- 
leurs, ni  vos  revers,  ni  vos  siiccé-,  qui  ne  connaît  l'ange  ou  le  démon 
que  chacun  de  iiou.'i  porte  en  soi.  .Ajoutons  un  autre  fait.  Gui  Patin  sa 
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Nous  assiégerons  Dunkerque  par  teire  comlne  les  Hollan- 
dois  par  mer. 

Nous  avons  ici  un  nouréau  procureur  du  roi  au  Chfttelet  ; 
nommé  M.  de  Riant  de  Villerai , qui  par  ci-devant  étoit  con- 
seiller en  la  première  des  enquêtes.  M.  son  père  étoit  un 
maître  des  requêtes,  que  j'ai  connu,  et  ai  dîné  autrefois  avec 
lui  aux  Chartreux  l’an  IC.35,  lorsque  madame  sa  mère  vivoit 
encore,  laquelle  s’appeloit  Madeleine  Fernel.  Elle  étoit  la 
seconde  fille  de  notre  grand  homme  Jean  Fernel , laquelle  est 
morte  âgée  de  quatre-vingt-qUatorre  ans , l'an  1642,  après 
avoir  été  pendant  quarante-cinq  ans  veuve  de  défunt  Gilles 
de  Riant , sieur  de  Villerai  au  Perche , et  président  au  mor- 
tier, lequel  mourut  ici  l’an  1.W7;  il  étoit  fils  d’un  autre  pré- 
sident au  mortier,  nommé  Denis  Riant,  qui  mourut  l'an  155C. 
Cette  charge  de  procureur  du  roi  au  Chételet  vaut  plus  de 
vingt  mille  livres  de  rente  : aussi  lui  coùte-t-elle  plus  de  cent 
mille  écus. 

M.  Tubœuf , intendant  de  la  maison  de  la  reine  et  par  ci- 
devant  intendant  des  finances,  a envoyé  son  fils  unique  à 
Francfort  avec  nos  ambassadeurs  pour  y voir  la  cérémonie  de 
l’élection  de  l’empereur.  Ce  fils  unique  allalit  à la  chasse  est 
chu  de  son  cheval  et  est  foft  blessé;  de  Ut  vietit  une  grande 
affliction  à la  maison  , laquelle  crève  de  richesses.  On  a porté 
le  testament  de  SI.  Girardin,  dans  lequel  il  donne  à l’Ild- 
pital  général  six  mille  livres,  et  fait  aussi  quelques  restitu- 
tions à (pielques  veuves,  entre  autres  à celle  de  M.  Slanis, 
qu’il  àvoit  aidé  à ruiner. 

Si.  Ridai,  riche  marchand  de  soie,  et  qui  jadis  étoit  le 
caissier  de  la  reine  de  Suède , m’a  dit  aujourd’hui  qu’elle  lui 
â écrit  dè  Nevers , et  l’a  prié  de  trouver  bon  qu’elle  vienne 
loger  pour  quelque  temps  en  sa  belle  maison  qu’il  a à Vanvres, 

trouTint  dans  une  compagnie,  fut  tout  étouiic  et  même  troublé  de  mo- 
destie lorsque  le  père  .MéiioUrier  lui  parla  de  se»  lettres,  avouant  avec 
force  éloges  qu'il  en  avait  connu  quelques  unes  qui  lui  avaient  été 
eominuuîquées  par  Falcoiiet,  leur  ami  ooniimin.  'R.  1’.) 
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village  près  du  Bourg-la-Hoinc , ce  doiil  il  n'esl  guère  aise.  Le 
roi , qui  est  à Metz,  veut  dler  le  gouvernement  de  Nanci  au 
inarcehal  de  la  l'erté-Seiiiieterre.  Je  vous  baise  les  mains , et 
suis , monsieur,  votre  très  humble  , etc. 

De  Paris , le  5 d’oclobrc  1037. 


LETTRE  CCCXVIf.  — /li<  même. 

Cent  archers  sont  sortis  de  l*aris  pour  aller  quérir  des  pri- 
sonniers qui  sont  il  dix  lieues  d’ici , qui  étoient  des  coureurs 
de  Rocroy,que  l’on  a attra|)és  en  chemin,  et  qui  sont  en  dan- 
ger dVître  participants  de  la  mauvaise  fortune  de  Barbezières 
Chemeraud. 

Guénaut  est  fort  embarrassé  de  son  mal  : il  pisse  mieux 
qu’il  ne  faisoit  par  ci-devant , mais  ce  n’est  jamais  sans  dou- 
leur : inde  imsjiicio  calcidi  in  vesica  luk-ntis.  En  cas  qu’il  ait 
la  pierre  , il  ne  sait  s’il  doit  se  faire  tailler,  ni  par  qui , vu  que 
le  roi  des  tailleurs  est  mort , qui  étoit  feu  M.  Colol.  Cet 
homme  donc  est  bien  empêché,  qui  a fait  le  tyran  dans  nos 
écoles , et  qui  a bien  abusé  , aux  dépens  du  public  , de  l’iiii- 
quit*;  et  de  l’impunité  du  siècle  auquel  Dieu  l’a  réservé.  Si 
cette  maladie  l’emporte  à la  fin,  nous  avons  ici  environ  vingt- 
cinq  ou  trente  petits  coquins  qui  deviendront  bien  penauds, 
et  il  qui  l’oreille  baissera  bien.  S’il  meurt  de  la  pierre,  ce  sera 
un  grand  colosse , d’un  autre  tyran  que  Nabuchodonosor, 
abattu  pour  le  bien  public.  11  a la  tête  d’or  et  d’argent , car 
il  ne  parle  que  de  cela.  Ifoc  lomm  lia/jet  in  i-otis , mais  le  reste 
est  de  terre  et  de  fange.  Je  pense  (ju’il  ne  vaut  pas  mieux  que  ♦ 
Marcion  dans  Tertidlien,  i/iii  /jc/Kinoni  Imbebat  loco  cordis. 
Bref,  c’est  un  homme  qui  n’a  tâché  qu’a  s’enrichir  par  cabales 
et  pur  fourberies  d’apothicaires  et  de  charlatans  , qui  n’a 
jamais  eu  aucun  respect  pour  la  justice  ni  |)our  la  vertu  ; 
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huic  mi  ituduit , ta  quavis  arte , quoi’is  tnodo  poSiet  locn- 
pletari  ( I ). 

Enfin  notre  armée  a pris  Maniick,  que  nous  faisons  fortifier, 
et  Bourbourg  pareillement.  I.,e  roi  est  encore  à Metz.  Les  of- 
ficiers qui  avoient  fini  et  achevé  leur  quartier  à la  fin  de 
septembre  ont  été  la  plupart  maltraités  flu  crtlé  de  VeiTlun; 
car  les  uns  ont  été  tués,  et  les  autres  ont  été  pris  prisonniers. 

La  Miltière  nvoit  fait  un  livre  contre  vos  ministres;  mais 
les  jésuites  sont  Avenus , et  en  empêchent  l’impression  par  le 
moyen  de  l’autorité  du  roi  qu’Us  y ont  employée.  Voyez  la 
cabale  de  ces  gens-là , car  il  est  malaisé  de  dire  quel  intérêt 
ces  gens- là  prennent  à tout  ce  qui  se  pusse  dans  l'Etat , et 
néanmoins  ils  se  mêlent  de  tout , et  même  y réussissent  in 
nomine  Domini , tant  le  monde  est  embabouiné  do  leurs  sor- 
nettes. 

Je  crois  dorénavant  que  mademoiselle  voti'c  femme  est  ar- 
rivée à Lyon;  je  souhaite  de  toute  mon  àme  que  ce  soit  en 
bonne  santé.  Je  vous  prie  de  l’assurer  que  je  l’honore  très 
fort  et  que  je  la  respecte  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  tiens 
bien  heureux  d’avoir  une  si  digne  femme.  Mon  sic  fccil  /Mas 
Omni  nationi.  J’eusse  bien  souhaité  d’avoir  le  temps  de  l’en- 
tretenir ici  plus  particulièrement  r|ue  je  n’ai  pas  fait , et  de  la 
traiter  pareillement  elle  et  sa  compagnie  ; mais  le  peu  de  loisir 
que  j’ai  eu  durant  ce  temps-là,  le  peu  qu’elle  en  a eu  elle- 
même  , et  l'absence  de  ma  femme,  laquelle  faisoit  alors  ses 
vendanges  à notre  Cormeilles,  et  qui  n’a  pu  venir  ici,  en  ont 
été  cause  ; néanmoins  la  mienne  a grand  regret  qu’elle  n’a  eu 
le  bonheur  de  la  voir,  et  de  lui  témoigner  le  ressentiment  de 
l'honneur  que  vous  nous  faites  tous  deux  de  votre  amitié, 
que  je  vous  supplie  très  ardemment  de  nous  continuer  encore 
longues  années. 

Il  est  mort  ici  un  conseiller  de  la  grand’chambre , nommé 
Gratian  .Menardcau , qui  étoit  un  très  inique  juge,  et  des  plus 

(1)  Voir  U note  précédente,  p«i;e  34t. 
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corrompus  de  son  métier.  Il  est  mort  ex  supp-esia  podagrA , 
qu’il  avoit  bien  méritée , et  d'une  suppression  d’urine  ittprtt 
renes.  Pour  de  laquelle  le  délivrer,  notre  maître  du  J.  Cledat , 
autant  ignorant  que  charlatan . après  l’avoir  fait  bien  saigner 
et  purger,  lui  a fait  avaler  deux  fuis  du  vin  émétique  de  peur 
qu'il  n’en  réchappât,  alléguant  qu’il  ne  savoit  plus  que  lui 
faire , et  qu'il  ne  lui  a ordonné  que  comme  son  dernier  sacre- 
ment. Os  homitiis  I 

Le  roi  est  encore  à Metz , où  le  Mazarin  a eu  de  griëves  et 
rudes  douleurs  néphrétiques.  J'ai  peur  qu’à  la  fin  il  n'ait  la 
pierre,  et  qu'il  ne  le  faille  tailler,  après  qu'il  en  aura  tant 
fait  tailler  d'autres.  Néanmoins  pour  dix  qui  en  pourroient 
pleurer,  je  pense  que  cent  mille  en  pourroient  rire,  voyant  la 
lin  de  la  fortune  de  cet  liommc,  laquelle  a été  si  constante  en 
lui , et  si  fantasque  en  tant  d’autres. 

Depuis  trois  jours  une  charge  de  maître  des  requêtes  a été 
vendue  cent  quatre  mille  écus  ; voilà  bien  de  l’argent  pour 
un  peu  de  fumée.  Certes,  il  faut  avouer  que  le  monde  est 
bien  fou  , fant  ceux  qui  plaident  que  ceux  qui  se  mêlent  de 
les  juger.  O misemm  Gallinm  , in  qua  miserorum  populorum 
snnquine  ningislrntuuin  l’entres  fwriun/urj  Je  suis  de  toute  mon 
affection  , monsieur,  votre  très  humble , etc. 

De  Pari) , ce  16  d’octobre  1687. 


LETTRE  CCCXVIII.  — A U même. 

11  ne  faut  plus  prétendre  d'accord  avec  Basset,  cet  homme 
si  enorgueilli , qui  au  lieu  d'entrer  en  composition  de  l’ar- 
gent qu’il  vous  doit  rembourser,  ilit  qu’il  vous  fera  con- 
damner à lui  rendre  ce  qu’il  a baillé,  etiju’on  lui  a escroqué, 
et  tout  cela  avec  feu,  flammes,  menaces  et  colère.  Seroit-ee 
que  cet  homme  se  tiendroit  assuré  de  gagner  son  procès  par 
quelque  mystère  caché?  A'oiimcredere.  Ne  seroit-ce  pas  plutét 
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qu’il  attend  que  je  le  veuille  prier  de  cet  accord  plus  fort  ? 
S’il  a petto  pensée,  il  attendra  longtemps.  Je  suis  d'avis  de 
ne  lui  en  plus  rien  dire;  je  veux  devenir  aussi  glorieux  que 
lui , et  par  ci-après  je  verrai  si  lui-même  ne  m’en  viendra 
point  parler.  Je  suis  d’avis  que  vous  aiguisiez  bien  vos  cou- 
teaux et  que  vous  pensiez  bien  à envoyer  ici,  après  la  Saint- 
Martin,  un  bon  solliciteur  qui  tienne  bien  tête  à ce  jeune 
homme , qui  ne  parle  de  son  procès  et  de  tout  votre  collège 
que  par  rodomontades , qui  est  une  marchandise  que  je  ne 
goàte  nullement  de  personne. et  qui  ne  m’effraie  guère;  car 
je  tiens  ici  pour  tout  certain  que  tel  menace  qui  a grand’peur, 
ou  au  moins  la  doit-il  avoir;  et  quand  même,  ce  qui  n’est 
peut-être  pas , il  auroit  quelque  assurance  de  la  bonne  volonté 
de  son  rapporteur , il  ne  s’ensuit  pas  qu’infailliblement  il  de- 
vienne le  maître  do  son  affaire  : l’injustice  ne  va  pas  toujours 
si  vite.  Il  ne  faut  qu’un  homme  de  bien  ad  sufflamimndos  c<r- 
teros , et  peut-être  que  l’on  en  trouvera  plus  d’un  parmi  les 
juges.  Je  parle  pur peut-éh'e , car  aujourd'hui , dans  le  palais, 
règneun  horrible  désordre  au  jugementdes  procès,  dont  l'évé- 
nenient  dépend  du  caprice  ou  de  la  malice  du  rapporteur,  qui 
n’est  pas  toujours  si  fort  homme  de  bien  que  Socrate , Phocion 
ou  Aristide. 

Le  Mazarin  est  toujours  malade  ; sa  pierre  lui  est  tombée 
du  rein  dans  la  vessie,  mais  il  ne  l’a  pas  encore  vidée,  et  il  est 
fort  fâcheux  et  fort  chagrin  à ses  médecins,  qui  sont  Valot  et 
Esprit.  M.  Séguin,  métlecin  de  la  reine,  n’est  point  à ha  cour; 
elle  lui  a donné  trois  mois  de  terme  pour  aller  en  l’oitou  y 
visiter  et  réformer  une  abbaye  ([u’elle  lui  a donnée  et  qu’il  a 
obtenue  depuis  deux  ans  pro  prœmio  taciturnilatis  (l). 

(1)  Pour  prix  de  sa  discrétion  ! voyez -voui  l'ini|ilacablc  frondeur, 
l’homme  de  parti  sc  faisant  avec  acharnement,  avec  une  ardente  et  tenae.- 
racune,  l’dcbo,  le  propagateur  des  bruits  les  plus  injurieux  h la  reine,  les 
plus  malveillants  pour  l'autorité  de  la  régente.  Il  est  certain  que  les  causes 
vie  l’inébranlable  attachement  d'Anne  d’Autriche  pour  le  cardinal  de 
Mazarin  ne  sont  pas  connues;  c’est  un  problème  historique  dont  on  n’a 
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Je  n'ai  jamais  vu  le  livre  de  Poitiers , qui  traite  de  la  rage , 
en  françois.  J’ai  vu  un  Lavenicus  cri//cus d’Avignon  in-quarto, 
mais  je  n'y  entends  rien.  Pour  votre  Labadie,  il  a autrefois 
été  canne,  et  puis  est  devenu  janséniste  et  a fait  rage  de  prê- 
cher autrefois  à Amiens,  où  il  étoit  chéri  de  l’évéque,  feu 
M.  de  Caumartin , et  puis  après,  ayant  donné  des  marques 
d’un  cs|)rit  mal  timbré,  changea  de  religion  et  se  mit  de  votre 
parti,  s'en  allant  à Monlauban,où  après  son  noviciat  il  est  de- 
venu ministre.  S’il  a de  la  santé  du  corps,  il  peut  faire  de 
belles  prédications,  car  il  a bien  de  l’étude  et  de  l'acquis 
pour  cela  ; mais  je  ne  sais  s'il  est  tout-à-fait  bien  sage , au 
moins  il  a autrefois  été  fou. 

Les  nouvelles  d'aujourd’hui  portent  que  le  roi  passera  les 
fetcsile la  Toussaint  iiMetz,et  même  peut-être  la  Saint-Martin, 
prupler  pertinueem  videtudinem  pur/iwali  Mazarini. 

ün  fit  un  nouveau  contrêleur  des  finances,  savoir,  M.  le 
Tellier,  il  n’y  a qu’un  mois,  le(|ucl  auparavant  étoit  inten- 
dant; mais  il  ne  l’a  guère  gardée;  on  lui  a ôté  ladite  charge, 
et  a été  donnée  à M.  Breteuil-Tonnelier,  maître  des  requêtes, 
et  à M.  Derval,  (|ui  tous  deux  en  ont  donné  de  bon  argent,  et 
plus  grande  somme  que  n’avoit  fuit  M.  le  Tellier.  La  signora 
Olympia,  belle-sœur  du  feu  pape  Innocent  X,  est  morte  près 
de  Home;  elle  a laissé  des  sommes  immenses  d’or  et  d’argent 
à ses  enfants.  C’est  que  per  multos  auims  j>oluit  yaudere  de 
ptipaiit  avec  son  beau-frère.  Voilà  où  elle  a tant  gagné,  td/i 
huusU  o/pias  in  yuudio  de  fantibus  Solvaloris  , et  de  vidneribits 
Christi , cujus  caro  pinguin  est  Itomw  (l). 

Feu  M.  de  Chàtilion,  qui  fut  tué  durant  le  siège  de  Paris , 
a l'attaque  de  Charenton,  laissa  sa  femme  grosse.  C’étuit  un 

point  encore  U solution  réelle  et  ooniplèle.  Les  raillei  tes,  les  médisances, 
les  calomnies,  les  a|>|iai  ences  même  ne  sont  pas  des  preuves  ; pour  savoir 
1a  vérité  , il  faudrait  connatlre  à fond  cette  curieuse  partie  de  l’histoire 
véritahie,  celle  qui  ne  s'imprime  pas.  (R.  P.) 

(1)  Voyez  la  notice  biot;rapliiquc,  page  &xvii , et  le  rude  sarcasme 
latin  de  Pasquin  contre  la  dame  Olympia.  , 
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fils,  qui  est  mort  depuis  trois  jours  à quinze  lieues  d'ici,  si 
bien  que  voilà  la  race  éteinte  des  Cliùtillons  par  cinq  chefs 
depuis  1572,  lorsque  l’amiral  de  Cli&tillon  fut  tué  cruellement 
et  proditoircment  avec  plusieurs  autres,'  le  24  août,  fête  de 
la  Saint-Barthélemy. 

Il  est  ici  mort  un  partisan , nomme  M.  de  Cornuel , qui 
étoit  fort  âgé,  et  frère  de  cet  intendant  Coruuel  qui  a fait 
autrefois  tant  parler  de  lui. 

M.  Diiprat  me  vint  voir  hier  céans;  il  m’a  dit  que  M.  l’ec- 
quet  s’amuse  à distiller  des  eaux  minérales  de  diverses  fontai- 
nes, qu’il  ne  fait  autre  chose,  et  qu’il  n’écrit  rien  du  tout: 
aussi  n’en  est-il  pas  capable.  C’étoit  un  jésuite  qui  lui  fit  son 
premier  livre,  un  autre  son  second  , et  qui  sont  morts  tous 
deux  ; c’est  pourquoi  il  n’a  pu  répondre  au  dernier  livre  de 
M.  Riolan. 

Comme  nous  étions  hier  assemblés  en  notre  compagnie, 
pro  decano  prnritrjnuda  et  delitjendis  prufessurihm , un  ancien 
chirurgien,  député  de  tout  le  troupeau,  nous  vint  demander 
la  paix  , au  nom  de  Dieu  la  paix,  et  qu’ils  ne  vouloient  point 
plaider  contre  nous;  et,  après  nous  avoir  fait  force  soumis- 
sions, il  sortit;  sur  quoi  fut  délibéré  et  conclu  que  quelques 
députés  s’a.sseiubleroient  jeudi  prodinin  chez  le  doyen  qui 
entendroient  leurs  propositions.  Je  suis  un  des  neuf  députés. 
Nous  verrons  et  ouïrons  les  plaintes  et  les  soumissions  de  ces 
laquais  bottés  et  de  ces  corps  glorieux  qui  ne  seront  de  long- 
temps canonisés.  Le  l’oi  est  ici  arrivé  hier  a cinq  lieures  du 
soir,  et  le  même  jour  mourut  ici  .M.  d’Elbeuf  le  père,  âgé  de 
soixante-trois  ans. 

Au-devant  des  œuvres  de  fou  M.  (iassendi  on  a dessein  d’y 
mettre  sa  vie.  l'ii  certain  nommé  M.  de  N'euré,  qui  e.st  pré- 
cepteur du  lils  de  M.  de  Longueville,  et  fort  affectionné  à 
M.  Gassendi , avoit  entrepris  de  faire  sa  vie , et  en  avoit  reçu 
tles  mémoires  qu’il  a renvoyés.  J’apprends  que  ce  sera  M.  de 
Ribière  qui  la  fera , et  pour  cet  effet,  outre  Icsdits  mémoires, 
(uTTuI  mettra  entre  les  mains  le  tome  de  ses  Épitres,  duquel 
Il  23 
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il  pourra  apprendre  plusieurs  particularités.  J’espérois  que 
M.  Gras  feroit  mettre  dans  son  Vorandipus  quelque  éloge , mit 
breviariuni  vitæ  de  cet  auteur.  Il  méritoit  bien  d'étre  connu  à 
la  postérité,  et  j’ai  regret  que  cela  n’ait  pas  été  fait;  il  vaut 
mieux  que  beaucoup  d’autres. 

Le  prince  de  Harcourt,  fils  aîné  de  M.  d’Elbeuf,  lequel  mou- 
rut hier,  est  pareillement  ici  fort  malade  du  poumon.  Les 
Espagnols  ont  attaqué  Mardick,  et  en  ont  été  repoussés  avec 
perte  de  cinq  ou  six  cents  hommes. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  à mademoiselle 
votre  excellente  femme,  laquelle  j’honore  de  tout  mon  cœur, 
et  je  suis  de  toute  mon  ftme,  monsieur,  votre  très  hum- 
ble, etc. 

De  Paris , ce  6 de  novembre  1687.  ‘ 


LETTRE  CCCXIX  . — Au  vwme. 

Le  marquis  deBreval  est  mort;  il  étoit  père  de  l’arcbevéque 
de  Rouen. 

J’ai  aujourd’hui  par  occasion  mis  le  nea  dans  Sennert  de  la 
dernière  édition  ; mais  je  vous  dirai  librement,  et  non  sans 
douleur,  j'y  ai  vu  encore  bien  des  fautes  dont  j’ai  grand  re- 
gret, car  c’est  un  bon  livre  et  un  grand  recueiL  C'est  grand 
dommage,  car  le  public  est  maltraité  en  cela.  Je  le  l’ecom- 
mande  tant  qu’il  m’est  possible  à mes  écolière  et  autres  qui 
se  rencontrent , principalement  aux  provinciaux  et  médecins 
de  campagne.  Mais  ces  fautes  me  déplaisent  extrêmement , 
sans  quoi  il  y auroit  plaisir  de  louer  et  de  recommander  ce 
grand  ouvrage  par  dessus  tous  les  autres  cours'de  iin-decine; 
car  ce  bon  homme  étoit  bien  savant,  bien  laborieux,  et  a 
dignement  mérité  que  toute  la  postérité  fasse  état  de  son  nom 
et  de  son  mérite.  Si  le  correcteur  avoit  été  plus  exact  en  son 
devoir,  ce  livre  seroit  à préférer  à beaucoup  d’autres,  et  pres- 
que à tous  ceux  qui  ont  eu  même  dessein  que  lui. 
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Comme  le  roi  étoit  prêt  de  faire  un  voyage  à Fontainebleau 
pour  y aller  voir  la  reine  de  Suède , il  en  est  venu  une  nou- 
velle qui  l’en  a empêché , c'est  qu’elle  y a fait  poignarder  son 
premier  écuyer,  qui  étoit  un  Italien , par  un  autre  Italien , 
pour  des  fourberies  et  des  impostures,  et  pour  des  lettres  fal- 
sifiées que  cet  écuyer  lui  avoit  fait  voir,  dont  elle  a été  tant 
plus  irritée  qu’elle  a reconnu  que  même  son  honneur  y étoit 
engagé  : ce  sont  des  jeux  de  princes.  Celui  qui  a tué  s’appelle 
Sentinelli,  et  celui  qui  a été  tué  s’appelle  Monaldeschi.  Dès 
qu’il  fut  mort,  elle  fit  porter  le  corps  de  ce  pauvre  malheu- 
reux au  couvent  dès  Mathurins,  où  il  fut  enseveli  et  enterré. 
On  dit  qu’elle  étoit  elle-même  dans  la  galerie  près  de  la 
chambre  lorsqu’il  fût  poignardé.  Cette  action  est  fort  tragi- 
que’: aussi  parolt-elle  fort  noire  et  fort  vilaine  de  deçà.  Ce 
pauvre  misérable  avoit  apparemment  quelque  dessein,  ou  se 
doutoit  de  quelque  chose,  car  il  avoit  une  cotte  de  ma'illes , à 
cause  de  quoi  celui  qui  eut  charge  de  le  tuer  n’en  put  venir  à 
bout;  de  quoi  la  reine  de  Suède  avertie , qui  étoit  là  tout 
proche,  répondit  qu’il  falloit  le  prendre  par  la  gorge  , ce  qui 
fut  aussitôt  exécuté,  ün  dit  qu’elle  a écrit  au  roi  que  c’est 
ainsi  que  les  princes  doivent  punir  et  traiter  leurs  officiers, 
lorsqu’ils  viennent  à tromper  leurs  maîtres  et  à manquer  en- 
vers eux  de  respect  et  de  fidélité.  Néanmoins  je  ne  vois  ici 
personne  qui  n’iiitcrprèle  et  ne  prciuie  celte  action  en  mau- 
vaise part,  et  qui  n’en  tire  quelque  méchant  augure  (l). 

11  est  venu  à moi  un  Allemand  natif  de  Hambourg  -,  nommé 
M.  Scultet,  qui,  sans  autre  lettre,  m'a  apporté  diverses  re- 
commandations de  plusieurs  médecins  des  villes  par  où  il  est 
passé,  savoir  : de  M.  Christian  Buncken  à Hambourg,  qui 
étoit  ici  un  de  mes  écoliers  il  y a onze  ans,  lorsque  j’étois  pro- 
fesseur des  écoles  ; de  SI.  Volcamcr,  de  Nuremberg;  de 

(I)  Cet  infâme  assassinat  inspira  en  edet  contre  Christine  la  philo- 
sophe une  horreur  universelle.  Mais  quelle  en  fut  la  véritable  cause? 
on  l'ignore,  et  le  voile  n’est  pas  encore  déchiré.  L'opinion  générale  est 
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M.  Rhodius,  de  Padoue,  de  M.  Rauhiii,dc  Bàle,  et  de  M.  Tour- 
nes, libraire  de  Genève  : c’est  un  garçon  bien  fait,  qui  a de 
l’esprit , et  qui  est  assez  avancé  dans  l’étude  (I). 

Quand  votre  /Jnsset  seroit  condamné  à subir  ici  l’examen 
de  quelques  uns  de  nos  docteurs,  il  ne  s'ensuit  point  que  de 
là  il  fùtjustilié  : il  y peut  mal  répondre  et  y être  maltraité; 
et  quand  même  il  auroit  un  arrêt  avantageux  contre  votre 
collège,  cela  ne  l’empêchera  pas  d’avoir  beaucoup  de'peinc 
et  d’inquiétude  à Lyon.  Il  est  dangereux  d’entrer  dans  une 

que  .Monaldcsclii  fui  iiifiJèlc  dans  ses  amours  : aussi  le  docirur  Klirniin 
Bacliol  lit-il  celle  c|>i|;ranimr , aiilrrfois  forl  répandue  ; amnr  $irvient. 

Diim  regind jerox  insanum  ctrUU  amanUm  , 

Et  cadil  antrs  sum  victima  nur$ta  ftedes  » « 

AmhiUiun  miirmm  gens  poitertt  smirm  : 

» PevMdit  hir  vitnm  , perdidit  Ula  decus. 

En  voici  une  pile  Iradnclinn  ; 

l-'ii  imiiUtanl,  fa  f'irriir. 

* i 

Un  amant  in«li«»rrrt  qui  tîrvîcnl  la  rirtim^,  t 

Cnipllc  rrinc,  par  rc  erîme, 

*.  l/tin  perd  la  vie,  et  Tnnlre  perd  riinnncnr. 

On  sait  que  celle  cruelle  cxécniion  dans  un  palais  du  roi  de  France 
cul  lieu  d.ms  la  i;alerie  des  (’.erl's,  à Konlaincblean,  le  10  noteinlire  1037, 
i Irois  Iicnres  après  midi  Le  corps  de  Monalilesclii  lui  transporte  pi 
enlerré  dans  riiilérieur  «le  IVr.lise  du  petit  sillaî;c  d'Aron,  près  de 
Fonlaimddeau,  son*  une  pierre  au  pied  du  hénilier  ; on  y lit  encore  ; 

lUonaldetchi.  .Sous  le  porche  de  la  iiièriie  énlise  ri'poscnl  les  restes 
du  célébré  inallièmalicieii  I*..  Itezout,  (It.  P.) 

(1)  Ge  ne  peut  être  le  savant  cliirurcicn  Jean  Sciilict,  ne  à lilm  le 
12  octobre  1303  , mort  à Sliitl{;ard  le  1"  décembre  1013,  auteur  de 
i’oiivraije  encore  estimé,  ayant  pour  titre  ; Àrmenlarium  chirurgicum  . 
qui  a eu  de  nombreuses  Éditions,  dont  la  première,  lUma-,  1033.  in-fol. 
cl  la  dernière,  très  aui'.mentée,  Amsterdam,  1741,  2 vol.  in-8",  ÜRiires  ; 
4uai«  iirobableinenl  J«-an  Scullol  oiiSlico!/, , né  à \urembei  |;  le  7 août 
1021  , mort  le  13  lévrier  lO'tü,  et  qui  a publié  quelques  ouvrages  peu 
imporlanl*.  ..  , . . , (R-I’O 
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bonne  maison  par  les  fenêtre»;  on  y passe  ordinairement 
|>oui‘  un  larron. 

Ceux  d’Amiens  ont  depuis  peu  fait  un  collège  à votre  imita- 
tion; il  s’y  est  présenté  un  jeune  homme  de  la  ville  mémo, 
fils  d’un  avocat,  mais  fort  ignorant,  et  qui  estencore  une  fois 
plus  ignorant (|ue  Basset;  iis  en  sont  an  parlement;  nous  ver- 
rons daiis  quelque  temps  ce  qui  en  sera  ordonné.  Ce  jeune 
homme  ne  veut  point  subir  d’examen , disant  qu’il  étoit  doc- 
teuravant  que  leurs  statuts  fussent  homologués  au  parlement: 
c’est  qu’il  craint  la  touche.  Uu  méilecin  d’Amiens  m’a  dit 
céans  qu'ils  ne  le  craignent  point,  et  ({u’ils  le  feront  plulôt 
enrager  que  de  céder,  et  qu’ils  le  ruiiuiront,  quelque  arrêt  qu’il 
y ait  contre  eux,  d’autant  qu’ils  sont  fous  en  fort  grande  union 
et  tous  fort  bandés  contre  lui  : il  se  nomme  Dourlcns. 

Tous  ceux  de  Rouen  sont  aussi  fort  animés  contre  les  apo- 
thicaires, et  ont  introduit  la  médecine  familière  dans  les  mai- 
sons, do  casse,  séné,  manne,  rhubarbe  et  sirop  de  roses 
pâles  ou  de  fleurs  de  pécher  ; et  depuis  trois  semaines , il  est 
arrivé  un  grand  malheur  qui  a fort  scandalisiî  sur  les  drogues 
des  boutiques.  C’est  que  la  femme  d’un  apothicaire,  au  lieu  de 
donner  une  fiole  d’eau  anisée  pour  un  malade,  en  dofinn  une 
d’eau-forte,  de  laquelle  mourut  le  malade  le  lendemain , pres- 
que enragé , qui  étoit  un  riche  marchand  de  Rouen.  Toute  la 
ville  en  a été  émue,  et  a eu  horreur  de  cet  accident.  Le  corps 
a été  ouvert  en  présence  des  médecins,  qui  ont  fait  leur  rap- 
port, et  qui  se  sont  joints  au  pr.icès  que  la  veuve  a fait  à ce 
pharmacien.  Toute  la  ville  crie  qu’il  ne  faut  plus  rien  prendre 
dans  les  boutiques,  et  qu’il  faut  que  chacun  fasse  à la  maison 
scs  remèdes  comme  l’on  fait  à Paris.  Ne  voilà  pas  un  étrange 
événement,  bien  tragique  pour  le  malade,  et  bien  dangereux 
pour  les  cuisiniers  et  partisans  d’Arabie!  Il  est  vrai  que/e  Ife- 
f/ecni  charitable,  lorsqu’il  ne  roùtoit  qu’une  pif-ce  de  trois 
blancs,  a fait  un  grand  miracle  .à  Paris,  et  a délivré  bien  du 
inonde  de  la  tyrannie  de  ces  geus-là,  laquelle  étoit  inouïe  et 
insuj)portable.  Séiièipic  a dit  qiiebpic  part  en  .scs  l-ipitres  : bmf 
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olim  (juum  //ropitii  essent , fictiles  fuisse;  aussi  le  séné  fail-il 
plus  de  miracles  que  tout  le  reste  des  drogues  qui  nous  vien- 
nent des  Indes,  joint  qu'il  faut  que  le  peuple  soit  soulagé,  et 
que  sentiut  artem  nostram  talutamn  non  deceptricem  , non  tocu- 
lorum  emunciricem , est  enim,  auclore  Scriùonio  Largo,  medi- 
ctna  sanandi  non  noce)idi  scient  ta. 

M.  Kiol^n  le  père,  qui  mourut  ici  l’an  1606,  en  travaillant 
sur  Fernelet  contre  les  chimistes,  en  plein  été,  faisoit  fermer 
toutes  les  fenêtres,  afin  de  ne  voir  goutte  que  par  le  moyen 
de  deux  chandelles  allumées  qu’il  avoit  à ses  deux  côtés  (l). 

Les  carabins  de  Saint-Côme  n’ont  osé  venir  à la  preuve  de 
leurs  prétendus  privilèges  au  parlement,  combien  qu’on  a eu 
le  crédit  de  faire  appeler  la  cause,  à laquelle  ils  n’ont  osé 
comparoltre;  ils  ont  parlé  de  s’accorder,  c'est  pourquoi  nous 
avons  été  assemblés  ; mais  touU‘s  leurs  demandes  ont  été  ri- 
dicules : ce  sera  pour  le  carême  prochain  que  nous  les  ferons 
venir,  si  avant  celemps-la  ils  ne  deviennent  plus  sages.  C’est 
une  race  de  méchants  corpiins,  bien  extravagants,  qui  ont 
des  moustaches  et  des  rasoirs,  et  outre  cela , disent  qu’ils  ont 
des  secrets  contre  lu  vérole;  talibus  offidis  et  rerbis  mendaci- 
bus  stidta  pUbecuta  deluditur. 

Les  apothicaires  sont  ici  aux  abois  et  à notre  miséricorde , 
et  les  barbiers  ne  peuvent  être  émus  de  tels  exemples.  !n  hoc 
posila  videtur  multorum  hotninum  in  félicitas,  guod  })er  se  non 
sapiant , nec  aliéna  exemplo  sapere  possint , aut  meliores  fieri. 

ün  dit  que  la  reine  de  Suède , par  ordre  de  la  cour,  à en- 
voyé hor.s  d’auprès  de  soi  celui  qui  a poignardé,  nommé 
Sentinelli,  et  les  quatre  autres  qui  lui  ont  aidé,  qu’elle  n’a 
point  fait  tuer  cet  homme  pour  aucune  chose  qu’il  eût  dite 
ou  faite  contre  son  honneur , mais  plutôt  qu’elle  a découvert 
qu’il  la  trahissoit,  et  qu’il  servoit  d’espion  au  Mazarin  près 

(1)  On  sait  que  le  célèbre  historien  Mézerai  avait  cette  bitarrerie  ; U 
recondifÎMail  même  jaiique  dans  la  rue,  à midi,  une  chandelle  à la  main, 
ceux  qui  venaient  le  voir.  . (B.  P.) 
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d'elle.  D’autres  disent  que  c’est  un  mystère  du  cabinet,  et  or- 
canum  principü,  qui  ne  M saura  jamais  bien  ; peut-être  que 
non.  D’autres  disent  encore  que  c’est  qu’il  la  trompoit  en  plu- 
sieurs Façons,  en  quoi  il  avoit  grand  tort,  vu  qu’il  avoit  eu  une 
grande  part  en  ses  bonnes  grâces , et  qu’elle  se  résolut  à s’en 
défaire,  ayant  reçu  une  lettre  du  roi  de  Suède,  et  ayant  appris 
qu’il  vouloit  la  quitter  et  retourner  en  Italie. 

Jeudi  prochain  nous  avons  une  thèse  touchant  le  thé  (l), 
dédiée  à M.  le  chancelier,  qui  a promis  d’y  venir  ; le  portrait 
dudit  seigneur  y sera,  qui  a coûté  trente  pistoles  à graver, 
chez  Nanteuil,qui  est  un  des  plus  excellents  calcographes  qui 
aient  jamais  été.  Le  futur  répondantest  letils  d’un  chirurgien 
de$  plus  employés  de  Paris,  nommé  P.  Cressé.  Le  fils  d'uu 
autre  chirurgien  nommé  P.  le  Large,  en  dédiera  pareillement 
unqautreau  sieur  Guénaut;  mais  je  ne  sais  s’il  permettra  que 
l'on  y mette  son  portrait,  car  ce  seroit  une  laide  chose;  il 
ressemble  fortement  à un  singe , ou  à un  magot  et  à une 
guenon. 

Ce  Nanteuil  est  celui  qui  a entrepris  de  faire  le  portrait  de 
feu  M.  Gassendi,  pour  mettre  an  commencement  do  l’édition 
qu’en  fait  notre  bon  ami  M.  Deveiiet.  Je  serai  toujours  de 
toute  mon  àme,  quaudiu  si>iri<us  Jms  reyet  artua,  monsieur, 
votre  très  humble  et  obéissant  serviteur.  • 

De  Paris , ce  23  de  novembre  1067. 


LETTRE  CCCXX.  — même. 

Je  vous  dirai  que  le  roi  est  revenu  de  Villeroi,  où  il  a vu  la 
reine  de  Suède.  Le  Mazarin  vient  de  partir  aussi  pour  l’aller 
voir  à Fontainebleau.  Il  est  fort  bien  accompagné  pour  faire 
ce  beau  voyage.  Il  a des  gardes,  il  a des  Suisses,  il  a les  gen- 

(1)  ,ln  Àrlhritidi  The  einentium;  afl.  Voyes  t-  f>  i»g.  383.  (R.  P.) 
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darinoï  du  roi.  Vous  voye*  comme  la  poiirpi-c  est  lioiiorôe, 
comme  le  pape  et  ses  créatures  triomplienl  eu  France. 

Le  29  de  novembre  dernier,  M.  le  cliancelier  est  venu  en 
nos  écoles,  y voir  disputer  sur  une  thèse  qui  lui  étoit  dédiée 
parle  fils  d’un  chirurgien  laineux,  nommé  Gressé.  M.  loma- 
récltal  deL’llùpital  y a aussi  assisté  avec  plusieurs  pnisidcnts, 
maîtres  des  requêtes  et  conseillers  do  la  cour.  11  y a six  de  nos 
docteurs  qui  ont  fait  merveilles  de  bien  disputer  en  si  belle 
compagnie,  et  M.  le  chancelier  n’en  a bougé  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu’à  midi  sonné,  et  a été  fort  attentif  à 
tout  ce  qui  a été  dit  durant  tout  ce  temps-là. 

Il  y a ici  grosse  querelle  entre  Guénaut  et  Valot.  Ce  sont 
deux  méchantes  hèles;  le  public  «’y  perdroit  rien  s’ils  s’é- 
loient  mangés  tous  deux , nut  viutuis  vulwribm  ne  confodissent. 

J’avois  ouï  dire  (|ue  le  Mazarin  avoit,  l’été  passé,  gpur- 
mandé  fort  rudement  Valot  à Metü;  |e  crois  dorénavant  qu’il 
est  vrai,  puisque  Guénaut  l’entreiircnd  et  se  dticlare  contre 
lui;  car  c’est,  ou  (pi’on  le  veut  chasser  de  là,  ou  qu’on  le 
veut  dégraisser  et  tirer  encore  quelque  chose  de  lui.  Sic  vivi- 
lurin  <;i//rt,  qui  est  le  vrai  pays  des  anthropophages.  Guénaut 
eu  dit  du  mal  partout,  et  échauffe  tant  (pi’il  peut  nos  com- 
pagnons contre  lui;  cela  n’accommodera  pas  Valot,  et  tôt  ou 
tard  cela  lui  fera  du  mal,  tant  à la  cour  que  dans  la  ville,  le 
monde  étant  détrompé  de  lui,  et  bien  averti  ()u’il  n’est  qu’un 
charlatan  et  bien  ignorant.  Son  fils  aîné  est  conseiller  au  Châ- 
telet ; son  second  fils  a un  petit  bénéfice  de  douze  cents  écus; 
mais  il  a encore  d'antres  fils  et  iilnsiciirs  filles,  même  trois 
grandes  et  nubiles,  si  bien  ipie  sa  maison  a encore  besoin  de 
lui,  et  qu’il  vive  en  belle  fortune  jKiur  le  moins  encore  dix 
bonnes  anni'cs. 

La  reine  de  Suède  ne  viendra  ]toint  à Paris;  on  lui  a donné 
de  l’argent  et  on  lui  en  a promis  pour  plusieurs  années.  Je  pense 
que  les  ^ntips  de  poignard  ipi’elle  a fait  donner  à son  premier 
éeuyer  la  reculent  un  peu  d’ici , et  qu’on  ne  veut  pas  entendre 
dè'telles  marchandises. 
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Je  vous  supplie  d’assurer  M.  Hugnctaii,  l'avocat,  c|ue  je 
suis  son  très  humble  serviteur,  et  je  le  prie  de  me  mander 
ce  qu’il  sait  de  deux  hommes  qui  tous  deux  ont  été  méde- 
cins , et  tous  deux  ont  été  une  partie  de  leur  vie  il  Genève , et 
ont  tous  deux  écrit  de  physique  et  de  médecine.  Le  premier 
est  un  Italien  nommé  Simon  Simonins  Lucenxis.  Je  pense  qu’il 
est  mort  à Genève;  mais  il  a'voit  été  en  Pologne  et  ailleurs. 
L’autre  est  Ci.  A/herius  Triunrurùmits , (|ui  a écrit  sur 
l’Organe  d’Aristote  et  fie  Cimcoriiin  metHroi'iim. 

Il  n'y  a point  encore  de  premier  président  déclaré , ni  même 
peut-être  d'accordé. 

M.  Fouquet,  procureur-général  et  surintendant  des  liiian- 
ces,  perdit  son  fils  aîné  aux  champs,  il  y a environ  quatre 
mois  ; il  n’avoit  guère  que  tiois  ans.  Les  pères  de  la  société  lui 
ont  présenU';  un  livre  de  consolation  en  vers  extrêmement 
flatteurs  ; je  n’ai  jamais  rien  vu  de  si  puant  que  ces  infâmes 
flatteries.  l 'nie  et  me  ama , tuus  ex  nnimo. 

De  l’aris , cc  t de  décembre  1057. 


LE’HRE  CCC.XXI.  — Au  même. 

Tout  le  monde  ne  parle  ici  que  de  M.  le  Prince  et  de  sa  ma- 
ladie. Quelqu’un  a dit  au  jialais  que  c’étoit  dommage  quecc 
prince  ne  mourût  de  regret,  afin  que  le  Slnzarin  en  mourût 
do  joie  ; mais  je  ne  crois  point  cela , vu  que  ce  prince  lui  sert 
de  prétexte. 

M.  Talon,  avocat-général,  a demandé  justice  contre  plu- 
sieurs abus  qui  se  sont  glis.s(''s  dans  le  palais.  On  dit  qn’il 
entend  particulièrement  la  grand’elmmbre , et  je  le  crois: 
ceux  des  enquêtes  demandent  qu’on  y donne  ordre,  et  tra- 
vaillent h dresser  des  cahiers  de  leurs  plaintes;  cela  met  fort 
en  peine  les  conseillers  de  la  grand’chambre,  lestpicls  gagnent 
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merveilleusement  à donner  des  arrêts  sur  requêtes  et  à des 
parlers  soiiiinnires , et  ces  derniers  sont  fort  animés  contre  les 
autres,  qui  demandent  réfunnation  de  ces  abus.  Si  bien  que 
voilà  disiidium  iiiler  fratres  e(  bidlum  hicriunitnm. 

La  reine  de  Suède  est  fort  méprisée  à Fontainebleau  et 
partout  là  alentour,  à cause  de  ce  pauvre  Monaldeschi  (|uc 
trois  hommes  furent  une  demi-heure  à poignarder,  tandis 
qu'il  crioit  et  beugloit  elfrojablement.  On  dit  que  s'il  eût  eu 
une  épiie  ou  un  poignard , ils  n’en  fussent  jamais  venus  à 
bout;  et  néanmoins  il  n’a  pas  laissé  d'avoir  fort  cruellement 
vingt-sept  coups  de  poignard , qui  sont  cinq  plus  que  n'en 
eut  Jules  César  i»i  uiedio  sfinUu.  C'est  toujours  bille  pareille  à 
gens  de  même  pays. 

M.  de  Moiidejeu,  gouverneur  d'.\rras , avoit  une  femme 
riche,  laquelle  s'est  fait  si'parer  de  bien  d’avec  lui , et  s’est 
mise  en  protection  du  parlement  avec  un  bon  arrêt , dont 
elle  est  garnie;  et  nonobstant  tout  cela,  deux  cents  chevaux, 
par  commandement  du  .Mazarin,  ont  ici  enlevé  cette  pauvre 
femme,  laquelle  étoit  dans  son  lit,  et,  demi-habillée,  l’ont 
mise  dans  un  carrosse  et  l’ont  emmencH;  à son  mari  à Arras. 
f/œc  sunt  deliria  murienlis  seridi  ad  qaod  reservati  siuiius  a 
Domino.  Je  rougis  de  honte  de  voir  tant  de  malheurs  et  tant 
de  scélératesses. 

Le  IJ!  de  ce  mois,  passa  ici  un  Courier  venant  d'Espagne 
et  allant  en  Flandre  jiorter  la  nouvelle  que  la  reine  d’Espa- 
gne y est  accouchée  d’un  lii.s.  Voilà  un  petit  prince  qui 
aura  (|ucl(|uc  jour  une  belle  succession,  si  qm  fa/a  asjma 
rwa/Hi/.  Dieu  le  gardera,  s’il  veut,  de  la  petite-vérole  et  des 
dents,  sinon  educabitur  in  sjiem  miillonon  regnoruin.  L'Espa- 
gne en  a fait  de  très  grandes  réjouissances,  et  tous  les  pri- 
sonniers en  ont  été  mis  en  liberté. 

Le  13  de  ce  mois,  ont  été  [lendus  à la  Grève  deux  crimi- 
nels, savoir,  le  (ils  et  la  mère,  pour  vols  et  recèlements.  Us 
étoienl  natifs  de  Gaillon  en  Normandie;  le  tils  avoit  été  aux 
galères,  dont  il  s’étoit  sauvé  : il  a été  pris  eu  uu  autre  vol , 
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qui  l’a  fait  pendre.  Il  avoit  déjà  eu  trois  flcurs-de-lys , et 
néanmoins  n’avoit  que  vingt-deux  ans.  Celui-la  est  de  I'cst- 
pèce  de  ces  geqs  qui  commencent  de  bonne  heure  à faire  for- 
tune. Les  Normands  sont  sujets  à cela;  sou  père  fut  pendu 
l’an  passé  ; quod  corvis  debetur,  tundeia  corcis  reddilur. 

La  comtesse  de  Soissons,  autrement  la  .Mancini,  princesse, 
nièce  de  son  Eminence,  par  ci-devant  dite  la  /lécaise,  est  fort 
grosse.  Elle  ne  sort  point  ; mais  le  roi  la  va  fbir,  et  Joue  avec 
elle  jusqu'à  onze  heures  du  soir.  On  dit  que  son  mari,  fils 
du  défunt  prince_ Thomas,  s’en  va  être  le  favori  du  roi,  et 
que  le  Mazarin  le  porte  là.  Je  pense  que  cet  homme  enfin 
ressemblera  à Dieu  le  Père,  dont  il  est  dit  dans  la  Genèse  ; 
Omnia  qucecumquc  volait  fecit.  Le  cardinal  de  Richelieu  mit 
autrefois  ainsi  le  petit  Cinq-Mars  auprès  du  roi  défunt,  ut  esset 
illi  ejus  explicator;  ce  compagnon  n’y  joua  pas  bien  son  per- 
sonnage, et  voulut  tromper  son  maître  qui  l'avoit  rois  là; 
aussi  en  devint-il  mauvais  marchand,  et  en  eut  le  collet  rouge 
à Lyon,  l'an  164i.  Mais  celui-ci  n’en  fera  pas  de  même  ; il  est 
attaché  à la  fortune  et  aux  intérêts  du  Mazarin  , et  est  prince 
de  la  maison  de  Savoie  ; même  je  pense  qu’il  en  pourroit  de- 
venir le  duc,  comme  le  plus  prochain  héritier,  si  celui  qui 
l’est  aujourd'hui  venoit  à mourir  sans  enfants;  mais  ce  seroit 
grand  dommage , car  on  dit  que  c’est  un  sage  prince  et  fort 
bien  instruit. 

Enfin , la  reine  de  Suède  s’est  ennuyée  à Fontainebleau  ; 
elle  a vu  et  reconnu  ([u’elle  y étoit  et  méprisée  et  haïe  pour 
les  coups  de  poignard  qu’elle  avoit  fait  donner  à ce  pauvre 
malheureux  Italien,  avec  douze  mille  pistoles  que  le  Mazarin 
lui  a fait  porter  d’Espagne.  Le  .Mazarin  lui  a dit  que  c’êtoit 
de  l’argent  qu’on  lui  prétoit  sur  des  bagues  qu’elle  a en 
Hollande. 

Il  y a un  grand  deuil  à la  cour  pour  une  belle  dame  qui 
y est  morte  en  trois  jours  : c’est  madame  de  Roquelaure,  soeur 
du  comte  de  Lende  , laquelle  laisse  deux  enfants , fils  et 
tille. 
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L'il  ji'suik! , niilil'  de  Bombes  , nommé  le  père  Lnbbc , que 
je  coniiois,  mais  que  je  ii’ai  point  vu  il  y a longtemps,  tra- 
vaille à continuer  et  à augmenter  , même  aussi  à corriger  et 
à en  ôter  plusieurs  fautes  , du  livre  du  cardinal  Bellarmin  , 
de  Srn'pfm-i/jus  ecricsiaslicis.  Ce  livre  est  Tort  utile  dans  une 
bibliotlièijue.  Je  crois  i|ue  ce  dernier  travail  le  rendra  tout 
autrement  meilleur. 

Madame  de  ffo(|ueIaure  n’etoit  Agée  que  de  vingt  ans , et 
est  iiiorte  Iniio  die  a partu,  en  suite  d’une  prise  de  vm  émé- 
tiipie  que  Valût  lui  a donnée,  dont  on  cric  fort  contre  lui.  Je 
suis  et  serai  toute  ma  vie , monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris,  ce  18  de  décembre  1037. 


LETTRE  CCCXXn.  — Auviâme. 

Le  roi  a été  ce  matin  au  parlement , y faire  vcrilier  une  dr'î- 
claration  contre  les  jansénistes,  pour  les  deux  bulles  des  deux 
derniers  papes.  Elle  a été  vérifu'c  avec  trois  restrictions,  les- 
quelles embarrassent  fort  les  ji-suistes  M.  Talon,  pre- 
mier avocat -général , y a fortement  harangué  pour  les 
droits  du  roi , de  sorte  que  messieurs  les  loyolites,  le  nonce 
du  pape  et  les  évêques  qui  se  .sont  iei  trouvés  , sont  fort  mal- 
contents  de  cette  harangue,  <jue  tous  les  honnêtes  gens  louent 
et  exaltent  fort.  M.  Talon  ne  craint  point  tous  ces  gens-là. 

Un  laquais,  par  mégarde,  a mis  le  feu  dans  une  tour  pleine 
de  poudre  à B(^rdeaux , qui  a renversii  la  moitié  de  l'hdlel- 
dc-ville  et  la  moitié  du  collège  des  jésuites,  et  qui  a tué  plus 
de  trois  cents  personnes. 

On  imprime  les  Mémoires  de  M.  de  Cnsteliinu  de  Muunissièi'e, 
en  deux  volumes  in-folio  (l).  11  avoit  jadis  été  ambassadeur 

(1)  Il  y a une  iionvrilo  édition  aiigmcntér ; Bruxelles,  1761,  3 xol. 
in  fol.  . (R.  P.) 
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en  Angleterre , vers  le  roi  Klisiibetli , du  temps  de  Charlts  IX. 
(M.  du  Plessis-Murnay  disoit  qu'il  falloit  dire  ainsi,  et  dire 
la  reine  Jaquette  , vu  que  celte  princesse  inériloit  le  liaut-de- 
ciiaus.se.  ) 

La  mort  de  M.  votre  fds  l'aîné  m'a  touché  très  sensible- 
ment; j'en  ai  très  grand  regret  à cause  de  vous  et  de  ma- 
demoiselle Spon,  et  même  à cause  de  lui.  Peut-être  que 
quel(|ue  jour  J’eusse  eu  riioimcur  de  rcnibrasser  et  de  le  tenir 
céans,  si  votre  dessein  (?ùt  été  de  le  mettre  à la  médecine.  Je 
sais  bien  que  l'on  peut  dire  de  lui , cito  mjttiis  est  ne  maliliu 
mutaret  intellertum.  Mais  ce  n'ust  pas  assez  ; ceu.v  qui  ont 
|>erdu  ce  qu'ils  aiment  tendi'ement  ne  le  recouM'eiit  point 
par  là  V joint  cpie  quodam  im,do  uwritur  iliv  qui  mnittit  suos  ( I ). 
Je  prie  le  Dieu  des  gens  de  bien  qu'il  vous  console  cl  vous 
dédommage  de  cette  signalée  perte,  et  qu'il  envoie,  à made- 
moiselle Spon  un  bon  et  heureux  accouchement  de  quelque 

(1)  Hellcs  el  lonchanles  paroles  qui  ovprimcnl  arec  énergie  un  des 
wnlimenls  les  plus  pénibles  pour  le  ca-nr  liumain  : aussi  ai-je  placé 
celle  cause,  la  douttur  morale,  douleur  si  destructive  de  l’espèce  hu- 
owiiie,  parmi  Ic.s  plus  puissanles  et  les  plus  actives  des  maladies.  Qu’on 
me  permute  do  citer  à ce  sujet  le  pas.sagc  suivant:  ><  .Au  milieu  de  cet 
océan  de  passions  qu’on  appelle  vie  soc  ale,  qui  pourrait  tionibrcr  toutes 
les  causes  de  doideur  morale?  Ksl-il  rien  de  plus  .runrste  à I'éconon:ie 
que  des  revers  subits  de  fortune  pour  un  père  de  famille,  qu'iitic  am- 
bition sans  succès  et  des  préicntions  avortées?  Ksl  il  rien  de  plus  cruel 
que  la  haine  impuissante  et  ineprisée?  que  l'envie  jetant  innti’.einenl  sa 
bave  impure  sur  tout  ce  qui  l'ollusiiuc  ? ipie  les  lourinenU  d’un  joueur 
rflréuè  ? qu'un  amour  violent  et  nonp.vttagé?  que  le  désespoir  d’un 
homme  qui,  ajani  tout  donné,  .sa  fortune,  son  aU'ection,  ses  entrailles, 
se  voit  trompé,  méprisé,  abanduniié?  Iniaginc-t-on  ce  qu'il  y a de  fu- 
neste à la  santé  dans  un  mariage  mal  assorti.  ni.vllieureu\,  dans  ces  exis- 
tences unies  au  hasard,  se  révoltant  contre  ce  lien  indissoluble  qiii  fait 
de  l'on  des  époux  la  croix  éternelie  de  l’aiitrc?  On  ne  .saurait  croire 
tout  ce  que  contient  de  lie  empoisonnée  le  calice  d'une  union  mal  as- 
sortie. La  perte  de  ce  que  l’on  aime,  d’un  époux,  d'une  femme,  d'un 
enfant  chéri,  porte  également  une  atteinte  cruelle  aux  forces  tutélaires 
de  la  vie.  .Aussi,  dit  un  ancien,  quodam  modo  mor.tur  ille  qui  amiuit 
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beau  garçon  qui  soit  plus  fort  que  le  défunt,  que  je  soupçonne 
avoir  été  délicat  et  avoir  eu  de  mauvais  poumons,  puisqu’il 
est  mort  de  la  sorte  en  si  peu  de  temps.  S’il  n'y  avoit  que 
vingt-cinq  lieues  d’ici  à Lyon , j’irois  dire  la  r/e  de  sainte 
Mar(juerite  pour  mademoiselle  Spon  , et  prendre  ma  part  du 
gâteau  de  baptême  de  cet  enfant  qui  viendra,  de  la  naissance 
duquel  je  tAcberois  de  me  réjouir  avec  vous , pour  vous  con- 
soler de  la  perte  de  l’autre;  mais  cela  ne  se  pouvant  faire,  il 
faut  nttciidre  quelque  autre  commodité  par  lacjuclle  nous 
puissions  nous  embrasser , et  mutuus  imâire  et  reddere  voces. 

Pour  le  livre  de  Jmiellns,\e,  ne  l’ai  point,  et  ne  m'en  soucie 
guère;  peut-être  qu’il  ne  m’e.st  pas  propre:  il  étoit  un  des 
écoliers  de  Potnpoiiace,  et  vivoit  du  temps  de  Léon  X.  Mais 
il  étoit  payé  pour  croire  l'immortalité  de  l’Ame,  mieux  que 
son  maître,  car  il  étoit  moine  j.icobin , et  Pomponace  étoit 
un  laïc  libertin  (pii  n’y  croyoit  point  du  tout. 

Je  vous  supplie  de  toute  mon  alfection  de  m’assister  dans  le 
dessein  que  j’ai  pour  l’édition  du  l'humns  L'rastus.  L’est  iii- 
failliblement  un  bon  livre  que  je  ferai  bien  valoir  contre  le 
Paracelse  de  Genève.  J’ai  grand  nombre  de  bons  é'coliers  que 
je  mets  dans  le  bon  cbemin,  qui  mi;  serviront  de  trompettes 
à le  faire  débiter.  Cette  impression  de  Paracelse  nous  y .ser- 
vira aussi. 

Votre  M.  Gobons , évéque  de  Nîmes,  est  un  fort  dangereux 
garçon,  grand  mazarin,  qui  a besoin  d’argent. 

Selecta  mediva  de  JM.  van  (1er  landen  contiennent  quelque 
cbo.se  de  fort  bon  , et  de  plus  ce  livre  est  fort  bien  imprimé. 
M.  de  Primerose  est  François  de  nation  (l) , fils  d’un  ministre 
de  Bonb'aux;  il  fait  aujourd’hui  la  iiK’decine  en  .\nglelerre. 
Multa  scripsil , cx'  quibus  jiotàsimum  laudo  errores  pnjjulares. 

luoi  ; O C(;lui-U  meurt  en  <|ueli|ue  sorte  qui  voit  mourir  les  siens.  Car 
les  cercueils  emportent  souvent  plus  qu’ils  ne  contiennent...  » ( Éludes 
de  l'homme  dans  l'élal  de  sanlé  et  de  maladie,  2'  (((lition,  Paris,  ISW, 
tome  II,  pap.  9(>,  Essai  de  médecine  morale.)  (R.  P ) 

(1)  Voyei  la  note  sur  ce  médecin,  tome  I,  page 240. 
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!1  est  tout  fralcliemenl  venu  un  autre  livre  de  lui  contre 
H.  Plempius,  ilo  Fwidnmetilis  mpdiciiup,  où  il  parle  de  la  fré- 
quente saignée  en  faveur  des  médecins  de  Paris. 

Pour  votre  M.  Mazuray,  qui  est  encore  à Montpellier,  j’ai 
bien  peur  qu’il  n’amende  guère,  n’ayant  pu  profiUr  ici.  Ces 
Guespins  et  Orléanoissont  grossiers  et  pesants  outre  mesure  ; 
mentis  hebetudine  piurinium  Inborant;  il  est  bien  lourdaud  et 
n’est  point  savant.  M.  Monin  du  Vivarez  est  bien  plus  gentil  ; 
quand  il  reviendra  de  Montpellier,  conlcnlez-voiis,  s’il  vous 
plaît,  de  lui  faire  bonne  mine,  et  rien  davantage;  qu’il  re- 
vienne à Orléans  y manger  du  cotigiiac.  C’est  [leiit-étre  ce  qui 
lui  a si  fort  constipé  l’esprit , qu’il  en  est  pi’^ue  bèfe  11  est 
de  généré  eorum  qui  fiunt  bebeles  et  stolidi , secundwn  doctriimm 
GaUni,Cemm.  iu  Hipp.  de  natura  humann.  ! ' 

On  a envoyé  200, OCO  écus  au  roi  de  Suède;  on  lui  en  pré- 
pare 300,000  autres , afin  qu’il  fusse  armée  et  qu’il  continue 
la  guerre  en'  Allemagne. 

On  parle  ici  d’une  nouvelle  révolte  dans  le  royaume  de 
Naples,  où  six  mille  bandits  ont  pris  leur  quartier  d’hiver  ; 
on  leur  a promis  du  secours.  M.  de  Gui.se  s’y  en  va  avec  le 
chevalier  Pol,  et  sept  mille  hommes  qu’on  leur  mène.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  tout  vôtre,  œre  et  libra. 

De  Pari»,  ce  28  de  décembre  1657. 


LETTRE  CCCXXllI.  — Au  même. 

Il  y avoit  ici  auprès  du  roi  un  jeune  seigneur,  nommé 
Marsillac,  fils  de  M.  de  la  Rochefoucault  de  Poitou,  que  le 
roi  voyoit  de  fort  bon  œil , et  qu’il  appelloit  quelquefois  son 
petit  favori.  Le  Mazarin  en  est  entré  en  soupçon  et  l’a  fait  en- 
voyer en  Poitou.  Un  des  neveux  du  Mazarin,  nommé  Man- 
cini,  écolier  aux  jésuites,  y fut  blessé  à la  tète  le  jour  de 
Noël  : il  en  a été  trépané , et  est  en  grand  danger.  Le  Mazarin 
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pn  est  fort  ar(li"i'!.  Céloionl  quatre  éeoliers  des  jésuites  qui  le 
bcrnoient,  dont  deux  le  laissèrent  choir  exprès,  afin  qu'il  fût 
blessé.  Ce  petit  est  le  troisième  frère , le  second  est  à lu  cour. 
Le  premier  est  celui  qui  mourut  à Saint-Denis,  l’an  1652, 
d’un  coup  de  mousquet  qu’il  reçut  à la  porte  de  Saint-An- 
toine. 

Je  prends  part  à votre  joie  de  la  naissance  d’une  si  belle 
lille  et  de  l’heureuse  délivrance  de  mademoiselle  votre  femme; 
je  m'en  vais  on  boire  à leurs  santés  et  à la  vcUrc  pareillement 
en  bonne  compagnie,  avec  du  vin  d’Ai,(lont  un  financier 
m’a  donné  un  (piarlaut.  C’est  de  ce  même  vin  que  dominicus 
fiaudhts  appeloit  chez  .M.  de  Thou  rinum  Dci. 

Vous  m’avez  averti  de  la  mort  du  père  Voisin , jadis  jé- 
‘suite,  et  qui  a bien  fait  du  bruit  en  sa  vie  avant  que  de  mou- 
rir. Je  m’en  vais  vous  raconter  une  chose  qui  est  ici  arrivée 
ilepuis  dix  jours,  qui  a bien  étonné  du  monde,  et  qui  est  bien 
vraie. 

l'n  homme  nommé  Roquet,  natif  de  Noyon,  de  bonné  fa- 
mille, après  avoir  été  dans  les  armées  et  soldat  et  capitaine, 
s’est  rendu  chartreux  à Paris  ; après  son  noviciat , il  y est  fait 
profils.  Un  an  après  sa  profession,  il  fait  connaissance  avec 
unorlèvre,  qui  lui  apporte  des  bagues  et  des  diamants  de 
« diverses  façons  dont  il  témoigne  être  curieux,  lui  disant  qu’il 
veut  les  faire  acheter  à un  sien  frère  qui  est  fort  riche  et  qui 
va  se  marier.  Le  pauvre  orfèvre  croit  ce  que  le  moine  lui  dit, 
et  lui  laisse  ses  bijoux.  Dès  le  lendemain  , tandis  que  l’on  di- 
soit vêpres,  le  galant  de  moine  s’enfuit,  et  I on  ne  sait  pas  ce 
qu’il  est  devenu.  Ce  pauvre  orfèvre  peste  bien  contre  le  moine 
et  ne  sait  à qui  s'en  prendre.  On  ne  sait  qu’une  chose  de  lui , 
c’est  qu’il  a été  chercher  M.  Drelincourt  en  sa  maison,  où  il 
l’a  entretenu  de  faire  son  abjuration  à Chareiiton.  Il  lui  a 
conseillé  d’aller  faire  son  abjuration  plus  loin , sans  pourtant 
savoir  que  ce  fût  un  voleur  qui  pouvoit  être  attrapé  par  l’or- 
fèvre. Ce  voleur  est  neveu  du  prieur  des  chartreux  de  Noyon  ; 
il  sf'riit  durant  vêpres  avec  d’autres  qui  lui  avoient  amené  un 
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carrosse  à In  porte  des  Clinrlreux , dans  lct|uel  il  se  mit  ap- 
paremment avec  quelque  habit  que  ces  gens-Ià  lui  avoient  ap- 
l>orté,  car  il  a laissé  dans  sa  cellule  son  habit  de  moine.  Ce 
qu'il  a emporté  à divers  marchands  vaut  plus  de  douze  mille 
livres. 

M.  de  Longueville  est  parti  d’ici  pour  s'en  aller  à Rouen  y 
faire  vérifier  l'édit  de  la  révocation  des  nobles  depuis  l'an  1610, 
dont  on  croit  qu'il  y aura  bien  du  bruit  dans  la  province, 
d'autant  que  les  autres  nobles  qui  auront  acheté  des  lettres  de 
noblesse  sous  les  autres  rois  précédents,  savoir;  Henri  IV, 

Henri  III , Charles  IX  . Henri  II  et  François  I",  |K)urronf  aussi 
bien  par  après  être  révmjucs  pour  la  décharge  de  la  province, 
laquelle  est  merveilleusement  chargée  de  tailles  encore  plus 
que  les  autres,  et  fort  pleine  de  tels  nobles,  qui  n’en  ont  acheté 
les  lettres  que  pour  s’exempter  desdites  tailles.  • 

Le  petit  Mancini , neveu  de  son  Éminence,  est  mort  de  ses 
convulsions  ave<-.  sa  tète  cassée,  le  5 île  janvier  à six  heures  ■ 
du  soir.  trépan  n’a  de  rien  servi,  et  on  n’en  a rien  tiré.  Le. 
Mazarin  en  a gourmandé  Valot  et  le  chirurgien  qui  l'a  ap-  > 
pliqué.  On  dit  que  le  Mazarin  est  tout  épouvanté  de  cette 
mort;  ceJa  fit  résoudre  le  roi  avec  son  Eminence  d'aller  crier 
le  roi  boit  an  bois  de  Vincennes,  pour  consoler  ce  grand 
génie  d’une  perte  si  sensible,  nnnpe  nmnis  ordo  exercft  /lis- 
trionimu,  ueninruloritm  gvex,  l'cx,  sncerdn^,  plebs,  eqiips.  Le  Ma- 
zarin avoit  envie  de  faire  venir  un  chapeau  de  cardinal  pour 
ce  petit  neveu , de  Rome,  et  il  avoit  envie  de  lui  donner  des 
abbayes  pour  un  million  do  revenu.  Cx  qu’un  petit  Italien 
eût  dévoré  tout  seul,  pourra  servir  à dix  François  tant  bons 
que  mauvais;  on  dit  même  qu’il  le  destinoit  à être  son  suc- 
cesseur au  ministère,  mais  la  corde  en  est  rompue,  sic  fuit 
in  futis.  Les  Italiens  viennent  ici  gueux  et  maigres  pour  s’en- 
graisser. Du  temps  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  il  vint  à 
Paris  un  certain  Italien  nommé  Sardini , qui  y devint  par  taxes 
Pt  impéts  fort  gras  et  fort  riche.  iM.  le  chancelier  de  l’Hospital, 
voyant  celle  belle  fortune , lit  ces  deux  vers  sur  ce  Sardini, 
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dont  j'ai  connu  le  fils  en  cette  ville,  il  deineuroil  en  l'iiôlcl 
de  Soissons , en  faisant  allusion  aux  sardines,  qui  sont  de  pe- 
tits poissons  : 

Sardinii  fuerani  gui  nune  *»«(  gratidia  crie; 

Sic  alit  italicos  (iallin  pisciculos. 

I..e«  députés  du  parlement  continuent  de  s’assembler  trois 
fois  la  semaine , afin  de  reformer  beaucoup  d’abus  qui  se  sont 
glissés  dans  le  palais  ; cela  ira  au  détriment  des  conseillers  de 
la  grand’chambre,  de  leurs  clercs,  <pii  se  font  appeler  leurs 
secrétaires , des  greffiers , qui  sont  de  grands  larrons , et  des 
procureurs  qui  ne  valent  guère  mieux.  Tout  cela  ne  se  fait 
qu’en  vertu  et  en  conséquence  de  la  remontrance  sérieuse  et 
sévère  que  M.  Talon , avocat  général , lit  à tout  le  parlement 
en  sa  dernière  mercuriale.  On  dit  que  tous  les  articles  de  ré- 
formation  seront  imprimés  dès  que  tout  sera  achevé,  et  que 
c.ela  abrégera  fort  les  |>rocès  en  ôtant  les  parlées  sommaires 
et  les  arrêts  sur  requêtes,  qui  étoient  une  tyrannie  et  le  plus 
grand  gain  de  la  plupart  des  conseillers  de  la  grand’chambre , 
qui  abusoient  par  là  de  leur  autorité.  Voici  six  vers  (pie  je 
vous  envoie,  qui  courent  ici  sur  1a  mort  du  petit  Manidni, 
neveu  de  son  Kminence,  berné  chez  les  jésuites  le  jour  de 
.N’oèl  : 

(liiaad  Dieu  nous  veut  faire  s,i\nii' 

.Secréteiiiciil  noire  devoir. 

Les  cnfaiils  ont  p.irl  au  iii>.«.lire ; 

Ainsi  drs  inarmols  sans  aveu 
Ont  berné  voire  luiiiisiirc 
Kn  1.1  personne  du  neveu. 

Ia?  pape  est  fort  en  colère  contre  le  cardinal  .Mazarin  de  ce 
qu’il  a empêché  qu'on  ne  fasse  la  paix  générale;  il  a dit  au 
cardinal  Antoine  qu’il  veut  qu’il  opte  du  grand  cameiiiiigal 
ou  lie  la  charge  de  grand-aumônier  de  France,  d’autres  y 
ajoutent  rarcbevôcbé  de  Heinis,  dont  je  m'étonne,  d’autant 
qu’a  Home  même  , cardina/it  est  bentia  capnjcet  tw'iijc  omnium 
hi-ucjiclm  um  , d’autres  y mettent  devant  ces  mots  ; rnrdinalis 
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est  mimai  riibrum,  callidum  ar  versutwa , malùjnuni , frnwlii-t 
lentum , etc.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  cardinaux  prélendeiit  élré 
dispensés  par  leur  saint  père  de  tenir  et  de  posséder  plusieurs 
bénéfices , pourvu  qu’ils  soient  bons  et  gras , tels  que  sont  ab- 
bayes, évêchés  et  archevêchés.  Le  cardinal  de  Joyeuse  en 
avoit  ainsi  ])lusieurs;  il  étoit  archevêque  de  Toulouse,  de 
Rouen,  etc.  Et  comme  un  jour  un  moine  eut  prêché  en  sa 
présence  contre  ceux  qui  possédoient  plusieurs  bénéfices,  le 
cardinal  l’alla  trouver  en  sa  chambre  et  lui  dit  : Si  c’est  ]K}ur 
moi  que  vous  avez  prêché  contre  la  pluralité  des  bénéfices,  je 
vous  avertis  que  j'en  ai  dispense  du  pape.  Le  moine  lui  rejiartit 
sur-le-champ.:,A  bien  faire  il  ne  faut  point  de  dispense.  Voilà 
un  cardinal  bien  payé  d’un  tnoine. 

Le  pape  a refusé  les  bulles  de  Tévéque  de  Fréjus  pour  On- 
iledey,  et  n’a  pas  voulu  donner  la  dispense  requise  à la  sipur 
du  .Mazariii  [lour,  de  simple  <|u'elle  est  religieuse  d’Italie,  venir 
en  France,  y être  abbesse  de  Poissy  en  la  place  du  cardinal 
de  Retz. 

Le  l(i  deA’e  mois,  au  matin  , a été  rendu  au  parlement  un 
arrêt  de  la  cour  fort  solennel , parties  ouïes,  h la  requête  des 
six  corps  dés  marchands,  jiar  leijuel  la  loterie  a été  abattue  et 
rcnver.sée  (t).  11  est  inortnussi  un  gros  et  fameux  partisan, 
nommé  Forcoal,  qui  étoit  un  Cévenol  qui  vint  à Paris  autrefois 
avec  des  sabots,  qui  depuis  fut  rat  décavé,  et  enfin  parti.san, 
banqueroutier,  larron,  brigand,  etc.;  l'on  ascellé  chez  luidela 
part  du,conseil  des  finances,  et  au  nom  pareillement  d’une 
infinité  de  créanciers. 

Quand  on  est  venu  pour  enterrer  dans  Saint-Nicolas  ce 
M.  Forcoal,  des  daines  de  qualité  ont  crié  dans  l’église  contre  le 
curé,  de  ce  qu’il  enterroit  en  terre  sainte  un  méchant  homme , 
vilain  banqueroutier,  qui  einpoi  toit  plus  de  six  millions  à ses 
créanciers  ; niais  on  n’a  jias  laissé  de  l'enterrer,  car  la  terre 

(1)  La  loterie,  celle  odieuse  eicitalion  à la  cupidilé  du  peuple,  a 
éprouvé  de  siiigulièrc.s  vicLsailudcseii  France  ; lour  à lour  dclruilc,  ré- 
tablie, renversée,  son  liisloirc  se  lie  plus  (ju'on  ne  croil  à celle  des  gou- 
vernements ijui  ont  dirigé  les  alTaires  de  noire  pay-,  ( R.  |>. 
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bi'iiitt*  (ii^  nos  églises  iv(,'iiil  tliiiis  son  sein  tout  et'  (|n'(Hi  lui 
porte,  jHHirvu  qu’il  y ait  ii  (s'agner.’  Vulv  ot  me  umn.  '/mis  mre 
et  libni. 

De  Paris  , le  t8  ijp  janvier  1CS8. 


LKTTHE  CCCXXIV.  - Amm-me. 

Le  v9  (le  janvier  inourul  ici  nn  l'oi  l lumnète  lioinnic  noniiiié 
M.  Molé  de  Jusanvigné , jn'ésident  aux  riiqnétcs;  il  est  lorl 
rejirellé  de  ses  amis,  l'n  l'ripon  d'apolliicaire  nommé  Lanlier 
l'a  traité  lotigtemps  lui  tout  seul , lui  promettant  p;nérison  , et 
le  malade  avoit  jurande  croyance  en  lui;  le. mal  anfîinenté, 
Valot  y est  venu , (|iii  l'a  achevé  : mm  ohsqiie  doift/ms  nliquot 
viiii  emetici , jx-r  qims  deh  iisil  iid  ornim  miserinii  et  riimin  rro- 
didiim  si-imtorcm.  Tout  le  inonde  en  gronde  ici , on  en  crie 
tout  haut  dans  le  jialais  ; mais  cela  ne  le  fera  pas  revenir: 
f/rmide /lercidiwi  ijise /jerruvil , de  s’étre  lii'  il  un  apothicaire  .sot, 
étourdi , et  à un  charlatan  fort  ignorant  : «ecesse  est  /larespn 
esse , ut  j/fnl/eiitiir  /xjiii. 

M.  Cramoisy,  qui  est  le  roi  de  la  rue  Saint-Jacques  parmi 
les  libraires,  a fait  hampieroiite  pour  plus  de  trois  cent 
mille  livres,  (à'tte  nouvelle  me  surprend  merveilleusement  et 
m’étonne  si  fort , (pie  je  ne  sais  [iliis  à ipii  me  fier  de  ces  mar- 
chands négociants.  Je  ne  sais  comment  cela  pimt  ('Ire  arrivé; 
mais  je  ne  doute  pas  ipie  cet  homme , (pii  a tant  im|frimé  de 
livres  par  le  couseil  des  jésuiti's,  n'ait  dtxs  magasins  tout  pleins 
de  imichante  marchandise  et  dont  le  dehit  n’a  rien  valu.  Voila 
nn  grand  malheur  sur  la  librairie,  et  néanmoins  je  ne  (leiise 
pas  que  les  carabins  du  pi're  Ignace  s’en  mettent  fort  eu  peine; 
car  C(*s  gens-lii,  ipichiue  civdit  en  argent  (pi’ils  aient,  ne  sont 
bons  que  pour  eux  , et  pralii|ucnt  finement  le  vieux  proverbe  : 
liriim  mihi , fpruudo  Mirhniid.  Tous  nos  libraires  de  la  rue 
Saint-Jacques  sont  ici  fort  morfondus;  mais  voila  un  coup 
qui  les  mortifiera  encore  bien  autrement  et  <pii  dimiimia'a 
biiMi  fort  le  peu  de  eréilil  ipi'ils  avoieni,  l.e  Mazarin  a fait  dis- 
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^l'ucier  uii  pieiiiicr  valet  de  cliaiiibre  nomme  Cliumaiaiite , 
i)ui  uvoit  (|uelque  pui’t  au\  seei'èlea  iiidiiialiuiis  <]ue  le  roi  a 
eues  pour  une  des  lilles  de  la  reine,  laquelle  est  fort  belle, 
nommée  mademoiselle  d'Argeiicourt , fdle  du  gouverneur  de 
Narbonne.  Le  jésuite,  eonfesseur  du  roi , lui  a l'émou Iré  (pie 
ces  débauches  des  princes  avoient  provoqué  l’ire  de  Dieu  , et 
que  leurs  Etats  en  avoient  été  ruinés.  Vous  ne  doutez  pas  que 
le  bon  roi  David  n'y  a pas  été  oublié , mais  qu'on  ne  lui  a pas 
dit  le  bon  mot  de  saint  Ambroise  ; pecawit , qwÂ  ao/piil  reije»; 
pieiiileritium  eijit , tpwd  non  sulfoit  re<jfs , etc. 

Il  est  arrivé  de  Lyon  un  courrier  à la  cour  qui  a apporté 
certaines  nouvelles  de  la  mort  de  M.  de  Caudale,  Si  cette  nuu- 

t 

velle  est  vraie  , voilà  un  tyran  mort , et  une  grande  maison 
ruinée,  éteinte  et  fondue.  Voilà  ce  que  le  vieux  d’Espernon  a 
gagné  à ruiner  la  France  pour  bâtir  sa  fortune  et  agrandir  sa 
maison  dans  les  bonnes  grâces  d'Henri  III  : 

De  malt  qoKiiitU  non  f/aaütl  tii  liiis  hairif. 

Son  grand-père  a été  un  grand  tyran,  et  n(*aiimoins  tou- 
jours aux  bonnes  grâces  des  j(';suites.  Son  lils,  (pii  est  le  duc 
d’Esperuon  d'aujourd’hui,  a causé  des  désordres  horribles  dans 
la  Guyenne , et  vit  avec  beaucoup  de  désordre  dans  sa  maison, 
0(J,  tandis  que  sa  feiuinc  ne  lui  est  de  rien  , il  entretient  de- 
vant elle  deux  sœurs  et  leur  tante  avec  autant  d'impudence 
que  d'impunité.  Son  lils,  (jui  mourut  à Lyon  le  dimanche 
27  de  janvier  à sept  heures  du  soir,  étoit  le  meilleur  des  trois  , 
ou  au  moins  le  moins  méchant  ; mais  il  étoit  encore  jeune , et 
peut-être ([ue  l)ieu,  ayant  pitié  de  son  âme,  l’a  retiré  plus  tôt 
de  ce  monde,  de  peur(pril  n’y  empilât,  comme  font  la  plu- 
part des  autres.  Vous  savez  mieux  ipie  moi  l’Écriture  sainte  ; 
je  ne  lairai  point  de  la  citer,  piiisipie  je  suis  eu  train  de  tlii'o- 
logiser  : Cilo  rn/itwi  esf , ne  tnnUtin  inu/nref  inlelleclntn.  iNéaii- 
moins  il  lit  malheureusement  massacrer,  il  y a deu.x  ans,  le 
jiauvre  chevalier  do  Maurevers  , dont  le  sang  a crié  ven- 
g(’ancc  au  ciel. 

Le  2o  janvier  arrivèrent  en  cette  ville  (pmtre  choses  élran- 
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gps.  l’ii  gpiilillioiniiip  toiilousjiiii , prisonnier  dans  le  Forl- 
rEvtiijiie , s’empoisotina  avec  du  sublimé  qu’il  avoit  aclielé 
et  apporté  d’Avignon.  La  maison  d'un  épicier  fut  brfllée  au 
bout  du  pont  Saint-Michel,  oii  il  va  une  grande  perte,  pleutre 
autres  pour  di.N  mille  livres  de  sucre.  Les  bateaux  de  la  Grève 
furent  entraînes  par  les  glaçons,  où  tout  le  monde eouroit , 
tandis  qùe  fut  pi'iidii  à la  Grève  un  libraire-relieur  d’auprès 
(lu  collège  de  Lisieux,  nommé  Lemoine,  (|ue  je  ne  connus 
jamais,  [jour  plusieurs  vols  qu’il  avoit  rommis.  Il  a avoué 
dans  son  te.''lament  de  mort  (pi'il  en  avoit  fait  une  infinité 
avec  un  jeune  homme  nommé  Gramoisy,  (|ue  l’on  dit  être  un 
fripon,  et  (|ui  a bien  fait  de  se  sauver  ; c’est  un  des  lils  du 
jeune  frère  du  grand  Gramoisy.  Voil.à  double  malbeur  pour 
une  ni(''me  semaino  sur  C(?tle  famille  de  M.  Gramoisy,  qui  a 
tant  imprimé  de  livres  en  sa  vie  pour  le  troupeau  du  1’.  Ignace, 
sans  les  antres  de  dill'érente  nature. 

On  parle  fort  ici  de  la  gangrène  dans  les  lièvres  continues  , 
les(|uelles  ne  durent  guère;  elles  étouffent  les  malades  en 
trois  jours.  Siwt  aisns  hi/iirni  , qnonim  mnliqnitns  adriMf/Otur 
l>i‘r  h-iinfpirntioiifm  n friijure  awhii'iili.  Gbose  re- 

maniuable  est  arrivée  au  parlement , c’('st  (pie  M.  Molé  de 
Gbamplastreux  , prè-sident  à mortier,  lils  du  défunt  garde  des 
sceaux  Molé  , a voulu  faire  recevoir  dans  le  parlenient  un 
sien  beau-fri're  jioiir  conseiller,  j'entends  frère  de  sa  femme. 

Il  a été  refusé  tout  à plat , sous  ombre  (pie  .son  père  étoit 
partisan  et  malt('»li(M- (l).  Il  s'appeloit  Garnier,  étoit  trésorier 
des  parties  casuelles,  etc. 

M.  Gramoisy  l'ainé demeure,  et  son  l'rèie  G:d)riel  s’irst  enfui. 
Qaelipies  uns  disent  (pi'il  est  en  la  maison  professe  des  pères 
de  la  Société,  rue  Saint-Antoine.  On  dit  (pie  la  baiKpieronte 
est  de  quaire  cent  mille  livres.  Peut  être  (pie  l'Eseobar  y 
trouvera  (piebpni  reinèile. 

L’ainé,  (|ue  j'ai  toujours  trouvé  fort  bonnélo  homme  et  fort 

(1)  On  ïoil  quclli'  rii;ii<oir  tlo  iirincipcs  cl  d’Iioiinciir  exi.'lail  daiislc.>* 
aiicioKs  parlements  j mais  it  nVn  lut  plus  de  iiu'uie  à l’cpocpic  suivanlc , 
surloiil  pendant  la  ré;>en(3c  et  le  régne  de  Louis  XV.  (K.  è.) 
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raisonnable , en  sortira  néanmoins , par  le  grand  crédit  qu’il 
a chez  M.  le  chancelier,  chez  M.  le  lieutenant  civil  et  les  au- 
tres grands-,  y étant  particulièrement  aidé  comme  il  sera  du 
crédit  des  bons  pères  de  la  Société.  Je  Vous  baise  les  mains  et 
à mademoiselle  Spon , et  je  suis  de  toute  mon  affection , 
monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

Dp  Paris , ce  9 février  1058. 


LETTRE  CCCXXV.  — An  mémi'. 

Le  pape  et  le  Mazarin  s’entre-demandent  et  s’eiitre-refusent 
plusieurs  choses  , à cause  desquelles  ils  pourront  bien  à la  tin 
rompre  ensemble. 

Le  poignardeur  de  la  reine  de  Suède  s’appelle  Sentinelli  : 
le  pape  lui  a mandé  qu’il  ait  à l’aller  trouver  à Rome  pour  lui 
rendre  compte  de  cet  attentat,  dont  il  se  gardera  bien.  Il  a 
quitté  la  reine  de  Suède;  mais  on  ne  sait  pas  encore  ce  qu’il 
est  devenu.  Ce  seroit  un  Ireau  miracle  si  le  pape  ressuscitoit 
ce  pauvre  poignardé  Monaldeschi , et  qu’il  ne  parût  aucune  ci- 
catrice de  coups  de  poignard  à sa  gorge. 

Les  jésuites  ont  fait  une  réponse  aux  dix-huit  lettres  de 
Port-Royal, danslaquelleilsdéferident  leur  morale  prétendue. 
Les  curés  de  Paris  se  sont  assemblés , et  en  ont  demandé  jus-' 
tice  et  à la  Sorbonne  et  au  parlement.  Comme  l’affaire  s’a- 
vancuit , le  roi , qui  est  tout  bon  , et  qui  veut  que  la  paix  soit 
partout,  a envoyé  quérir  ces  curés  , et  leur  a fait  détendre 
de  poursuivre,  et  par  la  vous  jugerez  (juel  crédit  ont  ces  bons 
pères,  nonobstant  quoi  les  curés  ne  laissent  point  de  gronder 
et  poursuivre  encore  au  parlement.  La  reine  de  Suède  est 
toujours  à Fontainebleau  , où  elle  passe  fort  mal  son  temps  : 
elle  voudroit  bien  venir  ici  pour  y voir  les  bals  et  ballets,  et 
la  foire  Saint-Cermain.  Le  Mazarin  a envoyé  quérir  les  étirés 
Pt  leur  a permis  de  poursuivre  la  censure  des  jésuites  in  foro 
ifclfsiastico , mais  non  pas  au  parlement , ce  qu’ils  lui  ont, 
promis  : en  vertu  de  quoi,  ils  poursuivent  maintenant  la 
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censure  en  Surbuiiiie.  Kt  pour  ce  qu’ils  lui  uni  pruiuis  du  ne 
rien  poursuivre  au  parleiieiit , il  leur  a accordé  une  petite 
grâce  pour  M.  Duliaïue),  curé  de  Saiiit-liédéric,  que  l’on  vou- 
loit  envoyer  à Quimpercorentiu  en  Basse-Bretagne , qu’il  ne 
bougera  de  chez  son  père  en  Gatiiiois , qu'il  ne  se  fera  point 
tant  suivre  par  les  pauvres  gens , qu’il  ne  fera  plus  d'au- 
niùiies,  etc.;  on  lui  défend  d'étre homme  de  bien.  0 mores. 
Il  iviupora!  Nous  avons  ici  la  foire  de  Saint-Germain,  où  il  y 
a plusieurs  boutiques  de  libraires  fort  bien  garnies , et  entre 
autres  celle  du  sieur  Dubuisson , qui  est  venu  de  Montpellier 
aussi  glorieux  que  jamais  : c'est  peut-être  l'air  du  pays  d'où 
il  vient.  J'ai  recouvré  un  / Bravos  De  simpliciutn  medicamen- 
torum  deleclu  , qui  n’est  pas  mauvais;  c’est  celui  qui  a tra- 
vaillé sur  les  Pronostiques  d Hippocrate. 

N'avez-vous  jamais  vu  un  livre  in-quarto,  imprimé  à Augs- 
bourg  l’au  1569,  de  Lucas  Siengeiius,  intitulé  Apoiogia  adoer- 
sus  Stibii  spongium?  etc.  Ge  livre  est  bon  et  mériteroit  d’étre 
imprimé,  il  pourruit  servir  au  public.  Il  y uvuit  de  bonnes 
gens  dès  ce  temps-là  et  de  méchantes  aussi.  Si  Guénaut  avoit 
vu  ce  livre,  il  seroit  bien  empêché  d’y  répondre;  il  faut  que 
je  tâche  de  le  faire  imprimer  à quelqu’un  de iios  libraires,  «/ 
factum  tnedicinam  nnstris  insipientibus. 

On  parle  ici  fort  diversement  de  la  mort  de  M.  de  Caudale. 
Les  uns  disent  qu’il  est  mort  de  la  peur  qu'il  a eu  d’étre  tué 
par  les  gens  ({ue  le  comte  de  Maurevera  et  le  comte  de  Saint- 
Martin,  sou  fils,  avoieut  mis  sur  les  chemins  pour  venger  la 
mort  du  chevalier  de  Maurevers,  son  frère;  les  autres  disent 
qu’il  a été  empoisonné  lui  huitième , et  les  sept  autres  en  sont 
iisorls;  d’autres  disent  qu’il  est  mort  gangrené  et  tout  pourri 
d’une  vieille  chaudepisse  supprimée.  Quoi  qu’il  en  soit , per- 
sonne ne  le  plaint , ni  n’en  blâme  les  médecins  qui  l'ont  traité 
à Lyon  de  sa  fièvre  continue , avec  laquelle  il  a passé  et  pé- 
nétré le  guichet,  et  s’en  est  allé  au  pays  où  vont  les  grands 
seigneurs  qui  meurent  sans  payer  leurs  dettes,  qu’il  laisse  fort 
grandes , à ce  qu’on  dit. 

Les  chartreux  ont  fait  recherdier  fort  soigneusement  leur 
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uiuiiie  Bu<|uet  et  ont  pensé  l’uttcaper,  même  ils  disent  qu'ils 
l'Hltraperunt  et  le  feront  pendre;  zest!  ce  sont  paroles  de 
moines.  Je  suis  bien  fâché  de  la  mort  de  M.  Musnier,  de  Gè- 
nes; et  il  y a longtemps  que  je  m'en  déliois,  vu  qu'il  y a un 
an  entier  que  je  n’avpis  reçu  de  lui  aucune  lettre.  (Juiescat 
in  siiiu  Abrnha  ! 

L'évêque  d’Oléron  est  mort.  Voila  fréric  pour  celui  qui 
tire  profit  de  telles  collations. 

Vendit  Altjcander  mmas,  allai  ta  , Christiim; 

Emrrat  Wepriu»,  rendere  jure  polml. 

Le  prince  de  Coudé  a obtenu  dans  la  Flandre  les  meilleurs 
quartiers  d'hiver  pour  ses  troupes.  Le  Brabant  lui  a été  ac- 
cordé, où  il  a envoyé  ses  régiments,  qui  y ont  tant  fait  d'inso- 
lences , qu’entin  le  pays  et  les  paysans  se  .sont  soulevés  contre 
eux,  et  ont  pris  les  armes;  mais  ils  n'ont  pas  été  les  plus  forts. 
Nos  gens  s'en  sont  rendus  les  maîtres , et  en  ont  bien  tué.  Si 
bien  que  tout  le  pays  en  est  désolé , d'autant  plus  qu'ils  y 
vivent  à discrétion  et  sans  discrétion.  Jugez  si  ces  gens-là  bé- 
nissent la  guérison  du  prince  de  Coudé,  et  s'ils  enveiTont  des 
présents  à Guénaut  pour  lui  avoir  rendu  (|uelque  service  en 
sa  maladie. 

Les  curés  continuent 'toujours  contre  les  jésuites,  et  même 
au  parlement,  quoique  le  procureur  général,  fU.  Fouquet, 
idemifue  summus  œrarii  prœfeftus  , soit  le  bon  et  féal  ami  des 
carabins  du  père  Ignace,  et  qu’il  cache  et  retienne  leur  re((uéte. 

Le  froid  a été  si  grand  et  si  rude  en  Hollande  , qu’il  en  est 
mort  beaucoup  de  monde  en  chemin,  dans  les  prisons  et  par- 
tout ailleurs. 

Il  y a ici  grand  désordre  pour  les  eaux.  La  rivière  est  tel- 
lement grossie,  que  tout  le  monde  a peur  d'étre  submergé; 
elle  est  aussi  grande  que  jamais , mais  elle  est  vingt  fuis  plus 
rapide  qu’elle  ne  fut  en  l’an  16.51  en  ce  même  mois  de  février. 
On  ne  voit  passer  sur  la  rivière  que  bois,  paille,  paillasses  et 
lits,  qui  sont  des  manques  qu’elle  a puissamment  fait  des  ra- 
vages par  où  elle  a passé  en  venant  à Paris.  Il  n'est  pas  jus- 
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qu’à  la  petite  rivière  de  Bièvre,  Itiharn,  riUi/o  rivière  de  (ieii- 
tilly  ou  des  Cobelins.qui  n'ait  fait  rage  dans  le  fauliourg 
Saint-Marceau,,  où  elle  a bien  noyé  du  inonde  et  abattu  des 
maisons(l).  La  Grève  est  si  pleine  d’eau;  (|ue  l’on  en  n’approclre 
que  par  bateau  ; toutes  les  rues  prochaines  en  regorgent. 

La  reine  de  Suède  est  arrivée  ; elle  est  logée  au  palais  Ma- 
zarin;  elle  a vu  le  ballet  et  la  comédie  à l’IiOtel.de  Bourgo- 
gne, ou  elle  doit  retourner  demain  avec  la  reine.  Mademoi- 
selle , etc. 

Les  eaux  sont  si  grossies  ((u’elles  passent  le  débordement 
de  l’année  1651. 4e  suis  de  toute  mon  âme,  monsieur,  votre 
très  humble , etc. 

De  Parés , cc  26  de  février  1638. 


LETTRE  CCCXXVl.  — Au  même. 

La  rivière  est  ici  tellement  accrue,  que  l’on  ne  va  que  par 
bateaux  dans  la  moitié  de  la  ville.  Ella  a fait  d’étranges  ra- 
vages àKouen.  Cromwell  a cassé  le  parlement  d’Angleterre  , 
dans  lequel  il  ne  s’est  pas  trouvé  si  absolu  (ju’il  pensoit,  et  eu 
a fait  autant  au  régiment  de  ses  gardes , qui  ne  lui  a pas  voulu 
obéir.  Il  n’est  donc  [>as  encore  le  maître  de  tout  le  monde. 

M.  de  Bellebrune,  gouverneur  de  Hesdin,  est  ici  mort  en 
quatre  jours  entre  les  mains  des  médecins  de  la  cour.  Son 
gouvernement  fut  aussitôt -sdônné  au  comte  de  Morel , jeune 
gentilhomme  do  fort^onne  g;ràce , et  ([ui  est  fort  dans  les  in- 

(I)  Celle  rivière  a été  souvent  l’objet  de  la  sollicitude  de  l'adminis- 
tration de  la  ville  de  Paris  ; cl,  sous  le  rapport  de  la  salubrité  publique, 
des  trnvaui  de  deux  médecins  célèbres  : d'abord  de  J.-N.  Hallé,  d«ns 
un  mcnioire  ayant  pour  litre  : Rapport  ii/r  l'état  actuel  de  la  rivière  de 
Rièvre  ( T/ém.  de  in  Société  royale  de  médecine,  1789.  t.  X,  p.  70)  ; puis 
de  A.-J.-ll.  l’arent-Diicliatelct,  dans  ses  Recherches  et  considérations 
sur  la  riv.ère  de  B:èvre  ou  des  (iobetins,  Paris,  1822,  iu-S“,  ou  dans  son 
mivra(;e  ayant  pour  titre  ; Hygiène  publuiue,  ou  Mémoires  sur  les  yues- 
t ons  les  plus  importantes  de  l'hygiène  nppliguée  aux  professions  et  aux 
travaux  d'utilité  publigue,  Paris,  1836,  t.  I,  p.  USetsuiv,  (R.  P ) 
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tt‘iV‘ls  du  Mazarin , .inoyeimanl  quarante  mille  écus  (|u'il  a 
donnés  à la  veuve  pour  récompense.  Il  est  aussitôt  parti  pour 
en  aller  prendre  jmssession;  mais  le  lieutenant  qui  est  dedans 
ne  lui  a pas  voulu  ouvrir  les  portes;  il  demande  une  grosse 
récompense , autrement  qu’il  sait  bien  ce  qu’il  a à faire.  L’Es- 
pagnol lui  offre  cent  mille  écus  s’il  veut  lui  rendre  la  ville. 
Le  comte  de  Moret  est  à Montreuil , à cinq  lieues  de  Hesdin, 
oit  il  attend  le  progrès  de  son  affaire  et  les  ordres  de  la  cour. 
J’ai  vu  Giiénaut  par  la  ville  ; il  n’e.st  cpie  pâle  et  défait. 

Le  I"  de  mars  , entre  minuit  et  une  heure  , une  bonne  par- 
tie du  pont  Marie  qui  va  dans  l’Ile  de  Notre-Dame  est  chu 
dans  la  rivière  avec  environ  cinquante  personnes  ; quelques 
uns  pourtant  en  disent  moins.  Ola  est  arrivé  tandis  que  le 
roi,  la  reine  de  Suède  et  la  plupart  de  la  cour  étoientaubal  et 
ballet  chez  .M.  de  la  Basinière,  trésorier  tle  l’épargne.  Ce  sont 
deux  arches  dudit  pont  du  côté  de  l’ile  qui  se  sont  enfon- 
cées, qui  soutenoient  vingt-tleux  maisons,  onze  de  cliacjoe 
côté, qui  sont  cimes  dans  l’eau.  Les  débordements  de  l'Hiaont 
fait  d’étranges  ravages  à Cornpiègne,  à la  Père,  à AmiùBi-Vt  à 
notre  pauvre  ville  de  Beauvais,  laquelle  a pensé  êt1«  sub- 
mergée, et  n’y  a eu  que  trois  rues  qui  n’ont  point  été  inon- 
dées; pareil  malheur  est  arrivé  à Troyes  et  en  beaucoup  d’au- 
tres endroits. 

On  ne  sauroit  chasser  d’ici  la  reine  de  Suède;  elle  admire 
Paris  et  toutes  les  raretés  de  la  ville;  mais  elle  a dit  au  roi 
qu’elle  a bien  envie  de  profiter  tout  ce  carême  prochain  des 
sermons  du  père  le  Bouts,  Angevin , jadis  prêtre  de  l’Oratoire, 
()ui  doit  prêcher  le  carême  prochain  à Saint-Cermam-l’Auxer- 
l’ois,  notre  paroisse  près  du  Louvre.  Il  étoit  jadis  janséniste  , 
si'il  tfwdem  Imma  fiwtus  l'st , ut  ufliijisi’tiltn' l'pi/trnpntum. 

Je  n’avois  par  ci-devant  pour  voisin  et  bon  ami  depuis 
trente  ans  qu’un  conseiller  de  la  cour,  nommé  .M.  Miron.  J’ai 
toujours  été  médecin  de  la  famille  depuis  l’an  lü28.  J’ai  main- 
tenant un  président;  il  est  revu  président  en  la  cinquième  des 
enquêtes  tout  fraîchement;  cela  ne  lui  coûte  que  six-vingt 
mille  écus.  C’est  de  la  vanité  du  siècle  et  du  palais,  et  de  la 
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t'uliiee  (rhoiiiieiir.  F«u  M.  sf)ii  pere  avoit  aiitroluis  ele  priiai* 
dent  aux  re«)uétes,  et  depuis  il  fut  prévôt  des  marcliaiids, 
ambassadeur  eu  Suisse,  cunstMlItT  d'Etat  urdinaire,  et  entiii 
intendant  de  justiee  en  Languedoc  par  deux  diverses  lois,  et 
mourut  ici,  l’air  lü42,  d’une  inflammation  de  poumon,  âgé 
de  soixante-ipiinze  ans,  homme  de  bien,  d’honneur  et  de 
grand  mérite.  Celui  d’aujourd’hui  est  son  dernier  (ils,  âgé  de 
trente-trois  ans. 

La  révolte,  ou  au  moins  la  ilésohéissunce  du  lieutenant  de 
Hesdin  continue.  Il  demande  d’une  part , et  1e  maréchal  d’Ho- 
quincourt  de  l’autre,  chacun  doux  cent  millcécus.  L’Espagnol 
d’ailleurs  demande  aussi  a traiter  avec  eux  pour  leur  ville  , et 
leur  oH're  deux  millions  urgent  comptant.  Si  les  autres  gou- 
verneurs  des  places  frontières  vouloient  faire  la  même  chose , 
il  faudroit  bien  de  l’argent  pour  les  assouvir  (l). 

La  reine  de  Suède  a tant  fait,  (|u’cniin  elle  s'est  fait  donner 
de  l’argent  par  le  Mazarin , et  en  récompense  elle  a promis  de 
partir  bientôt  et  de  s’en  aller  en  Avignon.  Le  chapitre  de  No- 
tre-Uaine  de  Paris  a député  le  doyen  de  Notre-Dame  et  quel- 
(|ues  chanoines  pour  aller  trouver  le  cardinal  Mazarin  , sur 
quelque  afl'uire  qui  les  touehoit;  ils  en  ont  traité  et  accordé 
avec  lui;  mais  entre  autres  discours,  il  leur  a dit  que  le 
cardinal  de  Uetz  étoit  à Bruxelles  déguisé,  où  il  se  fait  ap- 
peler M.  du  Mesnil,  où,  sous  ombre  de  travailler  à la  conver- 
sion du  roi  d’.\ngleterre , il  traite  avec  les  ennemis  de  l’Etat , 
le  prince  de  Coudé  et  les  Espagnols,  leur  a dit,  alin  d'étre 
cru  ,.que  cela  est  aussi  vrai  qu’il  est  vrai  i|u’il  est  chrétien  , 
et , comme  si  cette  première  preuve  n'étoit  pas  bien  vraie,  il 

(1  Ce  passage  fait  voir  quel  désordre  régnait  encore  dans  les  esprits 
et  dans  les  affaires  : des  goioerneurs  de  places  qui  hésilenl  k Irailer  ou 
avec  le  roi  ou  avec  l'enpcnii  : leur  lidrlité  est  au  plus  offrant!  ....  Je 
rappellerai  que  c’est  dans  celle  ville  même  de  Hesdin  que  l’illuslre 
Ambroise  Paré  éprouva  tant  de  privations,  de  misères, où  eiilin  il  fut 
fait  prisonnier  en  1853  ; ce  (pi’il  raeonte  avec  cette  naïveté , celle  grice 
originale  qui  lui  est  particulière,  l'oyea  la  belle  édition  de  s4*s(.)Kuvros. 
par  M.  Malgaigne,  Paris,  ISft.  tome  III.  p.  700.  U.  V.) 
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a piicoro  ajniilp,  el  comino  il  n’y  a <|u’uii  Üinii.  Pour  moi , je 
ne  iloiile  ni  de  run  ni  de  l'auti’e,  mais  je  doute  Tort  <|ue  le. 
rardinal  do  Relz  soit  à Bruxelles  : le  mémoire  qu'on  en  a 
donné  au  Ma/.arin  peut  être  faux.  En  matière  politique,  lu 
plupart  des  nouvelles  sont  suspectes  ou  fausses,  et  ne  leur 
importe,  j'entends  de  ces  messieurs,  qui  rmnn  pritiiottw , 
vrai  ou  faux  , pourvu  que  les  bruits  qui  courent  leur  puissent 
être  utiles  et  servir  à quelque  chose.  Aussi  les  nouvelles  que  le 
};azetier  débite  viennent-elles  bien  plutét  du  cabinet  que  fies 
provinces  étrangères.  Au.ssi  est-ce  leur  devise , n'»'i  e«/ 

qiirifl  fvrpris  , friisirn  ni/fris  , non  litimr  in  linmnix  raf  , rrfisril 
mnrtrilis  pf/e.</o*.  ('■«■s  geus-là  disent  tous  les  jours,  en  se  bou- 
tonnant le  matin  , nihii  momr  offinum  qmd  me  qrarnt , et 
comme  disoit  Néron  à son  Tigellinus , demus  opermn  ne  qui$ 
qiii/l  linlieiii^  ils  voiidroicnt  tenir  le  dernier  écii  de  leurs  sujets. 

l'eu  .M.  Moreau , de  bonne  et  heureuse  mémoire , avoit 
tieancoup  fie.  choses  dans  son  étude  pour  enrichir  une  belle 
édition  de  Celse,  et  même  m’avoil  chargé  d'iicrire  à M.  van 
fier  Linden , (lu’il  lui  olîroit  tout  ce  qu'il  en  avoit,  et  l’eiU  in- 
failliblement fait;  mais  sa  malaflie  étant  survenue  là-dessus, 
et  la  mort  ayant  succédé , M.  van  der  Linden  n'en  a pu  tirer 
aucun  secours  ; tout  cela  est  demeuré  aux  libraires , qui  l'ont 
envahie  et  enlevée;  et  puis  après  cela  a passé  à M.  Fouquet, 
procureur-général , (jui  pour  dix  mille  livres  a eu  tout  ce  qui 
appartenoit  à la  médecine,  et  cela  demeure  caché  chez  lui , 
eu  posse.ssion  seulement  d'uu  jésuite,  qui  est  uu  peu  son  pa- 
rent, f|ui  en  a la  clef,  el  où  personne  ii'enlre  (|ue  lui  .1). 

Le  |)ape  est  fort  mal  content  du  cardinal  Mazarin,  qui  em- 
ploie l’argent  de  la  France  à faire  venir  les  Turcs  en  Hongrie 
et  à soutenir  brs  eimemis  de  la  religion  catholique  : tels  sont 
Eroimvell  et  le  mi  de  Suèfle.  Sur  quoi  I on  flil  que  le  pape 
veut  envoyer  un  bref  aux  évècpies  de  France,  pour  les  dis- 
pen.ser  de  payer  de  l'argent  au  Mazarin.  puisipTil  l'emploie  si 
mal  à propos. 

I 

(il  ' iiyp*  U iiol»  paRc  27(>  ci-ilo-jii». 
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Ou  commence  ici  l'histoire  des  cardinaux  qui  ont  été  émi- 
nents en  sainteté.  On  rimprime  aux  dépens  de  l’auteur,  qui 
est  .M.  L.  Don.  d’Altichy,  aujourd'liui  évé<|ue  (fAutun,  jadis 
évéque  de  Kiez.  Il  étoit  auparavant  frère  minime  de  ordiiw 
Frmicigci  de  Paidn.  Le  cardinal  de  Hichelieii  ne  sera  pas  dans 
ce  livre,  d'autant  <]u’il  a fuit  couper  la  téteciiGrève,  l’an  IG32, 
au  maréchal  de  Marillac,  qui  étoit  oncle  de  cet  auteur. 

Il  y a ici  un  certain  gascon  du  Mont-de-Marsan,  nommé 
Marcassus,  qui  faisoit,  l’an  1617,  la  troisième  au  collège  de 
BonCüurt , qui  depuis  a été  précepteur  d’un  neveu  du  cardinal 
de  Kichelieu  , nommé  le  Pont  de  Courlay , frère  de  madame 
d Ksguillon  , autrement  la  Combalet,  et  |M;re  putatif  des  trois 
frères  neveux,  <|ui  sont  aujourd’hui  nommés  duc,  marquis 
et  abbé  de  Kichelieu.  Environ  l’an  1627,  ce  MarcassUS  manqua 
d’être  (lendu  pour  plusieurs  vols  qu’il  avoit  faits  ( ces  Gas- 
cons sont  merveilleusement  friands  d’argent),  et  l’eùt  été 
sans  le  secours  et  le  crédit  qu’il  eut  du  côté  de  la  dame  <le 
GombaleL  Get  homme,  n’ayant  rien  autre  chose  à faire,  a coni- 
|X)sé  une  histoire  grec(]ue  en  trois  volumes  in-folio , dont  le 
premier  est  imiirimé  ; mais  les  deux  autres  demeurent  là,  quiu 
non  Jiabent  lumiinem  : nul  libraire  ne  les  veut  imprimer  sans 
argent.  Il  a recours  à M.  le  chancidicr,  et  a fait  un  poeme 
françois,  où  il  introduit  l’histoire  grecque,  laquelle  implore 
1e  secours  de  ce  magistrat , afin  qu’il  fasse  iniprimer  ces  deux 
autres  volumes.  C’est  ce  même  Marcassus  qui  a fait  des  com- 
mentaires sur  Honsard. 

La  reine  de  Suède,  avant  que  de  sortir  de  Paris,  a voulu 
voir  l’académie  des  beaux  esprits  (1),  et  y a honoré  de  sa 
présence  une  de  leurs  assemblées.  Elle  a témoigné  avoir 
grand  regret  de  quitter  Paris , et  a dit  qu’elle  s'étonnoit  de  ce 

(1)  C'est  ain-<i  qu'on  a longtemps  nommé  l'Académie  françaiae  -,  le  mot 
bel  exprit  n’élait  point  prix  en  mauvaise  part,  bien  qu'il  ne  fut  jamais  le 
synonyme  de  bon  esprit.  Les  lettres  palente.s  de  la  fondation  de  l'Aca- 
démie française  sont  du  2 janvier  luas.  C'est  en  fG,1à  que  l'Académie 
commença  à «'occuper  du  Dictionnaire;  \ augrias  en  lut  nommé  rédac- 
teur, avec  une  pension  de  2,000  livre*.  La  lenteur  de  l’Académie  lui  at- 
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que  le  roi  avoit  eu  envie  de  maltraiter  une  si  belle  ville,  vu 
que  le  pieuple  y est  si  bon  , et  qu’il  y a tant  d'honnêtes  gens 
et  de  savants.  Elle  est  partie  malcontente  de  la  reine  , ayant 
appris  qu’elle  avoit  dit  que  si  la  reine  de  Suède  ne  s'en  alloit, 
elle  sortirait  du  Louvre.  Elle  lui  a dit  adieu  avec  quelque  esprit 
de  braverie,  et  a'obtenu  du  Mnzarin  deux  cent  mille  livres. 

I.«s  nouvelles  de  Sedan  nous  apprennent  la  mort  du  bon- 
homme M.  Pierre  du  Moulin;  il  avoit  quatre-vingt-dix  ans, 
il  étoit  né  l’an  lâtiS. 

La  révolte  du  lieutenant  et  du  inajur  de  Uesdin  continue  ; 
on  ne  veut  point  leur  accorder  ce  qu’ils  demandent,  et  eux 
en  récompense  menacent  et  épouvantent  de  deçà  : on  a peur 
qu’ils  ne  se  donnent , ou  plutôt  qu’ils  ne  se  vendent  aux  Es- 
pagnols, qui  voudroient  bien  rentrer  dans  cette  ville.  On  y a 
renvoyé  pour  une  seconde  t'ois  un  nommé  Cartier,  commis 
de  .M.  le  Tellier,  secrétaire  d'État;  mais  on  croit  qu’il  ne  fera 
rien  si  l’on  n’envoie  à ce  heutenant , nommé  la  Rivière , les 
provisions  du  gouvernement  de  Hesdin. 

La  reine  de  Suède  sortant  de  Paris , ou  au  moins  voyant 
((u’elle  avoit  à en  sortir,  a dit  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  tant 
de  peine  à se  résoudre  de  quitter  son  royaume,  que  de  sortir 
de  Paris  cette  dernière  lois.  Je  suis  de  toute  mon  aireclion , 
monsieur,  votre  très  humble , etc 

De  Paru,  ce  ii  mars  1688. 

tira  de  nomhrriues  cpigranimcs , entre  autres  la  >uivaii(e  de  IJoi»- 
Koberl  : 

i>U  rouis  Mir  1*F  on  traTaïIlc, 

Kt  le  destin  ni'anroit  forr  oliligé 
S'il  m'afuit  dit  : Tu  vivra.^  jusqu'au  O* 

Knliii,  la  premicre  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  fut  publiée 
en  1694,  2 vol.  in-fol.;  la  deuxième  édition  en  1718,  2 roi.  in-fol.  ; U 
troisième  édition  en  1710,  2 vol.  in-lul.  i la  quatrième  édition  en  1762, 
2 vol.  in-fol.  i la  cinquième  édition  eu  1798  , 2 vol.  in-4*  ; la  sixième 
édition  en  1838,  2 vol.  in-4*.  ,,R.  ■’.) 
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On  fait  ici  des  assemblées  de  ville  , pour  délil)érer  et  trou- 
ver quelque  moyen  de  remwlier  aux  débordements  de  la  ri- 
vière, en  la  di'lournant  avant  qu'elle  entre 'dans  Paris , soit 
en  continuant  le  canal  qui  a été  commencé  à l'entour  de  la 
fjorte  Saint-Antoine,  et  le  conduisant  par  les  |iorl(!s  du  Tem- 
ple , de  Saint-Martin,  de  Saint-Denis,  de  Montmartre,  de 
Ridielieu  et  de  Saint-Honoré,  jusqu'à  la  porte  de  la  Confé- 
rence, un  peu  au-decà  du  cours  de  la  Heine.  D'autres  «lisent 
qu’il  faudroit  faire  un  grand  fossé  devers  Saint-Maur,  qui 
passât  nu  travers  de  la  plaine  de  Saint-Denis , et  se  vint  dé- 
charger dans  la  Seine  , entre  Saint  Ouen  et  Saint-Denis  , vu 
que  c'est  la  rivière  de  Marne  qui  nous  fournit  tant  d’eau,  la- 
quelle en  reçoit  de  fort  loin , jusque  même  des  montagnes  de 
lan-raine.  Il  n'y  a encore  rien  d'arrété  , mais  seulement  il  y 
a des  députés  nommés  pour  examiner  une  affaire  de  cette 
importance. 

Des  douze  carmes  qui  sont  en  pri.son,  on  en  a enlevé  quatre, 
(pii  ont  été  conduits  à l'officialité.  Les  exempts  et  les  archers 
qui  les  ont  enlevés  de  leur  couvent  ont  trouvé  lieaucoup d'ar- 
gent chez  l’un  d’eux , qui  regrette  bien  plus  sou  argent  et 
son  or  qu’il  ne  .se  soucie  d’étre  en  prison  ; il  se  vante  qu’il 
a de  bons  amis  qui  l’en  tireront , mais  il  doute  s’ils  pourront 
lui  faire  rendre  ses  pistoles. 

On  est  ici  en  grande  impatience  touchant  Uesdin  et  ce  qui 
en  arrivera.  M.  d'Hocipiincourt,  qui  est  dedans,  demande  qu’on 
lui  donne  le  gouvernement  de  Ham,  avec  la  survivance  jwur 
son  fils  le  chevalier,  et  outre  cela  grande  somme  d'argent.  La 
Rivière  et  de  Fargues,  qui  sont  deux  beaux-frères,  deman- 
dent les  provisions  du  gouvernement  d’Hcsdin  pour  eux  deux, 
conjointement  avec  Iç  droit  de  survivance  pour  celui  qui 
restera  des  deux  , et  outre  cela  bien  de  l’argent , sinon  (|u’ils 
feront  leur  compte  avec  l’F.spagnol,  (pii,  à ce  (pi’on  dit,  leur 
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a d(ij^  envoyé  six  cents  chariots  dans  ladite  ville , cliargés  de 
munitions;  et  dans  les  faubourgs  de  Hesdin , pour  les  faire 
entrer  dans  la  ville,  huit  cents  hommes,  à qui  on  remettra  la 
•place , si  le  Maztirin  ne  leur  envoie  ce  qu’ils  demandent.  Il  y 
en  a encore  qui  soupçonnent  ici  de  la  ruse , et  qui  croient  que 
tout  ceci  est  une  invention  du  Mazarin,  pour  nous  donner  de 
nouvelle  besogne  et  nous  susciter  de  nouvelles  guerres , afin 
que  nous  ayons  une  raison  apparente  de  refuser  à Cromwell 
le  secours  que  nous  lui  avons  promis  le  printemps  prochain 
pour  lui  faire  prendre  Dunkerque  ; on  croit  qu’il  ne  fait 
cela  que  par  la  peur  qu’il  a d’être  décardinalisé  du  pape,  et 
môme  excommunié.  Et  plus  grand  malheur  ne  lui  poui^oit 
arriver;  car  quand  un  homme*  est  excommunié , non  poiest 
amplim  se  amgere.  Ne  seroit-ce  point  un  grand  malheur  pour 
un  homme  de  sa  sorte? 

On  a mis  des  billets  par  les  carrefours  de  Paris,  par  lesquels 
on  avertit  tous  les  soldats  qui  voudront  prendre  parti,  de  s’en 
aller  à Hesdin  , et  qu’ils  y seront  bien  traités. 

On  parle  ici  contre  un  intendant  de  justice , nommé M.  Pe- 
lant Lionnois , qui  a fait  exercer  quelques  grandes  violences 
dans  un  bourg  du  Dauphiné,  à cause  de  quoi  le  parlement 
de  Grenoble  a donné  arrêt  contre  lui. 

La  reine  de  Suède  est  partie  de  Fontainebleau,  et  s’en  va  en 
Provence.  • 

MM.  le  duc  d’Anjou  et  prince  de  Conli  ont  été  ce  matin  à 
la  chambre  des  comptes  et  à la  cour  des  aides , y faire  vérifier 
des  édits  bursaux , pour  faire  venir  de  l’argent  aux  coffres 
du  roi , ou  au  moins  de  ceux  qui  les  gouvernent. 

Le  père  Dalegambe,  qui  fit  imprimer,  l’an  164.3,  /fistoria 
scriplorum  societatis  Jesu,  in-folio,  est  mOrt;  mais  un  autre 
père  de  la  même  société  continue  son  même  dessein  , et  s’en 
va  faire  imprimer  le  même  livTe,  augmenté  de  tout  ce  qu’ont 
tait  tous  ces  bons  pères  depuis  quinze  ans.  Ce  livre  sera  com- 
mode pour  une  bibliothèque. 
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J'ai  vu  aujourd'hui  ic  roi  qui  s'cii  alloit  it  la  chasse  ; c'est 
un  beau  prince , fort  et  robuste;  il  est  grand  et  a bonne  grâce  : 
c’est  dommage  qu'il  ne  sait  pas  son  métier,  et  qu’il  n’est  pas 
aussi  grand  homme  d’Ktat  que  Tibère,  ou  Auguste,  ou  Vespa-- 
sien , qui  me  semble  avoir  été  le  meilleur  des  douze  (1). 

Il  y a ici  du  jour  d’hier  une  grande  nouvelle,  c’est  qu’un 
marchand  de  la  rue  au  Fer,  qui  débitoit  presque  lui  tout  seul 
des  étoiles  de  soie  autant  que  tout  le  reste  de  la  rue , nommé 
Bidal,  a fait  une  rude  et  ciïroyable  banqueroute,  laquelle  on 
dit  monter  juscju’à  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  et 
davantage.  Il  avoit  épousé  la  fille  aînée  de  madame  Baston- 
neau,  et  avoit  eu  la  boutique , laquelle  étoit  fort  achalandée. 
Tous  scs  parents  les  plus  proches  y sont  engagés  du  meilleur 
de  leurs  biens,  c’est  ce  qui  fait  retentir  de  tant  plus  le  désor- 
dre. Si  tel  désastre  servoit  à humilier  ceux  qui  crèvent  pres- 
que de  gloire,  h quelque  chose  malheur  seroit  bon  ; car  il  y 
en  a lâ  plusieurs  Je  yenere  hoc.  Je  viejis  d’apprendre  que  son 
accord  est  fait  avec  ses  créanciers,  et  qu’il  promet  de  payer 
le  tout  en  six  ans  sans  intérêt  ; mais  cet  accord  ne  plaît  point, 
et  on  croit  qu'il  ne  s’en  acquittera  jamais  par  cette  voie. 

On  vient  de  me  dire  que  nous  n’avons  plus  rien  à espérer 
à Hesdin , et  que  les  Espagnols  en  sont  les  maîtres  , ce  que 
je  ne  puis  eqeore  croire,  vu  que  l’on  a promis  cinq  cent  mille 
livres  aux  deux  beaux-frères. 

U.  Bidal  a de  fortes  défenses  du  roi , et  est  en  sa  boutique. 
Patu,  son  beau-frère,  et  Cordier,  l’associé  de  Patu,  font  ban- 
queroute ensuite  de  M.  Bidal.  Celle  de  M.  Bidal  est  de  huit 
cent  mille  écus  , elle  en  aura  d’autres  qui  viendront  en  con- 
séquence. Il  doit  à M.  lléliot  cinquante  mille  écus,  etc.  • 

(1)  S’il  eût  été  donné  A Gui  Patin  de  vivre  jusqu’à  la  fin  de  son  siècle, 
il  n’aurait  pas  prol'éré  de  telles  paroles.  Certes,  malf;ré  ses  fautes  et  mal- 
gré ses  revers,  Louis  XIV  fut  un  grand  roi,  et  son  glorieux  règne,  qui  a 
Jeté  tant  d’éclat  sur  la  France,  prouve  qu’il  Bavait  très  bien  son  métier. 

(R.  P.) 
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Je  VOUS  baise  les  mains  et  à mademoiselle  votre  cll^îre  et  in- 
comparable femme , et  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  luus  ex 
mimo. 

De  Pari* , ce  9 tTavril  1888. 


LETTRE  CCCXXVIII.  - Au  même. 

M.  de  Rosières , gouverneur  de  Marsal , y est  mort  : c’est 
près  de  Metz  , sur  le  chemin  de  Strasbourg.  Dès  avant  qu’il 
fût  mort,  sa  femme  a pris  serment  de  fidélité  de  toute  la  gar- 
nison, ce  qui  fait  ici  douter  du  reste,  et  qu’elle  ne  veuille 
faire  dans  Marsal  ce  que  MM.  de  la  Rivière  et  de  Fargues 
ont  tait  à Hesdin  , lesquels  enfin  ont  traité  avec  le  prince  de 
(^ndé  ( et  non  pas  avec  l'Esiiagnol  pour  Hesdin  ),  n’ayant  pu 
s accorder  avec  le  Mazarin,  qui  a perdu  cette  occasion  par 
son  avarice.  Mais  le  traité  qu’ils  ont  fait  avec  le  prince  de 
Condé  n’est  pas  encore  conclu  , faute  d'argent  que  l’on  nere 
présente  jioint  comptant,  de  sorte  que  l’événement  est  encore 
douteux. 

Le  M de  ce  mois,  à onze  heures  du  matin , j’ai  été  en  con- 
sultation chez  les  Feuillants  pour  un  jeune  moine  qui  a été  si 
fou  de  quitter  son  père  et  sa  mère,  (|ui  ont  bien  du  bien,  et 
s’aller  fourrer,  la-dcdans  avec  sa  tète  dans  une  lucarne.  La 
reine  de  Suède  , après  avoir  été  quelque  temps  en  Provence, 
s est  embarquée  à Toulon  pour  aller  à Rome. 

Il  y U ici  un  prédicateur  du  Louvre  <|ui  y a prêché  le  ca- 
rême, nommé  le  père  Jo.scph  de  Morlaie,  capucin,  lequel  en 
prêchant  lu  Passion  de  Jésus-Christ  le  vendredi-saint  devant 
le  roi,  (ésentibttü  regimi  et  Mnzarhm,  lui  parla  fort  hardiment 
à propos  de  la  vérité,  et  lui  dit  entre  autres  choses  que  son 
pauvre  peuple  n’en  pouvoit  plus;  qu’il  y «voit  à la  cour  plu- 
sieurs étrangers  qui  tiroient  le  dernier  .sou  do  lu  France,  et 
que  tout  cela  se  faisoit  sous  ombre  de  faire  la  guerre  pour  le 
bien  du  royaume  avec  les  ennemis  de  l’Église  ; il  entend  sons 
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doute  Cromwell  et  le  roi  de  Suède.  Le  roi  l'écoutn  fortntten- 
tivement,  mais  baissa. la  tête  et  les  yeux  quand  il  entendit 
parler  de  ces  étrangers.  On  ne  sait  ce  qui  eu  arrivera,  tout  au 
pis  aller  un  moine  n’a  rien  à perdre  ; il  n'y  a pas  plus  loin  en 
(Kiradis  de  la  Bastille  que  de  son  couvent.  Tous  les  prêcheurs 
en  devroient  faire  de  même,  voire  davantage;  mais  la  plu- 
part sont  retenus  et  empêchés, /«vmio  vel  metu.  Et  ainsi  de- 
viennent hêtes  de  l’Evangile,  canes  muti  nnn  rrJentes  iatrnre. 
On  n’a  jamais  manqué  de  ces  gens-là. 

J'apprends  (iucl’auteurduli\Te  intitulé  Calalogiisscn'/iiorum 
Socielatis  Jesu , nommé  Dalegamhe , est  mort,  mais  qu’en  sa 
place  il  y a un  autre  père  à Anvers,  qui  a poursuivi  et  con- 
tinué son  dessein , et  ipie  l'on  en  va  faire  une  nouvelle  édition 
in-folio.  Ce  livre  est  fort  commode  pour  une  hihliothèque , 
car  il  y a bien  la-dedans  des  particularités  fort  exactes,  et 
tant  de  gens  r[ui  se  sont  distillé  la  cervelle  pour  barbouiller  du 
papier,  mettre  du  noir  sur  du  blanc,  et  même  quelquefois 
aux  déiMms  de  la  vérité  et  de  leur  conscience,  s’ils  en  avoient. 

Mais  Dieu  me  garde  que  j’oublie  de  vous  mander  que  le 
bonhomme  M.  Sebizius,  de  Strasbourg,  m’a  fait  l’iionneurde 
m’écrire  une  fort  belle  lettre  dans  laquelle,  entre  autres  dis- 
cours, il  dit  qu’il  a toujours  fait  état  de  la  France  et  des  mé- 
ilecins  fraiifois  ; <iu'il  y a ciiujuante  ans  jiassés  (|u’il  étudioit  a 
Paris  sous  .M.M.  l’iirtreet  Biolan:  c’étoienl  l’onde  et  le  neveu. 
C’éloil  legi  aml  Simon  l'iètre,  qui  mourut  l’an  1618,  fils  aîné 
de  Simon  Piètre,  sub  quo  de-ano  fuit  damnatum  stihiwn 
l’an  1566(1), et  qui  mourut  l’an  1584.  Gî  Simon  l’alné  mourut 
.à  cinquante-cinq  ans,  et  a laisse  un  autre  frère  nommé  Ni- 
colas Piètre,  que  j’ai  fort  connu,  ipii  a été  un  grand  person- 
nage, et  qui  est  moiT  l ancien  de  notre  compagnie  l’an  1649, 
durant  notre  siège  de  Paris,  Agé  de  quatre-vingts  ans.  Il  est 
le  père  de  Jean , qui  nous  reste  aujourd'hui  de  tom  bona  pro- 
iopin  ; celui-ci  est  fort  savant , mais  il  n’a  pas  toutes  les  vertus 

(1)  Voyet  ce  décrol,  1. 1,  p*g.  191. 
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lie  SOI!  père  , il  en  veut  avoir  à (luelque  prix  que  ce  soit.  l)o 
plus  M.  Sebizius  m’a  mandé  (ju'il  avoil  encore  en  France  deux 
excellents  amis,  Caivlum  Sjxmium  et  Ilenricum  Gras,  sur  quoi 
je  vous  laisse  à penser  ce  que  je  lui  ai  répondu.  Il  dit  aussi 
qu’il  honore  fort  la  mémoire  de  feu  M.  R.  Moreau.  Je  suis  bien 
aise  d'avoir  sa  connoissance  et  ses  bonnes  grâces,  ce  qui  m’est 
arrivé  fort  innocemment,  car  cela  vient  de  ce  qu’un  de  mes 
auditeurs  qui  avoit  été  le  sien,  quem  mUum  nescieknn,  lui 
manda  que  je  l’avois  cité  en  chaire  avec  honneur  et  que  j’avois 
loué  son  livre,  de  Vuriolis  et  Morbillis,  et  une  autre  fois  celui 
de  Acidulis,  ijui  est  pourtant  le  raeillenr  de  tout  ce  qu’il  a 
fait , qwmwit  (dia  inulla  pene  infinitn  scri/iserit. 

Les  auguslins  du  grand  couvent  qui  est  au  bout  du  l'unt- 
Neuf  ont  eu  tout  fraichement  de  gros.ses  querelles  les  uns 
avec  les  autres.  Le  prieur  a eu  le  érédit  par  scs  plaintes  d’en 
faire  mettredeux  dans  la  Bastille,  lesquels,  ayant  été  examinés, 
se  sont  si  bien  défendus  et  ont  tellement  chargé  leur  prieur, 
(ju’il  a été  pris , mené  dans  la  Conciergerie  et  mis  dans  la  tour 
de  Montgomery,  qui  est  celle  dans  laquelle  fut  enfermé  Ihi' 
vaillac.  La  reine  et  le  Mazarin  ont  désiré  que  ce  prieur  fût  • 
incontinent  mis  en  liberté,  mais  ils  n’ont  pu  en  venir  à bout, 
les  arrêts  du  conseil  et  les  arrêts  d'en  haut  n'ayant  pu  le  tirer 
de  là.  Ëuiin  il  fut  conclu  que  MM.  le  chancelier  et  le  Tel  lier, 
secrétaire  d’Ltat , iroient  l’enlever  de  vive  force  avec  six  com- 
pagnies du  régiment  des  gardes,  ce  que  M.  le  chancelier  ne 
voulut  pas  entreprendre,  soitipi’il  eût  peur  de  l’événement,  . 
on  <(u’il  eût  peur  de  se  mal  mettre  avec  le  parlement.  Kniin 
M.  le  président  de  Mesmes , ({ui  étoit  contre  le  prieur , ayant 
été  mandé  par  M.  le  chancelier  et  ne  voulant  pas  y aller  lui- 
même,  y envoya  son  lils,  le  maitre  des  requêtes , et  fut  ac- 
cordé que  le  prieur  seroit  mis  en  liberté , à la  charge  que  les 
deux  angustius  qui  sont  dans  la  Bastille  y seroient  pareille- 
ment mis:  ainsi  le  prieur  des  augustins  sortit  hier  de  prison. 
Le  père  Joseph  de  Morlaie , capucin , a été  dire  adieu  au*roi , 
qui  ne  lui  a rien  dit,  sinon  iju’il  se  recoinmandoit  bien  fort  à 
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ses  prières;  il  a pareillement  été  le  dire  au  Mazarin,  mais  on 
ne  sait  pas  ce  qu’il  lui  a dit.  Ceux  de  Nîmes  ont  repris  les 
armes,  d’autant  qu’on  ne  veut  pas  leur  tenir  ce  qu'on  leur  a 
promis.  Madame  d’K.sguillon  offre  une  sienne  ni(>ce  au  Ma- 
zariii  pour  son  neveu  Mancini,  avec  tout  ce  <|u’elle  a de  bien, 
hormis  une  pension  de  cent  mille  ê-cus  qu’elle  retient  ; c’est 
((ii’elle  est  mal  contente  de  ses  trois  neveux  et  qu’elle  tftchc 
de  se  bien  mettre  avec  le  Mazarin  , duquel  elle  a besoin.  Ces 
trois  neveux  sont,  le  duc  de  Richelieu,  qui  a épousé  une  veuve, 
dont  il  n’a  point  d’ent'anls;  le  mar(|uis  de  Richelieu,  qui  a 
épousé  la  tille  de  madame  de  Beauvais  et  en  a des  enfants , et 
l’abbé  de  Richelieu.  (Je  vois  ici  beaucoup  de  gens  qui  dou- 
tent du  père  et  de  la  mère  de  ces  trois  frères , mais  ils  ont 
tort,  car  il  n’en  faut  point  du  tout -douter.)  Pour  cette  nièce, 
je  ne  sais  cpii  elle  est,  car  je  n’ai  jamais  ouï  parler  que  des 
trois  garçons. 

On  dit  que  le  maréchal  de  Hocquincourt  a reçu  de  don  Juan 
d’Autriche  un  diamant  de  cinquante  mille  écus  et  cinq  régi- 
ments entretenus  «pi’on  lui  donne,  sur  lesquels  seul  il  a du 
'jiouvoir.  Il  fait  forlilier  l'ont-Dorrni , et  a déjà  défait  deux  de 
nos  régiments  (pi’il  a trouvés  sur  la  frontière  do  Picardiè. 

Le  roi  partit  hier  pour  Amiens;  la  reine  s’étoit  trouvée  mal 
la  nuit  d’auparavant , à cause  de  quoi  elle  ne  put  partir  avec 
lui;  elle  est  pourtant  partie  le  même  jour,  afin  de  ne  point 
abandonner  le  roi. 

La  paix  entre  le  Danemark  et  les  Suédois  est  exécutée,  et 
celle  d’entre  la  Suède  et  les  Polonois  est  rompue. 

M.  de  Rociuelaure,  sortant  du  Louvre  la  nuit  en  carrosse 
depuis  quatre  jours,  a été  attaqué  par  plusieurs  soldats;  .ses 
gens  l’ont  défendu;  il  a été  tiré  de  part  et  d’autre  et  il  s’est 
sauvé;  le  lendemain  malin  dix  soldats  fort  blessés  s’allèrent 
mettre  à l’Hétel-Dieu  ixiur  y être  pansé»  de  leurs  plaies,  d’où 
tôt  après  ils  ont  été  tirés  et  menés  en  prison  , où  on  leur  fait 
le  placés 

Le  parlement  de  ’loulousc  et  les  États  de  Languedoc  ont 
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fait  (le  grandes  plaintes  contre  un  intendant  nommé  Meliand , 
maître  des  requêtes,  fils  d’un  procureur-général  et  gendre  d'un 
partisan  nommé  Bossuet , contre  lequel  le  parlement  de  Tou- 
louse a donné  arrêt. 

On  imprime  ici  une  traduction  fort  exacte,  mais  qui  fera  du 
bruit,  du  livre  de  saint  Bernard,  de  Considérât ione  ud  Eurje- 
nium  papam.  Les  jansénistes  aiment  et  font  grand  état  de  ce 
livre  ; les  jésuites  efi  récompense  lui  en  veulent  bien , qui  sunt 
mancipin  et  adulatores  papœ.  Les  carmes  mangeurs  de  perdrix 
sont  encore  en  prison.  Fa/e  et  me  ama.  Tuas  œre  et  libra. 

De  Paris,  ce  ^ d’avril  1658. 


LETTRE  CCCXXIX.  — /!«  même. 

Depuis  ma  dernière  du  septième  de  mai  le  roi  a toujours  été 
à Amiens.  On  a envoyé  le  chevalier  de  Montgaillard  vers 
Cromwell  pour  accorder  avec  lui,  et  par  après  on  fera  le  siège. 

Les  deux  traîtres  du  cardinal  de  Retz  sont  prisonniers  à 
Cologne.  ' 

Pour  le  mot  de  eguthea  dont  vous  parlez  dans  la  chère  vrttre, 
je  n’en  sais  non  plus  que  vous , si  ce  n’est  quelque  composi- 
tion narcotique  à qui  on  a voulu  donner  ce  nom  Sjwcieux 
eqnlhen , qui  seroit  le  féminin  de  eqotheos,  comme  muntis  Christ i 
perlata,  et  uiujuentwn  npostoinntm  Athunusia,  et  ulUe  mirw  fe- 
liritntis  inscript iones  propter  quas  vadimonium  deseri  fmssil , à 
ce  que  dit  Pline  dans  sa  belle  préface.  Cela  se  pourroit  ren- 
contrer dans  quelque  vieux  antidotaire,  qui  est  une  espèce  de 
livres  que  je  n’aime  point  et  de.squels  je  me  passe  aisément. 

Les  jésuites  sont  ici  assemblés  en  grand  nombre  et  tiennent 
un  chapitre  national  pour  aviser  aux  affaires  de  leur  feinte 
communauté  et  aux  désordres  de  leur  prétendu  ordre.  Ils 
avüienl  fait  un  livre  de  prétendue  morale,  touchant  les  cas  do 
conscience,  que  la  Sorbonne  de  présent  examine,  et  en  a déjà 
censuré  huit  diverses  propositions , sans  celles  qui  viendront  : 
ils  l’oiit  vendu  et  publié,  et  puis  après  l’ont  supprimé.  M.  le 
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chancelier  leur  en  avoit  refusé  le  privilège  et  leur  avoit  dit 
que  ce  livre  ne  devoit  pas  ôlre  imprimé;  ils  n’ont  pas  voulu 
le  croire.  Le  syndic  de  Sorbonne  leur  en  avoit  pareillement 
refusé  l’approbation , et  néanmoins  ils  n’ont  pas  laissé  de  le 
mettre  en  lumière  ; l’auteur  en  est  un  de  leurs,  pères , nommé 
le  pèreTiron,  Breton.  Les  députés  de  Sorbonne  en  sont  au- 
jourd’hui sur  les  articles  de  l’usure,  qui  seront  aussi  con- 
damnés. Cette  censure  les  fâche  fort , et  n’ont  pu  l’cmirécher 
ni  par  leMazarin,  ni  par  leur  père  Annat,  confesseur  du  roi, 
ni  par  M.  le  chancelier,  qui  jusqu'ici  les  a toujours  protégés 
et  défendus. 

Ce  j)ère  Annat  avoit  ici  un  neveu.  Agé  d’environ  trente-deux 
ans , qu’il  vouloit  faire  avocat  au  conseil  ; il  s’apireloit  Bal- 
leste  : je  l’ai  connu  et  traité  malade;  il  étoit  d’auprès  do 
Rhoilez.  Ce  confesseur  du  roi  lui  avoit  donné  une  commission 
en  ce  pays-là  pour  quelques  bénéfimvs,  où  le  pauvre  garçon  a 
été  tué.  On  dit  qüe  c’est  un  conseiller  du  parlement  de  Tou- 
louse (jui  l’a  fait  assassiner.  Cet  oncle  fait  rage  à la  cour  pour 
tâcher  de  venger  la  mort  de  son  cher  neveu,  nec proficil  fiilitm; 
c’est  qu’il  n’y  a point  de  crédit  (l). 

Le  roi,  la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont  sortis 
d’Amiens  à cause  que  tout  y manquoit  et  que  la  cherté  y étoit 
si  grande  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  d’y  vivre;  il  n’y  avoit 
même  plus  de  foin  ni  d’avoine;  la  nourriture  d’un  cheval  y 
coûtoit  cent  sols  par  jour.  Ils  sont  allés  à Abbeville,  et  de  là 
U'ont  à Montreuil,  (jiii  n’est  qu’à  cinq  lieues  de  Hesdin.  Je  vis 
hier  dans  la  rue  Couture-Sainte-Catherine  un  jeune  homme 
de  Paris,  malade  , on  je  fus  mené  par  M.  son  j)ère;  ce  sont 
desmoiïiesdc  la  congrégation  de  Saint-Augustin,  ou  autre- 

(1)  François  Annat,  né  i Rhodez  en  1007,  mort  à Paris  en  1670, 
devint  provincial  de  l’Ordre  des  Jésuites  et  confesseur  de  Louis  XIV 
(1631-1070)  ; son  nom  serait  ignore  si  l’a^cal  ne  loi  eût  adressé  scs  deux 
dernières  Provindalet  Si  l’on  en  croit  Ménage,  le  véritable  nom  du 
père  Annat  était  celui  de  Canard,  mais  ses  supérieurs , trouvant  ce  nom 
ridicule,  le  transformércut  en  latin  , atini,  et  dans  la  suite  Annat. 

(R.  P.) 


LETTHES  DE  OUI  l'ATlN, 


31)3 


nient  clianoines  réguliers,  conirae  ceux  de  Sainte-Geneviève, 
où  l’on  nie  montra  un  jeune  lioinnie  parisien  qui  s’y  est  rendu 
depuis  peu,  nommé  Gervais,  fils  d’un  apothicaire  de  Paris, 
que  J’ai  connu.  Il  avoit  étudié  en  médecine,  s’étoit  fait  passer 
docteur  à Montpellier,  et  avoit  ici  planté  son  piquet,  pensant 
y travailler  par  le  moyen  de  ses  frèresel  beaux-frères  pharma- 
ciens ; mais  sentant  que  son  épée  étoil  lmp  courte , certa  renan 
suarum  dcspcratioiie,  fccit  se  tnomeliiiin,  comme  lit  le  Turisanus, 
qui  a été  le  plusqmm  comiiæiitafor  in  Aricennmn , et  le  Scipio 
Mercurius , qui  a fait  un  tome  in-quarto  d’erreurs  populaires 

en  italien  ; celui-ci  se  rendit  jiicobin  et  l’autre  se  fit  chartreux. 
% 

Sic  desperatio  fucit  monachum. 

J’appris  hier  une  nouvelle  qui  me  plaît  fort,  c’est  que 
quelques  libraires  d’Angleterre  ayant  appris  qu’un  cordelier, 
nommé  le  père  G.  iMich.  le  Jay,  faisoit  ici  imprimer  une 
grande  Bible,  laquelle  tiendra  dix  volumes  in-folio,  avec  les 
commentaires  sur  chaque  passage  tirés  par  lui  et  extraits 
des  meilleurs  auteurs,  mais  particulièrement  jésuites,  des- 
quels tous  il  est  le  bon  ami  : ainsi  eux  imitantee  beau  dessein 
font  une  autre  Bible  à leur  mode,  laquelle  ne  contiendra  que 
les  extraits  des  meilleurs  commentaires,  non  pas  de  (jrege 
loyolitico,  mais  des  réformés,  comme  Calvin,  Bèze,  Spa- 
nheim,  etc.  Elle  ne  tiendra  que  huit  tomes,  dont  il  y en  a 
déjà  six  de  faits  (i).  Dès  qu’il  y en  aura  ici,  j'espère  de  m’en 
donner  une. 

Diles-moi,  s’il  vous  plaît,  lu  qui  es  Tra-tirijtéfKov,  mais  tout 
autrement  savant  que  celui  de  l’auteur  françois , combien 
qu’il  en  sût  plus  que  Panurge,  quelle  différence  mettez  vous 
entre  les  deux  livres  que  Galien  a faits  de  Cumjiosilione  medi- 
cametUorum , dont  l’un  est  intitulé  xax'a  , et  l’autre  xavi 

(1)  Biblia  potyglotta,  complecienlia  lextum  originalem  hebraieum, 
ele.,  tdidil  B.  Wallon,  Londini,  1657,  6 vol.  Ltxicon  edtnie  Castelli, 
2 vol.  (R.  P.) 
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yi.n?  11  y a bien  là-dedans  du  fatras  de  remèdes  dont  on  se 
passe  aujourd’liui  fort  aisément.  Mais  donc  ei/i  4oho?  N’est-cc 
pas  que  tune  gemefmt  viediciua  su/j  jmndere  ae  tgrannide  TÎi; 
no).uvaf,uax!a;?  Et  aujourd'hui  OU  s’en  passe  fort  aisément, 
en  faisant  mieux  et  plus  sûrement. 

Voici  un  beau  commencement  de  campagne:  tandis  que 
nous  marchandons  Hesdin , et  que  l'on  fait  courir  le  bruit 
qu’il  n’est  pas  tout-à-fait  perdu  pour  nous,  et  que  le  roi  est 
là  alentour,  le  maréchal  d’Aumont,  gouverneur  de  Boulo- 
gne, étoit  après  jK)ur  surprendre  Ostende,  dans  laquelle  il 
avoitune  intelligence;  mais  elle  s’est  trouvée  double , et  cap- 
tor  capta  captas  in  urbe  fuit.  Il  y est  entré  avec  l’intendant  de 
justice,  nommé  M.  Talon,  et  trois  cents  hommes  suivis  de 
quelques  vaisseaux,  où  il  y avoit  plusieurs  ofticiers  et  soldats 
du  régiment  des  gardes,  et  plusieurs  Anglois,  qui  tous  en- 
semble ont  été  faits  prisonniers.  On  dit  qu’ils  sont  bien  seize 
cents  en  tout,  sans  (piehiues  Anglois  qui  ontébi  poignardés, 
ou  qui  sont  péris:  de  numéro  nondwn  constat.  M.  d’Aumont  a 
été  mené  prisonnier  à Gand , etc.  Voilà  une  grande  mortifica- 
tion contre  tant  de  belles  espérances  que  nous  avions. 

11  court  ici  un  libelle  imprimé  (il  a par  ci-devant  couru 
manuscrit)  intitulé  ; Ucmontrance  au  roi,  dans  lequel,  à ce 
qu’on  dit  (itec  enim  udhuc  eum  vidisse  licuit,  adeo  rarus  est),  il 
y a d’étranges  vérités,  et  des  choses  effroyables  contre  le  Ma- 
zarin.  11  faut  que  cela  vienne  de  Flandre,  ou  d’Allemagne, 
ou  de  Hollande,  car  on  no  peut  pas  avoir  eu  la  hardiesse  de 
l’imprimer  ici , il  y a trop  de  surveillants. 

Le  pape  fait  un  livre  de  plaintes  et  de  <loléances;  dans  le- 
quel il  décharge  sa  conscience,  et  s’excuse  vers  la  postérité 
de  ce  qu’en  son  pontificat  il  n’a  pas  pu  venir  à bout  de  faii-e 
faire  la  paix  entre  les  deux  couronnes;  mais,  quoi  qu’on  en 
dise,  je  tiens  pour  très  certain  que  ceux  de  Rome,  le  pape, 
toute  la  papimanie,  et  tous  les  areboutants  de  cette  tyrannie 
ultramontaine,  no  sont  pas  marris  en  leurs  âmes  que  nos 
affaires  soient  entre  les  mains  d’un  cardinal  qui  fuit  ici  leurs 
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aifaires,  et  leur  envoie  encore  force  de  nos  pistoles  tous  les  ans 
sans  que  nous  en  recevions  guère  des  leurs.  Je  crois  que  le 
pape  ne  se  soucie  guère  de  la  paix  générale , pourvu  qu’il  re- 
çoive force  argent  à Home  de  ses  annales , etc.  Ce  Jupiter  Ca- 
pitolinus  est  le  premier  partisan  de  la  clirétienté,  et,  ut  hodie 
vivitur  Jtomœ  , le  pape  ressemble  mieux  à Numa  Pompilius 
qu’à  M.  saint  Pierre. 

Pour  ce  livre  imprimé  contre  le  Mazarin,  intitulé  Heimn- 
t rance  au  roi,  plusieurs  soupçonnent  ici  qu’il  vient  de  la  part 
du  cardinal  de  Retz,  ce  qui  n’est  pas  sans  grande  apparence. 

Le  roi  est  à Calais  avec  son  cher  ministre  d’État.  Notre  ar- 
mée est  avancée , elle  a passé  la  Lys , et  est  aujourd’hui  vers 
Bergh-Saint-Vinox. 

Les  jésuites  sont  ici  fort  humiliés , tant  par  la  censure  de  la 
Sorbonne,  qu’ils  n’ont  pu  empêcher,  que  par  le  nombre  très 
grand  des  ennemis  qu’ils  ont,  à quoi  n’aide  pas  peu  le  dés- 
ordre du  temps  par  lequel  ils  n’ont  guère  de  crédit  à la  cour, 
combien  que  le  père  Annat  y soit  confesseur  du  roi.  Carissi- 
mam  uxortm  tuam  saliifo;  tu  vole  et  me  mna.  J’uus  cere  et  libra. 

üc  Paris  , le  24  de  mai  1658. 


LETTRE  CCCXX.X.  — même. 

Depuis  ma  dernière,  du  24  de  mai , j’apprends  que  notre 
armée  est  a l’entour  de  Bergue.  Les  Espagnols  demandent  trois 
rançons  au  maréchal  d’Aumont:  1“  pour  ce  qu’il  est  maré- 
chal de  France;  2»  pour  ce  qu’il  est  gouverneur  du  Bolonnois; 
8*  pour  être  grand  maltôtier.  Les  paysans  de  Sologne  se  sont 
si  fort  attroupés , qu’ils  sont  aujourd’hui  une  armée  de  sept 
mille  hommes.  On  avoit  donné  commission  au  vice-bailli  de 
Chartres  de  lever  cent  ou  cent  vingt  hommes,  et  d’aller  ran- 
ger ces  paysans  révoltés;  mais  il  n’est  point  assez  fort,  et  s’est 
retiré  dans  le  château  de  Sully , où  ces  mutinés  le  tiennent 
assiégé  lui  et  ses  archers,  et  en  ont  si  bien  bouché  les  pas- 
sages qu’il  ne  lui  j)eut  venir  ni  provision  ni  secours  sans  leur 
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liermissioiJ.  Voilà  cc  <iuc  |K)rtcnl  les  leltres  d'Orléans  écrites 
du  20  mai.  Lc.>  nouvelles  de  la  cour  portent  que  Dunkerque 
est  assiéyé  par  le  roi,  et  que  six  mille  Anglois  y ont  été  tout 
t'raicliement  débarqués  et  mis  à terre.  Le  roi  et  son  Eminence 
sont  au  siège  de  Dunkerque,  où  ils  couchent  tous  deux  dans 
la  tente  comme  les  autres,  lois  révoltés  de  Sologne  ont  cinq 
cents  chevaux  et  un  olTicier  de  l'armée  qui  leur  tient  lieu  de 
chef.  Un  dit  (]uc  ce  désordre  iroit  bien  loin  s'ils  avoient  un 
chcl'  de  remaripic. 

Savez-vous  bien  pourquoi  le  Mazarin , avant  que  d'aller  en 
campagne',  a l'ait  venir  à la  cour  M.  de  Beaufort,  et  qu'on  l'a 
fait  rentrer  en  grâce  avec  le  roi  et  la  reine,  dont  personne  no 
s'est  douté?  C'est  qu'alors  il  y avoit  bruit  en  Normandie,  et 
que  l'on  avoit  peur  (|u'il  ne  s’allàt  meltre  a la  tète  de  ces  gen- 
tilshommes normands,  dont  le  parti  eût  été  bien  plus  consi- 
dérable s'ils  eussent  eu  un  seul  chel..  Suur  milieu  et  imperato- 
rin  siratuyenuilu,  ijuiOus  Jeeijjiliu-  jiupulux.  On  parle  ici  d'une 
grosse  querelle  qui  a été  entre  les  doux  électeurs , savoir, 
.Mayence  et  le  Balatin,  et  comme  ce  dernier  mit  la  main  à 
l'épée , mats  il  en  fut  retenu , et  ensuite  lui  jeta  son  encrier  à 
la  tête;  depuis  ils  ont  été  réconciliés  par  le  moyen  de  M.  le 
maréchal  deCrammont,  notre  ambassadeur. 

Le  4 de  mai,  l'examen  botanique  a été  fait  dans  nos  écoles. 
Bon  Dieu,  que  l'on  y a proposé  de  belles  questions  ! On  en  fe- 
roit  un  bon  livre.  Il  y a un  docteur  qui  a proposé  de  belles 
choses,  et  plus  quam  mirubiliu,  de  funcjis.  11  faut  avoir  lu 
beaucoup  de  livres  pour  en  avoir  tiré  une  si  grande  quantité 
de  belles  elioses. 

La  reine  se  plaint  fort  de  ce  que  l'on  fait  demeurer  le  roi 
près  de  l'armée  en  un  lieu  froid  , malsain  et  plein  de  brouil- 
lards; elle  menace  que  si  on  ne  veut  pas  mieux  ménager  sa 
santé  , qu'elle  s'en  reviendra  et  le  ramènera  à Paris. 

L'évéque  d'Uiléans  et  celui  de  Tulles  ont  censuré  la  A’o«- 
vellc  Ajjohxjie  jiour  Us  casuisles,  que  les  jésuites  ont  mise  au 
jour  depuis  trois  mois.  Il  y eu  aura  d'autres  qui  imiteront  ces 
deux-là,  qui  sont  braves  et  généreux,  entre  autres  l'arche- 
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véque  de  Sens,  les  évéques  de  Coutances  et  de  Beauvais,  etc. 

On  parle  ici  des  incommodités  du  siège  de  Dunkerque,  et 
comme  nos  gens  y ont  beaucoup  souffert  à cause  de  la  disette 
du  bois , de  foin , de  fourrage,  etc. 

Je  reçus  hier  un  présent  qu’un  de  mes  amis  de  Paris,  qui 
est  de  présent  en  Hollande,  m’a  envoyé;  c'est  un  Hwj.  Gro- 
tius, de  Bello  Uelijico,  un  in-folio  fort  beau  et  de  belle  im- 
pression. Ce  livre  est  admirable,  et  supra  vires  humanas , en 
quelques  endroits. 

Le  roi  est  a Calais,  où  il  attend  le  fils,  le  gendre  et  les 
filles  de  Cromwell  pour  les  recevoir  magnifiquement;  on  y 
fait  de  grands  appareils.  Cette  famille  y doit  venir  dans  la 
compagnie  de  huit  cents  gentilshommes  anglois. 

Il  court  ici  une  tri»  humble  remontrance  au  roi,  dans 
laquelle,  encore  manuscrite,  il  y a des  choses  bien  rudes 
contre  rÉininence  mazarinc.  M.  de  Piézac,  conseiller  d'Ktat , 
fait  ici  imprimer  un  livre  latin  in-quarto,  qui  sera  intitulé  : 
Oracida  Themidis. 

Les  pères  de  la  société,  se  voyant  fort  maltraités,  tant  des 
curés  rie  Paris  (luc  de  la  Sorbonne , ont  eu  recours  à des  re- 
mèdes extraordinaires,  savoir  : à la  faveur  de  M.  le  chance- 
lier, à des  lettres  de  cachet , et  <à  des  re(|uétes  explicatives  ou 
rétractives,  qui  ont  été  envoyées  en  Sorbonne,  sur  quoi  ces 
messieurs  ont  îi  délibérer  : tant  encore  a de  crédit  en  cc  monde 
la  fourberie  et  la  finesse  de  ces  bons  pères  (l). 

On  se  bat  rudement  à Dunkerque;  nos  ennemis  y ont  fait 
trois  sorties  pour  un  jour , et  nous  y avons  perdu  plusieurs 
bons  hommes. 


(t)  En  dermilivr,  la  censure  sorbohique  n’eut  pas  lieu.  Cc  fait  est  de  peu 
d’importance  ; malt  combien  d'autres  plus  graves  ont  prouvé  et  prouvent 
encore  les  ressourres,  la  puis.sancede  ce  grand  corps,  l'unité,  la  force  et 
Il  persévérance  de  son  esprit!  aussi  faut-il  admirer  la  vérité  de  cc  qu’a 
dit  un  des  chefs  de  cette  célèbre  société  : n Nous  nous  glissons  comme 
des  agneaux,  nous  gouvernons  comme  des  loups;  on  nous  chassera 
comme  des  chiens,  nous  reviendrons  comme  des  aigles.  » (Paroles  de 
l'Yançois  Itorgia,  troisième  général  des  jésuites.)  (K.  P.) 
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Le  roi  est  revenu  de  Mardik  à Calais,  et  de  là  reviendra  à 
Montreuil  et  puis  à Abbeville,  pour  la  nécessité  qui  est  grande 
de  delà  de  bois  et  de  foin.  La  révolte  des  paysans  de  Sologne 
continue  contre  les  malléticrs  et  les  sergents.  Le  duc  d’Orléans 
est  revenu  tout  exprès  de  Bourbon  à Orléans  pour  empêcher 
ce  tumulte,  qui  peut,  comme  une  boule  de  neige,  s’accroître 
merveilleusement.  Us  demandent  deux  choses,  qui  accordées 
leur  feront  mettre  les  armes  bas  ; savoir , qu’on  leur  rabatte 
quel({ue  chose  de  la  taille , et  que  les  liards  aient  un  cours 
libre  dans  les  paiements  qu’ils  auront  h faire.  On  dit  que  ces 
MM.  les  intendants  se  moquent  do  ces  propositions. 

M.  de  Lorme,  médecin  de  cour  et  surintendant  des  eaux  de 
Bourbon,  y est  mort;  il  n’étoit  pas  ignorant,  mais  grand 
charlatan  et  clfronté  courtisan  (t). 

Il  est  arrivé  un  grand  désordre  à Calais,  le  feu  s’y  est  mis 
par  malheur  en  divers  endroits  dans  les  halles,  où  tout  le  foin 
a été  brûlé , dont  on  nvoit  fait  provision , et  dans  le  port  même, 
où  d’autres  commodités  qui  servoient  fort  à la  cour  ont  été 
perdues.  Mais  voici  d'autres  nouvelles. 

Les  Kspagnols  avoient  délibéré  de  venir  attaquer  nos  lignes 
devant  l)unkcr(|ue.  Le  maréchal  de  Hocquincourt  s’est  chargé 
de  la  commission  de  découvrir  les  ennemis;  il  vint  devers 
notre  armée  et  s’en  appi-ocha  de  si  près,  mais  à son  malheur, 
que  les  Suisses  tirèrent  sur  lui  et  y fut  tué  sur  la  place.  Voilà 
un  traître  bien  nicompenst;  ; celu*n’em|a'cha  point  que  les 
Espagnols,  le  jour  suivant,  n’entreprissent  de  venir  devers 
notre  armée  |)our  attaquer  nos  lignes.  Le  Mazarin  en  eut  avis 
de  bonne  heure , qui  en  avertit  M.  le  maréchal  de  Turenno  , 

(1)  Charles  De  Lorme,  ne  à Moulins  en  1(184,  reçu  docteur  en  mé- 
decine à Montpellier  en  lt)07,  fut  médecin  ordin.iire  de  Louis  XIII.  Il 
Jouit  de  son  temps  d’une  grande  réputation  ; voici  le  seul  ouvrage  qii’jl 
ait  public  : C.  De  Lorme , Laurea  ApoUinarie  secundo  n've  giurslionee 
mediccr,  etc.  (1°  An  chorea  statim  a Pastu  Sit  salutaris?  2"  An  Amantes 
iisdem  rcmediis  curcntiir  quibiis  Amantes?  3°  An  vita  Regum,  princi- 
pum,  et  magnatiim,  salubriorsit,  et  Longior,  qiiam  Plebeiorum  et  Riisti- 
coriim),  Parisiis,  IfiOS,  in-8“,  c’est  le  reeneil  de  ces  thèses.  (R.  1’.) 
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qui  aussibit  laissant  nos  tranchées  garnies , emmena  le  restant 
de  son  armée  avec  sept  canons , et  s’en  alla  au-devant  des 
ennemis  qu’il  trouva  en  deux  corps  d’armée , dont  l’un  étoit 
conduit  par  don  Juan  d’Autriche  et  l’autre  par  le  prince  de 
Condé,  à qui  on  tua  son  cheval  et  qui  fut  bien  heureux  do  se 
sauver.  Tous  ses  gens  ét  ses  braves  sont  pris , excepté  Persan 
ct.Marshi.  On  tient  Houteville,  Coligny,  le  comte  de  Meille, 
(luitaut , la  Hoche , capitaine  de  ses  gardes.  Son  écuyer  y a été 
tué.  Ah  ! le  beau  coup,  si  le  prince  de  Condé  eût  été  attrapé  1 
il  seroit  rentré  dans  la  Bastille.  Je  ne  vous  en  dirai  point  da- 
vantage. 11  y a une  relation  de  cette  bataille  faite  tout  exprès, 
laquelle  sans  doute  ira  jusqu’à  Lyon. 

Les  Espagnols  ont  entrepris  cette  attaque  de  nos  lignes  par 
deux  raisons  : la  première  étoit  qu’ils  n’avoient  point  d’argent, 
et  qu’ils  ne  pou  voient  plus  retenir  leur  arimie;  la  seconde, 
c’est  rapproche  du  maréchal  de  la  Ferté-Senneterre,  qui, 
étant  joint  à notre  armée  devant  Dunkerque,  leur  ôtoit  toute 
occasion  d’entreprendre  d’attaquer  nos  lignes.  Nous  avon^ 
quantité  d’autres  prisonniers , et  entre  autres  le  gouverneur 
d’Anvers.  Ils  disent  que  les  Flamands  ont  de  nouveau  une 
grande  obligation  nu  prince  de  Condé , et  qu’il  a fait  grand 
devoir  en  cette  dernière  déroute. 

L’Italie  est  fort  affligée  aussi,  tant  pour  les  bandits  qui 
font  rage  dans  le  royaume  de  Naples  que  pour  la  peur  qu’ils 
ont  d’un  grand  armement  que  nous  avons  à Toulon,  qui  est 
prêt  de  partir  pour  ce  pays-là , où  se  doivent  aussi  trouver 
plusieurs  milliers  d’.Xnglois,  et  la  |)eur  en  est  augmentée, 
parce  que  les  Espagnols  n’y  ont  point  d’argent,  que  le  duc  do 
Modène  y est  le  maître  et  que  le  duc  de  Mantoue  a pris  la  neu- 
tralité , ne  se  jKiuvant  plus  défendre  contre  nous. 

La  reine  de  Suède  est  arrivée  à Home.  Le  pape , qui  étoit  à 
Castel-Gandolphe,  lui  a envoyé  des  rafraîchissements,  savoir, 
des  confitures,  des  bouteilles  de  vin,  etc.;  peut-être  des  mé- 
dailles, des  chapelets,  des  indulgences  et  autres  bagatelles  de 
ce  pays  de  papolàtrie.  Dès  le  lendemain  qu’elle  fut  arrivée , 
les  cardinaux  la  furent  visiter.  On  trouve  à Rome  qu’ellç  est 
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devenue  plus  civile  et  plus  traitable,  et  moins  superbe  qu'elle 
n’étoit  en  l'autre  voyage.  Je  ne  sais  pourtant  si  quelqu'un  de 
la  parenté  du  pauvre,  Monaldeschi , qu'elle  fit  assassiner,  ne 
lui  fera  point  quelque  querelle  d'.Mlemand. 

M.  Henry  m’a  fait  voir  en  bftte  la  préface  qui  touche  la  vie 
de  fen  M.  (lassendi.  Sorbière  n’est  qu’un  sot  et  un  veau  avec 
tout  son  fatras  de  latin  ; il  parle  de  la  saignée  sans  savoir  ce 
qu’il  dit,  comme  un  aveugle  des  couleurs;  il  e.st  fat  et  igno- 
rant , et  s’il  en  valoit  la  peine  je  l'étrillcrois  bien  ; tout  son 
latin  n’est  qu’un  malheureux  panégyrique  de  quelques  siens 
amis,  qu’il  a prétendu  louer  sous  ombre  de  parler  de  feu 
M.  Gassendi.  Mais  il  y a bien  des  faussetés  dont  je  le  pourrois 
convaincre,  si  bien  fiu’il  n’est  qu’un  flatteur  et  liii  menteur, 
un  impertinent  avorton , avec  sa  prétendue  bonne  mine.  Je 
lui  pardonne  tout  ce  (pi’il  a dit,  il  s’est  pareillement  fort 
trompé  en  la  déduction  du  fait.  Tout  le  monde  est  ici  enrhumé 
ou  enroué , et  il  fait  autant  de  froid  qu’il  faisoit  au  mois  de 
mars  dernier  (l).  Voie  et  me  ama , tetimnquesülido.  Tumqunn- 
twn  sum. 

De  l’aris , ce  18  juin  1658. 


LETTRK  CCCXXXI.  - /!«  même. 

Je  viens  d'apprendre  que  notre  victoire  sur  les  Espagnols 
est  bien  plus  grande  que  je  ne  vous  ai  écrit  par  ma  dernière; 
ils  y ont  perdu  six  mille  hommes , et  nous  trè.;  peu  de  monde. 
Quelques  uns  disent  que  le  de.ssein  des  Espagnols  d’attaquer 
nos  lignes  fut  découvert  au  cardinal  Mazarin  par  un  traître 
qu’il  avoit  dans  le  conseil  du  prince  de  Coudé;  mais  d'autres 
disent  que  le  maréchal  d'Hocipiincourt  en  mourant  donna 
avis  de  leur  dessein  , dont  .M.  de  Turenne  a bien  fait  son 
profit. 

(1)  Nouvelle  preuve  que  le  climal  de  Paris  fut  toujours  ce  qu'il  est 
aiijourd'luii,  incerlain,  varialile  et  pourlaiil  salubre.  Voyez  la  note  pré- 
cédente, paj-e  305.  ;k.  l’é 
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Pour  M.  l*arker , je  vous  donne  avis  qu'il  est  parti  pour 
Londres,  et  que  la  veille  de  son  départ  il  me  vint  voir  pour 
me  dire  bonjour  et  adieu  , tant  pour  son  retour  d’Italie  que 
parce  qu'il  devoit  partir  le  lendemain  pour  l'Angleterre;  il 
m'a  promis  de  m’écrire  de  là.  J'ens  regret  de  le  voir  partir; 
j'en  pleurai  des  deux  yeux.  S'il  fût  ici  demeuré  jusqu’à  la  lin 
de  mes  leçons,  il  eût  pu  y apprendre  quelque  chose  de  bon , 
qu'il  ne  trouvera  pas  à Londres.  Tous  ces  étrangers  aiment 
trop  à escai'piner  r t battre  la  semelle,  nimin,  iuquam,  laborant 
peregrinomtmiii  ; c’est  assez  pour  eux  qu’ils  voient  des  villes 
et  des  clochers  dont  ils  n’ont  jamais  l’olfrande.  En  faisant 
ainsi  ils  voient  beaucoup  de  pays;  mais  ils  n’en  apprennent 
pas  pourtant  les  aphorismes , ni  les  pronostics  d’Hippocrate. 
Lui  et  M.  Dinckel  sont  les  deux  étrangers  que  j’ai  le  mieux 
aimés,  et  que  j’ai  trouvés  les  plus  sages  et  les  plus  raisonnables. 

Pour  les  oeuvres  d’Aldrovandus,  je  serois  bien  fonde  votre 
avis,  savoir,  que  ce  livre-là  seroit  fort  bon  s’il  étoit  imprimé 
à Lyon  , et  je  voudrois  avoir  vu  cela.  Ce  grand  ouvrage  tnéri- 
teroit  mieux  d’étre  imprimé,  que  des  canonistes  d’Italie , ni 
que  des  jésuites  espagnols , qui  ne  nous  donnent  que  des  rêve- 
ries , ou  des  redites  sur  lu  sainte  Écriture,  sorte  de  livres  fort 
ennuyeux,  etqui  ne  font  aucun  bien  à la  république  des  lettres. 

On  dit  qu’à  cette  dernière  défaite  des  Espagnols,  le  prince 
de  Condé  l’échappa  belle  ; qu’il  fut  porté  par  teire  et  foulé 
aux  p'ieds,  sans  être  reconnu;  qu’eiitin  un  des  siens  l’emporta 
hors  de  la  mêlée  sur  ses  épaules  en  un  lieu  écarté  ; qu’on  le 
voulut  saigner,  et  que  son  bi'as  fut  piqué,  mais  qu’il  n’en  vint 
pas  de  sang , tant  il  étoit  étonné. 

Nonobstant  la  défaite  des  Espagnols , qui  vouloient  atta- 
quer nos  lignes,  ceux  de  Dunkerque  font  rage  de  se  bien  dé- 
fendre ■ dès  le  lendemain  ils  ont  fait  une  sortie  sur  les  nêtres, 
où  ils  ont  blessé  das  plus  remarquables  , entre  autres  M.  de 
CosUîlnau-Mauvissière , qui  a reçu  un  grand  coup  de  mous- 
quet dans  le  ventre , à cause  de  quoi  on  a fait  partir  en  di- 
ligence,le  19  juin  dernier,  après  midi,  un  chirurgien  fameux, 
II.  «6 
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noinmé  Dnlamé , qui  e&t  allé  en  poste  à l'armée  pour  y pan- 
ser ce  seigneur,  qui  est  un  brave  et  excellent  capitaine , et  qui 
étoità  la  veille  d’étrefait  maréchal  de  France  (l).  Le  prince  de 
Condé  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui , il  fut  terrassé  et  foulé 
aux  pieds  ; mais  de  bonheur  pour  lui , d'autant  qu'il  n'étoit 
que  médiocrement  vêtu , il  ne  fut  pas  reconnu  , et  ainsi  fut 
sauvé  par  un  escadron  de  ses  gens , qui  le  cherchoient. 

Les  paysans  révoltés  pour  les  liards , vers  Sully,  Jurgeau 
et  Sancerre , sont  d'accord.  Le  duc  d'Orléans  avoit  ici  envoyé 
pour  eux  vers  MM.  du  conseil,  y demander  abolition  et  rabais 
do  quelque  chose  sur  les  tailles,  et  que  l'on  prendroit  un  peu 
de  leurs  liaids , et  qu'ils  se  relireroient  dans  leurs  maisons  ; 
on  leur  a accordé  tout  ce  qu'ils  ont  rei|uis  ; ainsi  l'on  tient 
cette  affaire  parachevée.  I.«s  Hollandois  n'ont  rien  fait  contre 
nous  pour  Dunkerque  ; mais  leur  Hotte  est  partie  contre  le 
Portugal.  Je  pense  qu'ils  n'ont  osé  nous  manquer,  de  |>eur 
d'avoir  besoin  de  nous  à l'avenir,  contre  cet  ennemi  commun 
à eux  et  à nous , et  à toute  la  liberté  publique.  Il  y a ici  une 
lettre  de  Rome,  laquelle  porte  que  la  reine  de  Suède  se  va 
enfermer  dans  un  couvent  et  s'y  faire  religieuse.  Passe  pour 
cela,  pourvu  qu’elle  paie  ses  dettes  à l’avenir  mieux  qu’elle 
n’a  fait  par  ci-devant.  Elle  doit  sept  cent  mille  livres  à un 
de  nos  marchands  de  soie  , nommé  Bidal , qui  depuis  peu  a 
fait  banqueroute  de  plus  de  huit  cent  mille  écus  : cette  somme 
de  la  reine  de  Suède  lui  ferait  grand  bien.  Le  roi  de  Suède 
lui  doit  aussi  deux  cent  mille  livres  , mais  qu’il  ne  peut  lui 
payer  qu’après  la  guerre  finit  Voilà  de  bonnes  gens  que  les 

-(l)Si  l'on  compare  les  soius  qu’on  avait  alors  pour  les  blessés  i 
l’armée,  avec  ce  qui  se  fait  aujourd'hui,  on  verra  combien  noire  temps 
est  supérieur  à celui  de  Gui  Patin.  Le  corps  si  honorable  et  si  distingin^ 
des  officiers  de  santé  militaires  n’exislail  pas  encore  et  les  chirurgiens- 
barbiers  furent  longtemps  seuls  employés.  A la  vérité  les  grands 
seigneurs  étaient  l’objet  de  beaucoup  de  précautions  ; mais  le  pauvre 
sdidat  n’avait  presque  rien  à prétendre,  son  sang  versé  pour  la  patrie 
n’Mail  paa  eucore  Jugé  asaex  noble.  (R.  P.) 
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princes  : leur  pratique  accommode  fort  les  marchands  : nolite 
confidert  in  principibut;  longe  a p-incipibus  sains. 

J’apprends  ici  que  M.  H.  deMontmort,  le  maître  des  requêtes, 
se  plaint  fort  du  sieur  de  la  Poterie,  d’avoir  changé  et  ajouté 
en  divers  endroits  quelque  chose  dans  les  écrits  de  son  maître; 
de  quoi  dorénavant  il  s’accordera  avec  lui , puisqu’il  est  de 
retour.  Le  sieur  Sorbière  est  en  grosse  querelle  contre  les  li- 
braires de  Lyon , de  ce  que  son  nom  n’a  pas  été  exprimé  au 
frontispice  de  ce  grand  ouvrage , comme  si  ce  qu’il  a fait  en 
valoit  la  peine,  n Annales  Volusii , cacata  charta.  Quasi  tanti 
» esset  moment!  vilissimom  elogium  plénum  ruris  et  infice- 
» tiarum,  dignum  plane,  quod  deferatur  in  vicum  vendentem 
» thus  et  fldores  et  piper  et  quidquid  chartis  amicitur  ineptis.  ^ 
» Sed  dimittamus  ilium  parabatam , solo  nostro  contemptu 
» dignum.  Habeat  iste  nebulo  sibi  res  suas,  et  abeatin  mor- 
» boniam  , unctus  mittatur  Ilerdam , fiat  thuris  piperisque 
» cucullus,  ne  toga  cordilis  , ne  penula  desit  olivis , etc.» 

Les  Espagnols  ne  perdent  pas  courage;  ceux  de  Dunkerque 
se  défendent  comme  des  lions.  Le  prince  de  Condé  et  tous 
les  Pays-Bas  travaillent  à nous  faire  lever  le  siège,  et  tâche- 
ront de  faire  cet  effort  avant  que  M.  le  maréchal  de  la  Ferté- 
Senneterre  arrive  à Dunkerque , et  en  attendant  il  y a grand 
désordre  et  furieux  mécontentement  dans  le  pays.  Plusieurs 
villes  du  Brabant,  et  entre  autres  celles  d’Anvers,  Louvain, 
Bruxelles , Malines  et  autres  , cherchent  à traiter  de  neutra- 
lité avec  nous , ou  à s’accorder  avec  les  Hollandois , ne  pou- 
vant plus  fournir  aux  contributions , ni  résister  aux  forces 
étrangères,  pour  la  grande  impuissance  dans  laquelle  est  le 
roi  d’Espagne.  Ah  ! que  si  le  conseil  du  roi  étoit  composé  de 
gens  de  bien  , qu’il  y a longtemps  que  nous  serions  les  maîtres 
de  ces  dix-sept  provinces  I Mais  le  premier  vers  d’Aristophane 
n’est  que  trop  vrai , etc. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  magistrats  bien  malade , qui  est 
.M.  Fouquet,  procureur-général  et  surintendant  des  finances. 
Oh  ! la  belle  chape-chute , si  cette  ime  moutonnière  et  loyo- 
litique  se  laiseoit  uxHirir!  Mais  cela  u’arrtvera  point,  car  H 
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est  encore  jeune,  il  a les  dents  et  les  ongles  fort  bons  ; il  est 
le  grand  patron  de  la  troupe  loyulitique  ; il  est  un  des  pre- 
miers Uoramcs  du  cardinal  Mazarin,  et  un  des  grands  arcs- 
boutants  de-  la  tyrannie  du  siècle , des  partisans  et  autres 
mangeurs  du  peuple  ; et  même,  quand  il  mourroit,  il  ne  man- 
qiieroit  point  de  successeurs  qui  seraient  des  poux  maigres  , 
qui  voudroient  se  rengraisser  de  la  substance  des  pauvres  et 
des  riches,  et  ainsi  nous  aurons  toujours  du  mal. 

Il  y a grand  bruit  à Orléans  : la  populace  et  les  faubourgs 
s'y  sont  émus,  qui  malgré  toute  la  force  de  la  ville,  et  no- 
nobstant la  pnisence  du  duc  d’Orléans,  qui  s’en  est  sauvé  , 
ont  pillé  trois  bateaux  chargés  de  sel.  On  dit  que  ce  mal  ira 
bien  plus  loin  et  s'agrandira  fort.  On  a mis  et  réduit  les  liards 
à un  double , par  un  arrêt  du  conseil , qui  a été  partout  pu- 
blié et  proclamé.  Le  bruit  et  le  désordre  continuent  dans  Or- 
léans. Les  dernières  lettres  portent  que  l'on  y a pillé  jusqu’à 
sept  bateaux  de  sel. 

Voire  dernier  courrier  de  Lyon  a été  arrêté  eu  venant  ici, 
près  de  l-'ontainebleau;  toutes  ses  lettres  ont  été  visitées  par 
le  dehors  seulement;  mais  on  ne  lui  en  a pris  aucune,  que 
celles  qui  venoient  de  Rome,  et  entre  autres  celles  du  pape  à 
son  nonce. 

Après  la  prise  de  Dunkerque,  notre  armée  a passé  au  siège 
de  Bergh-Saint-Vinox  et  de  Furnes , qui  ne  sont  pas  loin  l’uii 
de  l’autre.  On  a fait  ici  diverses  assemblé  à l’Hêtel-de-Ville, 
touchant  le  moyen  de  garantir  notre  ville  des  inondations 
dont  elle  est  menacée  ; il  y a entre  autres  un  ingénieur , 
nommé  M.  Petit , qui  en  a fait  un  livret  que  l’on  imprime  , 
et  un  plan  que  l’on  grave , dont  j’ai  vu  le  dessin  chez  un  de 
nos  échevins.  Ils  prétendent  de  tirer  un  canal  environ  ^une 
deiui-lieue  au-dessus  du  buis  de  Vincennes , et  l’amener  de 
la  rivière  de  Marne  dans  la  Seine , un  peu  au-deçà  de  Saint- 
Denis,  au  travers  du  grand  chemin,  où  il  faudra  faire  plu- 
sieurs ponts  dans  cette  grande  largeur  qu’il  tiendra. 

Les  marchands  ne  parlent  plus  ici  que  de  banqueroute  : il 
y en  a eu  trois  grandes  depuis  huit  jours , savoir,  de  Charles 


Digitized  by  G>  >glt 


LITTRE.^  DK  fil  ! PATIN. 


406 


Forne , de  MM.  Badol  et  du  Brea , el  depuis  hier  de  M.  Troii- 
chet , rue  des  Cinq  Diamants.  On  regrette  fort  ce  dernier , 
comme  un  honnête  homme;  je  le  connoissois  pour  tel , et  en 
ai  sérieusement  grand  regret;  mais  ils  tiennent  pour  certain 
que  abÿssus  ubysgum  invocat,  et  que  pendant  un  mois  d’autres 
s’ensuivront  ; on  parle  encore  d’un  nommé  le  Blanc , et  de 
quelques  autres  Uviori»  armaturw. 

Pour  la  préface  du  sieur  Sorbière,  qu’il  a mise  au-devant 
des  œuvres  de  feu  M.  Gassendi , je  n’ai  garde  de  m’en  plain- 
dre, elle  n’en  vaut  pas  la  peine.  Elle  me  fait  pitié;  personne 
ne  la  lira  jamais  d’un  œil  équitable,  qui  n’en  reconnoisse 
plusieurs  abus , et  diverses  fautes  d’esprit , de  jugement  et  de 
volonté.  S il  y a quelque  chose  qui  me  regarde,  je  lui  par- 
donne , et  ne  veux  point  m’en  donner  aucune  peine: -ma 
conscience  me  vaut  raille  témoins.  J’ai  fait  ce  que  j’ài  pu  et 
que  j’ai  dù  à M.  Gassendi  ; le  sieur  ^bj^e  et  tels  gens  que 
lui  s’en  contenteront  s’ils  veulent:  je  ne  tiens  pas  cet  apostat 
digne  de  ma  colère.  S'il  en  valoit  la  peine,  je  lui  montrerois 
que  sa  préface  est  un  misérable  écrit , plein  de  fautes  en  bien 
des  façons.  Sud  sinamua  lafum  uohidonem  ; il  y a bien  encore 
à dire  plus  sur  lui  que  sur  sa  préface,  toute  mal  faite  et  misé- 
rable qu’elle  est,  et  il  n’est  pas  capable  de  faire  rien  de  mieux. 
Je  serai  assez  vengé  de  son  impertinence , quand  les  honnêtes 
gens  verront  tant  de  fautes  qu’il  y a faites  , pour  lesquelles  il 
ne  passera  jamais  que  pour  un  veau  tel  qu'il  est  (t). 

J’apprends  que  dès  qu'on  a fait  sortir  les  Espagnols  de  Dun- 
kerque , les  loyolites  ont  été  aussitôt  dans  le  même  rang,  avec 
protestation  qu'il  n’y  en  auroit  aucun  dans  la  place;  ce  qui 
a été  exécuté,  quelque  effort  qu’ait  fait  pour  y en  retenir,  le 
père  Annat,  confesseur  du  roi. 

(1)  Quand  Gaasendi  mourut , les  ennemis  de  Gui  Patin  ne  maiu|uéreat 
pas  de  dire  qu’il  l'avait  mat  traité  pendant  sa  maladie  ; que  les  saignées 
avaient  été  faites  sans  prudence , sans  ménagement,  ce  philosophe  étant 
d'ailleurs  Sgé,  d’une  conslitutinn  Taible  et  délicate.  De  Ih  les  attaques 
lie  Sorbière  et  la  virulente  colère  do  notre  anieiir.  Voytz  ci-dessus 
page  816.  !R.  P.) 
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Je  n’ai  jamais  rien  ouï  dire  du  travail  de  M.  Blondel  contre 
Baronius  ; mais  je  voudrois  bien  que  cela  fût  vrai  : plût  à 
Dieu  qu'il  vint  quelqu'un  qui  entreprit  un  sérieux  examen  , 
à l’imitation  de  Casaiibon , de  ces  annales  de  papimanie  I Mais 
il  faudroit  un  habile  homme , tel  qu’ont  été  Casaubon , Sca- 
liger,  Salmatiu* , ürotius , L'ssei-iiu,  MorUacutiu*  ; mais  j'ai 
peur  que  la  race  n’en  soit  morte , et  qu’il  n'y  ait  plus  au 
monde  de  gens  de  telle  portée , ruri  quippe  boni , etc.  ; néan- 
moins je  m’en  enquêterai , et  vous  manderai  ce  que  j’en  aurai 
appris.  On  dit  ici  beaucoup  de  choses  de  la  reine  do  Suède  , 
et  de  ce  qu'elle  fait  à Rome  , qui  me  font  croire  qu’elle  n'est 
pas  bien  sage , ni  même  bien  assurée  avec  toutes  ses  fre- 
daines , dans  Rome  même , qui  est  un  étrange  lieu  et  une 
dangereuse  retraite  pour  les  gens  de  bien  * 

Negoliota  mater  otioiorum, 

Incœtia  cælibum^  quirilium  mancep» , 

Ocellui  quondam,  nunc  lacuna  fortunes,  etc. 

Je  pense  que  vous  connoissez  bien  l’auteur  de  ces  beaux  vers, 
Joseph  Scaliger.  V'fde  curn  tua  et  me  nina.  Tum  ex  nnimo. 

De  Paris , ce  B de  juillet  1658. 


LETTRE  CCCXXXII.  — Au  méhne. 

Le  fils  de  feu  M.  Saumaise,  âgé  d’environ  vingt-quatre 
ans,  m’est  aujourd’hui  venu  voir  céans.  Il  a un  procès  au 
conseil  privé  qui  leur  est,  dit-il,  de  grande  importance,  et 
dès  qu’il  sera  vidé,  il  dit  qu’il  fera  imprimer  quelques  traités 
de  feu  M.  son  père,  et  entre  autres  un  troisième  tome  sur 
Pline  et  Solin,  et  un  autre,  ele  Vitre  termina,  et  le  second 
tome  de  ce  qu’il  a fait  sur  Arrian  et  Epictète.  J’ai  pris  grand 
plaisir  de  regarder  ce  jeune  homme  ; il  ressemble  à feu  M.  son 
père  de  visage  et  de  parole  , borinis  qu’il  est  blond  ; le  père 
étoit  noir,  et  n’a  commencé  à grisonner  qu’à  cinquaulo  ans. 
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Il  est  gentil  et  éveillé , sage  et  honnête  ; il  m’a  dit  qu'il  a un 
petit  frère  qui  étudie  à Saumur,  sous  M.  le  Fèvre , qui  est  un 
des  régents  de  ce  collège , fort  savant  lionime , qui  a fait  quel- 
que chose  sur  Lucien , et  qui  travaille  sur  le  Pindare  ..c'est- 
à-dire  qu’il  est  grtece  doctimmm.  C’est  ce  Faber  qui  a fait  un 
petit  discours  latin,  par  lequel  il  veut  prou  ver  que  le  passage 
de  Christo,  qui  est  aujourd'hui  dans  Fl.  Josèphe,  au  dix-hui- 
tième livre  des  Antiquités  judaïques,  y a été  ajouté  par  quel- 
qu’un des  premiers  chrétiens  , timidie  pietatis;  ce  que  je  crois 
être  très  vrai,  et  dont  je  suis  fort  persuadé  il  y a plus  de  trente 
ans,  vu  que  si  Josèphe  l'eût  ainsi  cru , et  i»ta  scriptisset  ex 
mimo , il  eût  fallu  en  suite  de  cette  vérité  qu'il  se  fût  fait 
chrétien , quod  numqvam  feeit.  Mais  il  j a bien  encore  pis , 
c’est  que  Origene*  contra  Celtwn , en  trois  endroits,  se  piaim 
de  ce  que  Josèphe  le  Juif  avoit  dit  et  écrit  quelque  chose  coa/ra 
C/iristwn  , quod  hodie  non  apparet  in  ejta  tcriptû- , imo  con- 
trarium  legitur,  eic.  {l).  :t- 

Le  roi  est  tombé  malade  à Mardick,  d’où  il  a été  mené  à 
Calais  : on  commence  ici  les  prières  publiques  pour  sa  con- 
valescence. Le 8aint-8acrement  est  exposé  sur  les  autels,  et 
les  prières  des  quarante  heures  se  disent  dans  les  églises.  Je 
prie  Dieu  qu’il  guérisse , car  j’aurois  appréhension  de  grands 
désordres  à la  cour,  et  même  dans  tout  le  royaume , si  quid 
humanitus  ei  amtingeret.  Néanmoins  on  n'en  fait  point  Ici  la 
petite  bouche;  on  dit  ici  publiquement  que  peiidUntur  ra- 
lione  morbi  et  ratione  inedicnrunt , qui  sont  Valot , Guénaut  et 
üaqutn.  Je  ne  sais  pas  si  ce  dernier  voit  le  roi , mjis  il  est  allé 
avec  Guénaut , sans  y avoir  été  mandé , sous  ombre  qu’il  est 
médecin  par  quartier,  et  auparavant  il  étoit  garçon  a(>othi- 
caire  de  la  feue  reine-mère.  Ne  voilà  pas  un  puissant  roi  de 
France  en  bonnes  mains?  Ne  diriez-vous  pas  que  les  charlatans 
no  sont  soulTorts  et  tolérés  que  pour  maltraiter  les  princes? 

(l)On  peut  con.^uller  à ce  !<ujrtHa  dissertation  de  M.  Pliilaréle Chasles, 
Oa  l’autorili  hiHoriqut  dê  FlavlmJo$$phi.  Paris , MiSI . Outrage  p!ain 
de  savoir,  de  recberebea  eurieusea  et  de  oalte  profonde  érudition  qui 
n’exclut  pourtant  ni  le  bon  godt  ni  la  grâce  du  style.  (R.  P,} 


JDigitized  by  Google 


408 


L8TTHES  DE  GUI  fAm. 


Vide  et  ride  iinpiideiUinm  sern/i.  Kn  attendant , pourtant,  je 
souhaite  que  bientôt  il  nous  vienne  r|uelque  bonne  nouvelle 
de  sa  convalescence.  On  prie  Dieu  ici  partout  pour  sa  santé 
dans  les  paroisses,  etc.  M.  le  chancelier  a envoyé  à chaque 
monastère  une  aumône  de  100  livres,  afin  qu'ils  prient  Dieu 
aussi  bien  que  les  autres.  Verum  quid  »uid  Ul<p  preres  prnfu- 
tnra> , si  décréta  Itei  sunt  imniutabi/ia?  (Jtmnodo  verutn  erit 
illud  sibyUinum  (1)  : 

Desine  fala  Deùm  fhcli  sperare  precando. 

deux  assassins  domestiques  qui  avoieiit  entrepris  de 
tuer  le  cardinal  de  Retz  sont  tous  deux  prisonniers  à Colo- 
gne. Interrogés  pourquoi  et  par  qui  ils  ont  été  sollicités  d'en- 
treprendre ce  massacre,  ils  ont  nommé  un  de  nos  conseillers 
de  la  cour  exilé,  nommé  Croissi-Fouquet,  qui  est  de  présent 
en  Italie , lequel  a été  l'intime  du  cardinal  de  Retz , et  jusqu'à 
présent  cru  pour  tel.  Cette  déposition  fait  soupçonner  qu'il 
n'ait  été  gagné  par  les  ennemis  dudit  cardinal  de  Retz,  et  ce 
qui  sera  pur  ci-après  comme  très  vrai , si  ces  deux  prisonniers 
continuent  et  persistent  en  cette  confession  jusqu'à  la  mort , 
laquelle  semble  leur  être  due  en  tant  que  domestiques  qui 
ont  voulu  tuer  leur  maître. 

Le  roi  a dit  qu'il  a grande  envie  de  revenir  à Compiègne  et 
au  bois  de  Yincennes,  et  a témoigné  beaucoup  de  réjouis- 
.sance  quand  on  lui  a dit  que  l'on  avoit  fait  à Paris  de  grandes 
prières  publiques  pour  sa  convalescence.  La  reine  ne  bouge 
d'auprès  de  lui  jour  et  nuit;  sur  quoi  l’on  a peur  qu'elle  ne 
devienne  fort  malade  par  ci-après.  Le  duc  d'Anjou  ne  voit 
(loint  le  roi , de  peur  que  cette  maladie  ne  le  touche , ou  à 
cause  du  pourpre  qu’a  eu  le  roi , que  les  courtisans  disent 
être  contagieux.  D'ajlleurs  on  dit  au  roi  que  son  frère  est  ma- 
lade de  la  petite-vérole , et  que  c’est  ce  qui  l’empêche  de  le 
voir  et  le  venir  visiter. 

(1)  Le  roi  fut  guéri,  dit-on,  par  IVmploi  de  l’antimoine,  au  grand 
dA|ila»ir  du  pauvre  tlui  Halin  (voir  la  Notice  bionraphique , tome  I, 
p.  xtis).  (R.  P.) 
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marquis  de  Richelieu , c'est  le  second  fils  du  feu  cardinal 
de  Richelieu , et  qui  a l’honneur  d'étre  le  gendre  de  madame 
de  Reauvais,  première  femme  de  chambre  de  la  reine,  et 
dont  le  père  étoit  crocheteur  et  emballeur  des  marchands  de 
toile  de  la  Halle , qui  a fait  des  prouesses  en  cette  dernière 
campagne,  et  qui  a de  grandes  aversions  contre  les  Espagnols, 
per  jmafftnitatis , et  de  Mtigiiifie  quo  pollet , a la  peste , fièvre 
continue,  avec  charbons  et  bubons.  Si  la  peste  eût  étouffé  toute 
.sa  race , il  y a quarante  ans , la  France , ni  l’Europe  même  n’y 
auroit  rien  perdu. 

Ce  matin  MM.  de  Sorbonne  ont  été  assemblés  pour  publier 
la  censure,  de  laquelle  ils  étoient  demeurés  d’accord  contre  la 
théologie  morale  de  quehjues  nouveaux  casuistes  de  pittrina 
Loi/ohe;  et  comme  ils  étoient  après,  il  est  arrivé  en  Sorbonne 
un  des  aumôniers  de'la  chancellerie,  qui  est  venu  prier  ces 
MM.  les  rabbins  du  christianisme  assemblés  de  différer  la  pu- 
blication de  la  censure  jusqu’au  retour  du  roi,  qui  sera  dans 
huit  jours.  (Je  crois  qu’il  en  faudra  davantage;  mais  sauf 
alors  à continuer  le  terme.)  Iteverendi  jmtres  Snrbonici  anmie- 
nmt  tali  siqjplicatimii , et  ont  député  quatre  de  leurs  docteurs 
vers  H.  le  chancelier.  Voilà  ce  que  je  sais  de  plus  certain.  Je 
souhaite  une  parfaite  santé  au  roi , vos  bonnes  grâces  et  celles 
de  mademoiselle  Spon,  à la  charge  que  je  serai  toute  ma  vie, 
monsieur.  Mus  tuus. 

> 

De  Paris , ce  16  de  jaillet  1658. 


• LETTRE  CCCXXXIII.  — Au  même. 

On  me  rend  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  pour  laquelle 
je  vous  rends  grâces  très  humbles.  Je  vous  ai  écrit  deux  fois 
cette  semaine  pour  vous  apprendre  bien  des  nouvelles.  J’at- 
tendrai avec  patience  le  Ueurnius  de  M.  Huguetan.  Pro  An- 
naiibus  massiliemibus  grattas  aga  ampiiuimas.  Le  fils  débau- 
ché de  M.  Bauhin  a été  longtemps  prisonnier  à Blois  pour  ses 
dettes  ; enfin  il  en  est  sorti  par  la  charité  de  quelques  dames , 
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à la  condition  qu’il  se  convertiroit  : il  est  venu  se  mettre  dans 
le  séminaire  des  prêtres  de  Saint-Sulpice  au  faubourg  Saint* 
Germain,  où  il  a demeuré  assez  longtemps.  Enfin , comme  je 
me  suis  enquis  de  lui,  on  m’a  répondu  qu’il  s’est  rendu  moine, 
et  qu'il  étoit  en  Anjou,  quod  tamen  tanquam  dubium  aceepi.  Je 
m’en  enquerrai  davantage  et  vous  le  manderai. 

Pour  les  Scazonsde  Scaliger,  je  vous  les  promets:  c’eet  une 
admirable  pièce,  laquelle  cependant  ne  se  trouve  point  dans 
les  recueils  latins  de  ses  poèmes. 

Ulricns  Huttenus  avoit  fait  imprimer  son  livre  longtemps 
devant  celui  de  J.  Fernol,  lequel  n’a  été  imprimé  que  long- 
temps après  la  mort  de  Fernel.  Ceux  qui  l’ont  rois  . en  lu- 
mière ont  fait  tort  à Fernel , qui  poterat  abstinere  a tcdi  pl»> 
qio.  Je  n’ai  jamais  pu  aimer  Forestus , à cause  qu’il  est  trop 
long,  trop  et  presque  tout  ce  qu’il  y a de  bon  il  l’a 

pris  de  Fernel , paucitsimiê  excepti»  recenlioribus  (l).  Je  n’aime 
que  Galien  et  Hippocrate  ; je  fais  état  de  Fernel , Duret.  Hol-  . 
lier,  lleurnius;  notre  bon  ami  G.  Hofmann  ne  me  déplaît 
point  , j/rojÀer  suant  irevi/oqueutiam  et  pour  sa  critique; 
fl  cfeteris  lubens  abstineo.  J’emploie  mieux  ailleurs  ce  que  j’ai 
de  temps  de  resté  ; la  plupart  dés  autres  modernes  n’ont  que 
des  redites. 

Pour  la  teinture  de  coraux  de  Glaubcrus,  je  vous  baise  les 
mains  ; ce  qu’il  promet  est  impossible  au  corail  : les  chimistes 
sont  des  menteurs  aussf  bien  que  les  botanistes  et  les  jésuites 
avec  leurs  miracles.  Il  faut  bien  d’autres  remèdes  aux  ob- 
structions du  foie  qui  font  l’iiydropisie , et  encore  plus  à l’a- 
tonie de  ce  viscère  : sed  istas  dclicias  chimistarum  gens  71er 

(i)  Gui  Patio  me  semble  trop  sévère  pour  Pierre  van  Foreest,  plus 
conou  sous  le  nom  de  fortslui,  né  t Alkmaer  en  15'^,  médecin  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Délit , puis  professeur  de  médecine  t Leyde  ; 
il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1597.  A part  des  théories  surannées, 
son  recueil  d'observations  est  encore  estimé  ; il  y en  a eu  plusieurs  édi- 
tions , dont  la  dernière  et  la  plus  estimée  a été  publiée  sous  ce  titre  : 
OAwrvaiionum  al  suratioRum  madieinaltttm,  libri  xxviii,  Rothomagi, 
1614  ou  1663,  4 vol.  in-folio.  (R.  P.) 
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capit , nec  intelligit.  Cela  ne  guérira  jamais  votre  hydropique  ; 
adde  quod  hydroia  ab  atonia  hepati»  est  ittartç. 

La  reine  Christine  iiera  toute  sorte  de  métiers  en  sa  vie  ai 
elle  ne  meurt  bientôt  ; elle  a déjà  joué  bien  des  personnages 
fort  différents  et  fort  éloignés  de  son  premier  état , quand  on  ■ 
l'appeloit  la  dixième  muse  et  la  nouvelle  sibylle  du  septen- 
trion (1). 

Toute  la  Flandre  est  en  une  horrible  consternation , et  les 
Flamands  ne  savent  plus  à quel  saint  se  vouer.  Les  Ânglois , 
qui  sont  les  maîtres  de  la  campagne  à l'entour  de  Dunkerque, 
ont  pris  quinze  cents  prisonniers  espagnols  qui  pensoient 
n’étre  pas  découverts.  On  parle  ici  d'une  nouvelle  guerre 
entre  deux  de  nos  voisins  : c'est  des  Anglois , qui  ont  arrêté 
tout  fraîchement  treize  vaisseaux  aux  Hollandois. 

M.  Séguin , premier  médecin  de  la  reine,  qui  n'a  point  été 
au  voyage,  est  ici  malade  des  hémorrhoïdes  et  fort  mélanco- 
lique ; on  dit  que  c’est  d’avarice.  11  n’a  qu’un  fils  et  est  extrê- 
mement riche  : il  est  veuf.  Il  y a six  ans,  il  a attrapé  une 
bonne  abbaye  de  dix  mille  livres  de  rente , et  a beaucoup 
de  biens  d’ailleurs , et  néanmoins  il  n’est  pas  content  : ê le 
malheureux!  je  n’ai  rien  de  tout  cela,  et  peu  s’en  faut  que  je 
ne  le  sois  : gratta  musa  tibi,  et  vobis,  amici  met  caidssimi,  j’en- 
tends mes  amis  comme  vous,  et  mes  livres,  ma  petite  biblio- 
thèque, quœ  est  lumen  oculorum  memtim  et  laborwn  soiatium  (-i). 

(1)  J'ai  cité  ce  passage  de  Gui  Palin , qui  caractérise  parfailemenl  ta 
reine  Christine,  dans  ma  Physiologie  et  hygiine  des  hommes  livrés  aux 
travaux  de  l’esprit,  etc,  4*  édition,  Paris,  1843,  tome  I,  p.  188.  (R.  P.) 

(2)  Est-il  un  caractère  pias  philosophique,  plus  élevé,  plus  ferme, 
plus  dégagé  de  cette  disposition  envieuse  des  esprits  chagrins,  Jaloux, 
toujour.H  sévères  aux  talents  qui  arrivent , tuqjours  hostiles  aux  talents 
qui  brillent?  II  ne  faut  plus  s’étonner  si  Gui  Patin  n’était  pas  homme  i 
payer  un  peu  de  fortune  et  de  célébrité  au  prix  do  bassesses  et  de  con- 
cessions honteuses.  Quand  on  trouve  comme  lui  un  bonheur  réel  et 
continu  dans  l’étude,  on  a on  critérium  infaillible  pour  estimer  ce  que 
valent  bien  <ks  imitémes,  bien  des  hochets,  bien  des  bulles  de  savon 
que  l’on  poursuit  avec  tant  de  fatigues  et  de  bdteurs  d’esprit.  (R.  P.) 
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\jC  prince  «le  Coudé  a écrit  à M.  le  Teliier,  secrétaire  d'Élat, 
qui  n'a  pas  voulu  ouvrir  la  lettre,  mais  par  respect  l'a  en- 
voyée au  roi.  Je  pen.se  qu'il  passe  mal  seii  temps  avec  les  Es- 
pagnols , et  qu'il  est  bien  las  d'étre  en  leurs  mains.  S'il  eût  été 
• bien  sage,  il  serait  ici  à son  aise,  et  nous  au.ssi , car  nous  au- 
rions maintenant  la  Flandre,  voyant  les  avantages  que  nous 
avons  eus  et  l'extrême  foiblesse  dans  laquelle  ils  sont  réduits, 
faute  d'argent  et  de  crédit. 

* Il  y a bien  des  dupes  pris  à la  cour,  où  plusieurs  seigneurs 
et  dames,  ]>ensant  que  le  roi  mourrait  s'étoient  déjà  mélés  de 
faire  des  compliments  au  roi  futur  M.  le  duc  d'Anjou,  de 
lui  donner  des  conseils , et  entre  autres,  dès  que  le  roi  serait 
mort,  de  faire  arrêter  le  cardinal  Mazarin,  de  l'éler  des  af- 
faires, et  de  lui  faire  rendre  gorge,  l’ne  dame  de  quarante 
ans,  nommée  madame  de  Fieniies,  qui  étoit  de  ce  conseil, 
avoit  reçu  douze  mille  livres  pour  lui  dire  ce  qui  se  brassoit 
là  contre  lui , et  ne  s'est  pas  acquittée  de  sa  promesse,  c'est 
pourquoi  l'on  dit  qu'elle  est  disgraciée.  I^es  autres  auront  leur 
tour;  entre  autres  y sont  nommés  MM.  le  maréchal  de  Villerai, 
M.  leducdeCré(]ui,  M.  le  duc  deKoquelaureet  plusieurs  autres. 

Je  viens  d'entendre  une  chose  que  je  ne  puis  croire  ; ils  di- 
sent que  comme  le  roi  étoit  fort  malade , le  prince  de  Condé 
envoyoit  tous  les  jours  à la  cour  savoir  des  nouvelles  de  la 
santé  du  roi , et  que  par  soumission  et  en  cachette  il  traitoit 
avec  le  Mazarin  et  avoit  fait  son  accord  pour  revenir  à la 
cour  ; mais  que,  depuis  que  le  roi  est  guéri,  le  Mazarin  ne  veut 
plus  tenir  cet  accord.  Quod  m verwn  sîl , netrio  : hor  veruni 
nrio,  mUo'  ruhnen  fxse  luhricum,  ot  Ut  te  otunia  esfe  du/tia  ne 
diffiritin.  Si  vous  en  voulez  savoir  la  raison , la  voici  toute 
pure,  tirée  de  Juvénal  ; 

SummttA  ntmpe  tocim,  nulla  non  arte  petitut , 

Volaque  numinibii*  non  exaudita  malignit. 

II  y a ici  un  livre  in-quarto  de  cinquante  pages,  intitulé  : 
Discours  fait  en  l'assemblée  de  l'Hôiel-de-Ville  tenue  le  24 
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mai  1653.  touchaulles  remèdes  qu’on  peut  apporter  aux  inon- 
dations de  la  rivière  de  Seine,  donne  au  public  par  l’ordre 
de  ladite  assemblée,  avec  la  carte  nécessaire  à l’éclaircisse- 
ment d’icelui , par  le  sieur  Petit,  conseiller  du  roi , intendant 
des  fortifications,  etc.;  à Paris,  chez  Pierre  Rocolet,  etc.,  1658. 
On  recommence  à travailler  dans  file  Notre-Dame  à ce  pont 
qui  chut  dans  la  rivière  le  mois  de  mars  dernier , où  l'on  a 
encore  trouvé  de  nouveaux  corps.^  Pour  ce  livre,  je  vous  en 
enverrai  un  ; il  est  curieux. 

Le  roi  a envoyé  le  bâton  de  maréchal  de  France  à M.  de 
Mondejeu , gouverneur  d’Arras.  On  traite  avec  les  Hollandois 
afin  de  les  induire  à se  détacher  tout-à-fait  du  roi  d'Espagne, 
et  de  se  mettre  avec  les  Anglois  et  nous  contre  la  Flandre, 
qui  aura  de  la  peine  à subsister  et  à se  défemlre,  puisque 
l'Espagnol  n'a  ni  hommes  ni  argent.  Ces  trois  forces  unies 
empécheroient  l'Espagnol  d’envoyer  plus  d’hommes  par  mer 
dans  la  Flandre,  et  à la  lin  tout  ce  pays  se  révolteroit  contre 
lui.  N’eùt  été  que  l’on  appritpar  le  maréchal  d’Hocquincourt, 
à sa  mort,  le  dessein  des  Espagnols,  qui  étoit  de  secourir 
Dunkerque , et  qui  fut  empéché  par  le  maréclial  de  Turenne , 
on  dit  qu’il  s’en  alloit  paraître  bien  du  désordre  en  France  ; 
car  dès  que  le  secours  fut  entré  dans  Dunkerque,  ce  maréchal 
d'Hocquincourt  devoit  entrer  en  Picardie  avec  six  mille  che- 
vaux, passer  en  Normandie  et  se  déclarer  pour  ces  gentils- 
hommes normands , à qui  on  vouloit  regratter  quelque  cliose 
sur  leur  prétendue  noblesse;  prendre  tous  ces  paysans  ré- 
voltés devers  Orléans,  Gien  et  Sully,  et  y joindre  les  malcon- 
tents de  Poitou.  On  croit  que  cela  eût  fait  grand  bruit,  et  je 
le  crois  aussi  ; mais  Dieu  ne  l’a  pas  voulu  ainsi , d’autant  que 
trop  de  gens  en  auraient  souffert.  Il  s’est  ici , à. quatre  lieues 
de  Paris,  noyé  un  maître  des  requêtes,  nommé  M.  Mangot 
de  Sainte-Colombe,  petit-fils  d'un  garde  des  sceaux. 

On  a aujourd'hui  chanté  dans  Notre-Dame,  avec  grande 
solennité,  le  Te  Dewn  pour  la  convalescence  du  roi.  La  com- 
pagnie en  étoit  grande  et  belle.  A ce  soir  on  en  fera  un  grand 
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feu  de  joie  à la  Grève  et  dans  les  grandes  mes.  Le  roi  est  à 
Montreuil  du  lâ  août.  Je  vous  salue  et  votre  clière  dame  de 
tout  mou  cœur,  et  je  suis  de  toute  mon  atfection , monsieur, 
tuus  wrt  et  libra. 

De  t’aris , ce  26  de  Juiliet  1668. 


LETTRE  CCCXXXIV.  — Au  même. 

Le  roi  est  à Corapiègne.  On  a chassé  une  certaine  madame 
de  Fiennes,  laquelle  trompoit  le  cardinal  Mazarin,  et  jouoit 
les  deux  vers  M.  le  duc  d'Anjou  ; on  dit  qu'il  y en  a plusieurs 
autres  qui  auront  leur  tour,  et  que  c'est  madame  la  comtesse 
Palatine , sœur  de  la  reine  de  Pologne,  qui  a tout  su  dudit 
petit  duc,  et  l'a  révélé  au  cardinal  Mazarin  et  à la  reine  moyen- 
liant  l'argent  qu’on  lui  avoit  donné  pour  cela.  On  dit  qu’il 
avoit  promis , selon  le  conseil  qui  lui  étoit  suggéré , qu’en  cas 
que  le  roi  son  frère  mourût , aussitôt  il  se  retireroit  de  Calais 
à Boulogne,  qu’il  lairoit  la  reine  sa  mère,  et  qu’il  ferait  arrê- 
ter le  Mazarin  en  le  dépouillant  premièrement,  et  lui  étant 
tout  ce  qu’il  a amassé  avec  tant  de  soin  depuis  tant  d’années, 
et  quœ  parait  i cujus  ermU  f 

Le  30  juillet,  les  chambres  assemblées,  la  cour  de  parle- 
ment a donné  un  arrêt  contre  les  évéques  qui  sont  ici  en 
grand  nombre,  qui  les  oblige  è quitter  Paris  en  bref,  et  à 
aller  faire  leur  résidence  dans  leurs  évéchés , ce  qui  a été  fait 
après  la  requête  du  procureur- général.  Nouvelles  sont  ici  ar- 
rivées que  le  marquis  de  Ville  a pris  et  surpris  sur  les  Espa- 
gnols la  ville  de  Trin,  comme  il  pensoit  ailleurs,  après 
avoir  appris  qu'il  n’y  avoit  guère  de  monde  dedans  qui  la 
gardât.  Le  roi  est  grand  et  maigre  ; il  commence  à prendre 
l'air,  et  n vu  In  chasse  étant  en  carrosse. 

Il  faut  que  je  vous  fasse  rire  ; notre  saint  père  le  pape  veut 
faire  du  bien  et  marier  puissamment  un  de  ses  neveux  à quel- 
que riche  héritière  ; mais  il  désire  que  c^  se  fasse  sans  char- 
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ger  sa  conscience  : c’est  pourquoi  il  assemble  à cet  effet  les 
cardinaux  et  les  jésuites.  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu’il  fasse 
fort  bien?  Voilà  des  gens  d’une  conscience  fort  délicate,  et 
qui  se  connoissent  fort  en  scrupule. 

Le  1*'  d’août,  a été  condamné  à la  Tournelle  un  notaire  de 
Paris,  nommé  Crespin , d’étre  pendu  et  étranglé  avec  deux 
écriteaux  devant  et  derrière,  Notaire  faussaire.  Il  est  convaincu 
d’avoir  fait  plus  de  douze  faux  contrats  ; il  demeuroit  dans  la 
rue  Saint-Denis,  près  des  Saints-Innocents.  La  plupart  des 
gens  d'affaires  se  plaignent  fort  ici  de  l’avarice  des  notaires. 
Ses  parents  galopent  à Compiègiie  pour  tâcher  d’obtenir  son 
pardon , à quoi  il  y a grande  apparence  qu’ils  ne  gagneront 
rien  : il  se  fait  trop  de  faussetés  (1) , il  faut  en  faire  exemple. 

Gravelines  est  assiégée  par  le  maréchal  delà  Ferté-Senneterre 
avec  douze  mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux, 
et  M.  de  Tureune  a une  autre  armée  avec  laquelle  il  va  au- 
devant  des  ennemis.  Un  parle  ici  d’un  grand  désordre  arrivé 
à Marseille  entre  plusieurs  bourgeois , dont  les  uns  étoient 
pour  les  privilèges  de  1a  ville  en  l’élection  des  consuls , et  les 
autres  pour  M.  le  duc  de  Mercœur,  qui  veut  en  faire  à sa 
mode.  Il  n’a. pas  été  le  plus  fort,  il  a été  obligé  de  sortir  de  la 
ville , et  par  provision  quarante  bourgeois  y ont  été  tués  sur  la 
place,  et  son  parti  a été  obligé  de  céder  à celui  des  privilèges; 
il  les  menace  de  faire  assiéger  leur  ville  par  mer  et  par  terre. 

L’empereur  enfin  est  élu , et  ce  sans  aucune  condition.  On 
dit  qu’il  envoie  du  secours  à la  maison  d’Autriche  en  Flandre, 
et  que  Laroboy  y amène  douze  raille  hommes  ; mais  ils  arri- 
veront trop  tard , et  Gravelines  sera  bientôt  prise. 

Ëniin  le  notaire  Crespin  a été  pendu  et  étranglé  en  belle 
compagnie  le  i août , à la  Grève.  11  a été  mené  du  Châtelet  à 
Notre-Dame  dans  un  tombereau  , atsessore  carnifiee , bien  lié 
et  garrotté,  où  il  a fait  amende  honorable,  et  de  là  il  a été 
mené  à la  Grève,  ubi  pendens  in  liyno  malcdiclu,  unimomi  depo- 

(1)  Pow  foMx , auJoard’lMÛ  eaiployé  «l  avec  rawea. 
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mit  cifca  ochmim  seivtinmn.  C'étoit  un  méchant  fripon  fort 
vicieux  et  rudement  débauclié. 

Les  notaires  de  Paris,  un  mois  avant  qu'il  fût  arrête,  lui 
Hvoient  offert  une  bonne  somme  d'argent , afin  qu'il  s’en  allât 
en  Amérique,  pressentant  qu’il  lui  arriveroit  quelque  mal- 
heur de  sa  méchante  vie! 

Le 3 d’aoùt,  un  secrétaire  du  conseil,  nommé  M.  de  Fon- 
taines Boer,  âgé  de  quarante-cinq  ans , est  mort  subitement 
dans  le  palais  en  parlant  à M.  Du  Laurens,  qui  est  un  con- 
seiller de  la  cour,  neveu  d'André  Du  Laurens,  qui  a écrit 
Historiwn  arwlomicnm.  \jC  4 d’aoùt,  M.  d'KIbeuf,  gouverneur 
de  Montreuil , et  M.  de  Yille(]uier,  fils  du  maréchal  d’Aumont, 
gouverneur  de  Boulogne,  se  rencontrèrent  devant  l’hùtel  de 
Guise  et  se  battirent  à coups  d’épi'ic;  ils  sont  tousdeux  blessés, 
mais  pas  un  n'en  mourra.  Je  vous  donne  avis  que  M.  Baralis 
le  iils  est  revenu  de  la  cour,  où  il  étoit  en  (|uartier;  il  nous  a 
raconté  toute  la  maladie  du  roi.  Je  vous  assure  que  le  roi  n'a 
pris  que  le  tiers  d’une  once  de  vin  émétique  ; car  l’once  n’n- 
voit  été  mise  qu’en  trois  doses  d’infusion  de  casse  et  de  séné , 
et  d’autant  que  la  première  prise  n’avoitque  trop  opéré,  il  ne 
prit  pas  les  deux  autres,  car  il  le  fallut  saigner,  s’étant  tn>uvé 
plus  mal , et  aussi  fut-il  saigné  plusieurs  fois  depuis.  De  sorte 
que  le  roi  ne  doit  du  tout  rien  de  .sa  santé  à ce  remède  morti- 
fère. Si  le  roi  fût  mort,  l’on  n’eùt  jamais  manqué  de  leur  re- 
procher qu’ils  eussent  donné  du  poison  au  roi , et  ils  se  .sont 
mis  en  grand  danger  d’un  tel  reproche. 

Les  liards  avoient  été  réduits  à un  double,  et  par  après  un 
arrêt  du  conseil  les  avoit  réduit  à un  denier  ; mais  les  plaintes 
que  l’on  en  a faites  ont  obligé  nos  souverains  magistrats  de 
les  faire  demeurer  à un  double,  de  peur  de  quelque  mauvaise 
conséquence,  comme  il  avoit  déjà  été  ordonné  à Rouen,  par 
arrêt  du  parlement  pour  toute  la  province  de  Normandie, 
à Orléans  et  ailleurs. 

Le  siège  de  Gravelines  n’a  pas  cliangé  ; notre  armée  y est 
toujours  devant  sous  le  commandement  de  M.  le  maréchal 
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Senneterre.  Notre  armée  y a reçu  une  grande  incommodité' 
par  les  écluses  que  les  ennemis  y ont  ouvertes,  et  nous  y 
avons  perdu  lx;aucoup  de  soldats. 

M.  de  La  Fontaine  se  recommande  à vos  bonnes  grâces  ; je 
lui  ai  lait  voir  votre  dernière  lettre  (l).  Messieurs  du  parle- 
ment, de  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides  et 
l'Hdtel-de-Ville , ont  été  saluer  le  roi  dans  le  Louvre,  le 
6 d’août  après  midi;  il  ira  à Notre-Dame  jeudi  prochain  à la 
messe  et  à vêpres , et  lundi  prochain  il  ira  à Fontainebleau. 
C’est  là  un  beau  moyen  de  le  voir  sur  le  Pont-Neuf. 

Il  y a ici  quelques  disgraciés  et  exilés  tant  pour  le  fait  du  . 
prince  de  Condé,  comme  le  président  Perrault,  président  des 
comptes , que  H.  et  madame  de  Brûssac  pour  le  cardinal  de 
Retz  , M.  de  Gerzé , madame  de  Choisi  de  Caut , femme  dn 
chancelier  de  H.  le  duc  d’Orléans , et  autres. 

On  recommence  à parler  de  quelques  mouvements  de  la  no- 
blesse de  Normandie,  de  Poitou,  de  Saintonge  et  de  Bretagne, 
laquelle  jointe  ensemble  peut  faire  un  parti  considérable. 

Enfin  i’Hétel-de-Ville  a résolu , après  beaucoup  d’assem- 
blées et  de  consultations  faites  par  les  experts,  de  ne  point 
entreprendre  de  nouveau  canal  de  la  rivière  de  Marne  vers 
Saint  Ouen  ; mais  plutôt  de  continuer  le  canal  que  l’on  com- 
mença l’an  1652,  dans  les  fossés  de  la  porte  Saint-Antoine 
jusqu’à  la  porte  du  Temple,  Saint-Martin,  Saint-Denis,  Mont- 
martre , Richelieu  et  Saint-Honoré.  L’exécution  de  ce  dernier 
avis  ne  coûtera  pas  plus  d'un  million  , que  l’on  espère  d’ob- 
tenir du  roi,  au  lieu  que  l’autre,  selon  l’avis  de  M.  Petit,  sa- 
vant ingénieur,  coûtcroit  près  de  huit  millions , que  l’on  ne 
sait  où  prendre.  t!et  avis  a encore  d'autres  incommodités  qui 
ne  se  peuvent  essuyer  qu’avec  grande  peine , et  entre  autres 
qu’il  y a beaucoup  de  terres  à acheter  pour  ce  canal,  et  beau- 

(1)  Noire  iminoricl  fafiiilisic  avait  alors  trente-sept  ans,  étant  né 
en  16*21 , mais  son  génie  était  loin  encore  cTélre  ap|>récié  i sa  valeur. 

(R.  P.) 
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coup  de  ponts  à faire  sur  les  grands  chemins  qui  sont  depuis 
une  eatrémité  à l’autre,  lesquels  même  coùteroient  beaucoup 
à entretenir. 

La  teinture  de  coraux  ne  guérit  jamais  l’hydropisie  : la  chi- 
mie est  un  pur  abus  entre  les  mains  des  chimistes  qui  sont  des 
affronteurs  et  imposteurs  publics , fnrca  et  lagueo  dignitiimi , 
ou  tout  au  naioins  dignes  des  galères.  C’est  le  malheur  des 
bonnes  villes  et  cités,  de  ce  que  les  princes  et  les  magistrats 
souAlent  de  tels  coquins,  sous  couleur  et  prétexte  de  mé- 
decine. 

La  reine  de  Suède  lève  un  régiment  pour  les  Vénitiens  contre 
le  Turc,  dont  elle  donne  la  colonnelle  à Sentinelli , son  pre- 
mier écuyer,  qui  tua  ici  l’an  passé,  par  son  commandement, 
le  pauvre  Monaldeschi.  La  tranchée  est  ouverte  è Gravelines  ; 
le  cardinal  est  à Calais.  Vale  cum  tm  carissima  et  me  ama  , 
/KM  ta;  ofumo , are  et  libra. 

De  fwis , ce  13  d’août  16S8. 


LETTRE  CCCXXXV.  — .4«  même. 

Le  cardinal  Mazarin  est  toujours  à Calais , d’où  il  presse  le 
siège  de  Gravelines,  iils  de  M.  d’Aligre  ( qui  est  aujourd’hui 
directeur  des  linaoces  et  ancien  eonseillor  d’État,  et  fils  du 
cliancelier) , qui  éloit  capitaine,  et  revenant  de  l’armée , à 
trois  lieues  de  Paris , a voulu  violer  une  fille  de  village , la- 
quelle s’est  défendue:  lui,  outré  du  refus  de  cette  fille, 
la  blessa  de  sou  épée.  Le  monde  vint  au  secours  ; un  paysan , 
voulant  chasser  ce  capitaine,  fut  blessé;  mais  aussitét  il  ne 
manqua  pas  ce  capitaine , à qui  on  fait  le  procès. 

Le  roi  a été  le  15  de  ce  mois  à la  messe  à Notre-Dame,  où  il 
a fait  ses  dévotions , et  de  là  est  revenu  au  Louvre  y loucher 
les  malades  d’écrouelles , pru  mu/t  solitu.  Je  l’ai  vu  au  bout 
da  Poal-j^euf,  comme  il  revenuit  de  Nolre-Duine  dans  son 
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carrosse  bien  plein  et  bien  accompagné  ; il  est  fort  bien 
fait,  il  me  semble  qu’il  est  tout-à-fait  revenu  de  son  mal. 
Le  même  jour  nouvelles  sont  arrivées  que  le  canon  de 
Gravelines  joue  rudement  sur  nos  gens;  il  a emporté  deux  de 
nos  capitaines  qui  sont  fort  regrettés , savoir,  un  lieutenant 
général  de  l’armée , nommé  de  Varennes , fort  chéri  du  maré- 
chal de  Turenne , et  le  comte  de  Montfort , aimé  du  roi  et 
du  Mazarin,  à qui  l’on  avoit  promis  le  gouvernement  de 
Gravelines  après  que  nous  l’aurions.  C’est  un  jeune  gentil- 
liomme  fort  beau  et  bien  fait , ûls  du  marquis  de  Vardes  et  de 
la  feue  comtesse  de  Moret,  t{ua!  olim  fuerat  amasla  Henrici  IV 
circa  anmim  1609.  C’est  celle  qui  est  appelée  Casina  dans  l’Eu- 
phormion  de  Barclay,  où  se  lit  le  contrat  de  mariage  d’nn 
homme  qui  s’offre  et  s’oblige  d’ôtre  cocu.  C’est  celui  à qui 
cette  comtesse  fut  premièrement  accordée  en  mariage,  nommé 
le  comte  de  Cezi , de  la  famille  du  premier  président  de  Harlai , 
et  qui  fut  têt  après  envoyé  ambassadeur  à Constantinople.  Il 
fut  démarié  d’avec  cette  première  femme , et  en  épousa  une 
autre,  dont  il  a eu  quelques  enfants,  dont  il  y en  a eu  un  au- 
mônier du  roi , qui  est  aujourd’hui  évéque  en  Languedoc  de- 
puis deux  ans. 

Je  viens  de  lire  quelque  chose  dans  votre  Sennertus , j’en 
suis  tout  en  colère  : I ' pour  la  quantité  de  fautes  qui  s’y  ren- 
contrent ; 2°  pour  ce  que  ce  bonhomme  étoit  bien  neuf  et  peu 
intelligent  en  pratique  : il  n’entend  rien  en  la  saignée  des  en- 
fants ni  des  vieillards  ; voyez  ce  qu’il  en  dit  tome  premier, 
p.  616 , initio,  col.  2.  Ce  misérable  exemple  me  fait  pitié.  Je 
pense  que  ce  pauvre  homme  n’a  jamais  guère  vu  de  malades, 
et  que  nuilia  fuit  in  praxi,  saltem  edmodum  indiguit  IMio 
ISatatore.  Si  l’on  faisoit  ainsi  à Paris,  tous  nos  malades  mour- 
roient  bien  vite  • nous  guérissons  nos  malades  après  quatre- 
vingts  ans  par  la  saignée,  et  saignons  aussi  fort  heureusement 
les  enfants  de  deui  et  trois  mois  sans  aucun  inconvénient  : 
j’en  pourrois  montrer  vivants  dans  Paris  saignés  dans  ce  bas 
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âge  plus  de  deux  cents  (l).  Je  pense  que  les  malades  sont  bien 
mallieiirenx  en  Allemagne  avec  de  tels  médecins,  qui  n’ont 
(pie  le  nom  de  la  qualité  qu’ils  portent,  et  qui,  n’entendant  ni 
méthode  ni  remède , cherchent  des  secrets  de  chimie  dans  Pa- 
racelse et  dans  Crollius , qui  ne  furent  jamais  médecins.  11  ne 
se  passe  jour  à Paris  que  nous  ne  fassions  saigner  plusieurs  en- 
fants à la  mamelle  et  plusieurs  septuagénaires,  qui  singuli 
feiiciler  iude  cunmltscunt . Il  n’y  a point  de  femme  à Paris 
qui  ne  veuille  bien  croire  à la  saignée  , et  que  son  enfant  soit 
saigné  dans  la  fièvre  à la  petite-  vérole  ou  à la  rougeole,  ou 
aux  dents,  ou  aux  convulsions,  tant  elles  en  ont  vu  d’expé- 
riences tant  qu’elles  sont. 

On  fait  ici  des  feux  de  joie  sur  la  rivière,  vis-à-vis  le  Louvre, 
pour  la  convalescence  du  roi,  qui  a vu  aussi  de  ses  propres 
yeux  plusieurs  autres  réjouissances  du  peuple. 

Je  viens  d’apprendre  que  les  médecins  de  Dijon  vouloient, 
à l imitation  de  Lyon , faire  et  dresser  entre  eux  un  collège  ; 
mais  qu’ils  sont  en  procès,  principalement  pour  la  diver- 

(1)  C’cxt  une  cho»e  pénible  k remarquer  que  la  jiartialilé  de  certains 
hommes  en  laveur  d’idées  fixes  et  arrêtées,  et  d’honimet  hors  de  ligne  par 
le  savoir,  par  le  mérite.  La  vérité  se  trouve  dés  lors  absorbée  par  la  pré- 
vention et  l'affirmation  intolérante;  c'est  ce  qui  fait  que  la  philosophie 
médicale  a toujours  été  égarée  dans  les  systèmes  chimériques,  dans  les 
idées  exclusives,  dans  les  doutes  vagabonds  et  des  incertitudes  déses- 
pérantes. On  en  a d’assez  tristes  exemples  dans  les  lettres  de  Gui 
l’alin  : or,  ces  exagérations  thérapeutiques  se  sont  vues  dans  tous  les 
temps.  Tandis  que  les  uns  exaltent  la  saignée  au-delà  de  toute  mesure, 
les  autres  la  déprécient  sans  plus  de  modération.  Au  commencement  de 
ce  siècle  iwirut  un  livre  contre  ce  moyen  thérapeutique  ; toute  l’argu- 
mentation de  l’auteur,  d’ailleurs  âpre  et  violente,  reposaitsur  ce  principe, 
la  vie  etl  dans  le  san^,  donc  la  saignée  est  un  commencement  d'auat- 
sinat.  rrémisses  et  conséquences,  ii’est-ce  pas  là  un  argument  bien  con- 
cluant! Nous  ne  connaissons  pas  assez  les  limites  de  la  puissance  de  l’art 
et  celles  de  la  nature  pour  établir  des  préceptes  généraux  et  de  haute 
synthèse  ; il  n’y  a donc  que  des  vérifications  expérimentales  réjiélées  qui 
poissent  doniter  aux  principes  un  cachet  indélébile  de  vérité.  (R.  P.) 
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sité  de  religion  qui  est  entre  eux.  Il  y en  a là  parmi  eux  un 
vieux,  nommé  (îuyot,  qui  a bon  esprit,  et  de  qui  j’ai  vn 
quelque  chose  de  bien  fait.  Ceux  de  Rouen  sont  bien  d’accord 
ensemble,  mais  ils  plaident  rudement  contre  les  apothicaires, 
ceux  d’Amiens  contre  leur  Dourlan,  et  n’en  font  point  la  pe- 
tite bouche;  ils  disent  tout  haut  qu’ils  le  ruineront,  et  n’ont 
point  voulu  entendre  Valot , qui  leur  en  vouloit  parler  pour 
les  accorder.  Ils  se  sont  moqués  de  lui  et  de  son  autorité  pré- 
tendue, et  l’ont  traité  de  façon  dont  il  prétend  être  fort  offensé 
d’eux , et  dit  qu’il  s’en  vengera  ; mais  je  pense  qu’il  a assez  à 
faire  à la  cour,  tant  près  du  roi  que  de  peurd’ôtre  chassé,  de 
quo  fuit  qufpstio,  et  de  travailler  et  poursuivre  le  paiement  de 
ses  gages , dont  il  se  plaint  fort  La  cour  est  une  belle  putain , 
qui  a bien  donné  la  vérole  à des  gens  : Aulica  fortuna  est  splen- 
dida  servitus  plenissimn  cnlmnitatis , Inboris  et  miseriarvm  ; 
paucos  beavit  aula , quos  tandem  perdidit.  Heureux  qui  n’est 
point  attaché  à cet  écueil  infâme  de  tant  de  naufrages , miremn 
quisquis  utedioeri totem  diligit,  tutus  caret  (J>tolcti  sordibus  tecti, 
caret  invidenda  sobrius  aida.  Je  me  tiens  plus  heureux  céans 
avec  mes  livres  et  un  peu  de  loisir , que  n’est  le  Mazarin  avec 
tous  ses  écus  et  ses  inquiétudes.  Si  panem  et  nqunm  habuero , 
de  fdicitate  cian  ipso  Jove  ceiiare  fiaratus  suin  ; mais  il  faut  de 
la  santé  ensuite , et  un  peu  de  loisir  pour  étudier  ou  pour  mé- 
diter la  patience  de  Dieu  sur  les  péchés  des  hommes,  et  con- 
sidérer le  trictrac  du  mondé  d’aujourd'hui,  qui  est  autant  fou 
que  jamais  (1). 

(t)  (iui  Palm  donne  ici  une  nouvelle  preuve  de  «is  bonhomie  Joviale , 
pleine  de  hnca.vc,  de  causticité,  et  de  cette  inaltérable  raison  qui  se 
maintint  chez  lui  si  haute  et  si  droite  jusqu’il  la  lin.  Un  reconnaît  en- 
core sa  manière,  vive,  chaude,  colorée  ; il  pense  et  il  peint  en  même 
temps.  C’est  là  le  philoso|)he  toujours  prêt  à contempler  le  monde,  non 
en  acteur,  mais  en  s|iectaleur  iiidilTérent  et  désintéressé.  D’ailleurs,  qui 
■l’aimerait  ces  fermes  convictions  nées  de  tout  le  dégoût  qu’inspirent 
la  corruption,  la  double  face  des  visages  et  des  consciences,  le  jeu 
des  passions,  des  intérêts,  le  trictrac  de  ce  monde  où  l’on  va  au  suceès 
avant  tout  et  par  toute  voie?  Heureux  , en  elfet , celui  qui,  après  les 
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Le  roi  alla  sur  les  dix  heures  du  matin,  le  17de  ce  mois,  i 
Saint-Eustaclie,  où  il  se  fit  enrôler  et  écrire  sur  le  livre  de  la 
sainte  et  grande  confrérie , quœnain  autem  ilia  sit  nexio , etc. 
Le  soir , sur  les  cinq  heures , il  partit  pour  s'en  aller  coucher 
à Essonne  et  de  là  à Fontainebleau.  Son  précepteur,  M.  l’é- 
véque  de  Rhodez,  a fait  un  vœu  pour  sa  convalescence 
d’aller  à pied  à Notre-Dame-des-Ardilliëres  ; il  est  en  chemin 
de  revenir.  Que  dites- vous  de  ce  vœu?  sunt  vota  et  sotimia, 
imo  euiU  luiibria  et  Jigtnenta. 

Nouvelles  sont  arrivées  que  le  marquis  d’IIxelles  est  mort 
de  sa  blessure  à l’armée.  Voilà  une  grande  perte  ; il  étoit  le 
plus  habile  et  le  plus  vaillant  de  tous  nos  capitaines;  on  lui 
promettoit  le  bâton  de  maréchal  de  France , qu’il  avoit  mé- 
rité il  y a longtemps;  il  laisse  deux  fils,  et  est  mort  âgé 
de  trente-huit  uns , avec  une  maison  fort  incommodée  pour 
le  bien  qu'il  a dépensé  au  service  du  roi. 

.M.  de  Fabert(l),  maréchal  de  France,  estgouverneur  deSe- 
dan  , fuit  olim  ly/tograpltus , et  est  filius  typograp/ii  Meletuis  ; 

fatignn  de  la  journée , peut  consacrer  quelques  loisirs  k l’étude  , se 
mettre  en  communication  avec  les  plus  grands  génies  de  l’antiquité  et 
des  lejnps  modernea,  pour  élever  et  retremper  son  esprit  ! Plus  heureux 
encore  le  médecin  qui  k la  fin  de  sa  carrièie  a le  droit  de  \e  dire  : 
Je  sais  ce  que  ma  profession  a de  sublime  dans  son  but  et  dans  ses 
moyens  ; j'en  ai  compris  les  difficultés , les  épines , les  obligations  ; 
telle  fut  la  règle  de  ma  conduite.  J’ai  fait  de  mon  mieux  pour  sou- 
lager les  hommes,  et,  selon  le  conseil  de  R.  Mead,  j’ai  considéré  leurs 
maui.perinde  ac  si  mea  fuittent.  comme  si  c’étaient  les  miens.  Ma  robe 
doctorale  est  sans  tache  et  ma  vie  sans  souillure  ; maintenant  je  puis 
mourir  en  paix , rendre  mon  âme  i Dieu  et  k la  terre  ce  qui  lui  appar- 
tient. (R-  F') 

(1)  Abraham  Fabert  le  jeune,  né  k Meti  le  11  octobre  1899,  nommé 
maréchal  de  France  en  août  1088 , après  43  ans  de  service , mort  k Se- 
dan en  1662,  était  fils  d’Abraham  Fabert,  imprimeur-juré  k MeU.  Pen- 
sionnaire de  la  cité,  celui-ci  fut  cinq  fois  mattre  cchevin  de  Mcti,  et  il 
avait  succédé  comme  imprimeur  k son  père,  Uomiiiiquc  Fabert.  En  1613, 
au  moment  où  Abraham  Fabert  père  était  mattre  échevin  de  Metz  , il 
imprimait,  Coiiitutnes  généralet  de  In  ville  de  Hel:  et  pnyt  mettin,  im- 
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mais  on  dit  qu'il  est  excellent  homme , lam  belli  qitam  pacis 
artibus  ; il  a fort  les  bonnes  grâces  de  son  Éminenoe , et  a eu 
autrefois  celles  du  vieux  d'Espernon,  qui,  étant  gouverneur  de 
Metz,  ût  son  père  échevin  de  la  ville,  et  a enrichi  cette  famille. 

Les  Tibraires  de  Hollande  ont  tout  fraîchement  achevé 
d’imprimer  l’Eusèbe  de  Scaliger,  in-folio  ( 1 ),  sur  les  corrections 
que  l’auteur  en  avoit  laissées , et  que  ce  livre  eti  tertia  pàHe 
auctior,  dédié  à M.  le  président  de  Thou  d’aujourd’hui,  et  de 
présent  ambassadeur  en  Hollande,  comme  en  1606  il  avoit 
été  dédié  à M.  de  Thou , président  à mortier,  son  père.  Je  ne 
sais  si  les  jésuites  n’y  trouveront  point  leur  part  ; mais  il  y a 
bien  du  travail  in  camtiibu»  Isagogicit. 

Il  y a ici  une  plaisante  querelle  qui  fait  bien  parler  du 
monde.  Les  augustins  du  grand  couvent  , au  bout  du  Pont' 
Neuf,  se  battent  et  se  chicanent  cruellement  les  uns  aux  au- 
tres depuis  quelques  années,  Tantôt  un  parti  prévaut,  tantOt 
l'autre  ; le  conseil  eu  a fait  arrêter  d'un  côté,  à cause  que  le 
parlement  en  avoit  fait  emprisoni>er  de  l’autre  parti , et  juS' 
qu’ici  le  conseil  a été  le  maître;  car  ceux  qu’il  avoit  fait 
prendre  dès  le  carême  sont  encore  prisonniers , au  grand  re- 
gret du  président  de  Mesmes,  qui  les  portoit  extrêmement.  La 
querelle  s’est  réchauffée  de  plus  belle  depuis  quelques  jours  ; 
requête  présentée  au  parlement , dont  a été  suivi  arrêt  qui 

primits  de  l’ordonnance  de  meuieun  du  grand  eonteil,  k Melz  , p«r 
A.  Pabcrt  I.E  jeifSE,  l'an  1813,  petit  in-4°  avec  encadrement  ,111  pag. 
Ainsi,  par  une  de  cea  bixarreries  qni  tiennent  au  temps,  comme  si  la 
noble  professioa  d’imprimeur  ne  pouvait  se  noneUkr  avao  celle  de  pr«- 
mier  magistrat  d’une  ville,  ce  livre  porte  comme  imprimeur  le  nom 
d’Ahraham  Kabert  le  jeune , alors  tgé  de  treize  ans,  depuis  marécbal 
de  France.  Cet  ouvrage  est  recherché  des  bibliomanes,  et  c'est  à cette 
circonstance  que  le  nom  du  maréchal  Fabert  doit  de  figurer  dans  l’ou- 
vrage, Enai  philologique  sur  (es  commencements  de  la  typographie  à 
Mets  et  sur  les  imprimeurs  de  celte  ville,  Melz.  1828,  in-8*  avec  portrait 
d’Abrabam  Fabert.  (R.  P.) 

(1)  Thésaurus  temporum  Eusebii  ex  vers.  Hieroaymi,  studio  Jos.  J. 
healigeri , nova  edilio , A mslerdam , 1698 , in-fol.  (R.  P.  j 
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leur  a été  signifié,  et  auquel  ils  n'ont  (>oint  voulu  obéir,  hto, 
ils  SC  sont  barricadés,  ont  fermé  leur  église,  ont  cessé  leurs 
messes  et  prières , et  ont  pris  avec  eux  des  séculiers  pour  se 
défendre,  eu  cas  qu’ils  fussent  attaqués  ou  assaillis.  Le  par- 
lement n’en  a point  voulu  avoir  l'affront  ; il  a été  ordonné 
que  par  un  derrière  de  leur  maison  seroit  faite  brèche,  que 
plusieurs  archers  y entreroient  bien  armés , et  qu’ils  se  saisi- 
roient  de  ceux  (|ui  feroient  résistance  aux  ordres  du  parlement. 
Ceux  de  dedans  voyant  la  brèche,  se  sont  mis  en  défense  ; il  y a 
deux  moines  de  tués  et  deux  archers  ; enfin  les  moines  se  sont 
rendus,  plusieurs  ont  été  menés  à la  Conciergerie  avec  les  sé- 
culiers qui  ont  été  trouvés  là-dedans.  Et  notez  que  la  cause 
de  tous  ces  débats  sont  le  menm  et  tuiim  de  Platon  : ce  n’est 
que  pour  le  partage  des  deniers  qui  se  reçoivent  à la  sacris- 
tie , et  à qui  en  aura  de  reste  pour  boire , pour  jouer  et  pour 
friponner.  Voilà  comment  les  moines  se  jouent  du  purgatoire, 
et  de  l’argent  qui  leur  en  revient  O si>eciosmn  fabulam  ! Mais 
à propos  de  moines  et  de  fripons , je  vous  prie  de  me  dire 
deux  choses  : la  première  est  : Que  peut  être  devenu  un  cer- 
tain Arnaud,  moine  chimiste,  qui  vouloit  autrefois  écrire 
contre  ma  thèse  de  Sobrietate , qui  fut  prisonnier  à Turin , et 
qui  avoit  voulu  autrefois  être  ministre  à Genève?  La  seconde 
est  : Quand  aurons-nous  le  Paracelse  de  Genève?  on  nous  a 
mandé  qu’il  est  achevé,  eu  avez- vous  à Lyon?  Combien  y a- 
t-il  de  volumes?  £'t  hoc  unwn  ttobis  deerat  ad  feltcitaiem  se- 
euli , que  Paracelse  fut  imprimé  de  notre  temps,  afin  que  ce 
prince  des  charlatans  et  effronté  imposteur  en  produise  d’au- 
tres de  nouveau , comme  s’il  n’en  étoit  pas  assez  partout , et 
que  quelque  canton  du  royaume  en  pût  manquer,  quh  eniin 
mm  viens  abumlnt  Irislibus  illis  et  ol/scienis  nebulonibus  ac  cini- 
fîonibits,  qui  cnrbonnm  suuruiu  fcetore  umnes  inficiunt  ; et  le 
monde  est  si  sot  qu’il  se  fie  à leurs  impostures.  Un  certain 
misérable  serpent,  nommé Magdelain  ex  agro  Turonensi,  qui  a 
été  valet  de  feu  M.  Moreau , qui  mine  agit  lenmûam  cwn  uxore, 
et  se  dit  inwiecin  de  Montpellier  (c’est  la  .sauce  sans  laquelle 
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le  poisson  ne  se  mangerait  point),  vendit  l’autre  jour  des  pi- 
lules et  des  tablettes  à un  fripier  qui  étoit  riclie.  Il  étoit  su- 
jet à des  convulsions  épileptiques  pour  aller  tous  les  jours  au 
cabaret  : la  femme  du  fripier,  qui  étoit  sujette  à un  mal  de 
tête,  prit  du  même  remède,  croyant  qu’il  lui  seroit  fort  bon. 
Voyant  que  le  charlatan  en  recevoit  trois  pistoles,  le  mari  en 
perdit  l’esprit  et  en  mourut  au  bout  de  huit  jours , fou  et  in- 
sensé , après  plusieurs  évacuations  par  haut  et  par  bas , et  la 
femme  en  est  morte  vingt-deux  jours  après  avec  un  vomisse- 
ment perpétuel , qui  ne  l’a  jamais  quitté  qu’à  la  mort.  Vous 
ne  doutez  point  qu’il  n’y  ait  là  de  ce  bon  et  précieux  remède 
que  Guénaut  appelle  de  l’antimoine  ; mais  plutât , où  est  la 
justice  de  Dieu  et  des  hommes?  11  n’en  est  plus. 

Uttima  caUstum  ferras  Âttrœa  rtliquil. 

Il  est  mort  un  fort  homme  de  bien  à Paris , âgé  de  qua- 
rante ans;  c’est  le  chevalier  Molé,  fils  du  défunt  garde  des 
sceaux  de  France.  Ces  chevaliers  de  Malte  sont  gens  fort  sim- 
ples , fort  innocents  et  fort  chrétiens  ; gens  qui  n’ont  rien  de 
bon  que  l’appétit  ; cadets  de  bonne  maison  qui  ne  veulent  rien 
savoir,  rien  valoir,  mais  qui  voudroient  bien  tout  avoir.  Au 
reste , gens  de  bien  et  d’honneur,  moines  d’épée , qui  ont  fait 
trois  vœux , de  jwuvreté , de  chasteté  et  A' obédience  ; pauvreté 
au  lit,  ils  couchent  tout  nus,  et  n’ont  qu’une  chemise  à leur 
dos;  chasteté  à l’église,  où  ils  ne  baisent  point  les  femmes. 
Leur  troisième  vœu  est  obéissance  à la  table  ; quand  on  les 
prie  d’y  faire  bonne  chère,  ils  le  souffrent,  ils  mangent, 
après  qu’il  sont  soûls,  d’une  cuisse  de  perdrix,  puis  du  bis- 
cuit, en  buvant  par-dessus  du  vin  d’Espagne,  du  rosolis  et 
du  populo,  avec  des  confitures  ou  de  la  pâte  de  Gênes , et  tout 
cela  par  obéissance  ; o sancias  gentes!  etc.  (I).  Ce  bon  cheva- 
lier laisse  deux  frères:  l’un , M.  Molé  de  Champlatreux , pré- 

(1)  Ce  tableau  un  peu  cru  des  chevaliers  de  Malle,  pris  dans  les  der- 
niers temps,  ne  manque  ni  de  force  ni  de  vérité  ; celui  du  chevalier  dans 
l’ancien  régime,  fait  de  nos  jours,  par  Itrillal-Savarin,  n'a  pas  plus 
d'esprit  ni  d’originalité.  (R.  P.)  ’ 
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sidenl  à mortier,  et  l’autte , M.  de  Sainto-Croix-Molé,  mattre 
des  requêtes.  Vole  et  me  ama  ; tuiu  ex  anima. 

De  Paris , ca  37  d’août  IfiSS. 


LETTRE  CCCXXXVI.  — Au  même. 

En  continuant  de  vous  donner  des  nouvelles  depuis  ma 
dernière  du  37  d’août,  je  vous  dirai  que  les  augustins  sont 
toujours  prisonniers.  Le  prieur  a mérité  une  punition  exem- 
plaire, pour  quatre  grandes  fautes  qu'il  a commises  en  toute 
cette  grande  affaire. 

On  imprime  au  Louvre , Proropii , hktoriamm  sui  temporit , 
Ufu  i VIH , grec  et  latin , en  deux  tomes  in-folio,  avec  la  version 
et  les  notes  d'un  jésuite  de  Toulouse,  nommé  le  père  Cl.  Mal- 
tret , que  l’on  dit  être  fort  savant  en  grec. 

Il  y a ici  de  bonnes  gens  qui  ne  sont  pas  contents,  et  qui 
grondent  contre  l’Éminence  de  ce  que  l’on  donne  entrée  et 
des  villes  aux  Anglois  dans  la  Flandre , disant  que  c’est  perdre 
la  religion  catholique  de  laisser  entrer  en  France  l’ancien 
ennemi  de  ce  royaume;  mais  ils  ont  beau  dire,  il  s’en  faut 
moquer  : ces  gens-là  n’entendent  pas  la  politique  comme 
notre  Éminentissime,  qui  fait  en  ce  cas-Ià  fort  bien;  car  ses 
ennemis  mêmes  avouent  que  depuis  la  mort  du  feu  roi , il  n’a 
jamais  fait  une  meilleure  affaire  pour  le  bien  de  la  France, 
que  de  s’accorder  avec  Cromv\ell  ; car  si  nous  ne  l’eussions 
amené  de  notre  parti , les  Espagnols  n’eussent  jamais  manqué 
de  nous  faire  bien  du  mal  (l). 

Les  Portugais  font  de  grands  efforts  à Rome  pour  avoir  des 
évêques;  mais  je  pense  qu’ils  n’en  pourront  jamais  venir  à 
bout  tandis  que  le  roi  d'Espagne  ne  le  voudra  point,  car  le 
piijM!  n’oseroit  entreprendre  une  telle  affaire,  nbsque  consensu 
uiouarc/ue  jjotentisiimi. 

(1)  Denique  tandem , Uiii  Patio  rend  Justice  à la  politique  du  cardi- 
nal de  ïiawin.  C’est  la  seule  et  première  fois  que  Je  sact>«-  (R,  P. J 
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Les  Portugais  oat  pris  Badajoz  sur  le  roi  d’Espagne  au  troi- 
sième assaut , et  ont  tout  fait  passer  au  fil  de  l’épée.  Le  duc 
de  Modèue  a pris  Hortare  dans  le  Hilanois,  et  pour  aller  par 
ce  moyen  jusqu’aux  portes  de  Milan.  Les  Espagnols  avoient 
pensé  surprendre  Valence,  mais  leurs  échelles  y sont  demeu- 
< rées.  La  femme  du  gouverneur  y a fait  des  merveilles  en  l’ab- 
sence de  son  mari , dont  la  duchesse  de  Savoie  l’a  envoyé 
complimenter  avec  de  beaux  présents  qu’elle  lui  a envoyés, 
et  entre  autres  d'une  belle  épée , etc. 

Le  maréchal  d’Aumont  est  véritablement  en  liberté,  puis- 
qu’il est  dans  Boulogne  ; mais  il  n’a  terme  que  de  vingt  jours, 
après  lesquels  11  doit  retourner,  et  en  a donné  sa  parole , à 
moins  que  d’avoir  tiré  du  roi  permission  de  demeurer  ici , et 
de  renvoyer  en  sa  place  le  gouverneur  d’Anvers , qui  est  un 
Milanois , et  trois  hommes  qui  sont  à M.  le  prince , savoir, 
Bouteville,  Saligni  et  Guitaut  : s’il  ne  peut  obtenir  ces  quatre 
hommes-là  pour  échange  de  sa  personne , il  a promis  à don 
Juan  de  retourner  en  Flandre  et  s’y  rendre  prisonnier. 

Les  augustins  ne  veulent  point  répondre  au  parlement  ; ils 
disent  qu’ils  ne  relèvent  que  du  pape,  et  refusent  d’obéir. 
Voilà  le  commencement  de  la  querelle  des  Vénitiens  avec  le  ‘ 
pape  Paul  V,  l’an  1606 , pour  un  abbé  et  un  chanoine  de  Vi-‘ 
cence , qui  avoient  été  trouvés  enfermés  dans  un  monastère 
de  religieuses,  où  en  furent  trouvées  plus  de  trente  qui 
avoient  passé  les  piques , rfe  qm  vide  Thurianwn , sid>  finem 
tumi  quinli , editionii  Genevcnsis. 

Il  y a ici  un  président  à mortier  fort  malade , qui  est  M.  de 
Longueil , sieur  de  Maisons , qui  est  un  superbe  bàtimeut  qui 
est  près  de  Saint-Germain-en-Laye.  11  est  malade  d’une 
fièvre  continue  et  d’un  méchant  flux  de  ventre;  il  a la  répu- 
tation d’étre  un  des  plus  rusés  hommes  de  France;  il  aime 
fort  la  bonne  chère  : c’est  peut-être  qu’il  a trop  iiumgé  de 
melous,  que  l’on  cultive  avec  beaucoup  de  soin  en  sa  belle 
maison.  L’évéque  d’Agde,  nommé  M.  Fouquet,  qui  est  frère 
du  procureur-général  et  surintendant  des  finances,  est  aussi 
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fort  malade  d’une  fièvre  rontinuc.  La  fortune  entre  dans  cette 
maison  des  Fouquets  parla  porte  et  les  fenêtres:  l’un  est  co- 
adjuteur de  Narbonne,  l’autre  est  procureur-général  et  sur- 
intendant  des  finances;  le  troisième  est  l’abbé  Fouquet,  qui 
B plusieurs  bons  bénéfices  ; le  quatrième  est  l’évêque  d’Agde , 
mais  la  santé  leur  manque  : 

Sic  nihil  est  ex  omni  parle  bealum  ; 

Nullus  ubique  polest  felici  ludere  dexira. 

Enfin  Gravelines  est  rendue  à composition , au  grand  regret 
des  Espagnols  ; trois  cents  soldats  en  sont  sortis , et  aujour- 
d'hui dernier  d'aoùt  nous  en  sommes  maîtres.  Le  nouveau 
maréchal  de  France , M.  de  Montjeu  , gouverneur  d’Arras , de 
joie  qu’il  a de  cette  nouvelle  dignité,  a de  soi-même  entrepris 
un  nouveau  siège , qui  est  Armentières. 

Voilà  six  vers  que  l’on  vient  de  me  donner  sur  la  maladie 
du  roi , que  je  vous  envoie  : j’apprends  qu’il  en  viendra  d’au- 
tres, et  même  un  discours  de  cette  maladie,  où  il  sera  hon- 
nêtement parlé  (le  stibiali  islo  t'etieuo. 

Vicie  ab  epoto  cur,  rex  Lodoïcc , ceneno, 

Quid  mirum?  slibio  plus  raliiere  preres: 

Id  eodi , non  artis  opus , sine  lege  tnedentum , 

Srr  diitus  ante  Deo  sic  pôles  inde  «lori; 

Cieibus  ilia  quidem  fuerit  meriieina  feralis , 

Nil  tœdeni  unclot  vira  venena  Deos. 

Outre  les  deux  augustins  morts , il  y en  a deux  fort  blessés, 
qui  sont  en  danger  d’en  mourir  pour  les  diverses  blessures 
qu’ils  ont.  Le  prieur  ne  veut  point  répondre  au  parlement , 
et  en  appelle  à Rome  : on  a demandé  arrêt  contre  lui , par 
lequel  il  est  dépouillé  de  sa  charge  de  prieur,  et  est  menacé, 
s’il  ne  veut  répondre , qu’on  lui  fera  son  procès  comme  à un 
muet. 

On  a coupé  le  bras  à un  des  augustins  blessés , pour  la  gan- 
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grèiie  qui  y éloil.  C'est  un  jeune  moine  natif  de  Tours;  et 
les  cinq  séculiers  qui  furent  emprisonnés  avec  le  prieur,  par 
arrêt  de  la  cour,  ont  été  renvoyés  le  2 septembre,  mois  cou- 
rant, au  graml  ClnUelet,  afin  que  leur  procès  leur  soit  fait 
par  le  lieutenant  criminel.  Il  se  pourroit  bien  faire  qu’il  y en 
aura  quelqu'un  de  ceux-là  |v:ndu  , au  lieu  de  moines  que  l'on 
ne  pendra  point  ; car  ce  scroit  scandaliser  notre  sainte  mère  la 
Religion,  et  l'abandonner  trop  lâchement  h la  risée  des  liber- 
tins politiques,  alhéistes,  hérétiques,  inaheutres,  épicuriens, 
et  autres  méchants  ennemis  de  notre  sainte  mère  Eglise. 

Son  Éminence  a donné  le  gouvernement  de  Gravelines  à 
M.  de  Mancini  son  neveu,  sous  la  direction  du  sieur  la  Prune, 
gouverneur  dudit  Mancini.  On  dit  (|u'il  fait  bon  avoir  des 
gouvernements  en  ces  quartiers-là , à cause  des  grandes  con- 
tributions (jue  l’on  y fait  payer,  d’où  il  revient  bien  du  gain. 

Le  duc  d'Orléans  doit  arriver  le  dix  de  ce  mois  à Fontaine- 
bleau , où  il  va  saluer  le  roi , et  se  réjouir  avec  lui  de  sa  con- 
valescence. 

Plus  je  regarde  le  J.  Heumius,  opéra  mmia,  in-folio,  de 
M.  Huguetan , et  plus  il  me  déplaît  et  me  dégoûte  : il  est  plein 
de  fautes.  Comment  se  peut  faire  cela,  vu  que  la  copie  étoit 
imprimée  et  bien  correcte  ’? 

Il  y a ici  un  gros  procès  pendant  au  conseil , entre  le  parle- 
ment et  messieurs  les  maîtres  des  requêtes.  C’est  que  le  lieu- 
tenant général  de  Chaumont,  en  Bassigny , a contrefait  le  ^ing 
de  M.  le  chancelier  en  une  pièce  authentique.  La  fausseté  a 
été  découverte,  et  le  faussaire  mis  prisonnier  dans  le  For- 
l’Évéque,  où  les  maîtres  des  requêtes  prétendoient  lui  faire 
son  procès.  Lui  présente  requête  au  parlement , laquelle  est 
reçue.  Le  parlement  ordonne  (|u’il  sera  mené  dans  la  Concier- 
gerie du  palais,  qui  est  la  prison  du  parlement.  Les  huissiers 
du  parlement  vont  au  For-l'Évéque,  font  tout  ouvrir  et  même 
par  force , et  enlèvent  et  emmènent  ledit  prisonnier  au  palais. 
M.  le  chancelier  est  fort  contre  le  parlement , et  ce  n’est  que 
sa  coutume  avec  les  maîtres  des  requêtes;  mais  ou  dit  que  le 
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cardinal  est  pour  le  parlement , lequel  se  soutient  aussi  par 
sa  propre  grandeur  : 

Bellum  mdiqvu  et  undigue  bellum. 

La  princesse  de  Coiili , à quatre  heures  du  matin  du  qua- 
trième de  ce  mois  de  septembre, ’a  accouché  d’un  lils.  Voilà 
un  prince  du  sang  de  la  famille  Mazarine. 

On  apprête  ici,  près  des  Minimes  de  Nigron,  une  grande  salle 
pour  y faire  voir  au  peuple  de  Paris  et  aux  curjeux,  la  peau 
et  le  squelette  d’une  baleine  que  l’on  a ici  amenés,  et  qui  a 
été  prise  entre  Nantes  et  la  Rochelle.  Chacun  y aura  place 
pour  un  écu.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , et 
suis  de  toute  mon  affection , monsieur,  votre , etc. 

De  Paris,  ce  6 de  septewbre  16i(8. 


LETTRE  CCCXXXVII.  — Au  même. 

Le  7 de  ce  mois,  on  a chanté  le  Te  Deum  à Notre-Dame , 
pour  la  prise  de  Gravelines  et  de  Mortare,  où  les  cpiatre  com- 
pagnies d’ordinaire  ont  assisté,  savoir,  messieurs  du  parle- 
ment , de  la  chambre  des  comptes , de  la  cour  des  aides,  et 
rtiôiel-de-Ville.  Et  outre  tout  cela,  grand  nombre  d’évéques 
qui  ibut  leur  résidence  à Paris  pour  plusieurs  commodités 
qu’ils  trouvent  ici , et  qui  leur  pourroient  manquer  ai  leurs 
villes. 

Le  prince  de  Conti  est  arrivé  à Paris  le  même  jour  que  sa 
femme  y e^  accouchée  d’un  fils. 

M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur  à Constantinople , y a été 
maltraité  par  le  grand  vizir  pour  quelque  inteHigence  qu’il 
avait  avec  les  Vénitiens,  ce  qui  a été  découvert  par  un  pen- 
dard  de  renégat  françois , uomoié  de  Vertiunont. 

Le  cardiual  Mazarin  a couché  la  nuit  du  6 de  ce  mois  au 
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bois  do  VIncennes,  où  plusieurs  sont  allés  pour  le  saluer,  qui 
n’ont  pu  le  roif.  Les  grands  du  siècle  ressemblent  aux  esprits 
bienhenrentr  ils  sont  invisibles  quand  ils  veulent  ! Il  s’en  va  à 
Fontainebleau , où  est  le  duc  d’Orléans , et  l’on  ftit  ce  que  l’on 
peut  de geirtillesses  et  de  comédies  pour  réjouir  le  roi,  qui 
sens  encore  tout  autrement  r^oui  quand  il  verra  le  cardinal 
^ Hazarin  tout  triomphant  à son  retour. 

Je  vous  supplie  de  me  permettreque  je  vous’ sois  importun: 
^ je  voudrois  bien  avoir  un  petit  livre  imprimé  à Grenoble  l’an 
1656,  fmitulé;  Septem  miracnln  Delpkinatus , dont  l’auteur 
est  un  certain  savant , fort  honnête  homme , nommé  M.  S.  de 
Boissieu , premiev^téaident  de  la  chambre  -des  comptes  de 
Dauphiné , que  j’ai  autrefois  vu  en  celte  vHle.  Voilà  le  fils  de 
feu  M.  Saumaiseqni  vient  de  me  dBe  adieu  jusqu'à  Noèl.  Le 
jeune  augnstin  natif  de  Tours,  à (Jul  l'en  «voit  coupé  le  bras 
pour  ses  blessures , est  mort  et  enterré  ' B y en  a encore  un 
troisiènie  qui , pour  même  malheur,  pmelrtèit  in  regimem 
martvorum.  Si  tous  les  moines  éteient  morts , Dieu  vondroit-il 
permettre  que  le  pape  en  fit  d’antres  T 11  est  vrai  qu’il  a besoin 
d’eux;  ils  lui  servent  d’espions  par  tout  le  monde , aussi  bien 
que  les  jésuites’de  janissaires.  On  ne  sait  si  le  roi  ira  à €om- 
piègne , ou  s’il  viendra  à VIncennes.  Les  minimes,  qui  y ont 
on  oouveiH,  disent  qu'il  faut  nommer  Vie-Smne. 

* Des  médecins  m’ont  donné  les  vers  suivants  sur  la  maladie 
(ta  roi , et  SW  son  vin  émétique  : 

Aé  rtgtm  ai  epoto  êtibio  $ervatum. 

Motulra  rebeUanlum  rabiemqu»  UonU  Iberi , , 

Algue  ignés  luleras , guets  furil  aira  lues. 

Cum  slibium  guanid  guanid  feritate  timendum 
trruil , ittticlo  pectore  fers  slibium. 

Alcidesdici  paieras,  re.r  magne,  sed  ilium, 

Jam  faril , ut  supern , utiimus  isie  labor  : 
htltril  Aleidts  tola  eontage  veneni ; 

’ ‘ tseceplum  Pùetrfbuague  damas-  • 
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Le  roi  éloit  ici  attendu  dans  huit  jours,  pour  être  parraiu 
du  petit-neveu  du  cardinal  Hazarin , et  fils  du  prince  deConti; 
mais  ce  voyage  est  rompu , car  le  petit  enrant  est  mort  à midi 
le  H de  ce  mois.  Voilà  le  nombre  des  princes  du  sang  dimi- 
nué et  réduit  au  nombre  ancien  : c'est  peut-être  que  Dieu  ne 
veut  point  qu’il  reste  dans  la  maison  royale  de  ce  sang  ita- 
lien , etc. 

Le  15  de  ee  mois  de  septembre,  il  est  venu  un  commande- 
ment de  la  part  du  roi  à M.  le  premier  président  de  Mesmes , 
et  à son  fils  le  maître  des  reipiétes , qu’ils  aient  à sewtirercn 
Champagne,  aune  terre  qui  lui  appartient,  nommée  Avaux, 
i|ui  est  devers  Reims.  Ce  sont  les  angustius  qui  ont  eu  ce 
crédit , se  plaignant  fort  de  lui , et  qui  ont  fait  connaître  au 
cardinal  Mazarin  que  c'est  lui  qui  est  cause  de  tout  le  désor- 
dre qui  est  arrivé  en  leur  maison.  Il  est  vrai  qu’il  est  daits  la 
querelle , et  que  plusieurs  l’ont  blâmé  ; mais  néanmoins  le 
traiter  ainsi,  c'est  presque  autoriser  la  rébellion  des  moines  : 
aussi  est-ce  ce  qui  fait  croire  que  le  pape  se  mêle  de  cette  af- 
faire envers  le  Mazarin , et  que  ce  qui  s’est  fait  est  par  ordre 
de  Rome. 

Notre  armée  a pris  de  nouveau  en  Flandre  les  villes  d’Ou- 
denardeet  Menin  ; elle  est  à présent  devant  Ypres.  Nous  avons 
trouvé  dans  Oudenarde  trois  régiments  qui  ont  passé  de  notre 
côté.  Ix)  17  de  ce  mois , sur  les  trois  heures  après  midi , trois 
compagnies  du  régiment  des  gardes.ont  été  ju.squ’à  la  porte 
de  la  Conciergerie , avec  ordre  d’enfoncer  la  porte,  si  d’aven- 
ture on  leur  refiisoit  ce  qu’ils  avoient  charge  de  demander. 
Le  geôlier  n’a  rien  refusé;  ainsi  ils  ont  tiré  des  prisons  les 
douze  moines  augustins,  que  l’on  a mis  en  trois  carrosses,  et 
qui  ont  été  comme  en  triomphe  ramenés  à leur  couvent , où 
ils  ont  aussitôt  dit  le  7'e  />cum  de  réjouissance.  Ils  ont  aussi 
tiré  de  là  le  faussaire,  nommé  Palliot,  par  ci-devant  prési- 
dent à Chaumont  en  Rassigny,  que  l’on  a ramené  au  For- 
rKvè(}ue , où  son  procès  lui  s«'h  fait  par  les  maîtres  des  re- 
quêtes , et  d’où  le  parlement  l’avoit  fait  enlever. 
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La  mort  de  Cromwell  est  arrivée  le  13  de  ce  mois,  et  jus(iu  a 
ce  jour  cela  avoit  été  bien  caché  : il  est  mort  d’une  difticulte 
d’uriner  pour  une  carnosité  qui  étoit,  à ce  qu’ils  disent,  dans  le 
col  de  la  vessie,  car  il  en  avoit  tous  les  signes,  il  y h plus  de 
deux  ans  ; joint  que  toutes  ces  carnosités  des  chirurgiens 
suntfjuni  menduciu.  Ces  docteurs  de  la  petite  spatule  s’en  font 
merveilleusement  accroire,  quand  les  médecins  n’y  sont  point  ; 
la  pierre  est  bien  commune,  mais  il  n'y  a rien  de  si  rare  que 
ces  prétendues  carnosités  (l). 

Le  président  de  Mesmes  a obtenu  permission  de  la  cour  de 
ne  point  aller  jusqu’à  Avaux , mais  qu’il  demeurera  à Fismes, 
petite  ville  près  de  Reims.  Les  moines  augustins,  délivrés  de 
prison , soüt  partis  ce  matin  pour  aller  à Fontainebleau  y 
remercier  le  roi  de  leur  délivrance.  ’ 

Le  prince  de  Condé  est  à Tourna}',  bien  empéché  de  sa  per- 
sonne : il  n’a  ni  hommes  ni  argent  ; on  dit  que  sa  femme  est 
bien  malade  à Malines.  Don  Juan  d’Autriche  est  dans  Anvers,  ' *- 
où  il  demande  de  l’argent  aux  bourgeois,  qui  se  moquent  de 
lui,  ne  le  craignant  point  et  le  méprisant.  Les  villesde Garni, 
d’Anvers,  et  quatre  autres  des  meilleures  du  pays,  sont  après 
pour  traiter  d’un  accord  avec  les  Hollandois,  voyant  que  le 
roi  d’Espagne  ne  les  peut  défendre  contre  ses  ennemis. 

La  dernière  gazette , c’est  de  samedi  dernier,  fait  ici  mer- 
veilleusement parler  du  monde,  pour  ce  qui  s’y  lit  contre  le 
saint  père  le  pape  (je  ne  la  regarde  ni  ne  la  lis);  il  y a de  l’ap- 
parence que  l’on  se  moque  de  lui,  ou  tout  au  moins  que  l’on 
ne  s^en  soucie  guère  ; il  y avoit  sans  doute  quelque  dessein  , 

(1)  II  faut  reconnaître  dan»  ce  passage  la  sagacité  pratique  de  Gui 
Patin,  (’.c  fut  plus  d’un  siècle  après  qu’on  reconnut  enfin  que  ces  car- 
nosités n'cvislaient  pas  ; ni  is  on  voit  que  les  bons  médecins  comme  notre 
auteur  les  regardaient  depuis  longtemps  comme  autant  de  chimères.  Un 
coup  d’œil  profond  de  l’homme  de  génie  devance  parfois  de  beaucoup 
le»  découvertes  futures.  Du  reste,  on  sait  que  Cromwell  ne  mourut 
point  d’une  rétention  d'urine,  mais  d’iine  fièvre  violente  et  continue,  le 
13  septembre  1038,  i l’.1ge  de  cinquante-neuf  ans,  étant  né  en  1391). 

(R.  P.) 

H.  28 
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que  la  iiiort  lie  Cromwell  survenue  élmillera  ou  fera  évanouir. 
La  reine  dWngleterre,  qui  est  ici,  a été  si  fort  réjouie  rie 
la  mort  de  Cromwell,  qu’elle  l’a  envoyé  dire  à tout  le  monde; 
mais  j’apprends  que  sa  joie  ne  pourra  être  longue , car  Crom- 
well a un  suceesseur  arrêté,  agréé  et  approuvé  de  la  ville 
de  Londres,  du  parlement  et  de  l’armée,  savoir,  le  colonel 
Lambert , qui  a été  tiré  de  prison , pour  être  mis  sur  le  trône. 
Je  ne  veux  pas  dire  de  lui  ce  que  l’on  disoit  de  Tibère  à Rome 
en  pareil  cas  ; 

Et  tic  Borna  périt  ; regnabit  languine  mullo. 

Ad  regnum  quitquit  venit  abe.nlio. 

Car  on  dit  que  ce  milord  Lambert  est  un  babile  homme , et 
qu’il  vaut  encore  mieux  que  Cromwell,  qui  e^t  bienheureux 
d’être  mort  en  son  lit.  Vous  savez  que 

Ad  generum  Ctrerit  sine  cœdt  et  sanguine  pauci 
Descendant  reges  et  siéra  morte  tyranni. 

Le  faussaire  Palliot  a été  enlevé  du  For-l’Evêque  et  a été 
mis  à la  Bastille  : le  parlement  ne  pourra  pas  l'enlever  de 
là , où  les  matti'es  des  requêtes  iront  à leur  aise  lui  faire 
son  procès. 

Un  seigneur  anglois  m’a  dit  que  Cromwell  étoit  un  illustre 
scélérat , et  qu’il  avoit  été  bien  heureux  de  n’avoir  pas  été 
rompu  tout  vif  comme  il  le  méritoit.  11  n’est  mort  que  le 
vendredi  18  de  septembre.  Sa  mort  n’a  été  ni  celée  ni- ca- 
chée ; il  venoit  de  mourir  iiuand  notre  amb.Tssadeur  l’écrivit 
à la  cour.  Quelques  uns  disent  qu’il  est  mort  des  gouttes  sup- 
primées et  remontées  dans  la  poitrine.  11  a recommandé  son 
fils  par  son  testament,  mais  on  ne  sait  pas  encore  si  la  répu- 
blique l’acceptera.  Il  a aussi  recommandé  à son  (ils  qu’il  ne 
manquât  jamais  de  prendre  conseil  en  toutes  ses  alfaires  du 
cardinal  Mazarin. 

Omnet  idiotw,  tU  illi  qui  siiiit  minus  oersali  in  o/>ei-ibus  ortis. 
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ne  parlent  que  de  crises , et  ne  savent  ce  que  c’est  : rava  avis 
in  terris,  l'ii  bon  médecin  la  doit  faire  bonne  plutôt  que  de 
l'attendre,  nulle  ou  mauvaise.  La  vraie  et  pure  doctrine  des 
crises  et  des  jours  critiipies , est  sanrtunrium  rel  potins  snnetum 
sanclorum  , ad  qiind  pnncissimi  patent  mlitits , peuetralia  ista 
profani  non  snheunl , nec  ad  tnlia  sacra  introducuntur  imper iti 
vel  e.rlrmiei. 

M.  Charpentier  se  porte  mieux  de  sa  goutte  ; néanmoins  il 
garde  encore  la  chambre. 

Le  roi  de  Danemark  se  défend  contre  les  Suédois  ; mais 
nous  n’avons  encore  aucune  nouvelle  certaine  de  ce  qu'il  en 
faut  croire  : je  tiens  pour  douteux  et  incertain  tout  ce  qui  s’en 
est  dit  par  ci-dev.ant.  J’oubliois  de  vous  dire  que  M.  Char- 
pentier en  toutes  ses  prélections  qu’il  a dictées  dans  nos  écoles, 
a toujours  été  un  grand  plagiaire  : je  l’ai  toujours  ouï  accuser 
de  cela,  et  l’ai  vu  ; même  il  a fait  autrefois  des  liarangues  fu- 
nèbres qu’il  avüit  pillées  de  Muret,  Une  autre  fois  il  harangua 
devant  le  feu  prince  de  Condé,  et  M.  Ch.  Bouvard,  premier 
médecin  du  roi,  y présidant  l’an  1 634,  où  il  se  plaignoit  fort  du 
délabrement  et  du  chétif  bùtiment  de  nos  écoles,  des  fenêtres 
cassé-es,  etc.  Il  avoit  pris  tout  cela  d’une  harangue  faite  par 
feu  M.  Grangier,  professeur  du  roi,  au  cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  grand  aumônier,  pro  ntstnurandis  scbolis  nosiris  ré- 
gis, à quoi  l’on  travaille  présentement. 

Bon  Dieu  ! qui  est-ce  qui  a élu , pour  professeur  à Valence , 
votre  M.  Robert?  Ce  pauvre  homme  est-il  capable  de  parler 
en  public  sans  se  rendre  ridicule’?  La  bêtise  et  l’ignorance 
acquièrent  tous  les  jours  du  crédit  dans  le  monde,  et  il  faut 
avouer  que  nous  sommes  en  un  siècle  bien  ridicule  et  bien 
extravagant.  Votre  Basset  est  un  autre  fou  glorieux  et  impu- 
dent, ijni  pntat  sihi  mnlla  deheri.  A ce  que  vous  m’écrivez  de 
lui , il  n’a  que  ce  qu’il  mérite , et  peut-être  méritera  ; car  ces 
gens-là,  superhi  generis,  ne  s’amendent  jamais  guère.  Quoi 
ipi’il  fasse,  il  ne  m’importe  que  pour  l’honneur  delà  pro- 
fession; . * 
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Jdeoque  sibi  rc$  habral , el  abeat  in  maltim  r tn, 
Turbonts  idi  rl  ignei  ncbutones  non  placent. 

Bourdolot  n’est  guère  mieux , à ce  que  m’en  ont  appris  deux 
des  nôtres,  qui  l’ont  quitté  pour  ses  inepties  ; il  est  tout  atra- 
bilaire de  corps  et  d’esprit , sec  et  fondu  , qui  dit  que  tout  le 
monde  est  ignorant  ; qu’il  n’y  a jamais  eu  au  monde  de  phi- 
losophe pareil  à M.  Descartes  ; que  notre  médecine  commune 
ne  vaut  rien  ; qu’il  faut  des  remèdes  nouveaux  et  des  règles 
nouvelles  ; que  tous  les  médecins  d’aujourd’hui  ne  sont  que 
des  pédants  avec  leur  grec  et  leur  latin , el  qu’ils  n’ont  pas 
l’esprit  de  s’adonner  à la  recherche  de  quelques  remèdes  non 
vulgaires , quorum  novitate  copiuntur  et  alliciemtur  crgri  qui 
volunl  decipi.  Ne  voilà  pas  un  homme  de  bien  pour  un  abbé! 
Il  dit  qu’il  se  guéi'ira  bien  lui-môme,  puisque  les  médecins  ne 
le  peuvent  guérir;  néanmoins  il  doit  craindre  l’hiver  prochain, 
puisqu’il  est  si  décharné  : au  moins  f^ra-t-il  beaucoup , s’il 
peut  guérir  son  esprit,  qui  est  bien  extravagant. 

M.  Cramoisy  est  toujours  le  directeur  de  l'imprimerie  royale: 
il  a sagement  et  doucement  assoupi  le  bruit  de  sa  banque- 
route, ou  plutôt  de  celle  de  son  frère  CiabricI , qui  a été  pour 
quelque  temps  absent , et  qui  depuis  est  revenu.  La  boutique 
n’a  point  été  fermée,  et  a traité  el  accordé  avec  ses  créan- 
ciers, avec  quelque  perte.  Üc  fuluro  sol  us  //eus  novit , car  tous 
les  marchands  sont  ici  en  branle,  et  se  mélient,  et  n>al- 
Iraitent , et  médisent  les  uns  des  autres. 

Figuliis  figulo  inridel , canlor  canlori,  etc. 

Deliria  morientis  seeuli. 

Les  augustius  sortis  de  prison , et  qui  triomphalement  sont 
rentrés  dans  leur  couvent , maltraitent  les  autres  qui  y étoient 
demeurés,  et  qui  n’éloienl  pas  de  leur  parti  ; c’est  ce  qui  oblige 
ces  derniers  de  s’aller  jeter  à genoux  devant  M.  le  chancelier, 
el  lui  demander  sa  protection  contre  les  antres.  On  dit  aussi 
que  les  augusfms  ont  tort,  et  que  le  conseil  d'en  haut  a été 
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trop  vile  contre  M.  le  président  de  Mesmes , en  vertu  de  quoi 
l’on  dit  que  bienUU  il  sera  rappelé.  Le  prieur  des  auguslins, 
qui  avoilété  tiré  de  la  Conciergerie,  et  éloit  rentré  triomphant 
dans  son  monastère,  a été  de  nouveau,  par  ordre  de  M.  le  chan- 
celier, arrêté  et  mis  en  prison  dans  son  couvent,  et  un  autre 
prieur  établi  pour  la  maison,  nommé  le  père  Rousseau. 

Le  milord  Richard , lils  de  Cromwell , a été  proclamé  pro- 
tecteur en  la  place  de  son  père  mort,  du  consentement  des 
principaux  officiers  de  l’armée  et  de  la  ville  de  Londres  : on 
croit  pourtant  que  cela  no  durera  guère,  et  que  c’est  en  at- 
tendant l’assemblée  du  parlement  (l). 

Le  maréchal  de  Crancey,  qui  est  gouverneur  de  Tlhonville, 
redemande  son  gouvernement  de  Cravelines , prétend  qu’il 
doit  lui  être  rendu,  et  en  fuit  imprimer  un  manifeste.  Le 
nommé  Châtelain , qui  a acheté  onze  cent  vingt  mille  livres  la 
charge  de  secrétaire  du  conseil,  a été  reçu  ; mais  il  y est  in- 
quiété. Le  cardind  demande  quelque  chose  pour  soi  que 
l’autre  ne  veu^  pu  d6H{ier;  il  dit  que  tout  au  pis  aller  il  y a 
bourse  commune,  qnè  son  rang  de  servir  ne  vient  que  dans 
neuf  mois,  etipi’entre  ci  et  neuf  mois  il  pourra  arriver  quel- 
que chose,  c’est-à-dire  «jne  le  singe  parlera  ou  que  le  pape 
mourra,  ou  quelque  autre. 

Le  maréchal  de  Crancey  dit  (|ue  ([uand  on  lui  aura  remis 
Cravelines,  qu’il  se  défera  de  Tliionville,  dont  le  gouverne- 
ment lui  appartient  fort  légitimement,  puisqu’il  l’a  bien 
acheté  et  payé.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  tiii<s  irre  et 
lihra. 

De  Pari*,  le  24  de  scplembre  1888. 

(1)  On  sait  en  cflct  que  Richard  Cromwell,  d’un  caractère  faible,  ne 
conserva  le  pouvoir  que  pendant  quelques  mois,  el  abdiqua  volonlai- 
rement  en  1089;  il  vécut  dans  l'obscurité  jiisqu’4  sa  mort,  en  1712. 

(R.  P.) 
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LETTRE  CCCXXXVni.  — A U ynême. 

Le  27  septembre  dernier,  il  arriva  un  courrier  qui  apporta 
la  nouvelle  de  la  prise  d’Ypres  par  M.  de  Turenne:  ils  se  sont 
rendus  par  capitulation , huit  cents  hommes  en  sont  sortis , 
desquels  le  prince  de  Ligne  étoit  le  chef.  La  semaine  passée 
mourut  ici  un  grand  et  célèbre  traducteur  de  livres,  nommé 
M.  Duryer  (l);  c’est  celui  qui  a traduit  lePolybe , leFamianus 
Strada , et  M.  de  Thou , dont  on  vendra  bientôt  les  trois  pre- 
miers tomes,  lesquels  finiront  à la  mort  du  roi  Charles  , 
l'an  1574  ; Henri  III  et  Henri  IV,  qui  restent , feront  encore 
quatre  bons  volumes;  mais  il  faudra  trouver  un  autre  traduc- 
teur, puisqu'il  eu  est  de  lui  comme  de  ces  peintres  de  l’anti- 
quité  dont  Pline  a parlé,  qunrum  manus  extinctœ  desidei-antur. 

Le  1"  de  ce  mois  d'octobre,  le  roi  et  la  reine  ont  été  à 
Notre-Dame,  où  l’on  a chaulé  le  TeDeum  pour  la  prised’Ypres. 

On  a retranché  de  douze,  six  intendants  des  finances,  sa- 
voici.MM  deBrisacier,  de  Boilesve,  Housset,  de  Fieubet, 
Pagel  et  le  Tellier. 

• ' Le  2 octobre  courant , fut  mariée  la  fille  de  M.  de  Servien 
au  fils  (le  .M.  de  Sulli , qui  est  gendre  de  M.  le  chancelier. 

M.  (le  Guilleu  , conseiller  d’église  de  la  grand’chambre , est 
Ici  mort  le  6 d’octobre  courant.  Guénaut  l’a  vu , qui  a dit  que 
e’élüiPîfe  la  rate.  Mt^rletet  plusieurs  autres  l’ont  vu  depuis, 
qui  «i]itdit  que  c’est  un  abcès  avec  un  fwigus  tu  n'gioiic  lum- 
boruni  : (ju’il  y a la- dedans  des  chairs  baveuses,  et  que  la  rate 
est  beaucoup  au-dessus.  Je  tiens  que  Guénaut  s’est  trompé , 
cela  lui  arrive  souvent;  il  u’y  regarde  point  de  si  pràs.  Ce  lui 
est  assez  d’avoir  dans  sa  pochette  de  l’argent  du  malade. 
O Fecit  enim  sibi  iiebulo  iste  vectigalem  mediciiiam,  et  pulat 
» sibi  cuncta  deberi  per  fas  et  nefas,  tanta  laborat  animi  im- 

1)  Pierre  Diiryer,  né  à Paris  en  IfiOS,  mcinhre  de  l'Académie  fran- 
raiso.  ccriMiin  inédiorn-  don!  les  noinlimise'  Iraducliuiis  sont  onbliées. 

II.  P.' 
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» poteiitia  et  yiXapyûpia.  Süiniiia  sunt  canibus  panes , piscato- 
» ribus  pisces  : isti  vero  lioiniiii  aurei  et  argenti  nummi  quo- 
« quomcxlo  parati  (1).  >< 

On  parle  beaucoup  d’une  censure  qu’a  faite  M.  l’archevéque 
de  Sens  contre  le  dernier  livre  des  jésuites,  intitulé  Apologie 
pour  les  casuistes ; elle  est  fort  belle,  en  latin.  Il  l’a  fait  mettre 
en  françois  et  imprimer,  et  aussitôt  on  publiera  l’une  et  l'au- 
tre. Ces  sourcilleux  carabins  du  père  Ignace  vivroient  plus 
sagement  et  ne  seroient  point  si  impinlents,  si  tous  les  évô- 
ques  les  traitoient  comme  celui-là , aussi  bien  que  quelques 
autres. 

Qui  est  ceM.  R.  Restaurand,  médecin  du  Pont-Saint-Es- 
prit? Est-ce  quelque  docteur  avancé  en  âge?  J’ai  céans  son 
livre,  de  Monarchia  microscomi , qui  me  semble  fort  barbare  ; 
je  pense  que  cet  auteur  est  encore  quelque  Jeune  homme  bra- 
vache de  la  race  de  ce  Miles  gloriosus  de  Plaute.  Je  n’entends 
presque  rien  à son  livre,  je  ne  sçaiss’il  l’entend  lui-méine. 

J’apprends  que  c’es*  à Genève,  chez  MM.  Tournes , que  l’on 
imprime  le  Recueil  des  thèsesde  feu  MM.  du  Moulin,  Rambour, 
CapcI , de  Beaulieu  et  d’autres.  Ce  sera  là  un  excellent  livre, 
et  qui  pourra  servir  extrêmement  à détromper  beaucoup  de 
tant  d’impostures , de  fraudes  et  de  fables,  que  les  moines  ont 
inventées  de  temps  en  temps  pour  tromper  le  peuple  et  faire 
leurs  affaires  de  sa  sotte  crédulité.  Ce  sont  les  plus  fins  qui 
gouvernent  le  monde  et  qui  le  mènent  par  le  nez. 

Il  va  paraître  un  journal  de  toutes  les  assemblées  que  les 
députés  de  Sorbonne  ont  faites  pour  examiner  le  dernier  livre , 
intitulé.  Apologie  jtoiir  les  casuistes  contre  les  calomnies  des  jan- 
sénistes, qu’a  fait  un  jésuite  breton,  nomme  le  père  G.  Pirot;  il 
est  censuré  comme  un  très  pernicieux  et  très  méchant  livre. 
Mais  la  censure  n’a  pas  été  publiée,  les  bons  pères  loyolites 
ayant  obtenu  du  roi  qu’elle  ne  le  seroit  point  : à i|uoi  ils  ont 
employé  diverses  petites  linesses,  pro  more  loyoliticn. 


(t)  Voyez  la  noie  prrcéiloiile,  page  .110. 
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I-fis  ciiré.s  il  k\  iT'iix  se  lornueiil  coiUie  les  carabins  du  père 
Ignace  aussi  bien  i|ue  par  ci-devant  ont  fait  ceux  de  Paris  et 
d'.Amiens  ; car  ils  ont  présenté  une  req'uétf  à leur  évéque 
contre  cette  nouvelle  apologie  des  casuistes,  laquelle  n’est  que 
de  quatre  pages;  mais  elle  est  fort  bien  faite,  généreuse,  vi- 
goureuse et  sçavante.  Tous  les  autres  évéques  et  curés  en  de- 
vroient  Taire  de  même,  et  courir  sus  à ces  maîtres  passcfins 
dont  l’impudence  et  l’ambition  va  jusqu’à  corrompre  la  pu- 
reté de  l'Evangile  et  à troubler  la  conscience  des  infirmes. 
Bon  Dieu , ipie  les  princes  sont  malheureux,  qui  ne  connois- 
.sent  pas  ces  fourbes  qui,  sous  le  manteau  de  l’Évangile,  trom- 
pent insolemment  tant  de  monde,  in  nomine  Ihmini.  Certes, 
ces  opérateurs  d’iniquités  sont  plus  dangereux  que  n’étoieiit 
autrefois,  du  tcnqis  du  Messie,  les  scribes  et  les  pharisiens, 
qui  néanmoins  ne  valoient  rien , et  qui  n’ont  jamais  été  que 
les  prototypes,  les  prodromes  de  ceux-ci,  et  des  échantil- 
lons de  cette  méchante  hôte,  que  l’on  appelle  l’Antéchrist, 
qui  viendra  bientôt,  s’il  n’est  déjà  venu(l). 

L’électeur  de  Cologne  est  aujourd'hui  maître  de  Liège,  dont 
il  s’est  rendu  tel  par  force  et  par  finesse.  L’empereur  y a pris 
goût , et  a envie  de  s’en  saisir  par  une  conspiration.  Son  fa- 
vori , le  comte  de  Fursteinberg,  y a envoyé  un  sien  secrétaire, 
nommé  Marais,  qui , moyennant  l’intelligence  qu’il  avoit  là- 
dedans,  y devoit  faire  entrer  six  mille  chevaux,  et  le  mot  du 
guet  étoit  ; I Vee  l'empereur  et  la  liberté!  (11  me  semble  que 
ces  deux  choses  sont  incompatibles.  ) La  trahison  a été  dé- 
couverte; le  pauvre  Marais  a été  rompu  tout  vif,  quelques 
autres  ont  eu  la  tête  coupée,  et  plusieurs  ont  été  pendus.  Les 
voilà  récompensés  de  leur  trahi.son  et  du  bon  service  qu’ils 
ont  tâché  de  rendre  à leurs  maîtres. 

M.  lecanlinal  Ma/.arin  a rendu  visite  à M.  le  premier  prési- 
dent en  sa  propre  maison  , rue  Aubri-le-Boucher.  Comme  il 

(1)  Opératturt  d'iniqullés,  loculioii  qu’on  n’o«crail  employer  de  nos 
jours,  cl  cepondunl  pleine  de  force  et  dVnerBÎe.  11  y a du  Monlaigne 
dans  de  pareilles  evpressinns.  (R.  I’.' 
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sorloit  et  que  M.  de  Lamoignon  lui  disoit  qu'il  lui  avoit  beau- 
coup d’obligations,  on  dit  que  le  Mazarin  lui  répondit:  «Mon- 
sieur, si  le  roi  eût  pu  trouver  dans  son  royaume  un  plus 
homme  de  bien  que  vous , il  ne  vous  eiH  pas  donné  cette 
charge.  « Tous  ses  amis  disent  qu’il  n’a  rien  promis  ni  donné; 
mais  d’autres  parlent  autrement , et  nomment  même  deux 
grandes  sommes,  savoir,  sa  charge  de  maître  des  "requêtes, 
et  six  vingt  mille  écus  d’une  autre  part , ce  que  je  ne  puis 
croire  ; outre  qu’il  est  fort  homme  de  bien  , fort  sage  et 
fort  réglé , il  n’est  pas  assez  riche  pour  donner  de  telles 
sommes  , car  il  n’a  jamais  eu  trente  mille  livres  de  rente.  On 
dit  que  la  reine,  en  parlant  de  M.  de  Lamoignon,  a dit  : Voilà 
la  première  fois  que  M.  le  cardinal  a été  généreux.  Yale  et  me 
aiita  qui  sum  totus  ex  nnirno  fuus  et  quantum  suus. 

De  Paris,  ce  11  d’octobre  1658. 


LETTRE  CCCXXXIX.  — Au  même. 

Je  vous  dirai  que  depuis  ma  dernière,  le  fils  de  M.  Falconet 
est  assez  bon  garçon , et  n’a  que  le  sang  bien  chaud  : il  va  en 
classe  tous  les  jours , il  a de  l’esprit  et  étudie  bien.  Mais  je  ne 
puis  vous  rien  dire  touchant  sa  pension  : ce  n’est  point  mon 
métier  d’en  parler;  je  ne  l’ai  point  pris  céans  en  intention  d’y 
gagner,  mais  seulement  pour  témoigner  à M.  son  père  que 
je  ne  lui  veux  rien  refuser  de  ce  que  je  pourrai  faire  pour  son 
service.  Je  le  fais  étudier  tous  les  soirs  céans  avec  moi  jusqu’à 
souper.  Il  est  bon  enfant  et  docile.  Après  souper,  je  l’exempte 
d’étudier,  et  l’invite  de  s’aller  coucher  de  bonne  heure,  afin 
qu’il  puisse  se  lever  plus  matin,  étudier  un  peu  et  s’en  aller 
en  classe,  ce  qu’il  fait;  et  j’espère  qu’avec  cette  souple.ssc 
d’esprit  et  d’autres  bonnes  qualités  qu’il  a , nous  en  ferons 
quelque  jour  un  honnête  homme  et  un  bon  médecin , car  il  a 
l’esprit  fort  prompt,  et  n’a  en  .soi  ni  malice,  ni  fourberie.  Je 
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ne  doute  pas  que  M.  son  père , avant  que  de  partir,  ne  lui  ait 
donné  de  bons  préceptes,  desquels  je  reconnois  les  effets  en  ses 
déportemeiils  ; j’en  suis  bien  aise  et  j’en  ai  bonne  espérance. 
Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  bien  faire  toujours  en  continuant 
jusipi’à  ce  qu’il  soit  hors  de  mes  mains , et  puis  après  encore 
toute  .sa  vie  (I). 

Ceux  de  Dijon  sont  fort  attristés  du  voyage  du  roi , tant  pour 
l’argent  qu’il  leur  a demandé  dans  les  Etats  de  la  province 
que  pour  les  offices  nouveaux  qu’il  veut  faire  et  dans  le  par- 
lement et  dans  la  chambre  des  comptes.  Les  lettres  de  Dijon 
portent  que  ce  que  le  roi  leur  a demandé  en  ce  dernier  voyage 
vaut  plus  d’argent  qu’il  n’y  en  a en  toute  la  Bourgogne.  Tout 
le  voyage  du  roi  n’est  pas  en  intention  de  mariage  ; mais  seu- 
lement pour  avoir  de  l’argent  pour  la  guerre  que  nous  vou- 
lons faire  en  Italie  l’été  prochain , et  [>our  apaiser  l’affaire 
de  Marseille.  Le  Port-Royal  a fait  une  nouvelle  perte  qu’il  dé- 
plore fort  après  celle  de  M.  Lemaître,  cet  avocat  fameux  qui 
étoit  un  homme  incomparable.  C'est  que  M.  Falaury,  docteur 
de  Sorbonne,  qu’ils  avoient  donné  pour  confesseur  à la  reine 
de  Pologne,  et  qu’elle  avoit  amené  avec  elle,  est  mort  au 
siège  deThorn  (c’est  pour  vous  dire  qu’en  ce  pays-là  on  gué- 
aussi  bien  qu’ailleurs  ),  le  seizième  jour  d’une  fièvre 
continue  ; on  lui  donna  de  l’antimoine  qui  lui  causa  aussitôt 
des  convulsions,  ex  quibus  j>enetrnvit  in  requiem  sempitentam. 
Tous  les  gens  de  bien  meurent,  il  n’y  a que  les  tyrans  et  les 
jésuites  qui  ne  meurent  point.  Lorsque  le  roi  sera  de  retour, 
il  y aura  ici  divers  impôts  qui  seront  portés  au  parlement; 
mais  entre  autres  on  dit  qu’il  y en  aura  un  contre  les  parti- 
sans pour  les  remises  que  le  roi  leur  a faites  dans  leurs  trai- 
tés , moyennant  l’argent,  comptant  qu’ils  ont  donné.  On  dit 
que  c’est  un  nommé  M.  Moneret  qui  en  a fait  le  parti , et  qu’il 
tiendra  : humn  huinini  lupus. 


(t)  Nous  donnerons  plus  Urd  quelques  dÿlails  sur  le  jeune  .Noël 


Falcoiiet  et  sur  sa  Camille. 


(K.  P.' 
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Les  procureurs  et  les  gret'Iiers  commencent  à se  plaindre  de 
M.  de  Lamoignon  : il  leur  a dit  cpi’il  veut  avoir  soin  de  leur 
i\me  aussi  bien  que  de  leur  oITice , (|u'il  ne  veut  plus  qu’il  se 
donne  des  arrêts  sur  requêtes,  ni  de  [)aiiers  sommaires , etc. 

Le  2 de  ce  mois , le  premier  président  lit  sa  harangue  dans 
le  parlement,  où  il  fut  fort  bien  écouté  et  admiré  ; après  lui 
M.  Talon,  l’avocat-général , harangua  more  sol ito , et  le  len- 
<leinain  encore  à la  mercuriale  : c’est  un  des  plus  habiles 
homines  du  siècle.  On  espère  beaucoup  de  M.  de  Lamoignon 
et  de  M.  Talon  (dont  le  plus  vieux  des  deux  n’a  que  quarante 
ans  , et  M.  Talon  n’en  a que  trente-deux) , dans  la  réforma- 
lion  que  l’on  va  faire  dans  la  grand’chanibre  et  aux  en- 
(luêtes,  mais  principalement  in  mnjcimo  illo  tribunal i , unJe 
définit  omne  malum.  Car  c’est  chose  etlroyable  que  les  abus  et 
les  désordres  que  les  greffiers  et  quelques  vieux  conseillers  font 
dans  celle  grand  chambre.  Je  serai  toute  ma  vie,  monsieur, 
votre , etc. 

De  Paru,  ce  3 de  décembre  1638. 


LETTRE  CCCXL.  — Au  uuhne. 

Il  y a chez  M.  le  président  do  Mesmes  un  terrible  deuil  pour 
la  mort  de  l’abbé  de  Mesmes , et  l’on  y déteste  bien  le  vin  émé- 
tique , qui  leur  a ôté  un  grand  lils  de  vingt-six  ans  , et  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente  en  deux  abbayes.  Quand  Guénaut 
eut  reconnu  que  ce  poison  avoit  rallumé  la  fièvre  et  donné 
le  grand  assoupissement  duquel  ce  pauvre  abbé  est  mort , il 
lui  lit  boire  du  lait  de  vache  trois  jours  durant , et  puis  après 
de  la  tisane  laxative  de  séné  tout  pur,  qui  fit  rage  de  vider  ; 
mais  il  n’en  fut  jamais  soulagé,  ( npioste  istæ  dejectiones  tan~ 
tinn  valent , quantum  levant.  Mon  est  reposita  artis  nostrie  digni- 
tas  in  perpétua  cacatione.  I enenmn  emeticum  tetrnm  Inbein  im- 
pressernj  risreribus , qiue  deleri  non  potuit  (l).  Il  faut  que 

v1)  Kat-ildoiic  décidé  que  les  hommes,  même  les  plus  imlruiU,  les 
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(liiénaul  ait  perdu  l’espril,  d'avoir  recours  au  lait  en  ce  cas- 
la,  (jnod  fuit  alterum  rriieniim. 

liC  1 A de  ce  mois  de  décembre  mourut  ici  madame  de  l'Isle, 
bonne  femme  d’un  des  lils  de  M.  d’Elbeuf;  il  y a seulement 
(|uatrc  mois  qu’elle  étoit  mariée;  elle  étoit  grosse  et  est  morte 
inilmonique  M.  I).  Joncipiet  vous  remercie  bien  fort  pour  sa 
boite;  il  s’en  va  faire  im|)rimer,  in  -quarto,  un  beau  catalogne 
de  toutes  les  plantes  non  vntgaires  (|u’it  a en  son  jardin,  qu’il 
a cultivées  depuis  quatre  ans  avec  un  soin  incroyable,  et  les- 
quelles y sont  en  grand  nombre.  Il  dit  (|u’il  y a jirès  de  quinze 
cents  plantes  dans  son  jardin,  et  espère  que  dans  trois  ans  il 
aura  tout  ce  que  possèdent  les  plus  curieux  botanistes,  et 
quelque  chose  plus  qu’eux. 

On  parle  ici  d’un  Espagnol  nommé  Pimentel,  que  l’on  dit 
être  à Lyon  , et  (|ui  traite  dn  mariage  du  roi  avec  l’infante 
d’Espagne  , et  que  pour  celte  affaire  l’on  a envoyé  un  jacobin 
tout  exprès  à Madrid  ; que  la  reine  affectionne  fort  ce  mariage, 
en  quoi  ceux  (|ui  n’en  ont  pas  tant  d’envie  qu’elle  lui  for- 
ment plusieurs  diflicultés,  lesquelles  jiourront  bien  emix-cher 
le  inarcbé,  combien  que  ce  soit  chose  fort  à désirer  , vu  que 
ce  seroit  une  reine  de  paix  ; mais  ce  dernier  mot  est  le  chien- 
dent, car  il  y a bien  des  gens  qui  n’en  veulent  point,  et  qui 
sont  comme  les  pécheurs , qui  ne  font  jamais  bien  leurs  af- 
faires que  dans  l’eau  trouble. 

plus  ocUircs,  ne  seront  point  exempU  de  partialité  et  d'injustice  dans 
leur  propre  cause? Gui  Patin  bilinc  les  abondantes  évacuations  que  pro- 
duit l'antimoine,  mais  oublie-t-il  que  lui-niéme  ne  cesse  de  vanter  les 
purgatifs,  qu'il  rappelle  sans  ces.se  les  bons  effets  qu'il  obtient  du  sirop 
de  roses  piles,  de  la  casse,  de  la  rhubarbe,  etc.  ? Non  certes,  l'eflicacité, 
la  dignité  de  l'art,  ne  consistent  pas  in  perpétua  cocatione,  comme  il  le 
dit  avec  le  laisser-aller  ordinaire  de  sa  plume.  Ce  qu'il  convient, c'est  d'ob- 
server avec  soin  l'influence  qu'ont  les  médicaments  sur  la  marrhe  d'une 
maladie  : or,  l'expérience  a prouvé  que  l'antimoine  et  ses  préparations, 
notamment  le  tartre  stibié,  ont  une  action  avantageuse  dans  une  infinité 
de  cas  pathologiques.  I, 'essentiel  est  de  saisir  l'à  propos,  le  temps,  l’occa- 
sion, l'indication,  l'o|>porlunité  -,  appréciation  dilficile,  délicate,  précisé- 
ment ce  qui  constitue  le  sage  et  l'habile  médecin.  R.  P.) 
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M.  lie  (luise-le- Balafré  ilisoil  aiiirel'ois  . 

Par  la  guerre  nous  vient 
Le  crédit  et  le  bien. 

C’éloU  ce  iluc  (le  nuise  qui  fut  chef  de  lu  ligue,  et  que 
Henri  111,  par  un  fort  bon  et  généreux  conseil,  fit  tuer  à Blois, 
l’an  1588,  la  veille  de  Noél.  Feu  mon  père,  qui  liaïssoit  la 
ligue  et  les  ligueurs,  disoit  (j’étois  encore  fort  petit)  que  ce 
massacre  avoit  été  le  meilleur  coup  que  fit  ce  roi  en  sa  vie. 

Le  15  de  ce  mois,  furent  ici  arrêtés  trois  hommes  de  ces 
braves  qui  entrent  hardiment  dans  les  maisons , et  qui , sous 
ombre  d’être  gens  à craindre,  d’avoir  des  poignards  et  des 
pistolets,  demandent  impudemment  de  l’argent.  Le  premier 
des  trois  étoit  allé  chez  M.  Colbert,  intendant  de  la  maison 
de  son  Kminencc,  y demander  150  pistoles  le  poignard  à la 
main  ; mais  il  n’eut  pas  ce  qu’il  demandoit;  ce  M.  Colbert  le 
lit  arrêter,  et  deux  autres  de  ses  compagnons  qui  fureut  pris 
en  cbemin.  On  tient  ici  que  voilà  de  la  besogne  pour  le  suc- 
cesseur du  sieur  Saint- Aubin,  qui  étoit  le  bourreau  de  Baris 
l'an  passé. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fit  faire  exprès  le’  parlement  de 
Metz  pour  avoir  des  juges  et  des  commissaires  à sa  poste, 
afin  de  faire  condamner  plus  aisément  le  maréchal  de  Maril- 
lac.  Quelque  temps  après,  à la  prière  du  cardinal  de  la  Va- 
lette, qui  lors  étoit  fort  son  ami,  il  tira  ce  parlement  de 
Metz  et  l’envoya  dans  Toul , où  tous  ces  messieurs  ont  été  fort 
incommodés,  à cause  de  quoi  ils  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  depuis  ce  teraps-là  envers  les  ministres  pour  obtenir  la 
permission  de  retourner  à Metz,  ce  qui  leur  a enfin  été  ac- 
cordé par  son  Éminence  inazarine,  moyennant  deux  cent 
mille  livres  qu’ds  lui  ont  données.  Voilà  comment  un  boinme 
qui  est  en  fortune  tire  avantage  de  tout,  et  fait  d’un  seul  ar- 
ticle plus  d’argent  que  tous  les  alchimistes  et  faux  mon- 
noyeurs  du  monde.  Guénaut  dit  qu'un  grain  de  fortune  vaut 
mieux  que  dix  onces  de  vertu  ; c’est  ainsi  que  parlent  les 
avares  et  les  enragés  de  gagner. 
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On  dit  ici  que  depuis  que  le  roi  est  ii  I^yoïi , il  s’est  présenté 
à sou  Eminence  un  jacobin  espagnol,  qui  avoit  cliarge  de  lui 
parler  de  la  paix  d’entre  les  <leux  couronnes  ; sur  quoi  ayant 
été  ouï,  on  a trouvé  à propos  de  l’envoyer  en  Fispagne,  après 
quoi,  s’il  est  besoin,,  on  enverra  M.  de  Lionne,  qui  y fut  pour 
le  même  sujet  il  y a deux  ans.  On  parle  au.ssi  de  faire  deux 
cardinaux  pour  la  France,  dont  run  sera  un  Italien , Han- 
cini,  allié  de  son  Eminence,  et  qui  sera  notre  protecteur.  Pour 
l’autre , on  dit  que  ce  }X)urra  être  rarchevê(|ue  de  Toulouse  , 
M.  de  Marca. 

Curia  cuit  Marea*,  bursat  eæhauril  et  arran; 

Si  burtœ  pareas , fuge  papa*  tl  pairiarrhcu , etc. 

Je  ne  sais  ce  qu'a  fait  cet  homme  à Dieu  pour  être  telle- 
ment et  si  vivement  persécuté  de  la  bonne  fortune.  Néan- 
moins je  le  trouve  bien  vieux , et  quelque  chose  qui  arrive, 
je  ne  pense  pas  qu’il  en  jouisse  jamais  guère  longtemps.  Ces 
grandes  dignités,  non  minus  unerant  qnnm  ornant , quand  elles 
viennent  si  tard.  Juvcnes  mort  /lossuut , senrs  diu  vivere  non 
/tossunt.  La  mort  vient  qui  emporte  tout,  et  le  marchand  et  la 
marchandise,  et  qui  découvre  tout.  Aprïs  cela  le  pauvre  et  le 
riche  ont  le  nez  fait  l’un  comme  l’autre. 

Utqut  adeo  res  humanas  vis  abdila  qnœdam 

Obltril,  et  pulchrot  fasres  saevasque  secures 

Proculcare  et  lutlibrio  sibi  habere  vidcliir. 

On  dit  que  M.  d’Espernon  a charge  de  prendre  six  compa- 
gnies des  gardes,  et  de  les  mener  à Dijoti  pour  tourmenter 
cette  ville,  et  les  obliger  à donner  au  roi  ce  qu’il  leur  de- 
mainlo  r tiec  mirum  , drderenf  istn  duces  et  pustores  populorinn. 
C’est  marchandise  d'Italie  et  invention  des  partisans,  de  peur 
que  les  peuples  ne  crèvent  dégraissé,  ad  ritandum  euexinm 
alldeticnm  ; joint  que  si  l'on  trouve  par  cette  voie  moyen  de, 
fléchir  les  Bourguignons  , on  tâchera  de  se  servir  de  cet 
exemple  pour  le  Languedoc  , la  Provence  et  autres  pays,  afin 
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de  tirer  de  l’argent  pour  faire  la  guerre  en  Italie  et  en  Flan- 
dre la  campagne  proeliaine,  si  devant  ce  temps-là  Dieu  ne  nous 
envoie  une  bonne  paix  par  le  mariage  du  roi  avec  l'irilànle 
d’Espagne,  qui  seroit  une  reine  de  paix , et  le  seul  but  auquel 
nous  pouvons  espérer. 

Pour  le  livre  deGaspard  de  Heredia,  c’est  un  chétif  ouvrage, 
mauvais  style,  mauvais  latin,  pauvre  science,  vanité  espa- 
gnole; c’est  un  auteur  qui  est  tout  morguant  et  tout  barbare 
dicta  et  facto;  il  y a même  bien  des  fautes  en  l’édition  (l). 
MM.  Elzevirs  font  tantdt  aussi  mal  que  les  autres  ; je  ne  suis 
point  d’avis  de  me  charger  de  ce  méchant  livre , j’en  ai  assez 
d’autres,  et  n’ai  point  de  place  pour  celui-là. 

Dans  un  mois  sera  achevée  la  nouvelle  étiition  (qui  est  une 
seconde)  de  Lucrèce,  eu  françois,  de  M.  Marolles,  abb*';  de 
Villeloin,  dans  lequel  il  a beaucoup  changé,  ajouté  et  amendé. 
Aussitôt  après  il  en  fera  autant  de  son  Horace,  et  puis  après 
il  fera  imprimer  pour  la  première  fois  son  Térence,  duquel  il 
a grandement  bonne  opinion,  et  qu’il  dit  être  plus  diflicile  à 
tourner  que  le  Piaule  même. 

Je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  et  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

De  Paris , ce  24  de  décembre  10S8. 


LE'HRE  CCCXLI.  — Au  même. 

Depuis  ma  dernière  de  quatre  pages,  que  je  vous  écrivis  le 
mardi 30  novembre,  par  la  voie  de  M.  Falconet,  notre  bon 

(1)  Heredia  (Gaspard  Caldera  de  ),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Pierre-Michel  de  Heredia,  élail  un  médecin  célébré  de  Séville,  Por- 
tugais d'origine,  et  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle. 
L'ouvrage  dont  il  .s’agit  est  probablement  le  suivant  ; Tribunal  mtdlco- 
magicum,  el  politicum  : tive  ejut  prima  pan,  l.eyde,  1688.  iii-fol.  ; 
Strasbourg,  4663,  édition  plus  complète  contenant  deux  parties. 
Ouvrage  tout-à-fah  oublié  el  qui  mérite  de  l’ètre.  (K.  P.) 
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ami , et  ijuc  sans  doute  vous  avez  reçue,  je  vous  dirai  que 
j’appris  d’un  Hollandois,  que  l’on  imprime  à Amsterdam  de 
nouveaux  ouvrages  de  feu  M.  Hugo  (h-utius,  et  entre  autres 
des  Hpitres  latines. 

Un  autre  m’a  dit  aujourd’hui  que  l’on  y a depuis  peu  im- 
primé un  tome  de  lettres  latines,  que  l’on  appelle  en  ce  pays- 
là  , les  Lettres  des  Arminiens;  mais  je  pense  ipie  c’est  un  livre 
que  j’attends,  duquel  par  ci-devant  on  m’a  fait  état,  sous  ce 
titre  : Hpistohe  truditorum  virurum.  Le  livre  de  M.  Vossius 
le  père,  intitulé  : Originationes  linguw  latime,  est  encore  sur 
la  preæe,  aussi  bien  qu’un  fort  bon  Cic(ùon  in-quarto. 

Ce 20  de  décembre,  j’ai  ce  matin  reçu  votre  belle,  bonne 
et  agréable  lettre,  datt«  de  Lyon,  du  l i-  de  ce  mois  : oh  ! que 
vous  m’avez  obligé!  Elle  m’a  bien  appris  des  choses  dont  je 
suis  tout  glorieux.  M.  Wende  m’a  fait  l’honneur  de  me  venir 
voir,  et  de  me  rendre  ce  que  lui  aviez  commis.  11  ne  mfa  point 
encore  parlé  de  se  mettre  chez  un  chirurgien  ; s’il  en  a le  des- 
sein , je  l’y  servirai , et  lui  en  ]>arlerai  la  première  fois  (|u'il 
viendra  céans.  Je  l’ai  mené  à nos  (icoles  le  jour  que  je  donnai 
le  bonnet  à M.  de  Laval , et  le  vis  faire  docteur,  l’onr  ma  Ves- 
perie,  elle  est  véritablement  faite,  mais  elle  n’est  pas  pn’-te 
d’étre  imprimée.  J’ai  bien  encore  d’autres  pniceptos  à y met- 
tre, qui  sont  aussi  nécessaires  (|ue  hîs  deux  qu’avez  vus, 
mais  je  ne  pus  les  y mettre  alors,  d'autant  qu’elle  eût  été  tro|> 
longue;  j’espère  d’y  mettre  la  main  l’été  |)rochain,  (juand 
j’aurai  fini  mes  leçons  de  Cambrai,  ce  qui  ne  jKuit  arriver 
qu’au  mois  d’août  prochain  , ([ui  est  une  saison  douce,  et  en 
laquelle  il  fait  bon  se  tenir  coi  et  travailh'r  dans  son  étude.  Je 
ne  la  ferai  jamais  imprimer  que  je  n’en  prenne  votre  avis,  et 
(lue  je  ne  vous  l’envoie  manuscrit  auparavant,  afin  que  vous 
en  retranchi('z  tout  ce  que  vous  y trouverez  de  snpertlu.  Pour 
les  deux  articles  qu’en  avez  vus,  c’est  peu  de  clnjse  au  prix 
du  reste;  j’y  al  bien  daubé  les  charlatans  de  notre  métier. 

Pour  le  livre  de  .M.  Sebizius,  l’on  m’a  dit  qu’il  sera  fait  à 
Pà(|ues,  et  qu’il  y aura  trois  volumes  in-octavo.  Les  livres 
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<rAll.;nia«ti.!  oijt  oiTliimirenifiit  de  beaux  lilres,  el,  comme 
intj/itey  fiuoi  (ifmn  /mssH  rmiiintMium  ; mais  leffel 
iu“.  T.üissit  point  à ralloiite,  et  souvent  l’on  y trouve  /);•/< 
//.f-Muro  ctiJmies.  11  vous  en  arrivera  (juelque  cim.se  de  pareil 
en  ceux  qu’avez  choisis  de  la  foire  de  Francfort , 

III  Aiit/iro/jologin  A'gi»  ei , et  même  peut-être  encore  en  i|Del- 
ques  autres. 

H.  Jij.  bnniel  Hurstim  m'a  envoyé  la  feuille  de  fahutn  mut- 
/Mitimii;  j'ai  même  céans  le  livre  de  M.  J.nm  ier,  médecin  de 
Provence.  Ces  gens-la  ont  bon  foie:  ubiilimtiir  otio  et  lil/eris. 
La  relation  du  Pont-à-Mousson  est  fausse  ; cela  est  impos-sible 
t^iiiieejitio  non  fit  extra  iilerum  : voila  ce  (|uej’en  ai  mandé  ii  , 
il.  Horstius;  qui  m’en  demandoit  mon  avis , et  il  y a déjà  long- 
temps que  l’on  me  1a  proposa  au  Collège  Royal,  ce  que  je  re- 
jetai bien  loin,  tnngunm  aliquid  fabulomni  et  fictunijid  /ibidi- 
Item  olirujus  nebu/oiiis  ; fttbiilie  Æso/d  non  mnt  fabu/ie  prie  hto 
rommenio.  Ne  vous  souvenez-vous  point  de  l'arrêt  de  Greno- 
ble, controuvé  par  Sauvage,  d'une  religieuse  qui  avoit  conçu 
par  imagination '?  C est  bille  pareille. 

Je  II  ai  jamais  vu  l ette  iJissertation  de  quindecimestri  partit 
de  M.  Laurier,  mais  je  voudrois  bien  l'avoir;  vous  me  ferez 
plaisir  de  m indiquer  où  elle  a été  imprimée,  quand  vous  le 
saurez,  ou  bien  en  faire  venir  plusieurs  copies  si  vous  apprenez 
qu’elle  ait  été  imprimée  en  Provence  : refundnm  pretium. 

Pour  votre  M.  Engreschal,  de  Nuremberg,  Dieu  le  con- 
sole; je  suis  bien  aise  qu’il  n’ait  point  été  trop  saigné , et  qu’il 
m ait  délivré  de  la  peine  qu’il  m’eùt  donné  de  le  traiter,  en 
cas  qu  il  meûl  voulu  voir.  1æ  bonhomme  Liénard  est  assez 
ptelin  pour  avoir  fait  faire  le  coup;  car  il  a intelligence 
dans  toutes  les  auberges  de  son  quartier  avec  les  hôtes . et  je 
n en  doute  point,  si  cette  auberge  a été  dans  la  rue  des  Trois- 
Mores  ou  Aubry-le-Boucher,  car  j’en  sais  cette  vérité  il  y a 
longtemps  ; c’.-st  un  homme  lâche,  qui  n’a  jamais  vréu  âu- 
tivment  ; hic  et  alibi  eenditvr  pipei-.  Pour  la  fréquente  saignée, 
voussavezquec’est  une  pieri-eque  l’on  nousjelte  souvent  dan» 
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notre  jiiriliii,  a Ioiia  (nul  que  nous  .sommes.  Ce  Itonlininme 
Liénard  se  connott  (nrt  bien  à faire  durer  longtemps  un  mal , 
atiii  de  giiftner  davantage,  et  votre  homme  de  Nuremberg 
ii'y  a point  beaucoup  gagnt^.  puis(|ue,  sous  ombre  d'épargner 
quelques  saignées  |>ar  flatterie,  son  main  tant  duré.  Dieu  soit 
loué  de  tout,  je  ne  manque  point  de  pratiques,  ni  n'en  sou- 
haite; je  vous  remercie  néanmoins  de  votre  bonne  aifection. 
ie  vous  supplie  seulement , s’il  est  encore  à Lyon , sans  faire 
semblant  de  rien,  de  savoir  de  lui  le  nom  do  sa  rue  et  l’ensei- 
gne de  son  auberge,  car  je  pense  l'avoir  deviné.  Jesouhnite- 
rois  néanmoins  i|u'il  fût  bien  guéri,  mais  les  restes  qu'il  a, 
selon  que  me  mandez,  sont  des  marques  de  forte  intempérie, 
pour  laquelle  combattre,  il  eût  été  plus  heureusement  traité, 
s'il  eût  été  plus  diligemment  saigné.  Je  souhaite  néanmoins 
qu’il  guérisse  bienidt  entre  vos  mains;  ce  que  j’es|)ére  qui 
arrivera  par  la  méthode  que  vous  y tenez.  Le  jeune  Liénard 
n'est  jKiint  en  état  «l’aller  en  Allemagne  j)our  y apprendre  la 
langue;  il  est  ici  lié  par  les  pieds,  il  a femme  et  enfants.  Je 
vous  prie  de  faire  mes  recommandations  à un  de  vos  voisins , 
nommé  M.  Simunet.qui  est  joaillier,  et  àmadame  sa  femme; 
TOUS  verrez  quelles  plaintes  il  vous  fera  de  moi,  et  si  je  l'ai 
trop  fait  saigner,  (iette  plainte  (|u'on  vous  a faite  dé  moi  est 
itifailliblement  utie  lâcheté  <lu  bonhomme  Liénard,  qui  en  a 
bien  fait  d’autres  en  sa  vie.  Ce  que  vous  me  mandez  de  votre 
malade  me  fait  encore  peur  pour  lui  qui  est  encore  en  mauvais 
él.il,  datis  une  mauvaise  saison  , et  peut  encore  en  mourir, 
et  ainsi  tel  y croiroit  avoir  gagné  qui  y penira  plus  que  moi. 
Mon  tlU  Carolus  vous  rendra  son  livret  in  Sfirpem  rpffimn. 
l’onr  votre  livre  </e*  Prognosii^nes , il  it’impotie  où  il  .sera  im- 
primé; si  c’est  à Cenéve,  le  libraire  en  pourra  plus  tût  débiter 
un  plus  grand  nombre  à Francfort.  Pbiruwqw  »it,  je  vous  en 
ai  bien  de  l’obligation  , et  vous  en  rends  gréces  de  toute  mon 
affi'ct'on  Pour  le  papier  sur  lequel  se  fera  l'impression  , il 
n'imporle  pas  beaucoup,  pourvu  que  l't^ilion  soit  correcte. 
Je  ne  saisplu.sce  «pie  je  dois  croire  l'impression  du  Ralielais, 
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qui  ne  vient  point;  je  n'en  ai  aucune  nouvelle  ai^uree.  Je  voIk 
bien  ce  qu’on  nou5  a dit  de  V/le  sunuim/fi;  mais  même  le  cin- 
quième livre  n’a  jamais  été  mis  en  lumière  que  longtemps 
après  sa  mort , qui  néanmoins  est  beau  et  aussi  bien  l'ait  que 
les  autres.  On  pend  encore  en  Angleterre  ; mais  c’est  chose 
étrange,  ces  gens  y meurent  fort  courageusement,  et  comme 
martyrs  de  la  liberté  mourante  du  pays. 

J’ai  céans  un  livre  in-<]uarlu,  imprimé  depuis  peu  à Leip- 
sig  (c'est  celui  que  m’avez  envoyé  depuis  j)cu,  avec  l’almanach 
de  Meyssonier),  intitulé  : Thomw  Heiuesii  Ejii^tolanmi  ait  A'e»- 
let'o»  , patretn  et  fUium  , Farrago  , in  qua  vrtriii  medica  et  phi- 
losopJtica  lectu  dignn  emtinentur;  Leipsig,  1660,  dans  U*quel 
vous  êtes  nommé  , page  597. 

L'auteurdu  livre,  deCausis  febrinni  inlennitfentium  que  vous 
, avez,  étoit  grand-père  de  notre  dernier  M.  Pereau  ; celui-là 
s’appeloit  François,  el  celui-ci  s’appeloit  Jacques.  C’est  lui 
qui  écrivit,  il  y a six  ans,  contre  Guénaut  et  le  gazetier,  le  lia- 
bat-Joie  de  l'antimoine , in-quarto,  que  je  pense  vous  avoir 
envoyé;  si  vauis  ne  l’avez  plus,  je  vous  en  offre  un  autre.  Son 
père  étoit  un  médecin  de  Tonnerre  nommé  Jean,  qui  étoit  li- 
cencié, mais  non  jamais  docteur  de  notre  Faculté.  Ce  Jean 
étoit  grand  ami  de  son  confrère  André  du  Laurens,  qui  a 
écrit  de  l’anatomie. 

Aujourd’hui  m’est  veuu  voir  un  jeune  homme  bien  sage  et 
civil , natif  de  BrnnsAvick , qui  a bien  étudié  en  médecine  pour 
son  âge;  il  m’a  dit  qu’il  veut  ici  demeurer  un  an  entier  pour 
y voir  des  operations  en  chirurgie,  et  qu’nprès  il  s’en  ira  en 
Italie  ; mais  il  m’a  appris  une  nouvelle  de  son  pays,  dont  j’ai 
regret, qui  est  la  mortd’un  certain  savant  médecin  de  ce  pays- 
la,  nommé  Jo.  Henrkmt  Meihomim;  c’est  celui  qui  a fait  un 
commentaire  sur  le  Jusjnrnndion  I/ijiporro/is.  Je  me  suisen- 
quis  d'un  grand  ouvrage  qu’il  avoit  promis,  rfeVi’/i's  malico- 
ivm  usgue  ad  seculuin  xc.  Sur  i|Uoi  il  m’a  ré[)ondn  ()uel’ou- 
,vrage  étoit  parfait  et  achevé,  entre  les  mains  du  lils  île 
l’auteur,  qui  est  de  présent  à Leyden,  où  il  s’est  transporté , 
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tant  jxjur  y ♦'liulior  qiip  poiir  irailer  avpc  un  libraipp  qui  li* 
l'aT.sp  imprimer  in-quarto,  qui  sera  assez  (ttos  (I)  Oiieoiu- 
inenee  iei  1 impression  (rime  Histuivr  du  roi  Henri  tl  , faite 
par  .M.  lie  IVrelix  , i^v^ipie  de  Rliod^'s,  précepteur  du  roi, 
pour  rinstructinn  duquel  elle  a été  faite.  Ce  sera  un  in-quarto 
par  sommaires.  On  dit  iei  que  les  vents  et  les  eaux  ont  fait  de 
grands  ravages  et  d’insignes  dommages  dans  la  Hollande,  et 
tpi'il  y a eu  quantité  de  vaisst^anx  cliarg(*s  de  plusieurs  mar- 
chandises ipii  ont  été  perdus. 

Ce  20  de  déceinlire.  j’ai  eu  nouvelles  de  BAIe,  par  lesquelles 
j’apprends  que  M.  Raiiliin  le  fils  m’enverra  bienUM  un  paquet 
lie  quebpies  thèses  et  disputes  publiques  de  leur  académie  , 
qu’ils  vous  adre.sseroni , comme  j’en  ai  donné  l'ordre  ; je  vous 
supplie  de  les  recevoir  et  d’en  payer  le  port  à Lyon  , et  par 
après,  je  me  recommande  à votre  industrie  pour  IrouverToc- 
casion  et  le  moyen  de  me  les  faire  tenir  sûrement.  Le  Pnidun 
Zarliitis  est-il  achevé  ’?  Ouand  le  sera-t-il  'I  Le  Cardan  se  con 
tinue-t-il’?  Combien  y en  a-t-il  de  tomes  parfaits?  On  imprime 
en  Allemagne  toutes  les  oMivresdeL’ccy.  //orst/ia  .•  je  n’en  suis 
point  marri;  mais  il  me  semble  (pi’il  y a bien  de  raeilleui-s 
livri*s  que  cela  a réimprimer. 

Il  y a longtemps  (|ue  j’attends  des  livres  de  Hollande,  trois 
divers  paquets  par  dill'érentes  voies;  mais  je  ne  sais  quel  dé- 
mou empêche  qu’ils  ne  me  viennent  et  ne  me  soient  rendus  , 
ou  les  rivières  trop  grosses , ou  les  tempêtes,  lin  Ixmi  ami 
in’avoit  envoyé  d’. Angleterre  un  in-<|uarto  nouveau  , intitulé 
litumioiiufia  Hmurriru , qui  ne  |>onvoil  être  rpi’un  bon  livre  : il 

(t)  Il  y a eu  Ir.oia  .Meihoniiiis  (Meibnni)  célèbre>  en  médecine.  Celui 
dont  il  a'aeil  ici  est  Jean-Henri  .Mcibnm,  qui  nimirul  k l.uheck.  le 
10  mai  lOS.’i.  Le  plus  connu,  le  plus  curieux  de  ses  ouviai'tM  est  celui-ci  i 
Epitlota  , de  [tagrornm  tisu  in  re  renereâ  et  tiimborum  rfniimijiif  o/fi~ 
c.o,  ail  C/riihaniim  Cafiitin,  1C3U.  Quant  k rourrage  dont  parle  Cmi 
Patin,  sur  les  tics  des  médecins,  il  nVst  porté,  que  je  sache,  sur  aucin 
catalogue  des  livres  de  médecine.  Ilien  de  plus  douteux  qu'il  ait  été 
imprimé.  (K.  P.) 
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a (lo  malheur  été  |>er(1u  en  choniiii.  N’est-ee  |>oifit  maltraiter 
et  fuit  indignement  le  bon  Homère,  de  l’avoir  mis  entre  les 
mains  d'un  chasse-marée,  qui  l'a  jierdu  entre  Dieppe  et  Paris'? 

Cs  31  décembre,  la  reine  d'Angleterre  a mandé  qu'elle  es- 
père de  partir  de  Londres  pmir  revenir  à Paris  devant  la  lin 
du  mois  de  janvier.  LeMazarin  est  toujours  malade.  ; sa  goutte 
lui  a redoublé  de  douleurs  depuis  trois  jours.  Un  dit  qu'il  a 
lui-méme  mauvaise  opinion  de  l’issue  de  son  mal. 

On  dit  que  les  vents  ont  fait  raerveillensement  du  désordre 
dans  les  [lorts  de  Hollande  et  qu'il  y a de  la  perte  pour  plus 
de  vingt  millions  ; et  même  il  y a eu  au-dela  de  Rouen  un 
grand  foncfit , navis  oiierurio , fort  cliargé  de  plusieurs  mar- 
chandises, qui  a enfoncé;  on  dit  entre  autres  qu’il  y avoit 
pour  quatre-vingt  mille  livres  de  sucre  à un  épicier  , et  que 
deux  cents  marchands  de  Paris  y perdent , principaloineiit 
des  épiciers. 

On  fait  le  malheur  en  Hollande  bien  plus  grand  et  pins 
cruel  que  je  ne  vous  ait  dit  ci-devant;  car  l'on  dit  qu’il  y a 
plus  de  cent  (juarante  vaisseaux  ile  noyés , enfoncés  ou  éga- 
rés, et  la  perte  passe  cent  millions;  et  que  ceux  ile  Rotterdam 
et  d’Amsterdam  sont  tellement  étonnés  de  cette  perte  , qit’ils 
ne  savent  où  ils  en  sont.  Même  cela  épouvante  ici  bien  du 
monde,  qui  ont  |)eur  que  plusieurs  marchands  n’en  fassent 
banqueroute  , et  qui  seroient  bien  aises  de  se  servir  de  telle 
occasion,  ou  au  moins  d’avoir  un  si  spécieux  et  si  apparent 
prétexte. 

Le  roi  d’.\ngleterre  a découvert  utie  furieuse  et  horrible 
conspiration  contre  sa  personne  et  sa  famille  royale.  Ils  sont 
plus  de  cent  arrêtés  prisonniers;  on  dit  (|u'il  y avoit  sur  le 
jeu  force  coups  de  poignard , et  des  caejues  de  poudre  à ca- 
non, comme  firent  les  jésuites  l’an  Ib0,>. 

Faites-moi  la  faveur  de  me  mander,  s’il  vous  plaît , quels 
livres  in-folio  ont  été  imprimés  depuis  trois  ans  chez  MM.  Ar- 
naud et  Borde , et  principalement  quels  commentaires  sur  la 
sainte  Écriturç.  Knfm,  (inowoltxjin  f/omerica,  Jor.  fhtfnirii 
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C'anlabligiensis  ii’est  point  perdu  ; il  est  retrouvé,  et  m’a  été 
rendu  ce  mutin  sain  et  sauf,  dont  je  suis  fort  réjoui,  car  c’est 
un  l)ien  beau  livre  : qtn  dicit  Homerum,  dicit  fontem  eteom- 
pendiutn  inijtniorum.  Mais  en  i'(k;oinpunse,  jesuis  bien  en  peine 
de  deux  pa(|uets  de  livres  de  iloilaiide  , qui  sont  quelque  part 
en  chemin , dont  l'un  vient  de  l.eydeii , de  la  part  de  M.  van  der 
Linden , et  l'autre  d'Utrecht,  et  par  mon  bon  ami  M.  Utember* 
gard.  Pourvu  qu'ils  ne  suiuit  point  pertius  par  quelque  mal- 
heur; car  il  arrive  souvent  ce  que  Luerw-e  a dit  : 

Medw  de  foule  Irporum 

Surgit  amuri  uliguid  guod  in  ipsis  fuucibus  angat. 

Nous  avons  un  nouveau  doyen,  (|ui  est  M.  Morisset , de 
notre  licence,  à la  place  de  M.  Hlondel,  (jui  est  un  brave  et 
savant  personnage.  F.e  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux  ; il 
voit  et  fait  jouer  en  sa  chambre;  il  parie  et  joue  aussi,  et 
gagne  pareillement  ; mais  ce  n’est  (|ue  sa  coutume  , il  gagne 
toujours  et  |>artout  ; cet  homme  a été  heureux  toute  sa  vie. 

On  parle  ici  d'Un  grand  dessein  , (pii  est  de  faire  la  guerre 
au  Turc  , afin  de  le  chasser  de  l'Europe,  ce  que  l'on  feroit 
aisément,  et  en  viendroit-on  à bout  si  tant  de  princes  chré- 
tiens qu’il  y a dans  l'Europe  , éloient  assez  gens  de  bien  pour 
s’accorder  et  unir  tontes  leurs  forces  ensemble  : Sed  lalis  sa- 
pientia  oj/ud  nos  non  /nd/ilaf.  Le  Moscovite  et  le  Polonois  l'atta- 
queroient  d'un  ctité  ; les  Vénitiens  , le  pape  et  autres  princes 
d’Italie  avec  le  roi  d'Espagne,  sur  la  mer  Mediterranée  ; nous 
y contribuerions  des  forces,  par  hommes  et  par  argent;  l’empe- 
reur (les  .\byssins  atlaciueroit  l’Égypte  ; le  Persan , du  cùté  de 
la  Mi’Sopotamie.  Sed  desiiw  : videtur  enhn  mihi  somuio  siinil- 
limu  isl/iivp  imrratio.  Vire  iyihir,  va!e,  et  me  nmn. 

Do  Par'is,  le  vrn(]r(Mli  7 janvier  ICOI. 
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' Je  vous  envoyei  ma  (leriiiëie,  le  veiiilredi  7 de  janvier,  dans 
le  |>a<|uel  de  M.  Falcone! , avec  un  de  nos  catalogues  nou- 
veaux : je  crois  qu'avez  reçu  l'un  et  l’autre.  L'ordinaire  sui- 
vant je  vous  enverrai  un  autre  catalogue  du  décunal  de 
M.  Ph.  Morisset,  que  M.  Falconet  vous  aura  rendu.  On  dit  ici 
que  le  Mazarin  porte  fort  l'empereur  a déclarer  la  guerre  au 
Turc  et  à entrer  dans  la  Hongrie  , et  que  le  roi  d'Angleterre 
veut  secourir  les  Portugais  contre  le  roi  d'Espagne.  Hier 
mourut  ici  d'une  mort  subite  un  fameux  partisan , nommé 
Dastric.On  assurequ'il  venoitde  la  débauche  et  a voit  septante- 
deux  ans.  On  dit  qu'il  étoit  grand  fourbe  et  mauvais  payeur, 
La  reine  d'Angleterre  a passé  la  mer  avec  sa  tille,  ()ui  est  fort 
belle,  et  qu'elle  tâchera  de  marier  avec  M.  lu  duc  d'Anjou. 
Elle  ne  veut  plus  retourner  ni  demeurer  en  Angleterre  , de 
peur  de  tomber  ou  de  succomber  dans  les  truhisons  des  An- 
glois,  qui  sont  cruels  et  sanguinaires.  La  princesse  d'Oruiige 
sa  fille  est  morte  de  la  petite-vérole  : c'est  Daquin  qui  étoit 
auprès  d'elle,  et  qu  elle  y envoya,  qui  l'a  traitée.  On  dit  que 
le  cardinal  est  asthmatique,  et  qu'il  a eu  dès  foiblesses,  même 
qu'il  est  fort  amaigri.  La  tempête  n'a  point  fait  tant  do  mal.en 
Hüllunile  que  l’on  disoit , dont  les  Hollandois  qui  sont  ici  se 
réjouissent  fort.  La  princesse  d'Orange,  âgée  de  vingt-huit 
ans,  est  morte  dans  Londres,  non  pas  de  la  |Haite-vérole,  mais 
d'un  breuvage  que  Daquin  lui  duiina  fort  mal  à propos  pour 
quelque  dessein  particulier  qu'il  avoit  et  elle  aussi.  C'est  un 
secret  qui  ne  se  dit  qu'a  l'oreille  et  que  M.  Falconet'  pourra 
bien  vous  cxpli(]uer,  </iiando  yuidem  iuto  iiuii  /mtest  clutrha 
camiuilti. 

On  parle  aussi  de  quelque  bruit  en  Angleterre,  et  que  le  l ui 
ii'y  est  pus  en  assurance;  mais  cela  est  encore  incertain.  La 
reine  d'Angleterre  est  encore  a Londres,  et  ne  reviendra  pas 
.sitôt  à Paris.  , 
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Ce  23  de  janvier.  Eiilin , le  mal  du  cardinal  Mazarin  est 
augmenté.  On  dit  qu'il  est  sujet  à des  foiblesses  et  à des  étouf- 
fements, qu'il  est  asthmatique;  qu'il  est  fort  exténué;  qu'il 
n'a  de  gros  (|ue  les  pieds , et  que  l'on  voudroit-  bien  qu'il 
lui  vint  une  bonne  goutte  qui  le  délivréL  Ou  a assemblé  plu- 
sieurs médecins , quelques  consultations  ont  été  faites  ; il  a 
ét«*  .saigné  du  pied  et  purgé  de  deux  verres  de  tisane  laxa- 
tive, nec  nielius  habet.  On  parle  de  le  repurger,  et 

par  après  ils  aviseront  de  lui  faire  prendre  du  lait  d'Anessc, 
ou  des  eaux  minérales  ; n'eslce  pas  alin  qu'il  ne  meure  point 
sans  avoir  tous  les  sacrements  de  cette  nouvelle  médecine  . 
qua sein/jcr  aliquid molitur,  niisret,  turbot,  um'u/, eU:.?Guénaut, 
(|iii  est  grand  maître  en  ce  métier,  dit  qu'il  ne  faut  pas  de- 
meurer en  chemin  ; quand  on  ne  peut  plus  sur  un  pied.qn'il 
faut  danser  sur  l'autre,  et  que  ngri  sont  decipirndi  caiie- 
lalc  y^iiivitiite  e/  iHutti/dicitotc  murdiunim.  Et  avec  ces  belles 
maximes  peu  chrétiennes,  ipsv  /xtruio  chrisliaiius , il  empoi- 
sonne notre  jeunesse. 

Ce  27  de  janvier.  On  parle  que  le  Mazarin  voudroit  bien 
être  transféré  dans  le  bois  de  Vincennes  et  qu'il  a dessein  de 
mettre  ordre  à ses  nlTuires,  qu'il  voit  bien  qu'il  faut  mourir 
et  qu’il  est  perdu.  Hélas!  le  bon  seigneur!  il  en  a perdu  bien 
d'autres. 

Le  prince  de  Coudé  e.st  mal , maigre  et  sec  ; il  est  au  lait 
d’ànesse,  et  de  douze  joui*s  il  en  est  huit  au  lit  : non  criigrtm- 
diu  superfiitnrug. 

Je  vous  avertis  que  leu  M.  Fr.  Uupurt,  que  j’ai  connu  et  qui 
mourut  ici  l’ancien  de  notre  faculté,  l’an  1624,  a fait  le 
Pronogtique  d'/llpfxicrate  en  vers,  que  j’ai  céans  in-o<qavo, 
imprimé  à Paris  1 an  I.Î89,  ave<î  les  Apborigmes , et  que  je 
vous  enverrai  quand  il  vous  plaira,  l'n  des  parents  de  .M.  de 
la  Poterie  ni  est  ici  >enu  prier  de  lui  donner  moyen  de  lui 
faire  tenir  ce  pri-sent  (taquet  de  lettres.  J'eusse  bien  voulu  ne 
vous  pas  donner  cette  (leine , mais  je  n’ai  pu  faire  autrement  ; 
obligez-iiioi  de  lui  faire  tenir,  si  vous  savez  où  il  est,  la  pré- 
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senle  ; j espèie  que  ce  sera  M.  Fiilcoiiet  qui  vous  la  rendra  de 
ma  , et  j.aiis  port  ni  autres  frais.  Vah- , et  nie  nmn. 


LETTKE  GCCXLIII.  — utème. 

J'apprends  par  la  dernière  que  M.  Barat  m a fait  l'Iiomieur 
de  m'écrire  que  votre  mal  est  augmenté,  dont  je  suis  bien 
fèdié.  Au  nom  de  Dieu , pensez  à vous  et  prévenez  l’apoplexie 
qui  vous  menace  (Mir  la  saignée,  la(|uelle  est  le  plus  sûr  re- 
mède. Si  votre  sang  vient  une  fois  à s’échauffer,  il  gagnera  le 
cerveau  par  un  transport  et  l’étouffera,  si  vous  ne  vous  servez 
de  ce  puissant  remède  contre  la  pléthore,  laquelle  trompe  les 
plus  fins.  Pensez-y  donc  , et  faites  à ma  prière  quelque  chose 
pour  votre  santé,  afin  que  nous  puissions  encore  une  fois  nous 
revoir  avant  que  de  mourir.  Je  sens  bien  que  je  vieillis  aussi , 
et  approche  de  soixante  ans;  mais  néanmoins  j'espère,  avec 
l’aide  de  Dieu,  vivre  encore  quelcpies  années,  et  de  voir 
quelque  agréable  changement  en  nos  affaires,  avant  que  je 
prenne  congé  de  la  compagnie.  Tout  au  pis  aller,  ce  sera  quand 
il  plaira  à Dieu. 

Vous  savez  bien  que  l'on  voit  une  ooinète  vers  le  septen- 
trion, en  forme  de  croissant;  on  dit  qu’elle  a deux  cornichons 
qui  signifient  le  pa[>e  et  le  Mazarin , qui  tous  deux  se  meurent 
d’hydropisie;  de  illo  certimi  vef.  M.  le  premier  président  me  l’a 
dit  lui-méme,  aussi  mel'a-t  on  mandé  de  Lyon;  son  hydro- 
pisie  est  confirmée.  Pour  le  Mazarin,  il  languit,  eu:  utruqw 
hydrope  , nmiifje  thoraeicu  et  hejinliva.  Il  est  asthmatique,  or- 
thopnolque;  il  a des  étouttémeiits  la  nuit,  de  sorte  qu'il  faut 
ouvrir  les  fenètri»  pour  le  faire  respirer,  de  jieur  qu’il  n’é- 
touffe ; il  est  enllé , bouffi , extenué , décoloré  ; bref , il  n’est 
plus  tantôt  ce  Mazarin  si  rougeaud  , et  (|ui  étoit  bel  homme. 
Ses  nuits  .sont  fort  mauvaises , et  ne  dort  guère  que  par  le 
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moyen  des  petiU  gruius  d’opium.  Jugei  si  c’est  pour  «lier 
bien  loin. 

Il  a fait  son  testament  ((ue  le  roi  a signé,  et  a fait  présent 
aux  deux  reim‘s  de  |>lusieurs  beaux  diamants  de  grand  prix  ; et 
a remis  au  roi  ([uatorze  millions  qu’il  lui  devoit.  Tout  cebane 
vient  pas  de  son  patrimoine.  Il  a marié  sa  nièce Hortense  avec 
le  grand  maître  de  l’artillerie , fds  de  M.  le  maréchal  de  la 
Meilleraie,  et  Ini  a tant  fait  d’avantages,  que  cela  surpasse 
loua  les  mariages  des  reines  qui  ont  été  mariées  Jusqu’à  pré- 
sent (l). 

On  avoit  parlé  de  remettre  le  mariage  de  madame  Hortense 
à dimanche  prochain  , et  néanmoins  il  se  fait  aujourd’hui , 
d’où  l'on  tire  conjecture  que  le  Mazarin  est  plus  mal , et  qu'il 

(1)  l.a  malaiiic  du  cardinal  de  Itlazarin  était  une  hydropisie  de  poi- 
trine, suite  d’une  affection  enutteuse  chroniqne.  Nous  l'avons  dit  pré- 
ccdeinmenl.Gui  Patin  exerce  A plaisir  sa  verve  satirique  sur  ce  ministre, 
mais  il  fiiut  convenir  que  ce  n’est  pas  toujours  à tort.  Les  dilapidations, 
les  extorsions,  les  exactions  de  cet  homme,  lui  acquirent  une  fortune 
énorme  qu’il  regretta  de  perdre  avec  beaucoup  d’amertume  et  de  faiblesse 
dans  les  derniers  moments  de  sa  vie.  Maucini,  Brienne,  opt  vu  Maiarin 
dans  sa  robe  de  chambre  de  camelot,  fourrée  de  petit  gris,  un  bonnet  de 
nuit  sur  la  tète,  traîner  ses  pantoufles  dans  sa  galerie,  regarder  en 
passant  scs  tableaux , et  dire  en  soupirant  ; Il  faut  quitter  tout  celai 
cependant  toujours  le  même,  et  se  sentant  mourir,  il  voulut  encore 
tromper  et  fasciner  par  les  apparences  ; il  se  faisait  mettre  du  rouge 
quand  H recevait  les  grands  et  les  ambassadeurs  ; c’est  ce  qui  Gt  dire  au 
comte  de  Fucnsaldagiic,  en  le  voyant  jrlâtré  ainsi  ; Cette  figure  reprétente 
atte:  bien  le  défunt  cardinal  de  Uaiarin  La  ruse,  l’hypocrisie,  la  four- 
berie , les  secrètes  niences  furent  ses  moyens  ordinaires  ; d’ailleurs 
aucune  grandeur  d'éine , nulle  élévation  dans  l'esprit.  Il  avait  quelques 
qualités,  mair  le  vilûin  cirur  paraiiia.t  toiijouri,  dit  le  cardinal  de 
Retz.  Et  en  vérité,  quand  on  voit  le  bonheur  de  l'humanité,  le  gouver- 
nement des  États  conlié  à de  tels  hommes,  il  est  impossible  de  ne  pas 
s'écrier  avec  un  grand  poète  du  siècle  dernier  r 

O du  tt'icl  ! je  tr  CTub  trè>  prolüudv, 

Mai*  ■ qoel*  pial»  Uniu»  a»*!!!  liert  ie  muAtle!  r 

(R.  P.) 
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y aiiroit  à craindre  , iie  ijuid  Itiniuini/ttii  cMUiiaierH , si  l’affaire 
étoit  remise  plus  lüii^teinps. 

Je  vous  prie  de  dire  à M.  Barat  que  je  suis  son  très  humble 
serviteur,  et  que  je  le  prie  de  m’excuser  si  je  ne  lui  écris.  Vous 
lui  direz  aussi  que  les  chirurgiens  et  apothicaires  n’interro- 
gent ici  qu'en  i'rancois,  et  (|u’ils  n’osent  autrement , et  que 
s'ils  l’entreprenoient , ou  les  i’eroit  taire.  Cela  est  en  usage 
parmi  nous,  même  quand  ils  demandent  quelque  chose  de 
philosophie;  c'est  assez  pour  eux  de  savoir  ce  qui  regarde 
l’opération.  La  plupart  de  ces  gens-là  sont  des  laquais  bottés, 
qid  n’ont  nul  fondement  de  science , mais  beaucoup  d’impu-- 
deiice  tant  les  uns  que  les  autres.  Four  contenir  les  apothi- 
caires dans  le  devoir,  il  faut  leur  faire  peur  du  séné  et  du  J/è- 
rfw/N  chttfitMe,  comme  ou  épouvante  les  enfants  avec  un 
masque. 

Le  cardinal  JUazarm  ii’u  point  pris  d'émt'tKiue  ; ils  n’ont 
osé  lui  en  donner,  de  peur  de  scandaliser  leur  marchandise 
vénéneuse  ; il  n’y  a ici  (|ue  quel(|iies  charlatans  effrontés  et 
affamés  qui  se  vantent  d’en  donner , mais  ils  n’en  prennent 
jamais.  Guéiiaut,  qui  en  t>$t  le  chof,  en  donne  }>eii , s’il  n’est 
bien  paye  : tulam  istu  venvno  demeutmnt  et  funesUwit  fainiliitm 
tuam  : son  neveu , .sa  femme , sa  tille , son  gendre  Guérin , per 
hnnr  vitim  ad  plure»  fieitefriirmii  / pour  lui , il  n’en  prend  ja- 
mais, il  ne  se  purge  qu’avec  du  séné  dans  un  bouillon.  Il  <lit 
seulement  que  rantimoiiie  est  bon , pourvu  (|n'il  soit  bien 
préparé  et  bien  donné  a temps  : ad  jHtpulum  pluUera»  : et  te 
hitui  et  iH  fuie  iwoi  : medkumtutnrmH  unvita»  conimeadat  aiji/r- 
tnm.  Dites  à M.  Barat  que  je  lui  promets  nue  légemle  d’aiiti- 
muniaux  , mais  il  faut  que  je  lu  cherche  ; maintenant  je  suis 
pressé  , car  il  faut  que  je  recominence  mes  leçims  la  semaine 
prochaine  à Cambrai.  Avez-vous  eu  des  nouvelles  de  votre 
Rabelais?  Ou  n’en  parie,  point  ici;  je  pense  qu’il  ii’y  en  a 
point  de  fuit , et(|ue  ce  ne  sont  (|ue  des  promesses  des  Elzevirs; 
Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces,  et  suis , etc. 

Dr  Pari.» , le  mercredi demar»1M1.. 
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On  Hdiùveeii  HuIIhiiiIo,  tout  tViiicUement,  Atln>ioi/ia  (îallic/> 
Jo.  Monni,  n’ijii  uuitlii'imiticaniiii  roiium  ijrof'egsoris.  Ce  sont 
deux  |>etits  volumes  iii-roliu.  J’ai  connu  cet  auteur;  il  ctoit 
fou,  fantasque,  présomptueux,  brûlé.  L'on  m’a  dit  qu’il  se 
plaint  la  dedans  des  médecins  qui  ne  veulent  point  se  servir 
de  lu  cliimiu,  et  qui  méprisent  l’astrologie  judiciaire  ; jugez 
par  là  si  cet  liomine  ctoit  sage  ou  raisonnable  Je  me  garde- 
rai bien  d'acbeter  ce  livre , je  n’ai  j)oint  de  place  céans  pour 
de  si  mauvaise  marchandise.  L'on  imprime  en  Hollande  tontes 
les  Lettres  du  ranimât  île  /lelz  ; les  Mémairesi  de  M.  de  la  /lo- 
cliefouctmld , touchant  nos  dernières  guerres  de  1649  et  16,52; 
les  Mémoires  politii/aes  et  liistorif/uesdu  P.  Juse/ih  (1),  capucin, 
secrétaire  du  cardinal  de  Kiclielieu  ; l'histoire  dudit  cardinal, 
faite  jiar.M.  Ant.  .\uhi'ry,en  trois  tomes  in-quarto,  la<|uelleon 
vend  ici  in-folio,  en  trois  tomes,  cinquante  livres.  On  vend 
en  quatre  tomes  in-<louze,  //istoria Fraitcicu , par  le  père  J.  de 
Bussières,  jésuite.  J'attends  de  M.  Sebizius  de  Strasbourg  le 
Mimuale,  seii  sperulum  meiliciiue  /iratieiim.  ün  a imprimé  à 
, Nuremberg  toutes  les  œuvres  de  lireg.  Hurstius,  ramassées  en- 
semble, in-folio.  Le  livre  est  bon,  sed  reguirit  /leritumlerlnrem, 
lit  distini/uat  boiiuin  a niaio,  veruiii  ii  fiilsu.  La  grande  niùle  des 
(riiigues,  toute  latine,  est  achevée  en  .Viigleteire,  en  huit 
volumes  , avec  les  commentaires  des  plus  savants  réformés  , 
et  môme  de  quelques  catholi<pies.  Pauli  Ziichiie,  (juenstiiHies 
mediru-leijalts , en  deux  tomes  in-folio,  dont  le  deuxième  e.sl 
tout  nouveau , ne  sont-ils  pas  encore  en  vente  a Lyon’?  il  n'en 
reste  pourtant  que  les  jrremières  feuilles  à achever,  ün  les 
veut  dé<lierau  pape;  c est  (reul-étresa  maladie  qui  l’empéche 
Ouand  le  Mazarin  sera  mort,  on  mettra  sur  la  presse  toutes 
les  œuvres  de  M.  de  Balzac , en  deux  tomes  iiv-folio , où  I on 
nœttra  sa  vie,  et  les  augmentations  de  VAristippe,  qui  en  ont 
été  retranchées  à cause  de  la  fortune  prédominante  dudit 
.Mazarin. 

Ü V ojex  U iiuir,  I.  I,  |i*ge  .XV. 


Digitized  by  Google 


l.KTTIIIU  VE  ta  I PATIN.  4til 

M.  le  duc  de  Brissec  est  ici  mort  depuis  trois  jours  , âpc  de 
tic  quaraote-iieiit'  ans,  tout  étique  d'un  grand  ulcère  qu’il 
il  voit  dans  les  rein.%. 

Le  roi  d’Angleterre  t'ait  t'ortitier  Itunkerque  ; l'oii  dit  qu  il 
épousera  la  priiices.se  de  l’airtugal  : cela  nuira  au  roi  d'Es- 
pagne. 


LETTKE  (XCXLIV.  — Ali 

Je  vous  envoyai  hier  par  In  voie  deM.  Fatconet  une  lettre 
pour  vous  et  une  |)our  M.  Simonet,  le  joaillier  votre  voisin. 
Dans  celle  d’hier  il  y avoit  que  M.  deRhotlès,  précepteur  du 
roi,  avoit  été  disgracié:  cela  n'est  pas  vrai,  c’est  un  faux  hrnit 
qui  a couru  ; je  viens  de  rencontrer  M.  de  la  Mothe-le-Vayer 
qui  in’en  a a.ssuré. 

(’e  2o  de  mars.  Le  .Mazarin  est  mort.  Les  gens  de  hien 
attendent  du  changement  en  mieux  , par  l’espérance  que 
nous  en  donne  le  roi, qui  veut  lui-méme  faire,  à ce  qu'il  dit, 
ses  alfaires  ; il  reçoit  force  requêtes  , et  promet  d’y  répondre. 
Il  fait  espérer  tout  le  monde  : ^uix/  utimtm  feliriffr  sur/Tfini. 

Ce  30  de  mars.  On  tient  que  la  reine  est  grosse.  On  parle 
ici  d’un  grand  voyage  a Fontainebleau  , où  le  roi  a dessein  de 
demeurer  tout  l'été.  On  nous  menace  aussi  d’un  grand  jubilé 
après  Pâques,  afin  ipie  Dieu  nous  aide  contre  les  menaces ihi 
Turc,  qui  eu  veut  à la  Hongrie  et  à la  Transylvanie;  puis 
après  à Vienne , et  ensuite  à tonte  l’AUemagne  et  à l'Italie. 

Ce  4 d’avril  Je  viens  de  recevoir  la  vôtre,  très  bonne  et 
très  agi’éabic,  avçc  celle  de  M.  Dinckel  ; je  vous  remercie  de 
l’une  et  de  l’autre.  Je  n’ai  rien  ou'i  dire  de  la  traduction  de 
van  Helmont  ; c’est  un  sot  livre,  et  l’auteur  un  més'haiit 
fripon;  ce  livre  françois  n'aura  jamais  grrami  débit  (i).  Si  le 
Mazarin  eût  été  traité  dès  le  commencement  de  sa  maladie 
par  gens  à ce  connoi.ssanl , /o»çc  illulhia  poluhspl  essp  fii/ier- 

(1)  Il  s’en  faut  beaucoup  que  la  postérité  ail  consacré  ce  jiigeiaent 
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lires,  Mc.,  eftl  encore  bieîi  déroW;  mais  afln  qu'il  cessât  de 
ionrmenterle  monde.  Dieu  a permis  qu'il  soit  tombé  entre  les 
inaiiis  des  medicastresde  la  cour,  (|ui  ne|iarlent  (|ne  de  secrets 
rt  vin  émétique,  et  petits  grains  narcotiques, de  tartre  vitriolé, 
(HHidre  diapborétique.  Trois  ans  avant  sa  mort  on  ne  l'a  purgé 
qu  a\ec  de  1a  iiiuriiie,  (|ui  est  un  rein»*»le  sophistiqué  de  miel, 
de  sucre,  de  tilhymalcs,  descammonée , etc.  Valot,  sans  rai- 
.. sonner  davantage,  lui  promettoit  par  ce  moyen  de  le  garantir 
de  la  goutte,  ce  qu  il  a fait  ; mais  aussi  lui  est-il  arrivé  bien  pis  ; 
celle  matière  goutteuse , qui  ne  doit  jamais  être  arrêtée,  mais 
•lélonriiee  seulement,  s est  transportée  ilans  la  poitrine  où  elle 
U fait  un  asthme  orlhopnoique , unie  sectUa  est  diuphthora 
et  hydrups  itulmmm.  On  lui  a trouvé  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine de  I eau  sanicuse  en  grande  ipiantité  î il  y en  avoit  près 
de  trois  livres  ; le  poumon  pourri,  in  pro/tria  substantia,  et 
du  sang  ligé,  usyue  nd  insignem  duritiem,,  dans  l'aorte  : c’est 
de  là  <|ue  venait  la  palpitation  de  cœur  et  l'intermission  du 
pouls  qu’il  avoit  quelquefois,  etc.  .Mais  c’çst  asseï  parler  de 
ce  filou  (l).  Je  rencontre  quehiuefois  .M.  Gras  , qui  se  met  en 

injusle  et  violent  de  Gui  Patin,  nourri,  saturé  de  la  doctrine  d’Hippo- 
crate, de  Galien,  et  qui  aurait  pu  dire  i 

adoratetrr  dr  it»  inaitm  , 

Je  rnu  in>nTfIn|i|irr  de  leur»  «aiiitr*  rrliqnrs. 

.4tiilré  rliMiirr, 

\an  IJelmont  pa.s.vc  aiùourd'hui  pour  un  des  plus  grauds  médecin* 
qui  aient  existé,  par  la  hardiesse,  par  la  profondeur  et  l’originalité  de  scs 
coiMteptiona,  malgré  la  bizarrerie  de  son  langage  et  une  certaine  affec- 
tation d’obscurité  mvstique.  Voyez  la  note  t.  1,  p.  385.  ;R.  P.) 

(1)  Kn  réfléchissant  aux  vols  et  aux  exactions  do  cardinal  de  .Maiirin 
un  aurait  pu  substituer  i cette  autopsie  cadavérique  celle  qui  fut  afli- 
chee  à Londres  après  U mort  de  No^  ce  légiste  subtilement  cruel , 
qui  inventait  toutes  sortes  d’impôts,  et  notamment  sur  la  fabrication  du 
•aron,  pour  remplir  les  caifutes  vides  de  l'infortuné  Charles  I".  « Le* 
chirurgiens  du  roi  ayant  procédé  i l’autopsie  du  cadavre  de  Noy,  ont 
trouvé  dans  son  estomac  une  quanlilè  de  mauvais  ..vou,  -,  dans  sa 
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peine  (le  savoiT  (les  épitaph(*s  du  Mazariii  ; quelques  «us  eu 
ont  déjà  beaucoup  ; on  dit  (jii’oii  en  imprimera  un  recueil. 
On  ne  dit  encore  rien  de  M.  de  Hérart;  mais  on  croit  qu’au 
voyage  de  Fontainebleau , où  le  roi  s’en  va  après  Pâques , il  y 
aura  du  changement.  Le  maître  est  mort , mais  on  assure  que 
ce  sont  les  garçons  qui  tiennent  la  boutique  : de  ces  trois  , 
quelqu’un  d’iceux  attrajiera  la  bonne  place  et  tiendra  les  au- 
tres. On  dit  que  le  petit  Mancini , la  nièce  Marie,  rév(kpie  de 
Fréjus  Ondedey,  et  autres  Italiens  s’en  retournent  bientôt  én 
Italie , craignant  ici  quelque  revers  de  fortune.  On  dit  que 
les  deux  reines  sont  et  frondent  rodement  contre  eux. 

Pour  M.  de_Sorbière , on  dit  que  les  pensions  seront  conti- 
nuées ; mais  que  sait-on  combien  durera  cela?  Je  sois  bien 
aise  que  M.  J Wepfer  (I)  vous  ait  vu  en  passant  à Lyon  ; il  a 
un  fr(*re  fort  savant  (-2).  Pour  le  petit  paquet  de  thèses  que 
j’ai  reçu  de  Bàle,  je  pen.se  que  c’est  vous  qui  l'avez  reçu,  qui 
en  avez  payé  vingt  sous  de  port  depuis  Bàle  jusqu’à  Lyon  , et 
qui  le  baillâtes  à M.  Falconct,  qui  me  l’a  fait  tenir  par  un 
marchand  de  Paris,  qui  lors  étoit  à Lyon , nommé  M.  Bàton- 
neau.  Le  petit  Fourmi  n'est  qu’un  menteur,  non  plus  que  la 
plupart  des  autres  libraire.s.  Dès  qu’il  étoit  ici  l’an  passé  , il 
disoit  qu’il  n’y  avoit  que  trois  feuilles  à V Antiphonaire  du  père 
Théophile  Raynaud.  Mais  ce  n’est  pas  celui  que  j’ai  plus  en- 
vie de  voir,  je  pense  que  celui-là  est  bien  maigre;  c’est  Saint- 
tieorgeqtie  j’ai  bien  envie  d'avoir,  afin  de  le  faire  relier  avec, 
saint  Antoine  et  Marie  Égyptienne,  que  j’ai  céans  du  même 
auteur,  en  blanc. , imprirn(is  à Gaud,  il  y a deux  ans  entiers 
J’attends  de  MM.  deTourne.s;  7’//e.«c.s  .S'c(/o)?en!.v,s;  j’espère  bien 
d’y  apprendre  qiiel(|ue  chose  de  bon.  C.’autenr  du  traité,  rfe 
Vomitu,  sfihhqMP  t>tnienn.  sera  M.  Blondel  ; il  médit  hier  (pi'il 

bouclw  (les  prôcUnutiuns  d'impàt,  - dans  son  nerteau  de  Tiens  ar- 
îtu  oiouLi  ; — el  dans  son  (»ur  rien.  » {R.  P.), 

(1)  Jean  We|ifer,  médecin,  né  i SchalTou>e  le  19  juin  1635,  mort 
dans  la  même  ville  te  lU  janvier  1670.  (R.  P.) 

\ïj  Jean-Jacque-  Wepfer.  ' oyei  la  note  ci-a|irès  page  492.  (R . I’.) 
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U flU'ore  quelque  petite  «'.liose  à liiire.  Ce  traité  de  Caixlau  . 
Kxnmen  .i  (pgrorum  Hijjp. , est  fort  rare,  je  ue  l’ai  jamais 
vu  ; mais  je  l'ai  toujours  ouï  priser.  .M.  Hu^uetan  ne  doit  |>as 
manquer  de  l’y  mettre  ou  l'acheter  à quelque  prix  que  ce  s<jil: 
si  je  l'uvois,  je  leur  enverrois  très  volontiers.  Quoi  qu’il  en  soit 
et  quoi  qu'il  cohle , ils  doivent  l’y  mettre  ; etieore  est-ce  beau- 
coup qu’ils  en  trouvent  un  h acheter. 

Je  vous  prie  de  me  mander  s’il  y a daps  Lyon,  Gn-gorii 
Hufftii  upvrn , in-folio,  à vendre,  et  combien  vous  a coûté  le 
vôtre.  On  commence  k faire  ici  le  recueil  de  quelques  épita- 
phes , que  l'on  a même  envie  d'imprimer.  Demandez-en  ii 
.M.  Falconet;  il  pourra  vous  en  prêter  quelques  unes  k trans- 
crire, que  .son  tils'lui  envoie  par  cet  ordinaire.  Tachez  de 
vous  souvenir  du  billet  des  livres  imprimés  chez  M Arnaud. 
Te  ei  liiam  sttlulo.  Vole  et  me  miw. 

» 

De  Paris , le  vendredi  5 d’avril  16(il . 


LETTRK  CCCXLV.  - Au  même. 

Vous  ne  serez  pas  fàclié  de  recevoir  la  présente  des  mains 
de  celui  qui  vous  la  rend  : c’est  M.  François  Cousinot , fils 
de  feu  M.  (>)usiiiot , qui  mourut  ici  premier mwleciti  du  roi, 
l’an  IGdC.  Il  est  du  côté  de  madame  sa  mère  , tout  Bouvard  , 
Kiolan  et  Piètre,  qui  sont  des  noms  illustres  en  notie  pro- 
fession. Je  lui  ai  fait  voir  l'éloge  (pi’avez  donné  k M.  son  père, 
dans  l’appendice  que  vous  avez  ajouté  au  l'utennm,  cleMedira- 
meiifiit  /mriftintihiis  , etc. , et  toute  sa  famille  m’a  témoigné  de 
vous  en  savoir  grand  gré  : voilà  ce  que  c’est  que  de  bien  faire. 
Il  s'en  va  voir  l'Italie  ; je  prie  Dieu  que  son  voyage  soit  bien 
heureux,  et  qu'il  en  revienne  bientôt  eti  l)onne  santé.  S'il 
a besoin  de  vos  bons  conseils,  ou  de  quelque  adre.sse , je  vous 
prie  <le  l'avoir  pour  très  recommandé,  et  je  vous  en  conjure 
par  tous  les  droits  de  l’amitié  désititéressce  qui  est  entre  nous 
deux  il  y a bien  longtemps. 
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J’uppreiids  que  l’on  imprime  en  Hollande  \ hmH  Aijiélngin 
l>vo  S!aev(P  Scrijilwœ  LX.\  inlerjiri'him  trnnslntio>H\  Je  crois 
que  cel  ouvrnfie  sera  curieux  et  savant , niais  je  ne  sais  si  c e.sl 
du  père  ou  du  fils.  Nous  attendons  dans  peu  de  jours,  F.hpfiw- 
logirce  lingiiw  Inlhiw  du  père,  <]ui  sera  un  fort  lion  livre,  et 
un  Oi'ide  de  Nicolas  Heinsius,  in-quarto,  et  F.pistolw  nliquot 
rirormn  ilhmtriiim  , thenlnf/orwn  remomtrantimn , qui  sont  l ’o.'- 
, IJarlo'KS,  Heiitsiiis,  h'pi.ii'n/iiiiit , pfc. 

On  achève  ici  Vl/isinirf  de  In  Grande  lirelogup , qui  ira 
jusqu’au  rétablissenienl du  roi  d’à  pré.sent,  par  M.  Salmonet. 
On  y imprime  pareillement  V Histoire  du  mnrèehnt  de  Mati- 
i/mm  ; cela  sera  du  temps  de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  On  a 
fait  aussi  V Histoire  de.  la  maison  de  Courtenni/,  in-folio.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  à mademoiselle  votre  bonne  femme  et  à 
M.  de  Goiisebae , et  je  serai  de  toute  ma  vie,  etc. 

De  l’arLs,  le  vendredi  2i2  d’avril  Iflfil. 


LKTTKK  CCCXLVI.  — ,t  U même. 

Je  ne  vous  écris  que  pour  vous  faire  part  de  la  dernière 
feuille  que  je  vous  envoie;  c’est  M.  Gaffarel  qui  est  ici,  comme 
je  crois  que  vous  savez  bien,  natif  de  Provence , grand  péri- 
grinateur,  qui  étant  par  ci-devant  en  Italie,  a trouvé  chez  les 
Cordeliers  de  Florence  un  Galien  grec,  de  Venise,  ipii  vient 
de  feu  notre  bon  ami  Gaspar  Hofmannus,  tout  plein  et  bordé 
des  notes  de  ce  grand  homme  ; il  en  a fait  imprimer  un  échan- 
tillon dont  je  vous  envoie  un  exemplaire  que  vous  verrez  a loi- 
sir. Il  dit  que  ces  Cordeliers  lui  ont  vendu  ce  Galien  cinquante 
pistoles  dans  Florence , et  qu’il  est  prêt  de  le  vendre  pourvu 
qu’il  en  trouvèrent  louis  d’or;  peut-étrequ'illedonneroitbien  à 
moins,  vous  savez  bien  comment  les  Provençaux  aiment  l’ar- 
gent. Vous  verrez,  s’il  vous  plaît,  ce  que  je  vous  envoie, et  m'en 
direz  votre  avis  quand  il  vous  plaira.  I^e  roi  est  avec  toute  la 

II.  :>() 
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l'.oiir  il  KoMlaiiu'bliMii  ; ou  ilil  iju'il  s'cii  vu  faire  un  voyage  en 
Breliigiie  pour  obtenir  île  l’argent  des  Etals  de  ladite  province 
et  y mettre  la  gabelle.  Le  bon  prince  n'a  point  de  honte  de 
dire  (tant  il  a eu  un  bon  pédagogue)  qu'il  a besoin  d'argent, 
et,  pour  en  venir  a bout,  il  veut  faire  de  nouveaux  ofliciers 
de  diverses  sortes,  tels  que  sont  huitante  secrétaires  du  roi, 
cent  procureurs  de  la  cour,  des  notaires  et  commissaires  nu 
Cdiàtelet,  etc.  Je  vous  supplie  de  dire  à M.  Kigaud  le  jeune, 
qui  est  parti  d’ici  depuis  peu,  que  je  lui  baise  les  mains,  et 
que  j’ai  grand  regret  de  ne  lui  avoir  point  dit  adieu,  que  je  le 
prie  de  m'envoyer  les  livres  qu’il  m’a  pi'omis,  ilans  quelque 
balle  qu'il  pourra  faire  pour  Paris;  que  s’il  n'en  fait  bientùl, 
il  faudra  les  mettre  dans  queli|ue  autre,  ou  cpi’il  vous  les  dé- 
livre. Je  vous  baise  les  mains,  et  il  madame  Spou,  comme 
aussi  a M.  Simonet,  votre  voisin,  s'il  vous  plait , et  serai 
toute  ma  vie,  etc. 

üp  l’sro,  le  mardi  12  de  juillet  Ifitil. 

On  ne  parle  ici  que  de  pendre  et  de  rompre  des  voleurs; 
on  fait  aussi  le  procès  au  Cliàlelct  à un  prêtre  parisien,  nommé 
de  l*èves , qui  a débauché  une  jeune  veuve  en  confession  , et 
à qui  il  a fait  quatre  enfants  ; elle  est  grosse  du  (juatrième.  ( t 
saint  et  sacré  célibat , que  tu  as  fait  de  cocus  au  monde!  Les 
Cordeliers  de  Florence  avoient  eu  ce  Galien  d’un  jeune  homme 
allemand,  parent  de  la  femme  de  .M.  G.  Uofmann,  qui  se  fit 
cordelier  chez  eux.  On  dit  ici  que  le  roi  s’en  va  faire  un  voyage 
en  Bretagne  pour  avoir  de  l’argent.  Si  les  Bretons  se  veulent 
raclieter,  il  n’ira  point;  mais  en  récompense  il  ira  en  Pro- 
vence pour  y faire  une  nouvelle  quête  \ ilius  oiyi-iitwii  et/ 
<nuv , virItUlüiis  auruiii.  l (de  , el  me  uhki. 
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LETTRE  CCCXLVIl.  — A>,  m>h„e. 

Je  vous  ai  bien  de  l’obligation  de  tant  de  peines  que  vous 
prenez  pour  moi.  üieu  soit  loué  que  mademoiselle  Spon  se 
porte  mieux  ! Pour  les  trente  exemplaires  de  votre  /'i-onostii 
qu’avez  délivrés  à xM.  Faleonet,  fmtum  fut  lun-  pi-teler  incntein 
uieam  ; je  priois  mondit  sieur  de  me  les  acheter  chez  M.  Hu- 
guetan , et  il  les  est  allé  prendre  de  vous.  Il  n'est  pas  raison 
que  je  fasse  des  libéralités  à vus  dépens,  ni  que  je  vous  em- 
pêche d’en  faire  à tant  d’amis  que  vous  pouvez  avoir.  Voilà 
qui  m’embarrasse,  je  voudrois  bien  que  cela  allât  autrement. 
Je  vous  prie  de  remercier  M.  Garnier  de  ce  qu'il  vous  a donné 
pour  moi  ; j’attendrai  ce  paquet  patiemment , et  y verrai  de 
grande  envie  son  saint  Georyius  Co/i/iiiJojr , que  j’attends  de- 
puis longtemps  pour  mettre  avec  son  saint  Antoine,  s’ils  sont 
de  même  grandeur;  je  serai  pareillement  bien  aise  de  voir  le 
portrait  de  cet  auteur,  cujus  iitf/mium  mi/ii  videtur  mirubilt 
in  M libris  scriptà.  Je  n'ai  point  encore  vu  ici  cette  nouvelle 
(klitiou  du  Manudiiclioud  mediciuam  Jo.  Dan.  florslii,  où  il  est 
parlé  de  vous  et  de  moi  II  y a un  libraire  d’Amsterdam  nommé 
Jansson,  en  cette  ville,  qui  a bien  des  livres,  et  qui  néan- 
moins n'a  pas  celui-lu;  il  a entre  autres  un  beau  volume  in- 
folio  intitulé  ; Atlas  cwlertis;  ce  Sont  de  fort  belles  cartes; 
celui  qui  est  enluminé  se  vend  cinquante  livres  , celui  qui  ne 
l’est  point  se  donne  pour  trente-cinq.  Je  me  souviens  bien  de 
M.  Üandre;  c’est  un  al'liiieur  de  Lyon,  fort  débauché,  qui 
fait  le  philosophe  et  le  stoïque , et  qui  emmena  d'ici  Lyon 
quand  et  soi,  une  belle  garce  i|ui  lui  a bien  mangé  du  bien; 
il  s'en  étoit  allé  d'ici  sans  me  dire  grand  merci,  mais  M.  Férus 
y a mis  ordre.  J'ai  pris  plaisir  de  parler  de  vous  à tous  les 
Lyonnois  que  j'ai  connus  de  deçà,  mais  tous  les  coups  ne 
portent  pas.  Comment  se  porte  M.  Simonel?  Je  vous  prie, 
quand  vous  le  verrez,  de  lui  faire  mes  très  humbles  recom- 
mandations, et  à madame  sa  femme;  tous  deux  in'avoient 
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|)romi.<!  il«i  vous  |ireiiilre  (Hiiir  li'iii'  médecin,  et  i|tie  vous  élit-/, 
leur  voisin.  Pour  votre  M.  de  Cliarmaza  , je  ne  m’en  souviens 
pas.  Ce  .M.  le  Noir,  de  Gien  , ne  peut  être  que  cousin  tle  Cué- 
nniit  : uec  eum  iiovi.  Votre  .M.  Colol  voudroit  bien  être  associé 
avec  le  petit  Colot  de  deçà,  mais  celui-ci  n'y  veut  mordre; 
n jiliirlfjiis  IfiulnUnii  o/iti.i  in  yrctiiun  Hipniiipiii , iitui  jxjiuit  pxr- 
firl  ; celui-ci  sent  bien  qu'il  est  bien  appuyé  , il  a tous  les  mé- 
decins de  Paris , l’i  uitihir  fuma  im/i/icn.  t'.ettc  réputation  n’est , 
a ce  (]u'on  dit,  (pie  du  veut;  mais  ce  veiit-la  fait  quelquefois 
tourner  le  moulin  , et  y aide  .souvent,  tiiriftslmnin  timm  uxnrnn 
miliilii.  l /ce,  ce/e,  pt  nir  ninn. 

Pour  les  trente  exemplaires  de  votre  J'roimslit:  (|u’avez  dé- 
livrés à M.  Kalconet,  Je  vous  prie  d’en  recevoir  la  .somme 
qu’ils  vous  ont  coiltiie , comme  je  l’en  prie  par  ma  lettre. 

Mais  à propos  de  livres,  cpiand  est-ce  que  nous  aurons 
'J'lip>!es  SedmiPiiisi's , de  M.\I.  de  Tournes'?  Se  trouvent- elles  à 
Lyon?  Combien  les  vend-on  en  blanc?  Il  y n aussi  une  nou- 
velle édition  du  /iildiothprn  HnnnvpHi  en  deux  tomes  bien  pros, 
tn-f’oiio;  je  vous  supplie  de  me  mander  ce  qu’elles  peuvent 
coûter  dans  l,yon,  en  blanc.  Le  Cardan  roule-t-il  toujours? 
Pourra-t-il  être  t’ait  dans  un  an  ? 

M d’Espernon  st;  meurt  ex  dysurin  l'indetiifi.  On  dit  que  le 
roi  supprime  par  sa  mort  cette  prande  cbarpe  de  rotonel  dp 
l’iiifantprie  frmipni/te,  et  que  la  reine-mère  ain-a  le  pouverne- 
ment  de  Guyenne.  Je  vous  prie  de  dire  à ,M.  Garnier,  voire 
collèpue.  que  je  le  remercie  de  tout  mon  cieur  des  livres  ipi'il 
vous  a délivrés  pour  moi,  tant  de  sa  part  que  de  celle  du  ré- 
vérend père  Tliêopbile  Raynaud , auxquels  tous  deux  je  baise 
tn'slinndilement  les  mains.  N’inqirime-t-on  rien  de  nouveau 
de  ce  bon  père?  car  il  a encore  bien  des  manu.serits  tous  [iréts 
à l’éditiou. 

Si  vous  prenez  la  peine  de  parler  à M.  Ripnud , ipii  (‘toit 
ici  le  mois  passé,  il  m’a  promis  quebpies  [letits  livres,  qii  il 
vous  donnera,  et  vous  dira  quand  sera  achevé  leur  in-ipuirtu 


I.JiTrKli>  ut  (.U.l’ATIN. 
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Si/iitiu  if  fji  iediihiiinoii  mrdiruntiÊi , /ludcn'ri  f 'aslr'iisi!*  : et 
|tui»  api'èâ , (|usiml  j'aurai  tout  cela  , je  duitiierai  urdrc  puiir  lu 
paiement 

M.  d'Etpeniuii  inuurut  ici  hier  -iô  de  juillet,  à neuf  heures 
du  matin,  belle  ùme  devant  Dieu,  s'il  y croyoit  : il  a passé 
toute  sa  vie  en  un  pays  d’étrange  créance.  M.  Gras  a perdu 
sou  procès  : il  commence  à faire  ses  adieux , il  dit  qu'il  partira 
d'ici  pour  s’en  retourner  à Lyon  vei’s  le  commencement  du 
mois  d’aoùl. 

Nous  sommes  iui  dans  la  canicule,  véritablement  bien 
rUsmde , iivr/latuf  veiiiis  .•  qui  tempèrent  fort  l’air,  et 

nous  font  grand  bien , cela  pourra  nous  préserver  de  la  peste. 
Je  et  rurissiinu»!  luuin  saiuto,  de  cnjii»  rotwalescerUia  séria 
goitdeu  et  friunijdiu.  Vule,  et  uie  umu. 

Dr  l’iris,  le  mardi  2f(  de  juillet  16(H. 


LETTRE  CCCXLVIIL  — Au  même . 

Pour  réponse  à votre  lettre  du  ->ti  mai , je  vous  dirai  que , 
selon  votre  désir  et  dessein , j’ai  demandé  l’audience  pour 
M.  de  lifiodes  à M.  le  premier  président , lequel  prit  mon 
placet,  et  me  promit  d’y  faire  ce  qu’il  y pourroit;  mais  il  ne 
m’assura  pas  comme  j’eusse  bien  voulu,  alléguant  pour  ses 
raisons  que  l’on  demandoit  bien  plus  qu’il  n en  pouvoit 
donner  et  que  le  temps  ne  permeltoit , néanmoins  qu’il  feroit 
ce  qu’il  pourroit  ; et  depuis  ce  temps-là  je  ne  l’ai  point  vu , à 
cause  de  la  grande  occupation  que  lui  donne  la  chambre  de 
justice  et  du  peu  de  loisir  qui  lui  res'.e , joint  (pie  les  l’êtes  et 
dimanches  il  n’est  point  ici  à cause  du  beau  temps;  il  passe 
ces  jours-là  à Auleuil,où  on  juge  des  |)rocès  de  commissaires, 
et  soupe  sur  la  lin  du  jour  pour  revenir  h dix  heures  du  soir, 
ce  qui  est  cause  que  je  ne  le  vois  pas  si  souvent  en  été  comme 
en  hiver.  Mais  je  vous  dirai  en  passant,  sans  pnijudice  du  bon 
droit  de  M.  de  Rhodes,  qu’il  est  en  danger  de  perdre  son  pro- 
cès s’il  n'a  fort  bonnes  raisons , les  médecins , les  chirurgiens 
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(U  iipolllicaiies  claiil  ordiimirumeiit  ll('•lKUltes  de  lelles  préten- 
tions, tloiit  les  exemptas  sont  ici  fort  fréi)uents  ; néanmoins 
en  temps  et  lien  je  vous  promets  <pie  je  le  recommanderai  au- 
dit seigneur  Je  vous  prie  de  l'en  assurer  et  de  lui  faire  mes 
tn'ts  Iniinbles  recommandations.  Je  pense  vous  avoir  écrit  par 
ci  (levant  <jue  le  -27  de  mai  nous  avons  perdu  deux  de  nos 
oompagnons,  savoir,  MM.  H.  TulUme  eide  Hour<jPf  le  père; 
mais  depuis  ce  lemps-la  deux  autres  ont  encore  payé  le  tribut 
à nature,  savoir,  maître  Jean  île  Gorris  et  Jean  Chartier  (l), 
qui  éloit  professeur  du  roi  sans  faire  aucune  leçon  : aussi 
n’étoit-il  point  capable  et  n’étoil  ((ii’une  bt'te  et  un  ivrogne. 
L’on  m’a  dit  aujourd'hui  que  M.  Sarhière  étoil  allé  en  Angle- 
lenre  pour  y voir  son  ami  M.  JIMes  et  l’entnV  de  la  reine  , 
laquelle  doit  être  magnili(jue  Mardi  prochain , la  reine-mère, 
d’Angleterre,  s’en  retourne  à Londres.  (4n  dit  que  le  dur 
d'Enghien  est  ici  fort  malade.  Je  n’ai  point  encore  vu  le  livn* 
de  M.  (i.  Segerus , Triamjihas  et  i/aeriiamiia  rurdis  repet itug  ; 
son  opitdon  (ist  fort  contraire  à la  commune,  comme  aussi 
peut- être  à la  vérité.  V ale  et  meamn. 

Paritiii,  die  venerü  Hjulii  1662. 

Ce  vendredi , i4  de  Juillet  1602.  Un  ne  parle  ici  que  d’ar- 
gent eide  pain,  qui  est  encore  enclu'ri  ; tout  le  monde  veut 
faire  fortune  ; j’ai  peur  (|ue  nous  ne  voyions  les  hommes  enga- 
gés et  acharnés  les  uns  contre  les  autres,  se  prendre  à la  gorge 
pour  avoir  de  l’argent  (2).  Nous  avons  perdu  depuis  peu,  et 
en  peu  de  temps,  deux  des  nélres,  savoir,  Jean  de  Gorris  et 

(1)  Ce  Jean  Cliartier  était  le  fila  de  René  Chartier,  rillusire  éditeur 
d'Ilippocrale  et  de  tîalien.  Voyez  la  note  t.  I,  page  214. 

(2)  Il  n'y  a point  de  siècle  heureux  pour  les  contemporains,  rien  de 
plus  démontré.  En  lisant  ce  passage,  ne  croit-on  pas  reconnaître  les  mur- 
mures, les  plaintes,  les  gémissements  de  nos  contemporains  sur  la  du- 
reté du  temps  présent  ? C’est  qu'i  peu  de  ditTérenee  près  la  société,  les 
lois,  la  religion,  ne  remédient  (primparfaiteinenl  aux  maux  de  l'huma- 
nité. • Un  jour  viendra , dit  M.  de  Chateaubriand,  où  l’on  ne  com- 
prendra plus  qu’un  homme  ait  eu  un  million  de  revenu,  tindhrqué 
d’autres  mouraient  de  faim.  » Sans  doute  ; mais  que  de  siètsles  sont  né- 
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Jean  C/mi-tiiT,  )|iii  tous  deux  ii’orit  |ioint  liiisst!  de  |ii'iiti(|iies  . 
car  l’un  n’en  avoit  plus,  l’autre  n’en  eut  jamais.  Nous  eu 
avons  encore  un  bien  malade,  M.  Mer/ et , i|ui  est  aujourd’hui 
l’ancien  de  l’wole.  Beaucoup  de  gens  aB’ectiomiés  ou  intéres- 
sés aux  partisans  se  plaignent  fort  de  M.  CMert  et  de  la  cham- 
bre de  justice;  l’on  dit  aussi  rpie  demain  doivent  être  con- 
frontés M.  Jduinde  Cnstil/e  et  M.  Foiii/iwf.  Le  roi,  les  reines 
et  toute  la  cour  sont  à Saint -(iermain.  La  reine  d’Angleterre 
s’en  retournera  bientôt  à Londres,  ün  imprime  en  Angleterre 
un  beau  /Jiogenes  /.nerlitis,  in-folio,  gre.^-latiti.  Le  duc  d En- 
ghien  est  ici  fort  malade.  On  imprime  en  H(dlande  un  Ral>e- 
lais  qui  sera  fort  beau.  On  a mis  ce  matin  , prisonnier  dans  la 
Eiastille,  un  libraire  nommé  Desprez,  pour  avoir  imprimé 
quelque  chose  qui  déplaît  aux  jésuites;  c’est  une  lettre  de 
M.  Pmillon,  évêque  d’Alais,  (}ui  allègue  des  raisons  par  les- 
(pielles  il  proteste  de  ne  pas  signer  que  les  cinq  propositions 
soient  dans  le  livre  de yan.sénoM,  évêque  d’Ypres.  Tolliliir  e me- 
fliosd/iirntin,  l’i  gerititr  res.  Il  sera  dorénavant  bien  dangereux 
d’être  homme  de  bien.  J’apprends  tout  fraîchement  <pie  l’on 
imprime  à Lyon  trois  tomes  in-folio  d’opuscules  du  ph-e 
T/iêop/iile  Hagnaud.  Valect  me  mnn. 

Paritiit,  Hjulii  1682. 


LETTRE  CCCXLIX.  — ,-t«  même. 

Puur  réponse  à la  vôtre  du  7 de  novembre,  de  laquelle  je 
vous  remercie  de  tout  mon  coeur,  je  vous  dirai  que  ma  der- 
nière vous  doit  avoir  été  rendue  ou  envoyée  de  chez  M.  FaU 
conet , comme  j’espère  que  celle-ci  ira  par  même  route.  Pour 
les  cent  livres  de  M.M.  Tournes,  je  crois  que  vous  les  avez  reçues 
par  le  commis  de  M.  Troisdames,  lesquelles  vous  donnerez. 

cwaires , combien  de  flots  d’idées  et  peut-être  de  flot»  de  sanç  coule- 
ront »»»ntce  réanllat  de  simple  bon  sens,  le  repos  et  l'abondance  pour 
tou»  ; avant  d’établir  celte  société  idéale  qne  le  t^enre  humain  cherche  , 
espère  et  rêve!  (R.  P.) 
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S il  VOUS  plait  a celui  <|ui  viendra  de  leur  [>arl  avtx;  un  re<-é- 
pissé.  Pour  le»  ballots  de  livres  qu'ils  me  doiveiil  einoyer . 
combien  que  je  n'y  sache  rien  de  sus|>*!el,  j'approuve  fort 
Votre  avis,  et  vous  prie  d'en  avertir  M.  Falcoiiet,  qui  vous  le 
mettra  entre  les  mains,  et  par  après  vous  prendrez  votre 
temps  de  loisir  de  me  l'envoyer  par  le  coche  d'eau.  Je  suis  ici 
le  médecin  et  le  Ikiii  ami  du  maître  de  ce  coche,  qui  vient  de 
la  Saune  à Auxerre,  et  de  là  à Paris.  Le  jeune  Falconet  est  en 
daiij^ercux  poste,  car  il  aime  bien  la  débauche,  laquelle  est 
fort  fréquente  a Munlj/elliifr.  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  s'a- 
mender et  d'y  proliter;  mais  il  n'aime  guère  l'étude  et  est 
grand  hypocrite  / (iixwi  tiuiujitdiii  fiieuitmt jMifrem , viruin  op- 
timum , eu  misisse  /i/ium.  Pour  moi , je  suis  ravi  d’en  être  dé- 
chargé. .\imio  Inborat  pruteri'iu  rt  stulida  juvcucitutd.  Il  est 
de  ces  jeunes  gens  d’Horace  : Cereus  iu  ritium  flnii , munito- 
ribits  itsper,  etc.  l fitiam  lieu»  ilU  immi/fiil  nwliurmi  menfem!  Il 
a assez  d'esprit,  mais  il  aime  bien  mieux  le  jeu  que  l'étude, 
et  n’a  besoin  ipie  d'argent  pour  jouer  ; (jua  utinwn  curent , 
alin  (|u'il  ne  joue  point  (l).  Je  vous  remercie  d'avoir  parlé  du 
Curdiin  à M.  Hnguetan  : c’est  M.  le  premier  président  qui  m’en 
a parlé  plus  de  six  fois;  encore  m’en  a-t-il  parlé  avec  bonté, 
et  a ténnigné  de  vouloir  servir  et  en  récompenser  ces  deux 
messieurs;  si  telle  pensée  leur  venoit  en  volonté,  je  me  per- 
suade aisément  qu'ils  sont  engagés  ailleurs,  d'où  ils  esjtèrent 
davantage  ; fiis  bime  sif , per  me  fini  omiiiii  pivlinus  nlbu.  Mais 
un  premier  président  est  un  petit  roi,  il  fait  bon  l’avoir  pour 
ami  : celui-ci  n’est  point  autrement  libéral , mais  il  est  recon- 
noissant,  il  aime  les  savants  et  les  honnêtes  gens.  Quand  sera 
donc  fait  le  Cardun  'f  Aura-t-il  un  grand  index  pour  les  dix 
tomes?  Je  sais  bien  tout  ce  que  me  mandez  du  père  Théophile 
Raynaud:  je  suis  seulement  en  peine  quand  seront  achevés 
1»“»  deux  premiers  tomes  des  dix-huit  ; car  ce  bonhomme  est 

(I;  Ces  réflexions  coiilrasUiil  fort  avec  ce  que  Gui  l’atiii  a\ait  dit  en 
fatciir  de  Noël  l'alconct.  Il  est  probable  qu'il  voyait  avec  ressentiment 
qii'oii  eûl  lait  quiller  Paris  à ce  jeune  homme  pour  l'envoyer  cliidier  ti 
Montpellier.  (R.  l’.i 


Digitized  by  Google 


i.triHts  DK  lii  I i-AnN. 


i'i 


liieii  AifUX.  M.  A/i-j:.  Mui  us  est  guori . il  en  <|ue  J'iipprniKls  de- 
puis deux  heures  de  M.  du  Four  (par  ci-devaiit  médecin  de 
M.  de  Vendôme  J , <|ui  l'a  traité  de  celte  maladie  dernière,  sa- 
voir, d'une  Iluxiunsur  la  poitrine  avec  la  fièvre  continue,  as- 
sisté des  bons  et  fidèles  conseils  de  M.  tJlie  Htdu , sieur  des 
Foutjerais,  vénérable  et  détestable  charlatan , s'il  en  fut  ja- 
mais; mais  il  est  homme  de  bien,  àeequ'il  dit,  etn'ajamais 
changé  lie  religion  que  pour  faire  fortune  et  mieux  avancer 
ses  enfants.  O ciram  bimum  ! 

Mais  dites-mui , s'il  vous  plaît , pohrquoi  y a-t-il  tant  de 
fautes  en  witie  l’hurmacujjée  de  B.  Bauderon,  in-(}uartu'?  Il  y en 
a de  tant  de  sortes  qu’elles  me  font  pitié.  On  faisoit  autrefois 
à Lyon  tout  autrement  mieux  : je  (lense  que  les  hommes  se 
lassent  de  bien  faire,  et  que  tandem  fit  effetum  setmlum. 
M.M.  Huguetan  et  Ravaud  n'ont-ils  point  fait  encore  imprimer 
quelque  première  page  de  leur  Cardan,  pour  l’envoyer  çtt  et 
là  en  divers  lieux  et  le  faire  connoitre'' 

Un  dit  que  la  négociation  de  l'accord  du  pape  avec  le  roi 
est  toul-ù-fait  rompue,  (|u'il  n'y  a point  d’espérance  de  paix, 
et  que  nous  aurons  la  guei're  en  Italie  le  printemps  prochain. 
Un  fait  ici  des  prières  publiques  pour  obtenir  de  Dieu  un  heu- 
reux accouchement  pour  la  reine.  Four  moi , je  souhaite  qu'il 
nous  en  vienne  un  petit  prince  qui  fasse  rabattre  la  taille,  et 
cause  la  dimiiiutioii  de  tant  d’impôts  que  les  deux  derniers 
cardinaux  ont  mis  par  toute  la  France.  Un  dit  que  le  pape  est 
malade,  et  que  le  roi  d'Espagne  a promis  de  donner  passage 
par  le  Milanais,  quand  le  roi  voudra  envoyer  en  Italie  une  ar- 
mée contre  le  pape,  pour  assiéger  ses  villes.  Mais  quand  cela 
sera  , et  que  nous  nous  serons  bien  vengés  du  pape  par  ce 
moyen-là  , que  deviendra  la  catholicité  du  roi  d'Espagne, 
dont  le  pape  et  les  jésuites  font  tant  de  bruit'?  Je  vous  supplie 
de  faire  mes  recommandations  à M.  .\nisson,  comme  aussi  à 
M.  Huguetan  l’avocat.  Te  et  tuam  sn/ntn.  I n/e. 

IV  l’aris.  le  17  de  iiovemlire  Itilli. 
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Pour  VOUS  sauver  la  peine  il’tVrire  encore  a M.  Sorbiére, 
altendez  un  peu  fpie  je  lui  aie  parlé  que  je  lui  aie  montré 
votre  lettre.  Notre  M.  Piètre  se  porte  mieux , mais  il  a pré- 
sentement la  goutte  as,sez  douloureuse  et  a ciii(|uantt>-quatre 
ans;  il  est  plus  vieux  que  vous  d’un  an,  car  il  est  né  l’an  1608. 
Pour  le  livre  du  sieur  Serrier  (l),  non  vn/de  nmror  ; ce  n’est 
qu’un  écolier,  qui,  au  lieu  d'étudier  et  d'apprendre,  fait  des 
livres  ; mais  le  temps  y est  : sm'fjirnns  indoeti,  dortiquf  jioeimiln 
pmaim.  J’ai  regret  de  la  mort  du  sieur  Verny  ; au  moins  avant 
que  de  mourir  il  a lèclié  de  servir  le  public,  et  a écrit  de  son 
métier  qu’il  entendoit  bien  , tout  autrement  (jue  M Serrier 
n'entend  les  fièvres.  Je  suis  bien  aise  de  savoir  que  l’on  im- 
prime, mais  chez  qui ‘f  le  C(de  t/iêodosinn . Voilà  un  impôt  sur 
ma  bourstî,  mais  je  le  prends  en  gré,  car  c’est  un  grand  livre 
fort  bon  et  d’usage , je  l’achèterai  dès  qu’il  .s«'ra  fait , si  je  suis 
encore  au  monde.  M.  Alex.  Morus  se  porte  mieux  ; il  est  mon 
bon  ami , nous  nous  .sommes  rencontrés  plusieurs  fois  et  avons 
bu  ensemble.  .Mes  deux  tils  vous  rendent  votre  salut  et  vous 
remercient  : Carolus  vous  enverra  bientôt  son  livre  avec  une 
lettre  de  remerciement.  J'ai  vu  le  jeune  Bauhin,  qui  est  un 
garpon  sage  et  bien  fait,  Valot  a été  malade  d’une  grande 
fluxion  sur  la  poitrine  et  tm-l  douloureuse  : il  a été  saigné  plu- 
sieurs fois,  et  ensuite  purgé;  il  se  lève,  Guénaut  l’a  mis  au 
lait,  qiw  soin  utitur  pro  tdhnenlo  : il  est  asthmatique  et  a un 
mauvais  poumon.  Quand  Vautier  fut  bien  malade,  il  prit 
Valot  pour  son  mé<lecin  : je  ne  .sais  si  celui-là  fait  mieux , mais 
je  sais  bien  qu’un  homme  .sage  ne  fit  jamais  son  médecin  son 
héritier.  Guénaut  passe  septante-six  ans,  et  a encore  bon  ap- 
|)étit.  On  parle  déjà  de  cette  succession , en  cas  que  mort  ar- 
rive. Le  monde  est  plein  de  gens  altérés,  alTamés  et  qui 
songent  fort  au  bien  d'autrui.  I>es  jurisconsultes  disent  que  le 
titre  du  drn\\  d<‘  nnpurendo  rnrnm  dmninio , est  le  titre  des  ha- 
biles gens.  Le  roi  est  encore  ici:  on  dit  qu’il  n’ira  à Dnn- 

'1)  rropliimi  Serrier,  Hydalologia , AreUl,  16fl0,in-12. 
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keixjue  qu’apres  (|ue  la  reine  s<;ra  accoucliée , ce  (|ii’on  remet 
au  28  de  novembre.  Notre  querelle  avec  le  pa|>e  dure  tou- 
jours; quel(|ues  uns  disent  que  c'est  de  la  besogne  |K)ur  ce 
printemps.  .M.  Fonqiiet  est  toujours  prisonnier,  mais  on  dit 
qu’il  n’en  aura  que  le  mal.  On  parle  ici  de  plusieurs  suppres- 
sions d’oi'iice  que  le  mi  veut  faire.  Dieu  soit  loué,  si  le  peuple, 
i|ui  est  dans  la  dernière  extrémité  de  misère,  en  peut  être 
soidagé.  Te  et  Oiaui  sitluto , et  utrique  ee.itrum  tutique  fianilirr 
fmistum  (IC  feliciiirem  imniim  euo/itii , qui  jiroxime  imminet. 

De  faris,  le  mardi  19  de  décembre  1B62. 


LETTRE  CCCI,.  — .!«  même. 

Dieu  soit  loué  de  toule  votre  dernière,  et  de  ce  quelle  con- 
tient. Je  vous  remercie  de  la  peine  qu'avez  prise  pour  moi  en- 
vers M.  T ournes.  Pour  le  paquet  de  (lenève,  je  vous  supplie 
de  me  le  garder  chez  vous,  et  ne  inc  le  pas  envoyer  siti'd  ; 
j’en  aviserai  quand  je  saurai  que  vous  l’aurez  revu,  l'our  la 
dédicace  du  t'unUm  , j’en  ai  écrit  à MM.  Huguetan  ce  ipie  j'en 
pensois  , je  .serai  ravi  qu’ils  en  fassent  a leur  volonté  : quoi 
qu'ils  en  fassent  et  qui  en  arrive,  je  ne  veux  être  garant  pour 
[lersonne.  Peut-être  qu’ils  gagneront  davantage  de  le  dédier 
an  sénat  de  Milan,  qui  leur  fait  espérer  une  bonne  nicom- 
pense;  je  n’ai  point  le  pouvoir  de  faire  ainsi  parler  |)ersonne 
dedevà  : nec  vellem  ni iioiisem.  Dieu  me  garde  de  leur  empêcher 
leur  prolit  et  avantage,  ce  n’est  point  la  inon  dessein.  Pour 
le  sieur  Serrier,  Dieu  le  conserve,  j’ai  autrefois  vu  son  livre, 
ipii  étoit  bien  grossier  et  fort  inepte  ; c’est  presque  assez  ipie 
l’auteur  soit  de  ce  pays-là  : Valetila  et  du  Laurenssont  morts 
il  y a longtemps.  Pour  le  vin  éméti(|ueet  l'antiinnine,  il  n’y 
a que  les  charlatans  ipii  s’en  servent , encore  n’('st-ce  pas  sou- 
vent; et  ce  qu’ils  en  font  la  plupart,  n'est  (pie  pour  flatter 
(tuénaut  et  lui  plaire  : voila  ce  <|ue c’est  que  do  faire  fortune, 
imle  oritiir  nmxiimi  liii/m  cfimltim,  qui  la  pliljiart  y ont  été 
mordus.  Les  apothicaires  se  plaignent  de  (Juénaut , ils  disr-nt 
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(ju’il  les  ;i  l|■^llll|ll■s  ; il  leur  avoil  fait  e>|jérer  tiii'il  les  réla- 
liliroit  dans  les  laniilles,  d’oü  le  médecin  charitable  et  les  pé- 
dants. les  maill  es  des  arts  et  gàlc-inétiers  les  avoient  rliassés. 
Voila  cummenl  eel  liiiinme  appelle  de  fort  honnêtes  gens,  tels 
(proniété.MM.  Mareseot,  les  Piètre,  Duret.Üela  Vigne,  Moreau, 
Merlet,  Kiulan  et  <|uantilé  d'antres  hoimêles  gens  qui  n'ont 
point  eu  égard  au  gain  des  apothicaires,  mais  au  soulagement 
de  leurs  malades , ((u'ilsont  traités  avec  charité  et  justice, 
que  telles  gens  que  (luénaut  ne  veulent  point  connolire.  Il  ne 
l'nut  plus  que  de  rargcni.  \ ir/us  //ust  ntniinius.  Si  nihH  nlUt- 
Ifi-is,  ibis  roiiieiT  /oros.  Ces  gens-la  font  de  notre  métier  une 
cabale  et  une  imposture,  mais  beaucoup  de  gens  en  sont  bien 
avertis  (|ui  s'en  gardent  bien.  Je  vous  rends  grâces  du  chan- 
gement (|u'avez  fait  faire  sur  l'aiitimoine  dans  ce  livre  de 
M.  Serrier;  il  mérituit  qu'on  y mit deteriur pors , non  plus  u'est- 
elle  pas  la  plus  grande.  M.  Conlier  a tâché  de  faire  ici  im- 
primer son  manuscrit,  mais  il  n'a  pu  trouver  personne  qui 
ait  voulu  rentreprendre,  nos  marchands  sont  trop  secs  et 
même  trop  pauvres.  Tandis  (|u'il  gardera  ses  écrits,  il  pourra 
les  amender;  non  plus  la  règle  d'Horace  n'est-elle  point  en- 
core passée,  lorsqu’il  a dit  : nooumqur  jjrcmotiir  in  nunuot.  Il 
est  bien  jilus  de  livres  que  de  bons  médecins  : e/  tomrn  forii-odi 
/>/t(ies  libros  nii/lus  rsl  /inis  : tout  le  monde  s'en  mêle,  seri- 
bimiis  indocli  doctiqoe  pw'iiiolii  possioi.  Les  inai'chands  et  les 
fous  courent  à la  nouveauté  ; studio  novilotis  obrr/iti /Jures  in- 
stmiiinl.  On  ne  dit  ici  rien  de  nouveau  de  M.  Fouquet  ni  du 
pajte,  sinon  que  l'empereur  et  le  roi  d'Kspagiie  n'ont  |R>int 
voulu  prendre  son  parti  coiitie  nous;  je  neserois  point  marri 
de  la  guerre  en  Italie  si  elle  pouvoit  aider  à reformer  ce  Ju- 
piter et  toute  sa  sé4|uelle  papimaiiesque;  mais  l'n 

liinin  rorruptione  morum  vix  puto  tdiquid  sinndum , nec  oiitnino 
ullus  vidiiur  sn/iere.sse  locus  fant(P  einendnlioni , nrque  lide  quid 
/Hititnr  rniio  illorum  lein/Hiruin  nd  qmr  nos  rvservavit  iJominus. 
On  s'en  va  ici  commencer  in-folio,  le  mois  prochain,  la  pra- 
titpic  de  Hollicr,  rinn  enorrutionibus  et  onnototionibus , l.ud . 
/■'urrti , cl  /:j.erri/olioiiibus  .toi.  i idcrii  : à quoi  l'on  ajoutera 
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t'iimiiient'iriii  1“/  Ohfpri'otionpn  Jo.  Hnutin,  mediri pni  isirusi*  ce- 
leberrimi , qui  étoit  un  ;>raiid  praticien,  lequel  mourut  ici 
l'an  1616.  Il  élnit  un  des  trois  qui  tennient  ici  le  liant  du 
pavé,  Jean  Diiret  et  Simon  Piètre.  Nous  avons  ici  un  vieux 
partisan  qui  se  meurt,  âgé  de  soixante-quinze  ans.  C'est 
.\l.  Boneau,  il  est  natif  de  Tours.  M.  le  premier  président  me 
dit  hier  au  soir  qu'il  a un  beau  CkirneliusCelsus,  fort  angnieiité 
et  corrigé  il  y a longtemps.  Je  vous  baise  les  mains,  à M.  Hu- 
guetan  l'avocat , à M.  sou  frère , et  à .M.  Kavaud.  Si  jesavoisce 
qu'ils  désirent  de  M.  le  premier  président,  peut-être  que  je  le 
(lourrois  proposer  inoi-mème  on  l'obtenir  pour  leur  f'nrdon. 
Voie , et  me  nmn. 

De  Ptrl< , le  manli  tU  de  décembre  lGil-2. 

•«  M*r.  'ht 

- ( 

LKTTKK  CCCU.  — .4«  même. 

Mon  très  cher  et  précieux  ami , je  vous  rends  grâces  très 
humbles  de  votre  dernière  et  belle  et  précieuse  lettre  : plût  à 
Dieu  que  je  pusse  vous  en  envoyer  de  pareilles  de  deçà  , et 
(|iii  vous  donnassent  autant  de  réjoui.ssaiice  et  de  satisfaction 
comme  la  vôtre  m'en  a donné,  que  j'ai  relue  plusieurs  fois; 
decies  reftetitn  plni-ehwif.  Je  vous  remercie  très  humblement 
de  tous  les  soins  que  prenez  pour  moi,  de  toutes  les  peines 
que  je  vous  donne  pour  mes  [letites  curiosités  qui  font  une 
partie  de  mon  étude  ou  au  moins  démon  divertissement.  Vous 
savez  ce  qu'a  dit  en  pareil  cas  Pline  : mn.cima  }mr»  huminum 
lonœiiitatem  in  glndiitt  qmerit  , etc.  Mais  auparavant  (pie 
j'entre  en  matière  de  réponse  avec  vous , permettez  (|ue  je 
vous  dise  deux  choses,  dont  In  première  sera  que  je  vous 
prie  de  m'envoyer  un  mémoire  de  tout  ce  que  je  vous  dois 
et  de  ce  qu'avez  déboursé  pour  moi  en  diverses  rencontre; 
depuis  bien  du  temps,  afin  que  je  vous  le  fasse  rendre  à 
Lyon  : la  seconde  c'est  i|ue  l'an  passé  , vous  me  mandiez  que 
vous  aviez  un  livre  nouveau,  dans  ieipiel  étoit  démontré  que 
louli's  nos  cérémonies  d'ici  éloient  dérivivs  et  tirées  du  pa- 
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KUliisine,  quud  facile  credo  ; mais  ju  n’ai  point  vu  ce  livre, 
c’est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  mander  le  nom  de  l’au- 
leiir  et  le  lieu  de  l’impression  , aKn  que  j'en  puisse  recouvrer 
un , et  le  mettre  avec  plusieurs  autres,  eju$deiu  rommnti». 

('/!  12  d'octobre.  Pour  les  (Considérations  sur  les  coups 
d’Ktat , je  vous  prie  de  ne  vous  étonner  de  rien  : l'auteur 
étoit  en  un  lieu  où  il  ilaltoit  le  pape,  en  son  patron  le  cardi- 
nal Bellarmin,où  il  avoit  peur  de  l'imiuisition  et  de  sa  tyran- 
nie, et  de  laquelle  même,  à ce  qu’on  m’a  dit  autrefois,  il 
avoit  été  menacé  ; de  plus  il  avoit  une  grande  pente  naturelle 
à ne  prendre  aucun  parti  de  religion,  ayant  l’esprit  tout 
plein  de  eonsidérations,  réllexions  et  observations  politiques, 
sur  la  vie  des  princes  et  <lu  gouvernement  du  inonde,  et  sur 
la  inoinerie  aujourd’hui  dans  l’Europe,  de  sorte  qu’il  étoit 
bien  pluUH  politiijue  que  c....  (l),  sur  quoi  je  pourrois  vous 
dire  de  lui  ce  que  Hugo  Grotius  a dit  quelque  part  on  l'hoii- 
neur  tie  Casaubon,  qui  écrivoit  contre  le  cardinal  Baroniu.s  ; 

.'l/mu/iA  ilorli  iiimiiini  tercare  llaroni.  Qui  Irgi*,  et  Roma  quair 
prnbalur  upii.i,  Crhlere  iir  prnpera  : mulln  vigitala  lahnrr 
Pagina,  »ub  rrgito  ttd  dominanlif  et  al.  lu  K/iigr  prirfi.ro 
i.rrrt  il.  Catauli.  in  anualeii  Eccl.  Uaranii. 

Allerloramenlum  non  rtl  leve  purpura  : priitrm . 

Poiilificr.  riruni  non  ilidirere  poli,  tir. 

Tant  que  j'ai  pu  connoitre  cet  auteur  ri] , il  m’a  semblé  fort 
indifférent  dans  le  choix  de  la  religion,  et  avoit  appris  cela  à 
Itoine  tandis  qu’il  y a demeuré  douze  bonnes  anmies;  et  même 
je  me  souviens  lui  avoir  ouï  dire  qu’il  avoit  autrefois  eu  pour 
maître  un  certain  prol'es.seur  de  rliétori(|ue  au  collège  de  Na- 
varre, nommé  M.  Belurget , natif  de  Klavigny  en  Bourgogne, 
ipi’il  prisoit  fort,  et  rajira  modum.  J’ai  vu  des  gens  qui  ont 
autrefois  connu  ce  maître  de  rhétorique,  lesquels  m’ont  dit 
ipi'il  ne  se  soucioit  d’aucune  religion  ; faisoit  un  état  extraor- 

^1)  Sans  «foule  croyant;  on  ne  |ieiil  «loniirr  «l’aulrr  explicalion  «if 
«'elle  réticence  de  noire  auteur.  {K.  P.V 
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(liiiairâ  de  deux  lionimes  de  l'antiquité,  (jui  ont  été  Homère 
et  Aristote;  se  mo<|uoit  de  la  sainte  Écriture,  surtout  de 
Moïsi;  et  de  tous  les  prophètes,  haïssoit  les  juifs  et  les 
moines,  ii’admettoit  aucun  miracle,  prophétie,  vision  ni  ré- 
vélation , se  inoquoit  du  purgatoire,  qu’il  appeloit  chiuma 
bnmbinam  ht  vncuo , el  cttmi-ileHS  sccundim  iiiletitimien.  Il  disoit 
que  les  deux  plus  sots  livres  du  monde  étoieiit  la  (lenëse  et 
la  Vie  des  Saints;  que  le  Ciel  empirée  étoit  une  pure  fiction, 
illi  fabula  erant  cwlum  cl  iuferi.  Il  faisoit  grand  état  d’un 
passage  de  Sénèque  : {hiw  iiobis  in  feras  faciunt  terribiles.  fabula 
est;  luserunt  ista  /toelœ  ut  vanis  tm  ayilamit  terroribus , etc.. 
l)n  lui  demanda  un  jour,  sur  quelque  mot  qu’il  avoit  léché, 
de  quelle  religion  il  étoit;  il  répondit  qu'il  étoit  de  la  reli- 
gion des  plus  gramls  hommes  de  l’antiquité  , Homère  , Aris- 
tote, Cicéron,  Pline,  Sénèque,  duquel  il  faisoit  grand  état 
pour  un  chorus  qui  est  in  TrautUbus,  qui  commence  par  ces 
mots  ; \ erum  est  , an  tiinidas  fabula  decepit  uinbras  corporibus 
l'irere  cmulitis  , etc.  Bref,  M.  Naudé  avoit  été  disciple  d’un 
tel  maître  ; qui  viret  in  fuliis  venit  a radicibus  bumor,  sic  pa- 
trum  in  luitos  abcunt  cum  semine  mures.  Je  ne  veux  point  ou- 
hlier  que  M.  Naudé  faisoit  grand  état  de  Tacite  et  de  Machia^ 
vel  ; et  quoi  qu’il  en  soit , je  pense  qu’il  étoit  de  la  religion 
«le  son  profit  et  de  sa  fortune , doctrine  qu’il  avoit  puisée  et 
apprise  in  curia  rumnna , qute  non  positiunetn  shte  lena , etc. 
Vide  Pline,  lib.  9,  bist.  cn/>.  7,  quod  est  de  lieu  ubi  de  furtnim. 
Mais  ce  discours  m’ennuie.  Je  vous  dirai  en  un  mot,  je  ne 
sais  qui  a élt';  le  meilleur  ou  l’écolier  ou  le  maître,  Borne  ou 
Paris,  le  carditial  Bagni  ou  son  secrétaire  latin,  le  cardinal 
.Mazarin  ou  son  bibliothécaire.  Je  me  persuade  pourtant  que 
tous  deux  n’étoient  guère  inqui«;tés  ni  chargés  de  scrupules 
de  conscience  ; toutefois,  je  vous  dirai  que  M.  Naudé  étoit  un 
homme  fort  sage,  fort  prudent,  fort  réglé,  qui  sembloil 
vivre  dans  une  certaine  équité  naturelle  , qui  étoit  fort  bon 
ami , fort  i^gal  et  fort  légal , qui  s’est  toujours  fort  fié  à moi , 
cl  à per.somic  tant  qu’à  moi,  si  ce  n’est  peut-être  à feu  M.  Mo- 
- eau;  point  jureur  ni  moqueur,  point  ivrogne  ; il  ne  but  jamais 
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<|iie  lie  l’eau,  je  ne  l'ai  jamais  eiileiidu  mentira  sou  esrieiil. 

Il  liais.soit  fort  les  hypocrites,  et  ceux  qui  l’auroient  une 
fois  voulu  ti'omiier,  et  même  les  menteurs.  M.  Naudc'  faisoit 
grand  étal  des  l'messes  du  ('nhini-t  lUn  prinrpf. . et  du  Tacite 
qui  en  est  tout  plein  ; il  prisoit  aussi  très  fort  .Machiavel  , et 
di.soitde  lui  : Tout  le  monde  lilAine  cet  auteur,  or  tout  le  monde 
le  suit  et  le  pratii|ue,  et  principalement  ceux  qui  le  lilftment, 
tels  que  sont  les  moines , les  supérieurs  de  religion  , les  théo- 
logiens, le  pa|w  et  toute  la  cour  romaine.  Il  pri.soit  pareille- 
ment bien  fort  deux  autres  livres,  savoir,  la  Sagerntp  île  (Iharron 
et  la  HppuhUqup  de  Bodin  II  disoit  que  le  premier  étoit  une 
belle  morale  et  une  bonne  anatomie  de  l'esprit  de  riiomnie  ; 
le  second,  que  c’étoit  une  bonne  politique,  et  un  livre  bien  • 
suivi  (l).  Je  vous  dirai  en  passant  que  ce  Bodin  étoit  juif  en 
son  àme,  et  que  tel  il  mourut  l’an  tô90,  procureur  du  roi  à 
Laon.  Mais  entiii,  en  voilà  trop,  et  peut-être  bien  plus  que 
vous  n'en  demandez.  Je  conclus  que  riioinme  est  un  chétif 
animal  bien  bizarre,  sujet  a ses  opinions,  capricieux  et  fan- 
tasque, qui  tend  à ses  lins,  et  ipii  toute  sa  vie  n’aboutit 
guère  à son  jirotit,  particulièrement  en  pensées  vagues,  mais 
quelquefois  bien  extravagantes  : aussi  plusieurs  n’y  réus- 
sissent-ils pas;  et  même  M.  Naiidé  n’y  a pas  ti-ouvé  son 
compte,  tout  savant  qu’il  fut.  .\u  reste,  je  suis  ravi  de  voir 
comme  vous  êtes  zélé  pour  la  cause  de  Itieu  et  le  Iwn  parti , 
et  comme  vous  êtes  un  bon  frère  en  Christ.  Mais  dans  ce  livre 
de  (Considérations  politiques  de  feu  .M.  Naiidé,  u’avez-vous  pas 
remarqué  quand  il  parle  de  la  IMicede d'Orléans,  il  dit  qu’elle 
ne  fut  pas  brêlée,  mais  <{u’au  lieu  d’elle  un  billot  fut  jeté 
dans  le  feu  ; qu’en  croyez-vous , que  savez-vous  de  cette  af- 
faire’? Guillaume  du  Bellay,  üenis  Lambin,  Juste  Lipse,  ont 
ticrit , aussi  bien  que  (>.  du  Haillan,  que  c’étoit  une  brave 
tille,  qui  avoit  de  l’esprit  et  du  eepur,  qu’elle  avoit  bien  servi 

(1)  (Juai  (|u'il  rn  »oil  dr  crltr  apologie.  Gui  l*al'in  ne  doime  pas  une 
idée  très  saliAfaiiantede  la  morale  de  son  ami  Naiidé,  qui  é(o<(  d<  la  Ta 
I gion  de  ion  profit  $1  de  $a  furtunt,  qu'il  ertl  appris  nu  non  celle  doc- 
trine in  oirio  romono,  etc.  R. 
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Cliurles  VU,  pour  relevm-  ses  affaires  et  pour  venir  à bout  de 
chasser  les  Aiiglois  de  Frarrce  par  rintelligence  qu’elle  eut 
avec  Jean,  bâtard  du  duc  d’Orléans  et  comte  de  Dunois  , et 
avec  Robert  de  Baudricourt.  Pour  moi,  je  suis  fort  pour  cette 
fille  , qui  a été  une  exceUeiite  héroïne;  je  crois  qiw  .tout  le 
miracle  fut  politique  et  belle  fine.sse  fanlée  du  saint  et  sacré 
nom  de  religion,  qui  mène  même  le  monde  par  lepezet 
ailleurs;  aussi  y a-t-il  longtemi»  que  l’on  AW.  : hic  et  nlihi 
lenditur  /ti/)er-.  Vous  savez  mieux  que  moi  la  vérité  de  ce 

beau  vers  de  Lucrèce  : ' _ 

- » 

Tantum  rcligio  potuit  tuadere  maloruni. 

J’ai  bien  ouï  dire  davantage  : qu’elle  ne  fut  point  brûlée , 
mais  aussi  qu’elle  s'en  retourna  dans  son  pays,  où  elle  se 
maria  , et  qu’elle  eut  des  enfants , etc.  (I). 

Ce  Marcellus  Palingenius  étoit  un  honnête  homme  qui  vi-’ 
voit  en  Italie  du  temps  d’Alexandre  V! , qui  a été  un  tr<;s  mé- 
chant homme  et  abominable  pape  ; il  étoit  assez  bon  po«de. 
Ce  livre  est  une  belle  morale;  il  a été  imprimé  plusieurs  fois 
en  divers  endroits,  et  même  fort  correctement  en  Hollande, 
in-dou/c.  Ce  poète  s’appeloit  Marcellus  Palingenius  Stellatus  ; 
il  étoit  Ferrarois.  Après  avoir  été  enterré , il  fut , par  ordre  de 
l’inquisition , déterré  et  brûlé  pour  ce  qu’il  a dit  dans  son 
livre  contre  les  prêtres  et  les  moines,  qui  étoient  dans  ce 
temps-là  d’étranges  gens  ; compagnons  fort  débauchés , bien 
glorieux  et  fort  ignorants,  mais,  qui  plus  est,  fort  impudents. 
Je  vous  chercherai  quelque  belle  édition  de  ce  Palingenius; 
il  me  semble  qu’il  n’y  en  a pas  de  plus  belle  que  celle  de  Hol- 
lande. Je  sais  bien  qu’il  dit  là-dedans  que  tout  homme  qui  a 
une  belle  femme,  ne  doit  point  permettre  «lu’il  vienne  des 
prêtres  en  sa  maison , ou  qu’autrement  il  est  en  danger  d’être 
cocu  ; il  parle  aussi  fortement  contre  les  moines , desquels  il 

(t)  Le  contraire  est  malheurciisomcnl  démontré  aujourd’hui,  ce  n’e<t 
plii-i  un  jiroblème  lù'lorinue.  'R,  P.) 
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dit  Mtrrcede  coleitlM  mm  pietale  Ihum  , rtc.  (l).  Poiii'  le  Paulus 
Jovius(2t),  il  se  trouve  de  belle  impression,  in-octavo  et  in- 
folio  de  BAle.  Tout  ce  qu’il  a fait  est  bel  et  bon  , mais  princi- 
palement ses  hlugcfi;  tout  est  en  latin.  Je  m’étonne  de  ce  que 

(1)  I/oiivragc  donl  parle  ici  Gui  Patin  était  plus  célèbre,  plus  re- 
cherché autrefois  tiu'aiijourd’hui , la  liberté  de  la  presse  ayant  rendu 
rulgaites  une  foule  do  vérités,  autrefois  obseures  et  cachées  ; aussi  beau- 
coup de  savants,  de  gens  de  lettres  connue  l.amonnoie.  Gui  Patin  et  sur- 
tout Gabriel  Naudé,  faisaient  leurs  délices  de  la  lecture  du  poënie  donl  il 

s’agit.  Kn  voici  le  litre  coniplel:.Ma>rf//i  Pa/ii)5cni/,  Slellali,  zoDuevs 
viTÆ,  hoc  est,  df  hominis  vild,  iludio,  oc  moribm  oplimè  insliloend  t 
libn  XII.  On  croit  que  la  première  édition  |iariit  il  llâle  en  1S37.  Get 
ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  ce  titre  : Le  Zodiaque  de  la  v 'e 
humaine,  ou luéceplet pourd  riyerla  condu  te  et  lesmaure  d,s  hommei, 
trad.  avec  des  notes  par  de  la  Moiinerie.  ba  Haye,  1731,2  vol.  in-12.  Du 
temps  de  Gui  Patin  on  ignorait  le  véritable  nom  de  l'auteur  de  Ce 
poème;  il  ne  fut  connu  qu'en  17zK,  par  une  lettre  du  savant  l'acciointi 
adressée  i lleuman  et  datée  de  Padoue.  Le  poète  s'appelait  l'ietro  Angelo 
Mantolli,  né  à Ülellata,  bourg  des  environs  de  Fcrrare;  du  reste,  la  date 
de  sa  naissance,  les  détails  sur  sa  vie,  l’éiioqiie  précise  de  sa  mort,  sont 
inconnus.  Était-il  ccclé«iasli(|ue?  était-il  médecin?  Son  corps  fut-il  en 
effet  brûlé  après  avoir  été  exhumé,  comme  le  raconte  ici  Gui  Patin  sur  la 
foi  decftielques  écrivains,  d'après  les  prétendues  impiétés  contenues  dans 
l’ouvrage  et  dénoncées  par  l’inquisition  ? Ce  Sont  là  aniaitl  de  problèmes 
historiques  non  résolus,  llayle  prétend  qu’il  ne  fut  pas  médecin,  parce 
que  Thunias'llartholiii  ne  l'a  pas  compris  dans  son  ouvrage,  de  iledicis 
poetii,  publié  en  KMît);  mais  Palingenius  ne  serait  p.is  le  seul  oublié  par 
le  médecin  danois.  Toujours  est-il  que  l’auteur  du  Zodiacut  vittr 
parle  des  médecins  en  connaissance  de  cause;  après  avoir  donné  une 
vigoureuse  peinture  de  ceux  qui  usurpent  ce  litre,  et  qu’il  appelle 


Cami/ic<rt  h'uiiinum  suù  honeito  fiant^ 

il  «jouir  : 

()  muKiie  Ifgrtf  tfotc  talia  ciimina 
O ctrU  trgcu  istam  ’ 

f'os  quihus  imperium  est , iju'  mundi f rentt  tenetie  , 

.\e  tttnium  toierate  nejet.  Uatte  iolUte  fmstem, 

Coiuul/te  humant)  generi,  ^utul  aocu  Jteque^ 
llorum  cornificum  cufpd y miUuntur  ad  urcum  / 

/‘et  perfecte  artem  Jitrant,  -xel  non  medrantnr. 

( '/.odiae.  vit.  y in  Leon.)  (K.  P.) 
(•J  Pauli  Jot-'ii  Opéra,  etc.  Basilic,  157S,  2 vol.  in-fol.  (B.  P.) 
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ce  livre  soit  aujourd'hui  rare  dans  Lyon.  De  Nicolao  Præ/m- 
tito,  si  ce  que  vous  m'en  écrivez  est  vrai , il  faut  que  van  der 
Linden  in  lertia  editione  libri  tut  de  Srripti»  medicis,  se  soit 
bien  trompé  ; elle  est  de  l’an  1662,  un  grand  in-octavo.  Je  ne 
sais  rien  de  cette  controverse  : j'en  parlerai  à M.  Moreau 
bientôt.  J'avois  ouï  dire  que  M.  Verny,  apothicaire  de  Mont- 
pellier , étoit  mort , et  vous  m’en  parlez  comme  d’un  homme 
vivant.  Je  n’ai  jamais  vu  le  l'etrus  /inristii  cremonentit : je  ne 
sais  quel  auteur  c’est.  Pour  l'Ecole  de  Snlerne,  de  feu  .M.  K. 
Moreau , c’est  un  fort  bon  livre  à réimprimer  ; il  n’y  en  a plus 
ici  du  tout.  Un  certain  libraire  de  la  Haye,  en  Hollande, 
nommé  Adrien  Ulac,  avoit  dessein  de  ta  faire  imprimer;  mais 
il  est  mort  fort  obéré,  et  n’en  faut  plus  rien  attendre.  Ce  livre, 
là  SC  vendroit  bien  à Paris  (l),  si  nous  l’avions  de  l’impression 
de  Lyon , pourvu  qu’on  en  étàt  les  fautes  typographiques,  et 
que  la  copie  fût  bien  revue.  Pour  .M.  Moreau  d’aujourd’hui,  il 
n’en  faut  rien  espérer  ; M.  son  père  ne  lui  a rien  laissé  de  par- 
fait , joint  qu’il  n’en  a pas  le  loisir  : il  a ses  malades,  l’Hdtel- 
Dieu  , ses  leçons  de  Cambrai,  où  il  n’est  guère  diligent , et 
outre  tout  cela  il  a encore  ses  divertissements,  quibiu  non  te- 
gniter  incumbit.  Ne  craignez  donc  rien  du  côté  du  fils,  qui  pense 
bien  à tout  autre  chose  qu’à  se  donner  de  la  peine  de  procurer 
cette  nouvelle  édition.  Si  vous  la  faites  faire  à Lyon , je  la  re- 
commanderai fort  à mes  auditeurs , et  la  ferai  bien  valoir 
tant  pour  la  bonté  du  livre  que  pour  le  mérite  de  l’auteur 
duquel  la  mémoire  m’est  fort  chère,  et  que  j’honore  bien 
fort  ; mais  n'ayez  point  peur  que  |>ersoune  l’imprime  de  deçà 
il  y a trop  de  gueuserie  parmi  nos  gens , hic  teget  est  ubi  Troja 
fuit.  Ils  ne  songent  qu’a  du  pa  n , et  ne  sont  point  capables  de 
telle  pensée.  Mon  fils  aîné  a pris  |wssession  de  ma  charge  de 
professeur  du  roi,  par  survivance  seulement;  je  ne  la  quit- 
terai, Dieu  aidant,  qu'en  mourant.  Depuis  le  sieur  de  Fouge- 
raia,  nous  avons  encore  i>6rdu  Kuphael  Maurin , qui  est  mort 

(U  Vayet  la  Botr  L II,  page  371.  i 
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il  Tourimy  ; en  voilà  six  en  dix  mois.  Je  vous  rcjncirie  de  toul 
mon  cfPiir  de  l'iiflectioii  que  vous  avez  pour  moi.  Pour  ce 
Tlieodorus  Marrilius,  prolesseur  du  roi  en  humanités,  il  étoit 
F'Iaiiiand , je  me  souviens  de  l’avoir  vu  : il  mourut  en  l’nn  1618. 
Joseph  Scaliger  le  liai.ssoil  et  l’apjieloil  detrimcutum  fiædatfu- 
f/iovum.  tréloit  ce  Marcille  qu’il  enlendoit  quand  il  a dit  en 
scs  épitres  , jMdct  me  homiiiis  qui  litmiliu  atiiduit  et  ni/iil  seii. 
Casauhon  en  a aussi  parlé  avec  mépris  dans  ses  épitres,  et 
j’avoue  (pie  combien  (|u'il  est  habile  homme,  il  n’approchoit 
point  de  ces  deux  grands  héros  in  re  iiUerm-iu , qui  ont  été 
deux  individus  incomparables.  Il  ne  lut  jamais  médecin,  mais 
seulement  régent  de  rhétorique  et  prolesseur  du  roi.  Il  est  en- 
core aujourd'hui  en  réputation  de  savant  homme,  mais  grand 
pédant,  (iuilbmine  Duval , Nicolas  Bourbon  et  feu  M.  Moreau 
rai.soient  grand  état  de  lui.  Il  succéda  à l’asserat,  qui  mourut 
l’an  1602,  inrnlhedru  regin.  Je  plains  le  pauvreJérémeBaiihin, 
qui  est  mort  si  jeune.  J'ai  bien  envie  de  voir  celte  oraison  fu- 
ikibre  par  M.  (ilasser  pour  la  peste  de  Bàle,  il  me  semble  que 
nous  allons  entrer  dans  une  saison  qui  sera  bien  capable  de  la 
mortilier.  J'ai  envoyé  votre  lettre  erf  Car.  F.  Je  me  souviens 
bien  de  ce  .M.  Bobillard  : utinnm  vinmt , vel  snitern  Uli  nmre- 
niai  eum  ndrersariu.  I>es  chrétiens  se  ruinent  à plaider,  les  juil's 
à fairi!  leur  première  ctuie , et  les  Turcs  à .se  marier.  J’attendrai 
paliemment  M.  de  la  Poterie;  pour  le  lils  de  M.  ,S,  Sorbière, 
mm  wiei  Je  pense  que  .M.  son  père  est  à Borne.  La  cour  est  à 
Sainl-riermaiii  ; rnailame  la  duchesse  de  la  Val  1 1ère  est  en 
couche  d’un  fils.  M.  le  prince  detiondé  est  peut-être  envové 
en  Allemagne  , et  M.  le  duc  d'Orléans  ira  en  Catalogne  avec 
M.  le  maréchal  du  Plessis-Prnslin  ; M.  le  duc  de  Savoie  eu 
Italie  avec  M.  le  maréchal  de  la  Ferté-Semielerre,  et  le  roi 
en  l’Iandre  avec  .M.M.  de  Turennc  et  d'Aumont:  cela  sonne; 
Hella , liorridn  Min.  L’été  prochain  on  s’en  va  ici  com- 
mencer l’édition  en  tomes  in-folio  des  Mémoires  du  enrdirud 
de  /{ielielieu,  sur  les  .Mémoires  de  imulmne  d’.Mgui/loii , sa 
chère  nièce,  le  tout  par  la  cojiduile  et  par  l’ordre  du  père  le 
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Moine  : vous  voyez  combien  ces  gens  sont  utiles  au  monde.  Il 
falloit qu’il  se  trouvât  un  jtisuite  qui  publiât  la  vie,  les  hauts 
laits  et  les  gestes  d'un  rouge  tyran  tel  (|u’a  été  ce  cardinal. 
Bon  Dieu , que  l’argent  et  la  flattei  ie,  et  le  mensonge,  et  l’im- 
posture ont  de  crédit  en  ce  monde!  Je  baise  les  mains  xmvis- 
sinue  uxori  et  à votre  bon  compère  M.  de  Gonzebac,  sans  ou- 
blier M.  Huguetan  et  M.  Anisson.  On  dit  ici  que  la  femme  de 
l’empereur  est  accoucliée  d’un  fils  ; voilà  la  maison  d’Au- 
triche plus  forte  d’une  tête.  Nous  avons  un  pape  nouveau  ; 
maison  dit  qu’il  ne  durera  guère,  à cause  que  tous  les  soirs 
il  a les  jambes  et  les  pieds  enllés.  Gare  l'hydropisie  l'hiver 
prochain  ^ qui  emportera  bientôt  le  bonhomme  m retjimem 
iitultorutH,  et  qui  nous  causera  encore  un  autre  jubilé  outre 
celui  i|ui  est  en  chemin;  car  on  ne  manque  à nous  envoyer  de 
ces  marchandises  romaines  et  fanferluches  papalines  i|ui  ne 
coûtent  rien  à celui  qui  les  envoie  si  libéralement. 


LETl’RE  CGCLII.  — Au  mruK. 

Je  vous  rends  grâces  de  votre  très  belle,  très  bonne  et 
grande  letti’e.  Quand  M.  de  Zolicofcr  vous  verra  à Lyon  , je 
vous  supplie  de  vous  souvenir  du  jeton  d’argent  que  je  vous 
ai  envoyé  pour  lui;  si  vous  en  désirez  pour  vous,  je  vous  en 
enverrai  pour  vous  et  y;co  uxore  carissimu.  Votre  mal  d’yeux 
ne  vient  que  de  trop  veiller  et  trop  étudier  : ni/iii  remillis,  iiec 
te  respicis.  Point  de.  veilles,  point  ou  peu  de  vin,  queli{ues 
saignées,  et  pinger  souvent,  .sont  les  vrais  remèdes  à ce  mal. 
6'frf  coiiliiieo,  vous  savez  mieux  que  moi  ce  ipi’il  y faut  faire. 
Dieu  soit  loue  que  vous  vous  en  portez  mieux.  Ce  (|uc  j’ai  dé- 
livré à M-  Josse  pour  vous  vous  sera  rendu  par  M.  Bailli.  Je 
UC  me  souviens  point  ce  que  vous  m’écrivez  touchant  cclujms 
murianum , je  ne  sais  ce  que  c’est;  peut-être  (|u’un  petit  mot 
de  votre  part  m'en  fei'a  souvenir.  .M.  Bailli  vous  rendra  le  pa- 
quet franc  de  port.  M.  Morisset  est  fort  habile  homme , parle 
bien  latin , et  entend  bien  la  pratique.  Ce  n’étoit  point  son 


486 


LKTTHES  DE  ULI  PATIK. 


fait  de  quitter  Paris , où  il  avoit  assez  d'emploi , et  auroit  bien 
pu  en  avoir  davantage  ; favet  non  svpra  niodum  pharmacopœit  : 
mais  les  désordres  de  sa  famille  et  sa  vanité  trop  ambitieuse, 
avec  le  nombre  de  ses  créanciers,  l’ont  obligé  de  prendre  le 
parti  qui  s’est  offert  de  Turin , et  que  plusieurs  autres  avoient 
refusé.  Agit  annum  ætatinioiium  et  soxagesimum.  Nous  sommes 
de  même  licence  et  de  même  pays.  H est  natif  de  Beauvais 
même,  fils  d’un  sergent,  et  moi  d’un  petit  village  nommé 
Houdencen-Bray(l),  à trois  lieues  de  In,  mais  de  bonnes  gens, 
que  je  ne  voudrois  pas  avoir  cbangés  contre  de  plus  riches. 
J'ai  céans  leur  portrait  devant  les  yeux  ; je  me  souviens  tous 
les  jours  de  leur  vertu , et  je  serois  bien  aise  d’avoir  l’inno- 
cence de  leur  vie,  qui  étoit  admirable  : non  sic  civitur  in  ur- 
bibus,  præsertim  Parisiis.  Nous  vivons  à Paris  comme  Ju- 
vénal  a dit  de  Rome  : Hic  vivimus  ambitiosa  paupertale 
omnes,  etc.,  (pii  minus  cupit  ille  ditior  est.  Je  ne  vois  plus  que 
de  la  vanité,  de  la  misère  et  de  l’avarice , de  l’imposture  et  de 
la  fourberie  : Ihrc  tetigit,  Grndive,  tuos  urtica  nepotes.  Je  pour- 
rois  vous  dire  avec  le  prophète  ! iVtm  est  qui  focinl  bonum , non 
est  usfpte  ad  vnum:  omnis  cai'o  corrnpit  vinm  sunm.  Dieu  nous  a 
réservés  pour  un  siècle  fripon  et  dangereux:  il  y aura  bientôt 
grande  conséquence  d’être  homme  de  bien  , et  gratis  pœnitet 
esse  probwn , tant  est  grande  la  corruption  de  toutes  sortes  de 
gens  depuis  tantôt  quarante  ans,  par  la  guerre,  par  deux 
cardinaux  qui  ont  été  deux  grands  tyrans,  et  par  le  règne  des 
parti.sans  qui  ont  tout  dérobé  et  épuis<’-  la  France.  Sed  usque- 
quo.  Domine?  Mais  voilii  un  mauvais  entretien  que  je  vous  fais 
des  calamités  et  de  la  misère  de  notre  siècle;  pardonnez, 
s’il  vous  plait,  à ma  passion  ; je  voudrois  qu’il  n’y  eût  point 
tant  de  méchants  et  que  le  monde  voulût  amender;  «Rari 
» (]uippè  boni.  l'tinam  epiphurn  tua  cito  desinat  et  nunquam 
» restituatur;  fiige  lectionem  , et  lucubrationes  nocturnas.  * 
Victor  Conradus  Sclineiderus  a fait  cinq  tomes,  de  Catnrrbis , 
in-quarto,  où  il  tûcbc  de  raffiner  sur  les  défluxions  et  sur  les 

(t)  Voir  la  Notice  biographique , (orne  I . p.  iti. 
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larmes,  mais  tout  cela  est  bien  long:  c’est  üii  prufesseur  en 
médecine  de  Virtemberg  en  Saxe.  M.  Havaud  m'a  délivTé  un 
Cardan  (I)  en  blanc,  de  pa|>ier  commun,  et  avons  porté  et 
présenté  à M.  le  premier  président  son  beau  en  maroquin , 
qui  a témoigné  en  avoir  grande  joie,  etc.  Post  hœc  nliiid 
scribitm,  et  particulièrement  sur  ce  que  vous  témoignez  <le  la 
joie  de  ce  qu'ils  m'ont  donné  un  Cardan.  Je  ne  sais  rien  de 
nouveau  du  livre  de  M<  Bouvard  : aussi  ne  vaut-il  rien  (-ij. 
PuurM.  Cousiuot,  son  gendre,  qui  étoit  un  galant  liominc,  je 
voudrois  bien  que  les  Opuscules  que  vous  avez  de  loi  fussent 
imprimés  : je  m'otfre  d’en  prendre  un  cent,  papier  et  façon, 
aussi  bien  que  des  Épiires  de  feu  M#  Naudé  , notre  cher  ami. 

Je  baise  les  mains  à M.  de  la  Poterie , duquel  je  voudrois  bien 
savoir  quand  sera  achevée  l’édition  de  toutes  les  leuvrcs  du 
père  Tliéophile  Baynaud,  du(|ucl  j’ai  les  deux  premiers  tomes, 
que  M.  Piget  me  vendit  il  y a environ  quatre  mois.  Pour  les 
Lettres  de  M.  Naudé,  les  imprime  qui  pourra,  je  n'avancerai 
point  d’argent,  ce  n'est  ni  la  raison  ni  la  coutume  ; mais  j’en 
prendrai  cent  exemplaires,  que  je  m’offre  de  payer  comptant, 
selon  les  termes  de  ma  lettre  que  vous  avez  du  troisième  < 
mars.  Il  me  semble  que  cela  est  assez  raisonnable.  Je  ferai  Vos 
recommandâtions  à M.  Fouquet,  i|ui  court  après  busquée  (3) 
fortune  avec  M.  Valot , et  duquel  les  soins  ont  fort  embelli  le 
Jardin-Royal.  Je  m’enquerrai  de  votre  M.  Langier  pour  le 
Journal  des  jansénistes,  qui  est  un  fort  bon  livre:  ceux  qui  eil 
ont  ici  quelques  exemplaires  de  reste  les  vendront  ‘il  livres 
en  blanc,  sans  marchander  ni  rien  rabattre:  c’est  le  prix  qui 
a été  fait  dès  le  commencement.  Si  M.  de  Conzebac  en  veut 
un  à ce  prix-là  , je  pense  que  j’en  pourrai  bien  avoir  un  : cela 
ne  se  vend  qu’en  cachette.  Je  lui  baise  très  humblement  les 

(t)  Jérôme  Cardan , né  à Pavie  le  24  aéplrnibre  1801,  mort  à Rome 
le  15  octobre  1576.  Sea  neaTrea  ont  été  réunies  par  Ch.  Spon  ; Lyon, 
1663, 10  vol.  iii  folio.  On  lit  peu  Cardan  aujourd’hui,  surtout  en  France; 
il  y a pourtant  de  l'or  4 recueillir  dans  l'indigeste  raina.>t  et  dans  lea 
conceptions  bizarres  de  cet  auteur.  (K.  I’.] 

(2)  Voyez  notes,  I.  1 1 , pag.  243  et  285. 

;;l)  bu  mot  espagnol  butcar,  chcicher.  (H.  1’.) 
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luaiiis.  C'est  M.  deSaiiit-Aiiiuur,  docteur  de  SorI>üune,  qui  l'a 
composé  et  l'a  fuit  imprimer  à ses  dépens,  et  qui  y a mis  son 
soin  , et  qui  est  sorti  du  royaume  projtter  melum  judiporum  vel 
pothiÿ  prnj)liT  mett^n  jtagtmorum  /Miplistitorwn , qui  se  disent 
chrétiens  et  (|ui  sont  pires  que  des  juifs.  Vous  savez  quels  sont 
ces  bonnes  gens  dont  j'entends  parler;  vous  ne  doutez  point 
que  ce  soient  des  carabins  qui  sont  sortis  tic  la  brayette  du 
père  Ignace,  qui  roulut  passer  pour  prophète  de  la  nouvelle 
loi , qui  composent  cette  forte  et  iwire  machine  qui  étend  ses 
bras  jusqu'à  la  Chine  (l). 

Je  viens  de  parler  à M.  Fouquet,  t|ui  vous  baise  les  mains; 
il  m’a  dit  (|ue  M.  Laugier  est  retourné  en  son  pays,  où  il 
croit  tpi'il  est  mort.  Le  roi  a été  malade  de  la  rougeole,  pour 
laquelle  il  a été  saigné  quatre  fois,  et  a rptibun  féliciter conen- 
luif.  La  r(.'inc-mère  est  tout-à-fait  liorsde  lièvre;  il  ne  lui  faut  , 
plus  que  le  temps  de  la  remettre;  elle  n’a  point  pris  de  vin 
émétique , eu  a dit  de  lielles  vérités  à Guénaut  même,  qui  lui 
en  vouloit  donner.  La  chambre  de  justice  est  transférée  à l'Ar- 
senal, et  gare  la  tête!  Il  court  ici  un  gros  factum  pour  lui'Fou- 
quet),  in-quarto,  dans  lequel  se  voient  d’étranges  choses;  je  ne 
m’étonne  pas  si  nous  sommes  si  malheureux  en  France;  on  voit 
la-dedans  bien  des  voleries.  Ses  amis  ont  grand’peur  pour  lui, 
et  ont  raison  ce  me  semble , vu  le  pouvoir  très  grand  de  ses 
ennemis,  qui  sont,  à ce  (pi'on  dit,  M.  le  chancelier,  M.  Col- 
bert, M.  le  Tellier  et  autres.  Je  baise  les  mains  à M.  de  la  Po- 
terie ; je  vous  prie  'de  lui  dire  qu’il  tâche  de  me  recouvrer  tant 
qu’il  pouna  des  lettres  latines  de  feu  M.  Naudé,  notre  bon 
ami;  j'ai  trouvé  un  bon  moyen  de  faire  paroitre  rtslition.  Le 
roi  est  bien  guéri  de  sa  rougeole;  l'on  dit  qu’il  viendra  voir  la 
reine  sa  mère  dans  deux  jours;  il  a jus(|u'ici  été  à Versailles. 

Ou  parle  fort  du  procès  de  M.  Fouquet , et  même  de  l'amener 
a la  Bastille;  il  est  encore  dans  le  l>ois  de  Vincennes.  On  me 
mande  de  Francfort  qu’il  y a des  Kpitres  médicinales  nou- 
vel leinent  imprimées  de  Thomas  Bartholin,  in-quarto,  et 

,1/  Kx|ilC!>»iuii»  de  purle  Saint- Aiiiaiiü. 
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qu’il  y est  parlé  de  moi  ,’jc  ne  sais  pourquoi  et  n’en  sais  pas 
(lavuntage^  Je  in’étunnu  de  tar»t  de  luécliunU  livres  qu’on  im- 
prime lout.parlout.  11  y a ici  un  médecin  de  Niort,  nommé 
M.  Lussauld,  qui  veut  y faire  imprimer^ une  p'/w 

tes  médecins  cuttlre  ceux  qui  les  uccttsent  de  /eop  dêférei'  à la 
luUure;  il  entend  M.  Aniyrnult,  mijiistre  de  Saumur,  qui 
a ainsi  parlé  dans  le  dernier  tome  de  sa  Mumle  chrétienne  : 
mais  il  ne  trouve  point  de  libraire  qui  s’en  veuille  charger, 
et  ne  sait  s'il  en  viendra  à bout,  tant  nos  gens  sont  froids  et 
peu  eiil,i'eprenants.  M.  Gras  se  travaille  en  vain  de  combattre 
la  saignée;  elle  est  trop  bien  fondée  sur  la  nécessité , laquelle 
nous  oblige  de  nous  en  servi]',  et  ce  fort  beureuseiueni.  il  y 
a des  tonneaux,  à Jiainbourgj  qui  viennent  de  Nuremberg, 
dans  lesquels  il  y a un  paquet  pour  moi,  et  ce  peut  être 
quelque  traité  nouveau  Mich.  Dilheri , qui  mie  hœc  multa 
scripsit,  et  adressé  par  M.  Volcamcr,  notre  bon  ami  commun. 
Te  et  tuiDii  carissimain  sutidu.  VtUe , vir  cU,  et  me  mm. 

Parieits,  die  5 jumi  1663. 


LKITRE  CCCLIlh' — Au  même. 

On  me  cherche  pour  vous  le  Mimunie  catlmlicum-;  cela  ne 
se  vend  qu’en  cachette,  prufiter  melum  /udœnrnm.  lai  syndic 
des  libraires  saisit  tout  ce  qu'il  U'ouve  pour  son  protit  ; M.  le 
lieutenant  civil  euvoie  des  visiteurs  partout,  qui  saisisseutee 
qu'ils  trouvent , et  après  il  condamne  à ramende.  Le  C4im- 
niissaire Picard,  dwus  lumm,  sævusel  improbus,  a saisi  divers 
exemplaires  du  Journal  de  M .Me-Haiut-Amour  chez  des  relieur», 
qui  ont  été  perdus,  et  que  l’on  n'a  pu  recouvrer,  et  c'est  la 
raison  pour  laquelle  le  mien  est  encore  céans  en  blanc, 
n’ayautosé  le  délivrer  encore  à persomie  pour  le  relier.  On 
tient  ici  pour  certain  qu'il  se  fait  quelque  part  en  Hollande  , 
ou  à Hambourg,  un  autre  tome  que  le  journal , encore  in-fo- 
lio. Ce  journal  est  ici  fort  rare  aujourd’hui  ; on  cherche  des 
moyens  d'en  faire  entier  d’autres  sans  qu’ils  puissent  élm 
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saisis.  Je  tiens  pour  certain  que  M.  Zolicofer  a passé  par 
Lyon  en  s’en  allant  à Strasbourg,  dont  vous  aurez  certaine 
nouvelle  chez  M.  Anisson,  libraire  de  Lyon,  et  sans  doute 
M.  Melcb.  Sebizius  saura  bien  où  il  est  logé  à Strasbourg;  je 
n'ai  jamais  su  son  nom  de  baptême. 

Je  ne  puis  m’imaginer  que  le  Turc  attaque  Vienne  cette  an- 
née, il  est  trop  tard;  mais  néanmoins  je  crois  que  Dieu 
feroit  grand  bien  à l'Allemagne,  s’il  la  délivrait  d’un  si  puis- 
sant ennemi , aussi  bien  d’un  tas  de  moines,  quorum  numtruf 
e»t  innurnei-m  à l’entour  de  l’empereur  et  des  autres  princes 
catholiques.  Je  suis  fort  de  l’avis  de  feu  M.  Naiidé,  qui  disoit 
qu’il  y avoit  quatre  choses  dont  il  se  falloit  garder,  afin  de  n’ôtre 
point  trompé,  .savoir:  de  prophéties,  de  miracles,  de  révé- 
lations et  d’apparitions  (l).  Muwius  omnis  ejoercet  histriuniam . 
Toute  la  terre  est  pleine  de  gens  qui  se  mêlent  d’étre  devins  , 
et  qui  font  les  )x>litii|ues  spéculatifs  sans  savoir  eux-mémes  ce 
(ju’ils  seront  demain.  Je  n’ai  point  vu  la  Vie  de  Catherine  de 
Mrdiris,  imprc.ssion  de  Hollande,  mais  elle  n’a  jamais  été 
guère  rare;  elle  fut  imprimée  de  son  vivant  in-octavo,  Théo- 
dore de  Bèze  en  est  le  vrai  auteur;  elle  est  dans  les  Mémoires 
de  t hurles  IX,  et  a encore  été  imprimée  l’an  16^9,  durant 
notre  guerre  mazarine.sciue. 

Pour  M.  Sorbière,  je  n’entends  rien  à ses  promenades  ; il  en 
a fait  .souvent  et  n’en  dit  rien.  Il  a été  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Flandre,  et  y retourne  souvent  ; je  pense  que  c’est 
pour  y revoir  ses  bons  amis  et  ses  vieilles  connoissanccs.  Pour 
cette  Ilelotim  de  Home  dont  vous  parlez , elle  se  voit  tant  en 
italien  qu’en  francois,  imprimée  en  Hollande,  l'n  libraire  ré- 
formé m’a  dit  qu’on  llmprimoit  en  même  façon  à (Jenève  : 
cela  est  bien  fait,  et  ne  manipiera  jamais  de  se  rendre  com- 
mun. Plût  à Dieu  que  M.  Huguetan  eût  imprimé  Y Histoire  des 
emtrlnres  ! Nous  verrions  bien  la-<ledans  des  fourberies  romai- 

(I)  Ce  ijii'il  y a de  remarquable,  c'e-t  que  tîui  Paliii  «outeiiait  que 
son  ami  G.  Naudé  a\ail  puise  son  opinion,  en  général  très  peu  ortho- 
doxe, en  Italie,  pendant  le  long  séjour  qu'il  fil  dans  ce  pays  asec  l« 
cardinal  Bapni.  (R.  P.) 
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nés  et  de  la  politique  italienne  ; mais  cet  ouvrage  est  plus 
propre  à Genève  qu’en  aucun  lieu  de  France;  néanmoins  cela 
s’y  pourra  faire  le  printemps  procliain,  lors(]ue  nous  aurons 
une  armée  en  Italie  et  que  nous  ferons  la  guerre  au  pape, 
s’il  ne  donne  satisfaction  au  roi.  M.  Volcamer  in’a  pareille- 
ment mandé  qu'il  avoit  reçu  de  votre  part  ce  petit  paquet 
dont  je  vous  remercie.  M.  Gaffarel  m’a  dit  que  ce  qu’il  avoit 
de  C.  Uofmann,  il  l’avoit  pris  en  Italie,  chez  des  moines 
qui  l’avoient  acheté;  il  m’a  dit  aussi  que  c'étoit  un  jeune 
Allemand  qui  leur  avoit  donné.  Je  n’ai  point  encore  ouï 
parler  de  ce  nouveau  traité  de  Febribus  Casp.  //ofmanni; 
mais  sans  doute  il  nous  en  viendra  de  Tubingc.  Ce  M.Sylvius 
est  un  professeur  à Leyde,  qui  a querelle  avec  M.  A.  Deusin- 
gius,  qui  enseigne  à Groningue;  mais  je  n’ai  encora  rien  vu 
d’imprimé;  trop  bien  que  M.  van  der  Linden  m’a  mandé  qu’il 
avoit  quelques  petits  livres  à m'envoyer,  pro  quibu»  idonewn 
qtuErit  vectorem.  J'attendrai  patiemment  cette  occasion.  Pour 
ces  livres  du  libraire  d'Upsal,  nihil  mdivi.  Mais  il  est  vrai  que 
nos  libraires  sont  tout-à-fait  déraisonnables  ; ils  n’ont  de  sens 
commun  que  pour  la  malice.  J’ai  vu  in-quarto  la  Vie  de  M.  du 
Plessis  Momaq,  comme  aussi  ses  Aégociations , en  quatre  vo- 
lumes in-quarto.  On  dit  ici  que  les  détîntes  des  Suisses  sont  à 
Troyes,  et  qu’un  ambassadeur  extraoiTÜiiaire  d’Angleterre 
doit  dans  peu  de  jours  faire  ici  sou  entrée.  Depuis  peu  est 
mort  un  fort  honnête  homme , professeur  de  botanique  à 
Leyde,  savoir,  M.  Adolphus'Vorstius,  à qui  M.  van  der  Linden 
a fait  une  harangue  funèbre.  Teettuum  saluto,  avec  MM.  Gras 
et  Hiiguetan  l’avocat. 

Paritiit,  28  oet.  16A3. 


LETTRE  CCCLIV,  - Au  même. 

J’ai  averti  M.  Jonequet,  comme  vous  l'aviez  désiré,  et  qui 
' m’a  promis  de  donner  ordre  à ce  que  m'aviez  mandé.  Je  n’ai 
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jioiiit  eu  le  bonheur  de  voir  votre  M.  Loeher,  qui  a pris  la 
(ici  ne  de  venir  céans,  et  d’y  lais.ser  votre  lettre;  mais  j'étois 
alors  en  ville.  J’ai  ncannioins  grand  regret  de  ne  l’avoir  va  , 
tant  à cause  d('  vous  que  de  lui-mômc,  et  de  M.  de  Goiizebac, 
à qui  je  suis  très  humble  serviteur.  Les  Suisses  ont  fait  ici 
leur  entrée,  sans  qu’il  y ait  rien  eu  d’extraordinaire,  sinon 
beaucoup  de  bruit.  Nous  ne  .sommes  pas  en  état,  ce  me  sem- 
ble, que  les  réformés  aient  beaucoup  à craindre  de  persécu- 
tion, vu  que  la  principauté  se  soutient  par  un  équilibre  , en 
faisant  tantôt  balancer  l’un  et  tantôt  l’autre  parti , le  coup 
de  doigt  tombant  sur  celui  que  l'on  veut  abaisser  ou  humilier 
|K)ur  un  temps.  Voilà  comment  on  a traité  en  France,- depuis 
tantôt  cent  ans,  divers  partis  qui  se  sont  élevés  selon  la  di- 
versité des  temps,  tels  «ju'onlété  les  huguenots , jésuites , jan- 
sénistes, sorbonistes  et  autres,  h»  hnc  videnlur  esse  jiosita  ar- 
imu  iiiij/erii , xat  zà  xù|ir)t  domitiutioiiis , ne  quis  uHerum  longe 
supcrct.  L’on  in’avoil  dit  que  M.  VVepfer,  médecin  de  Scaf- 
house,  viendroit  avec  les  députes  des  Suisses , mais  je  n’en 
ai  point  ouï  parler;  c'est  celui  qui  a écrit  de  Apoplejcin  (l  et 
frère  aine  tle  celui  qui  a été  mon  auditeur.  Je  vous  prie  d’as- 
surer IH.  Kavaud  que  je  suis  son  très  humble  serviteur,  et  que 
M.  l’ambassadeur  de  Danemark  n’csl  point  encore  parti. 
J’ai  vu  en  cette  ville  votre  M.  Collier,  qui  m’a  parlé  de 
M.  Falconet,  et  qu’il  appelle  sou  compère  ; iied  de  te,  uequi- 
dem  ccrùum.  Le  traité  de  Salmasius,  de  Mamm  et  Sacclinro  , 
est  achevé;  je  vous  en  enverrai  pour  vous  et  [wur  M.  Falconet 

(1)  J.-  J.  Wopfer,  né  k Schafhousc  le  2.1  décembre  1020,  mort  le  28 
jamiei  10U3,  a publié  diver.t  ouvrages  i|ui  lui  assieiieiil  une  place  honu- 
rab’e  parmi  les  bon.s  obsertaleiirs  : Bitlornr  apoplevtieorum  , ijebaf- 
huuse,  1688,  iii  8 ; VenelLis  , 1749,  in- 8.—  De  duhiit  analomicis  epis- 
lola  qua  objecliontt  nonnultas  contra  ttiltii  docirinam , proponil. 
.Nuremberg,  1663,  iii-4.  — Ihtloria  anatomica,  de  piielta  line  cere- 
bro  nota,  Scliafhoiise , 1063,  iii-8.  — t'iCNhr  nqiialicft  noxte  hit- 
loria , etc.  Ilàle,  1679,  "111-4;  Liigdimi  Italavoriim  , 1633 , in-12. — 
Obtervationet  med'Co-pr,riie(f,de  affeclibm  capltii  inlernit  ete.rtern-i, 
Scbafhoiiie , 1027.  in  4 ; Zurich , 1743,  in  4.  (K.  IM 
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■par  laprcmièro  commodité.  J'apprends  que  l’on  a fait  en  Al- 
magnc  un  livre  fort  curieux  ^ savoir,  de  Fvnnentatione,  Il  y a 
aussi  deux  livres  nouveaux  de  M.  Sclioockius , que  je  n’ai 
point  encore  vus  , dont  le  premier  est  de  Turcis.  Nous  pour- 
rons voir  tout  cela  avec  le  temps.  L' nifiiHjcrute  de  .M.  vau  der 
Linden  avance  fort , au  contentement  même  de  son  auteur  ; 
c’est  lui  (jui  me  l’a  mandé.  Il  y a grosse  querelle  entre  un 
médecin  de  Lcyde,  nommé  Sylvius  de  le  Boc,  et  un  autre 
nommé  Deusingius,  professeur  à Groningiie  : ils  ont  déjà  écrit 
des  livres  l’un  contre  l’autre  pleins  d’injures  et  d’invectives. 
M.  Ménage  croit  que  son  hioyenea  /.ueriiua  est  tout-à-fait 
achevé  à Londres,  et  qu’il  pourra  y en  avoir  à Paris  le  mois 
prochain.  Le  même  M.  .Ménage  fait  ici  imprimer  un  livre  cu- 
rieux, in-octavo,  qui  sera  intitulé  : Ainœiiitate»  Juris , que 
nous  pt)urrons  avoir  dans  un  mois  Ou  dit  qu’en  Angleterre 
il  y a un  savant  homme  qui  veut  mettre  en  lumière  un.  ,4a// 
Gellii  Moctes  fi///c<e,  avec  de  bons  commentairtis  : c’est  un 
des  1)01)6  livres  de  l’antiquité.  Feu  M.  Saumais<;  eu  faisoit  un 
cas  merveilleux,  et  Joseph  Scaliger  de  même;  mais  il  disoit 
que  pour  le  bien  connnenter,  il  falioit  éti'c  savaijt  en  l’intelli- 
gence du  droit  romain,  en  quoi  plusieuis  n’excellent  point 
aujourd’hui,  principalement  ès  pays  de  deçà.  Le  môme  .M.  Mé- 
nage travailleà  un  ItictiimnaireêtijmidtHjiyue  {]) ,\\  aaussi  vers 
soi,  presque  tout  achevée,  UJic  histoii'C  des  vieux  médecins 
gi'ecs  cl  latins,  de  cujus  editiune  elium  cuyilnt , en  attendant 
celle  qu’a  faite  par  ci-devant  M.  Meibomius,  médecin  de  Lu- 
beck, qui  a laissé  un  tils  fort  savant,  que  je  pense  qu’avez  vu 
à Lyon  le  mois  d’avril  dernier,  et  qui  est  aujourd’hui  profes- 
seur à Helmstadt,  université  du  duc  de  Brunswick,  in  quadu- 
cuit  hactenm  vir  erndilissiinna  Hev.  Courinyius,  qui  multa 
terijait.  C’est  de  ce  M.  Meibomius.  le  pèie  que  nous  avons  Iç 
Miecena*  et  un  commenUire  li’ès  savant  m jmjurandum  Hip- 

(1)  n'ctionna'rt  étymoloj'yut  de  la  langue  françoiee,  par  G.  Mé- 
nage, atre les  obserTalions  de  I*.  Caseneure,  etc.  .Nouselle  étlilion  aug- 
menlée  par  les  soins  de  .4.-P.  Jaiilt,  Parin,  17.S0,  2 lol.  in-folio  (R.  ?.■) 
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pocratfs.  II  a laissé  ce  fils  atné  Tort  savant,  qui  m’a  promis  de 
faire  imprimer  cette  histoire  paternelle  des  anciens  médecins 
grecs  et  latins,  tisque  rtd  serulum  decimum  quintum  , comme 
aussi  un  autre  petit  livre  manuscrit  qu’il  a entre  ses  mains , 
du  même  auteur,  qui  sera,  Commentarius  philologirus , de 
cererisia.  Un  médecin  de  Bàle,  que  j’ai  autrefois  ici  connu  , 
nommé  Bernardiis  Verzasclia,  m’a  depuis  peu  envoyé  un 
petit  présent  par  un  homme  qui  a été  de  l’ambassade  des 
Suisses  et  le  député  de  la  ville  de  Bàle , nommé  Benedictus 
Socinus.  Ce  présent  consiste  en  deux  livres,  dont  l’un  s’appelle 
Laznri  Riverii  medicina  pmrticn  in  cninpendiiim  redaefa  , qui 
est  un  in-octavo  dédié  à un  canlinal  de  Hesse,  duquel  il  se 
dit  médecin  ; l’autre  est  un  in-quarto  intitulé,  Excrcitatio  de 
apoplexitt  et  paralysi.  Cet  auteur  demeure  dans  Bâle , est 
’ ennemi  de  M.  Banhin  , je  ne  sais  pourquoi  ; mais  il  est  grand 
ami  de  notre  feu  M.  Riolan,  qu’il  a cité  plusieurs  fois  avec 
grande  affection , et  comme  par  dépit  contre  M.  Bauhin.  De 
qua  cmtentione  Deu.i  ipse  viderif.  Je  lui  en  ai  fait  une  lettre  de 
remerciement.  Nous  avons  icî  un  libraire  nommé  M.  Joli,  qui 
imprime  toutes  les  œuvres  de  Balzac,  en  deux  vol.  in-fol.;  cet 
ouvrage  sera  achevé  devant  qu’il  soit  six  mois  , avec  deux  au- 
tres volumes  in-folio,  qui  seront  lés  Mémoirn  hiitoriques  de 
M.  le  due  de  A'cwrs  ; c’c.st  celui  qui  fut  en  Pologne  avec 
Henri  II!,  et  qui  mourut  l’an  1595.  Je  pense  que  ces  mé- 
moires sont  du  temps  de  Charles  IX  et  d'Henri  III.  C’est 
M.  de  Coniberville  qui  en  a pris  le  soin , et  qui  y travaille  sur 
les  mémoires  qui  lui  ont  été  mis  entre  les  mains.  Je  n’ai  point 
encore  vu  de  petits  livres  que  l’on  dit  être  imprimés  en  Hol- 
lande , dont  l’un  s’appelle  les  Mémoires  de  M.  le  comte  de 
Montrésor  , et  l’autre  les  Mémoires  de  M.  Fontrailles  ; tous  les 
deux  sont  du  temps  du  cardinal  de  Richelieu.  Voila,  mon- 
sieur mon  bon  ami,  tout  ce  que  je  sais  pour  le  présent,  de 
re  librwia.  Carissimam  tumn  uxorem  saluto.  Vole  et  fne  «ma. 
fariiiù,  13  nov.  1663. 


Digilized  by  Google 


LBTTRRS  DE I GUI  PATIN. 


-495 


LETTRE  CCCLV.  — Au  même. 

* . I 

» ■ * * ' 

Je  vous  envoyai  hier  ma  Hernièra , el  aujourd'hui  Je  reçois 
la  vôtre,  datée  du  15  de  février,  pour  laquelle  je  vous  remer> 
cie  de  toute  mon  atrecliuu.  M.  Falconet  m'a  mandé  son  retour; 
j'apprends  que  M.  Murisset  ne  sera  guère  à Lyon  ; on  traite  ici 
pour  le  faire  revenir , ce  qu'il  fera  s'il  |>eut  composer  et  oble- 
?iir  son  retourdeses créanciers;  qwd  $i  non  impetret,  il  ne  sera 
pas  bien  à Lyon , de  peur  d’un  pourpoint  de  pierre  de  taille, 
en  Pierre-Aiicise , car  il  y a des  sergents  à Paris  et  è Lyon  , 
de  môme  pouvoir.  Il  est  vrai  qu’il  y a plus  d'argent  à Paris 
qu’à  Lyon , mais  il  y en  a bien  de  caché  ; mounoie  ne  court 
plus,  les  partisans  l'ont  serrée  ; les  Titans  l'ont  emportée,  la 
chambre  de  justice  l'a  fait  évanouir;  euiin  les  médecins  n'ont 
jamais  été  si  mal  payés  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Je  parlerai 
à M.  Jonc(|uet.  Je  vous  prie  de  vous  souvenir  du  catalogue 
de  vos  médecins.  Il  faut  que  M.-  Falconet  ait  reçu  le  livret 
de  Salmasius,  de  Mohim  et  saceftoro;  il  est  par  derei-feuH- 
les;  un  entier  fait  deux,  dont  il  y en  a un  pour  vous;  je 
vous  prie  de  lui  demander.  Il  y a longtemps  que  ja  sais  bien 
la  mort  du  pauvre  M.  Amyrault,  deSaumur;  c'est  grand  dom- 
mage, c’étoit  un  excellent  personnage.  Je  tâcherai , au  pre- 
mier loisir,  d écrire  à ces  deux  jeunes  médecins  de  Leipsick  et 
deBreslau,et  vous  adresserai  mes  lettres,  et  vous  m’obligerez  de 
leur  faire  tenir.  Je  vous  remercie  de  ce  i{ue  vous  avez  écrit  de 
moi  à M Thomas  Reiiiesius,  et  attends  de  vous  le  Lexicon  meéi- 
cum  grteco-lalinum,  auct.  ff.  Castelli  (l).  Ou  tient  pour  certain 
que  la  paix  n'est  point  faite  avec  le  pape,  mais  qu  elle  pourra 
se  faire,  et  qu'ainsi  le  roi  n'ira  pas  à Lyon  ; aussi  dit  on  qu'il 
n’y  aura  point  de  voyage  du  roi.  M.  Thomas  le  Mercier, 
docteur  en  théologie  et  recteur  de  l'Université  de  Reims,  a 

(t)  La  dernière  et  U meilleure  édition  de  ce  lirre,  que  l’on  consulte 
toujnun  avec  fruit,  a été  publiée  à (ienèfe,  t7M,  in -4. 
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entrepris  cette  réformalioii  ; j’y  ai  travaillé  pour  la  médecine, 
trois  autres  déj)uU*s  jxiur  les  trois  autres  facultés.  L’arrêt  acté 
impi'hné,  mais  les  articles  ne  le  sont  pas  encore.  Le  recteur 
m’a  dit  qu’ils  le  seront , et  qu’il  m’en  donnera  divers  exein- 
plairei.  Quelqiies  oppositions  que  les  jésuites  et  d’autres 
y ont  faites  en  ont  été  cause  jusqu'à  présent.  Leurs  statuts  me 
furent  délivrés , et  j’eus  ordre  de  li>s  réformer  juxta  s/nfuta  nif- 
Hicimv  Parixiis , mais  entre  autres,  M.  le,  premier  président  et 
M.  Talon  me  recommandent  fort  d’en  ôter  un  article,  par 
lequel  éloit  autorisér;  une  méchante  coutnme,  savoir,  que  la 
Faculté  de  médecine  de  Reims  seroit  divisée  ni  due»  ordine»  ; 
ex  quibits  major  kaberet  »ex  doctorr»,  et  que  quand  l’un  de 
ces  six  anciens  viendroit  à mourir,  celui  des  auliesqui  entre- 
roit  en  sa  place  et  qui  perohitum  alterius  feret  sertu» , paieroit 
aux  cinq  autres  qui  le  précéderaient,  cinquante  écus,à  un 
chacun  dix  écus  qu’ils  mettoient  dans  leur  pochette , ce  qui  a 
été  effacé , ôté  et  aboli.  Les  vieux  docteurs  se  trémoussèrent 
lailessus , et  présentèrent  requête  , dont  ils  furent  déboutés. 
M.  le  premier  président  me  fit  l’honneur  de  m’en  parler,  et 
meditque  c’étoit  uueexaction  fort  inique,  pour  laquelle  même 
onavoit  proposés  la  grand’chambre  de  les  condamner  à l’a- 
memh;,  et  me  dit  que  quand  un  conseiller  des  enquêtes  eiitroit 
etparvenoitàlagrand’cliambre,  il  ne  lui  en  coùtoit  rien  .Quand 
unmériecin  de  notre  Faculté,  a Hiiiionoi'i/ùierivmniV  ittmajoivrn, 
iln’eai  déliourse  rien.  Il  y a vingtansqueeda  m'arriva,  etc.  Ces 
nouveaux  statuts,  pour  la  réformation  entière  de  toute-  l’uni- 
versité de  Reims , ont  été  homologués  au  parlement , sans 
aucuneopposition  des  nialconlenls;  il  a fallu  obéir.  Quand  ces 
statuts  seront  imprimés,  je  vous  en  enverrai  une  copie.  M.  Pe- 
loutier  vient  de  me  dire  qu’après  bon  conseil,  pris  de  plusieurs 
habiles  gens , il  a accordé  avec  sa  partie,  qui  dès  inijonnrhui 
est  partie  pour  s’enrelourner  à Lyon.  Te  et  tuam  saluto.  Vale, 
et  me  omit. 

De  Paris , ce  22  de  férrirr  1(164,  . . . • 
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LETTRE  CCCLVF.  — Au  même. 

Je  TOUS  envoie  un  écrit  nouveau  que  je  n’ai  pu  lire  tout  en- 
tier sans  rire , et , ni  bene  te  novi , je  pense  que  vous  en  ferez 
autant;  vous  y verrez  un  bel  écliantilloii  îles  bagatelles  que  le 
temps  présent  nous  fournit,  cl  deliriu  rnorienlis  seculi.  Je  baise 
les  mains  curinniuue  Ime,  et  à M.  de  tlonsebac , a MM.  Hugue- 
tan  et  Ravaud,  à MM.  vos  deux  confrères,  MM.  Falconet  et 
(iarnier.  Je|>ense  que  vous  savez  bien  que  M.  Jo.  Ant.  van  der 
Linden  , professeur  en  màlecine  à Leyde,  est  mort  (I)  : fatn- 
leiH  meUim  utliyit , et  peneiravit  in  dumum  ottemiUilis  swe  , âgé 
de  cinquante-sept  ans , septième  jour  d'un  catarrhe  sutfo- 
cant;  mais,  comme  dit  Pline,  illibato  rorport,  et  Sans  aucune 
entamure  , nbsque  uUa  vcnœ  scclmne  : c’est  ainsi  que  ces  bons 
hémopliobes  passent  en  l’autre  monde.  Vœ  victis!  perdifiofim 
ex  le,  hmel.  Je  vous  prie  de  ne  point  abandonner  M.  Jonc- 
quel,  et,  s’il  se  présente  de  delà  quelque  occasion  pour  lui,  de 
lui  faire  le  bien  requis.  J’ai  ici  un  honnête  homme  de  Lyon  , 
qui  s’y  en  retournera  après  Pâques,  par  lequel  jo  vous  ferai 

(1]  Jean  Aiiloinc  \aii  der  Linden,  né  iKnkhiiysei^le  ISjanvier  ifiOQ, 
aprè<i  avoir  exercé  la  médecine  à Amsterdam  et  à Franequer,  fut 
nommé  professeur  de  médecine  k l’Université  de  Leyde  en  1651,  Où 
il  mourut  le  5 mars  166L  — Des  nombreux  ouvrages  qui  lui  avaient  ac- 
quis une  Ju.sle  célébrité  il  n'est  resté  que  la  belle  édition  ; Magni  Hip- 
pocralitCoi  Optra  omnia  grœct  et  latine.  Lugduni  Ilatav.,  1665,  2 vol. 
in-R,  en  télé  duquel  on  lit  - 

Cum  dictstoris  vtimitji  les  inyvtirs  tradat 
FttUert  vei /al(iy  gratide  Defas  medieo, 

Mulla  lande  lihrniu  comulaudum  cen^co;  nam  «|ut 
S|)ert.-i!  Lindaiiufu,  »]>ertat  et  Hippoeratem. 

(fitido  l^alin. 

Puis  son  ouvrage:  àe  Scriptît  med  cii,  <lotil  la  dernière  édilion , 
publiée  par  G. -A.  MerckHn , a pour  litre  : Lindeniiu  Aanovalws  , No- 
iimberga*f  1086,  (R.  P.^ 

M 
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rendre  tout  ce  qü’aurez  avancé  pour  lui.  La  chambre  de  jus- 
tice fait  ici  parler  d’elle  fort  souvent;  les  uns  s'en  ennuient , 
les  autres  en  sont  embarrassés  par  des  recherches  qui  mena- 
cent et  renversent  des  familles  entières,  sous  ombre  qu’elles 
ont  été  bâties  ou  enrichies  par  des  partisans.  On  dit  que  toute 
la  cour  sera  à Saint-Germain  jusqu'à  Pâques  fleuries;  le  roi 
reviendra  ici  pour  les  fêtes , et  puis  après  s’en  ira  à Fontaine- 
bleau pour  y passer  l’été  entier.  Il  n’est  presque  point  ici  de 
malades  depuis  sept  mois  entiers.  Notre  M.  Charpentier  se 
porte  mieux.  Le  Diogenea  /.aertius  de  M.  Ménage  est  encore 
en  chemin  d’Angleterre , pour  quelques  additions  qu’on  y a 
faites.  Voie , ef  mp  ania. 

Pariiiia,  die  luntr  17  marin  1664. 


LETTRE  CCGLVII  -Anmè>,e. 

Je  vous  ai  écrit  par  la  voie  de  M.  Falconet , le  18  de  mars , 
deux  lettres  avec  une  feuille  imprimée  , r/e  t’Iféréaie  imagi- 
naire. Depuis  ce  temps-là,  j’apprends  que  l’on  imprime  ici 
t' llmmne  de  M.  Ikarartes  , in-(iuarto  , en  fraiH’ois,  avec  quel- 
ques figures , et  que  nous  aurons  bientôt  un  nouveau  livre 
in-octuvo  du  père  Labbe,  jésuite,  qui  sera  intitulé  Hibliu- 
theen  bihliothecarmi  ; mais  je  ne  sais  pas  encore  ce  que  c’est. 

On  dit  que  M.  de  Belleval , miklecin  de  Montpellier,  est 
mort,  et  (|ue  le  roi  a donné  la  charge  de  chancelier  à M.  Valut: 
babculi  dabitar.  11  est  docteur  de  Reims,  le  voilà  chef  de 
Montpellier:  ainsi  la  fortune  de  la  cour  fait  tout.  On  cherche 
ici  un  médecin  qui  veuille  aller  en  Pologne  ; mais  on  dit  qu’il 
fautipi’il  soit  astrologue,  chimiste,  et  (ju’il  ne  saigne  guère. 
Je  suis  (l’avis  qu’on  leur  en  fasse  un  tout  exprès , car  Galien 
ne  leur  seroit  point  propre,  si  ce  n’est  que  l’on  en  trouve  un 
tout  fait  à la  foire  Saint-tierniain.  Je  viens  d’apprendre  (pic 
M.  Bi’noU,  ni('*decin  de  Saumur,  est  mort  subitement  deux 
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heures  après  avoir  bien  déjeuné  ; il  est  vrai  qu’il  éloit  fort 
vieux  et  très  blanc  : c'est  celui  qui  nous  a donné  Pindare  et  le 
Lucien  grec-latin  (l).  Ménage  a dit  aujourd’hui  à un  homme 
de  vos  amis  que  son  Dinyeites  Laertius  est  parti  d'Angleterre, 
et  qu’il  y en  a soixante  exemplaires  en  chemin;  mais  qu’il  a 
grand  regret  que  cette  édition  est  si  fort  pleine  de  fautes  typo- 
graphiques : cela  pourra  bien  empêcher  du  monde  de  l’ache- 
ter, joint  qu'il  sera  bien  cher.  M.  ïann.  le  Fèvre,  de  Saumur, 
s’en  va  faire  imprimer  en  France  la  I Ve  (lesjtoëh-syrecs^i},  qu’il 
a composée  en  faveur  d’un  grand  qui  l’en  a prié.  J’apprends 
que  J.  Schroederus,  auteur  de  la  Plmnnucupoeiu  mnlk-o- 
chi/mira,  sire  t/ietuurus  }Jianmr<itii(/icuis,csi  mort  depuis  peu 
à Franctbrt.  On  ne  parle  ici  que  de  larrons  domestiques  et 
voleurs  de  grands  chemins,  de  telle  sorte  que  les  prisons  eu 
sont  pleines.  Le  roi  a tout  nouvellement  fait  une  suppression 
de  deux  cent  dix  secrétaires  du  roi  ; un  parle  maintenant  de 
réformer  et  retrancher  les  greffiers,  qui  ne  sont  pas  les  moins 
larrons  du  royaume.  Qui  pourvoit  réformer  les  apothicaires 
et  les  procureurs,  et  même  tant  de  juges  et  de  médecins  igno- 
rants qu’il  y a en  France,  obligeroit  fort  le  public.  On  parle 
ici  d’un  nouveau  tome  de  Lettres  frauçuises , de  M.  de  la 
Chambre,  qui  sera  in-douze,  il  fuit  ici  froid  comme  en  hiver, 
et  y a fort  peu  de  malades;  mais  je  pense  que  le  mois  de  mai 
prochain  en  amènera.  Te  et  tunm  suluto,  avec  M.M.  Falconet, 
Gras , Garnier,  MM.  les  deux  Huguetan,  Kavuud,  l’eloulieret 
t’-onzebac.  l'ale , et  me  ainu. 

Pan'siii,  die  martii  30, 1664. 

(t)  Ces  édilions  sont  encore  eslimées,  bien  qii'il  y en  ait  eu  depuis 
de  plus  correctes.  (R.  p.) 

(2)  Paris,  1666,  in-12. 
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LETTUK  CCCLVIII.  — Au  wrmr. 

Je  vous  remercie  de  la  vdlre  dalré  du  8 d'avril.  Je  ne  me 
.souviens  plus  de  vos  deux  passages  de  Seimerlus,  et  ne  sais 
ee  «pie  c'est  ()ue  .\fi/uern . Je  vous  prie  de  dire  à M.  Ravaud 
ipie  je  le  remercie  des  six  exemplaires  de  Th.  Fieiius.  deSif/ni'K 
mciliris;  je  les  attendrai  patiemment , et  n'a  «|ue  faire,  s’il 
veut,  de  prendre  la  peine  de  m'en  t'ærire  ; (|uaml  je  les  aurai 
reçus,  je  l’en  remercierai.  ('Auitiime-l-il  l'impre.ssiün  du  f ’««/«• 
Tliriidosifii  ? Je  vous  tiendrai  compte  de  tout  ce  que  vous  feiv/. 
pour  M.  Jonc«piet  ; envoyez  moi  un  petit  liillet  de  tout  ee 
(pi’avez  d«^boursé  pour  lui,  et  dijs  ports  de  lettres  même,  afin 
«pie  je  vous  fasse  remlKUirser  du  tout  à l>yon.  Lui  et  moi, 
nous  .sommes  trop  heureux  «le  vous  avoir  plein  de  si  lioune 
volont«i.  M van  «1er  l.inden,  âgf»  de  cinquante-trois  ans,  est 
mort  h Ley«le,  «l’une  fièvre  continue,  avec  une  fluxion  sur  la 
poitrine,  sfptimn  die  nmrbi,  sans  avoir  «;té  saigné  : tmUi  est  .«?• 
/lei'c.'ll  haiss«)it(ialien,  etaimoit  la  chimie  : ne  voilà  pas  de  bons 
et  lieaux  principes!  J'aime  mieux  qu'on  me  saigne,  et  ne  pas 
mourir  sifiM.  Votre  lieutenant  criminel  n’étoit  qu’un  larron  ; 
il  y a longtemps  que  je  le  savois  bien  ; je  vous  ai  autrefois 
envoyé  le  factum  «le  Seb.  Houillard  contre  lui  ; c’est  feu  mon 
père  «pii  m'en  a le  premier  appris  l'histoire,  qui  étoit  ici  logé 
avec  une  des  parties  «liulit  Monconis,  l’an  1619.  Depuis  ce 
tem|)s-là  j’en  ai  c«mnu  encore  un  autre,  nommé  M.  Tibrat, 
«pii  éfoil  de  Lyon.  Si  du  Pont-Euxin,  par  le  Danube,  remon- 
loit  jusipies  à Vienne  «luelqiie  vilaine  béte  comme  votre  tor- 
tue, les  Allemands,  minu$  na$uti,  ne  croiroient-ils  pas  que  ce 
Irtt  «piehpie  avant-coureur  «le  l’Antéchrist  ou  du  Turc,  ou 
«pielipie  autre  Daracelse?  De  ce  «pii  arrivera  je  ne  sais  qu’en 
croire  ni  qu’eu  craindre.  Il  faut  que  je  dise  comme  me  dit, 
avant  «pic  «le  mourir,  .M.  <ùis.sen«li  : Je  ne  crains  rien  de  tout  ce 
tfui  me  doit  et  me jteiit  iirricer,  et  «lirai  hardiment  avec  Virgile  : 

Omiiiii  prinrpi,  nique  aniiiw  nirrnni  iwlf  pereÿi. 
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■Siuir/ssmiai/t  ua-o/'em  lunin  »alnto,  ut  et  ulius  auiiros,  et  filtre 
autres  MM.  (iras,  Garnier,  et  MM.  Hugiictaii  et  Ravaud.  Un 
des  iidtres  me  vient  d’apprendre  que  votre  M.  Morisset  revient 
.i  l'aris  , et  qu’il  est  sorti  de  Lyon,  avec  son  train,  le  S d’avril. 
On  parle  d’un  voyage  du  roi  pour  F'ontainebleau , et  d’un  légat 
qui  doit  venir  de  Rome  pour  la  conlirination  de  la  paix.  Balzac 
va  ici  à deux  presses,  pour  faire  deux  tomes  in-folio^  On  s'en 
va  aussi  commencer  leMézeray,  Histuire  de  France,  qui  fera 
()ualre  volumes  in-folio,  dont  le  dernier  finira  à la  mort  du 
feu  roi,  l’an  Iü43.  Vule,  et  me  ama. 

Pariti't,  iSaprili$  1664. 
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K 

M.  ANDRÉ  FALCONET, 

HkoeriK  à LTOü  (I 


F.KTTHE  CCCLIX.  — A .1/.  lùUomet. 

Je  vous  ni  grande  obligation  de  votre  belle  lettre  et  de  l'af- 
fection que  vous  in’y  témoignez.  Je  n’ai  point  d’assez  belles 
paroles  pour  vous  en  remercier.  Dieu  soit  loue,  (pii  par  deux 

(I)  Un  grand  nombre  de  lellrcs  de  Gui  Patin  ont  été  adrcssée.s  à oe 
niédrein  , Dominé  Andri*  FalcunrI.  I.a  faraille  des  Falconel , illustre 
parmi  la  bourgeoisie,  était  originaire  de  Savoie,  par  Charlei  Falconel, 
médecin  delà  reine  .Marguerite  de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV. 
Dr  Charles  Falconct , nacpiit  André  Falconet  (né  le  12  novembre  1612 , 
mort  en  1691) , le  célèbre  correspondant  de  Gui  Patin.  Ce  fut  à celui-ci , 
à cet  ami  fidèle  et  éclairé  , qu’André  confia  le  .soin  de  veiller  sur  la  con- 
duite et  les  études  de  son  fils  aîné,  Noël  Falconct  (né  i I.yon  le  16 
novembre  16H  , mort  à Paris  le  H mai  1721),  qui  par  ce  motif  vécut 
dans  la  mai.snn  même  et  avec  la  famille  de  Gui  Patin.  Ce  .Yor7  Falconet 
eut  pour  fils  un  médecin  des  plus  distingués  de  I.yon,  puis  de  la  capi- 
tale, Camille  Falconel , né  à Lyon  le  1"  mars  1671 . et  mort  à Paris, 
égé  de  quatrc-vingl-onie  ans,  le  8 février  1762.  Ce  médecin,  plein 
d’esprit , de  savoir,  el’ériiditioii , fut  lié,  comme  son  aïeul,  l’ami  de  Gui 
Patin,  avec  les  hommes  1rs  plus  remarquables  de  son  temps.  Son  iin- 
nieivse  bibliollicque  était  au  service  de  tous;  volontiers  il  eût  inscrit 
sur  ses  livres  ce  qu’y  mettait  le  célèbre  Grollicr,  ex  l'hrli  Grollerii  et 
am  conim.  C’est  lui  qui  donnait  le  c.'iiiseil , quand  un  ouvrage  était 
long  et  ennuyeuv  , d'en  arracher  les  pages  les  plus  intérrs<antes , pour 
les  réunir  eiiuiite  sous  la  forme  d’un  petit  volume , moyen  sûr,  en  effet , 
de  se  former  une  biblioth  èque  dioitie.  (U.  P.) 


Di.  ■ ■ 
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It'Hères  tlu'*ses  m’a  procuré  la  connoissance  de  tant  d’iioiinétes 
gens,  qui  m’ont  donné  leur  affection  et  m’ont  fait  offre  de  leur 
amitié.  Il  est  vrai  que  je  me  souviens  bien  que  ci-devant  j’ai 
eu  l'honneur  d’entendre  parler  de  vous,  et  que  vous  approu- 
viez ma  thèse,  Hutne  tutus  tumo  a naturn  mnvbus?  et,  si  je  ne 
me  trompe,  ç’a  été  à M.  Gontier,  aujourd'hui  médecin  à 
Roanne,  in  ngro  vestro  Lugdunemi . De  l’un  et  de  l’autre,  je  vous 
ai  très  grande  obligation  et  vous  en  remercie  de  toute  mon  af- 
feclion;  et,  en  échange  de  mes  bonnes  grâces,  que  vous  té- 
moignez de  désirer,  je  vous  demande  instamment  votre  amitié; 
et,  pour  commencer  de  mon  côté,  je  vous  envoie  six  feuilles 
imprimées,  dans  les<|ueiles  vous  trouA-erez  quelques  bonnes 
Ihiîses  réimprimées  ici  depuis  peu.  Si  cet  imprimeur  continue 
dans  le  dessein  qu’il  a,  nous  pourrons  quelque  jour  en  avoir 
un  as-sez  grand  nombre  pour  en  faire  un  juste  Aolume  ; il  n’y 
a que  r.eta  de  fait  pour  le  présent.  M.  Spon,  mon  bon  ami, 
A’ous  les  livrera.  Pour  mes  chers  ennemis,  les  ajAothicaires  de 
Paris,  ils  se  sont  plaints  de  ma  dernière  thèse  à notre  Faculté, 
lai]uelle  s'est  moquée  d’eux;  ils  en  ont  appelé  au  parlement, 
où  leur  avocat  ayant  été  oui , je  répondis  moi-même  sur-le- 
ctiamp , et , ayant  discouru  une  heure  entière  avec  une  très 
grande  et  très  favorable  audience  (comme  j’avois  eu  il  y a cinq 
ans  contre  le  gazetier],  les  pauvres  diables  furent  condamnés, 
si  filés,  moqués  et  bafoués  par  toute  la  cour,  cl  par  six  mille  per- 
sonnes(i  ),  qui  étoient  raviesde  les  avoir  vus  réfutés  et  rabattus 
comme  j’aA'ois  fait.  Je  pariai  contre  Xomt  bézonrd , leurco»i/îr//on 
d’nikmnrs,  leur  thériaque  et  leurs  parties;  je  leur  lis  voir  que 
orgujia  lÂarmaciiB  eraiit  organa  fallacûe,  cl  le  lis  avouer  à tous 
mes  auditeurs.  Les  /utiwres  ditéles  de  jdiarmaciens  furent  mis 
eu  telle  confusion , qu’ils  ne  savoient  où  se  cacher.  Toute  la 
ville  l’ayant  su  s’est  pareillement  moquée  d’eux,  si  bien  que 
riionneurm’en  est  demeuré  de  tous  cAtt's;  jusque  la  même 
(jue  notre  Faculté  m’a  rendu  gi-àces  de  ce  que  je  m’étois  Lien 

(1)  Voyez  torne  1,  |M{;eg  136,  ilK 
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défendu  de  la  pince  de  ces  bonnes  gens,  en  tant  qu'il  y alloit 
<le  riionneur  de  notre  compagnie  ; les  juges  mêmes  m’en  ont 
caressé.  Voilà,  monsieur,  riiisloire  des  pliarniaciens.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  vous  prie  de  croire  ((ue  je  serai  toute  ma 
vie,  etc. 

De  Paris , le  10  avril  1647. 


I.K'ITKK  CCCLX.  - -4«  iiiêtiw. 

Enfin  je  vous  réponds,  après  un  long  temps , espérant  de 
votre  bonté  que  vous  me  pardonnerez,  si  je  ne  m’en  suis  plus  tdt 
HC(|uitté  : mes  leçons  publiques  et  mes  occupations  particu- 
lières m’ont  tellement  dérobé  mon  temps,  depuis  un  an,  qu’à 
peine  ai-je  eu  le  loisir  d’écrire,  en  deux  mois,  uii  mot  de  ré- 
ponse à moucher  ami  M.  Spon.  Je  suis  bien  aise  que  vous 
ayez  trouvé  belles  les  thèses  que  je  vous  ai  envoyées,  et  que 
vous  fassiez  état  de  notre  Faculté;  et  comme  inter  bonos  bene 
ngere  ojmrlet,  je  vous  puis  assurer  que  tant  que  mes  leçons 
ont  duré,  j’ai  pris  plaisir  de  dire  du  bien  des  médecinsde  Mont- 
pellier: ex  }utt'mimuin  eulo  Joubeiium  ei  Varcaidiewii , 

sans  ofTenser  en  aucune  manière  les  honnêtes  gens  qui  tous 
les  ans  y prennent  leurs  degrés,  au  nombre  desquels  je  ne  puis 
comprendre  en  aucune  façon  deux  vivants  aujourd’hui,  qui 
sont  MM.  Courtaud  et  Rivière;  quos  vere  dixerim  dehonesta- 
menta  stue  artis  et  sui  ordinis.  La  harangue  du  premier  et 
les  observations  du  second  en  font  pleine  foi  à tout  homme 
qui  ne  sera  pas  préoccupé  : je  vous  en  fais  juge  vous-même. 
Pour  le  fait  des  apothicaires,  tout  le  monde  en  juge  ici  comme 
vous;  on  dit  qu’ils  ne  m’attaqueront  plus.  J’espère  que  le  ca- 
rême prochain,  ou  environ,  je  commencerai  de  travaillera 
(|uel(|ue  chose  (|ui  les  regarde.  Si  deus  vitum  dederit , et  si  je 
puis  l’achever,  je  vous  promets  (|uc  vous  en  aurez  des  pre- 
miers: et  iidinic  U matre  rubeiUem  acei/jies.  Pour  le  livre  de 
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M.  Hulniaiiii  ; de  medicamentis  offieimldms,  ne  sais  si  je  se- 
rais reçu  à le  louer,  puisque  Tauteur  m'a  fait  l’hoiiiieur  de  me 
le  dédier,  avecdessein  de  m’en  dédier  encore  d’autres  ci-après. 
Mais,  sans  cette  considération,  je  vous  puis  dire  sincèrement 
que  c’est  un  fort  bon  livre,  et  multiplici  eruditione  refertwn 
opwi  otri doetissimi.  Comme  vos  libraires  de  Lyon  en  ont  reçu, 
je  crois  cjue  vous  l’avez  déjJi  vu  ; c’est  pourquoi  je  m’en  rap- 
porte à vous-méme;  au  moins  vous  puis-je  assurer  qu’il  a 
bien  l'approbation  commune,  et  que  le  libraire  le  trouve  fort 
bon,  par  le  débit  qu’il  en  fait  par  toute  la  France.  L’année 
prochaine,j’espère  que  nous  auronsqucique  autre  chose  de  lui, 
s’il  ne  meurt;  mais  tout  est  à craindre  pour  son  âge,  qui  est  de 
soixante-seize  ans.  Juoenes  mori  posswtt,  lenes  diu  vivere  non 
possinu.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis,  etc. 

De  Pari*  > 1^  t6  aoAl  1047.  * ' ,.4 


LETTRK  CCCLXf.  - ,ln  Même. 

Je  me  tiens  si  fort  obligé  à votre  bonté  et  courtoisie,  que  je 
ne  sais  comment  vous  rendre  grâces  du  beau  présent  que  vou.s 
m'avez  fait.  Il  y a longtemps,  Dieu  merci,  que  feu  mon  père 
m’a  détrompé  de  l’opinion  que  les  moines  et  les  sots  ont  de  ce 
philosophe  que  vous  m’avez  envoyé,  hactenus  ilium  liabiii  ei- 
rum  justa  et  recta prœcipientem  ; et  néanmoins,  vous  et  le  bon 
M.  Gassendi,  serez  cause  que  j’en  ferai  encore  plus  d’état.  Je 
l’avois  déjà,  mais  je  ferai  un  ami  du  mien,  afin  de  garder  et 
chérir  davantage  le  vôtre,  et  le  mettrai  en  bon  lieu , cum  Pi- 
nelto,  Peirescio  et  aliis  viris  optimis.  Je  pense  qu’on  imprime 
à Lyon  un  in-folio  des  notes  du  même  )L  Gassendi  sur  la  vie 
d’Epicure  ( I ),  qu’a  écrite  Diogenes  Laèrtius  ; je  voudrois  (|u’el  le 

(1)  Epicuri  pliilosophia,  studio  P.  Gassvndi.  Lugduoi,  1S49,  3 vol, 
in-fol.  ;R.  P.) 
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fût  déjà  faite,  et  la  tenir  pour  le  double  de  ce  qu'elle  coûter»; 
mais  nous  y pourrons  arriveravec  la  patience.  Je  n’ai  pas  reçu 
la  lettre  que  vous  m’avez  envoyée  par  le  gentilhomme  qui 
conduisoit  les  nièces  et  le  neveu  de  son  éminence.  Je  vous  ai 
trop  d’obligation  d’avoir  si  bonne  opinion  de  moi,  nrqiæ  lali$ 
sum  qtmlem  me  ceiines  ; mais  je  tâcherai  de  m'amender,  quand 
ce  ne  seroit  qu'afln  de  vous  plaire  et  de  vous  rendre  service 
en  (juclque  chose.  Comme  je  ne  fus  jamais  à Montpellier,  je 
n’en  connois  les  mwlecins  que  par  leurs  écrits,  coque  nvutine 
imlisnimum  coin  L.  Joubcrtum,  Vurandœum,  Itmwhinum  ; mais  je 
me  garderai  bien  de  mettre  en  ce  rang  MM.  Rivière  et  Cour- 
taud, qui  n’entreront  jamais  en  comparaison  aven:  Fernel,Ta- 
gault,  Silvius,  Hollier,  Duret,  Simon  Pietre,  Baillou  et  autres, 
tnnqnus  erit  qw)$  ntimeraiv  Inlxir.  J’ai  toujours  oui  faire  grand 
état  de  votre  M.  G.  Sharp,  Kcossois,  qui  est  mort  en  Italie, 
mais  je  n’ai  encore  rien  vu  de  lui:  on  m’a  dit  qu’il  y en  a une 
pathologie  imprimée  (i).  Je  prise  fort  M.  Hofmann , aussi  bien 
<|ue  vous;  quand  nous  aurons  de  lui  quelque  chose  de  nou- 
veau, je  vous  en  ferai  part,  aussi  bien  que  vous  m’avez  fait  de 
votre  Kpicure.  M.  S|>oii,  mon  bon  ami,  vousdira  le  dessein  que 
j’ai  contre  les  apothicaires;  mais  il  me  faut  du  temps  et  du 
loisir,  dout  j’ai  fort  peu  de  reste.  !.■»  petite-vérole  et  la  dysen- 
terie ravagent  ici , sed  »ine  maguo  da/nno  ; je  me  sers  hardi- 
ment de  la  saignée,  sans  &’zuard  à l'une  et  à l'autre,  et  Mie 
proredit.  ieVBi  aiitsi  appris  de  mon  bon  maître,  M.  Nicolas 
Piètre,  il  y a vingt  deux  ans,  lier  jxenitet.  J’espère  que  le  ca- 
rême prochain  nous  imprimerons  ici  la  Mélliodc  de  Galien  cl 
ses  livres  de  Smilole  tiienda,  ex  versione  et  commcul.  C.  Hof- 
tuanni , ou  bien  un  autre  nu  lieu  de  celui-là;  mais  avant  que 
cnla  soit  achevé  vous  aurez  de  mes  nouvelles,  et  vous  aurez 

(i)  George  Sharp  succéda  k Varanda  en  1619  comme  protcsscur 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  ; il  fut  appelé  par  la  .suile 
pour  remplir  une  chaire  de  médecine  à Dniogne , où  il  est  mort  en 
1038.  Son  fds,  Claude  Sharp,  publia  dans  la  même  année  les  leçons 
de  son  père , sous  le  titre  de  tmUtutiont$  med^cina.  (R.  P.t 
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vers  Pà(|iios  quelques  unes  de  nos  llièses  de  cet  hiver,  dont 
une  fera  feu  et  llamme  aux  dépens  de  (|ui  il  appartiendra.  Je 
vous  prie  de  nie  continuer  votre  amitié,  de  laquelle  je  tâche- 
rai de  me  rendre  digne,  et  de  croire  que  je  serai  toute  ma 
vie  votre,  etc. 

En  récompense  de  votre  présent,  je  vous  offre  tout  ce  qui 
est  en  mon  pouvoir  de  devà,  où  l’on  ne  fait  rien  de  pareil  ; si 
néanmoins  vous  en  désirez  quelque  chose,  je  vous  prie  de  me 
commander.  M.  Spon,  qui  vous  rendra  la  présente,  pourra 
vous  dire  ce  qu’il  y a de  nouveau,  et  que  vous  pourriez  savoir 
de  moi,  vu  qu’il  me  connoit  aussi  bien  que  je  me  connois  moi- 
méme,  et  il  sera  mon  garant  de  toutes  les  obligations  que  je 
vous  aurai,  jusqu’à  ceque  je  me  sois  acquitté  envers  vous.  Mais, 
a propos  d’amis,  où  est  le  bon  et  gros  M.  de  Varenne?  Ne  le 
verrons-nous  plus?  Si  vous  lui  écrivez,  je  vous  prie,  monsieur, 
de  mettre  en  quelque  petit  coin  que  je  me  recommande  à ses 
bonnes  grâces. 

De  Paris,  le  29  octobre  1647. 


LEITUE  CCCLXII.  — An  mômfi. 

Je  vous  dirai  pour  réjionse  à la  vétre,  apri«  vous  avoir  triis 
humblement  remercié  de  l’honneur  que  vous  me  faites  de 
vous  souvenir  de  moi,  que  la  thèse  francoise  de  M.  Guille- 
ineiiu,  avec  scs  observations,  a fort  irrité  les  apothicaires  de 
deçà,  qui  néanmoins  en  sont  demeurés  là,  sachant  qu’il  est 
trop  bien  fondé  en  raison,  et  ipi’il  a trop  de  crédit  pour  suc- 
comber à leurs  attentats.  Quelques  médecins,  à qui  j’en  ai  en  ■ 
voyé  hors  de  Paris,  m’ont  mandé  qu’ils  s’attendoient  de  no 
voir  plus  d’apothicaires  ici,  quand  ils  y reviendront.  Quand 
vous  l’aurez  lue,  vous  me  ferez  la  faveur  de  nous  en  donner 
votre  avis,  s’il  vous  plaît.  Nos  apothicaires  de  deçà  me  font 
pitié,  tpioique  je  ne  les  aime  point  et  qu’ils  me  haïssent.  Ils 
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sotil  si  iiKH  romliis,  (|iic  janvier  h «Unix  bomicls  ne  l'est  [tas 
ilavantage. 

M.  Nauil«*,  liililiolliticaiiu  de  M.  le  eardinal  Ma/.arin  , 
intime  iimi  «le  M.  riassendi,  comme  il  est  le  mien,  nous  a 
engap<‘‘s  pour  dimanclie  prochain,  à aller  souper  et  «mneher 
nous  trois  en  sa  maison  deGentilly,  à la  charge  «)ucnous  ne  se- 
rons que  nous  trois,  et  que  nous  y ferons  la  débauche;  mais 
Dieu  sait  quelle  débauche.  M.  Naudé  ne  boit  naturellement 
que  de  l’eau,  et  n'a  jamais  goûté  vin.  M.  Gassendi  est  si  didi- 
cat  qu'il  n’en  oseroit  boire,  et  s’imagine  «pie  son  corps  brûle- 
roit,  s’il  en  avoit  bu  ; c’est  pounpioi  je  puis  bien  dire  «le  l’iin 
et  de  l’autre  ce  vers  d’Ovi«le  : * 

Viiui  fugil.  gaiidetqiir  tiitrit  nbUriniiif  iinilt*. 

Pour  moi , je  ne  puis«iue  jeter  de  la  poinlresur  l’écriture  «le 
ces  deux  grands  hommes;  j’en  bois  fort  peu,  et  néanmoins  ce 
sera  une  débauche,  mais  philosophique,  et  peut-être  «|uel- 
que  chose  davantage  ; peut-être  tous  trois,  guéris  du  loup- 
garou  et  délivrés  du  mal  «les  scrupules,  qui  est  le  tyran  des 
consciences,  nous  irons  peut-être  jus«|ue  fort  priis  du  sanc- 
tuaire. Je  lis  l’an  passé  ce  voyage  deGentilly  avec  M.  Namié, 
moi  seul  avec  lui,  t«';te  à t«He;  il  n’y  avoit  jioint  «le  U'inoins, 
au.ssi  n’y  en  falloit-il  point:  nous  y parhinu’s  f«»it  librement 
«le  tout,  sans  «|ue  i»ersonne  en  ait  été  scamlalisé  (1). 

Pour  ce  qui  est  «le  cette  observation  que  vous  avez  faite  «le 
celle  femme  qui  est  devimue  dure  comme  du  bois,  c’est  un 

(I)  Je  pcin*-  que  riiilour  «lit  .iicc  rai.soii  ga  il  ne  fallait  pat  de  té- 
moins  k leur  coimrrsalion  ; elle  était  assuriUiicnt  bien  au-di*>$us  «le 
ré|H)qiic  où  iU  vifaicnl;  leur  génie  uressenta;!  l’avenir,  cor  déjà  était 
eommeiicée  la  longue  lullc  de  la  lumière  contre  le.»  ténèbres.  Je  suis 
IMHirlaiil  certain  que  l’nnilé  de  Dieu  , riminorlalité  «le  l’àiiie , l'égalité 
des  hommes  devant  la  lui , «tes  trois  vérités  fondamentales  de  la  raison 
et  consacrées  |>ar  le  cTiristianisme,  y élaiciil  placées  au  premier  rang. 
C’est  ain»i  qu'ils  ont  étcjntgue  fort  prêt  du  lanctuaire  , selon  l’eipres- 
«ion  de  Gui  l’aliii.  II.  I*. 
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exemple  forl  rare.  Je  ne  me  souviens  point  d’avoir  vu  ni  lu 
rien  de  pareil,  si  ce  n'est  de  cet  enfant  qui  se  pétrifia  dans  le 
ventre  de  sa  mère  a Sens,  duquel  ont  écrit  M.  d’Aliboux, 
M.  Kousset  et  M.  Bauliin,  et  ({ui  s'appelle  ordinairement  Li- 
tlKijt'pdium  Semtieme.  C’est  un  bel  exemple  pour  les  maladies 
(le  la  nmlit>re  de  Fernel.  Si  cette  dureté  (*loit  capable  de  re- 
mèdes , je  croirois  iju'il  seroit  besoin  de  purgations  fréquentes 
et  (le  salivation  procurée  par  le  mercure,  et  des  eaux  d'Alise 
et  (le  Flavigny,  ap|)el('‘es  vulgairement  de  Sainte-Keine.  Je 
suis,  etc. 

Ile  Paris,  le  27  loùt  jets. 


LETTRE  CCCL.Mll.  - -1«  wéwe. 

Je  n'ai  point  d’assez  belles  paroles  pour  vous  remercier  de 
l’affection  que  vous  m’avez  témoignée  en  votre  très  obligeante 
lettre  ; mais  en  attendant  mieux  je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  cœur.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  fais  très  grand  état 
de  votre  amitié,  et  même  ((ue  je  ne  refuse  pas  le  présent  que 
vous  me  promettez.  De  Dhilimphiu  Ejikuri,  in-l’ol. , en  échange 
duquel  je  vous  en  promets  un  autre  qui  sera  : Jo.  Hioluni  Au- 
thriilHxjrojihia,  in-fol.,  laquelle  sera  augmentée  de  plus  de  la 
moitié,  avec  quelques  traités  tout  nouveaux,  comme.  De  eir- 
ciilfitione  Mnguinis  ; Errata  rerentium  umUomicartan,  J.aureiUi, 
Danhiui,  ffartMini,  Hofmniwi , Spiyelti,ele,  Encliiridiwii,sive 
Mimmie  winlmaicum.  Mais  je  ne  vous  la  puis  faire  rendi-e 
dans  Lyon  guère  avant  la  Saint-Jean,  vu  que  Teucris  illalen- 
iHw  iieyiiliiwi,  à cause  que  le  bonhomme  veut  qu’on  lui  porte 
en  sa  maison  toutes  les  épreuves,  avant  que  d’en  rien  tirer, 
pour  la  grande  ((uantité  des  bonnes  choses  qu'il  y a ajoiiU'es. 
Pour  le  livre  (|ue  vous  m’avez  envoyé  de  .M.  Gassendi,  in- 
quarto,  j’ai  (‘t('(  bien  aise  de  l’avoir  deux  fois,  vu  (pi’il  est  bon, 
je  vous  en  remercie  encore  une  fois. 
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l’our  le  bézoard  du  gazetier,  c’est  une  fort  belle  drogue;  il 
n’n  débité  que  la  tablature  de  N. , qui  est  un  moqueur.  Les 
quatre  saignées  ont  sauvé  la  vie  au  roi , encore , dit-on , qu’il 
n'a  point  pris  de  bézoard  ; mais  ce  (|u’on  en  dit  là-dedans  est 
pour  faire  du  dépit  aux  médecins  de  Paris  qui  n’y  croient 
point.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  y a un  examen  de  cette  gazette  tout 
fait  quelque  part,  qui  se  mettra  en  lumière  quand  la  bonne 
occasion  s’en  présentera,  autrement  cela  ne  se  peut  à cause 
du  roi.  Cet  homme  n’est-il  pus  bien  ignorant  de  nous  dire 
que  le  roi  a guéri  après  avoir  pris  du  bézoard,  jmf  hoc , er/jo 
prnptcr  hoc,  la  conséquence  n’en  vaut  rien  du  tout.  Cet 
homme  raisonne  comme  si  nous  étions  des  bêles.  J’ai  eu  au- 
trefois un  bon  maître,  à qui  j’ai  souvent  ouï  dire  f/u’il  nêtoit 
rien  de  tel  que  d'ètre  impudent , et  que  c’ctoient  les  impudents 
qui  qouvernoient  le  monde  ; et  néanmoins  ce  digne  homme 
n’éloit  rien  moins  qu’impudent  ; c’étoil  ce  grand  poêle , feu 
M.  Bourbon,  iSic.  Uorbonius,  qui  mourut  fort  vieux  entre 
mes  bras  l’an  1644 , le  7 août  (l).  Il  a été  en  son  temps  très 
grand  homme  et  très  bon  poète,  et  nous  voyons  aujourd'hui 
pis  qu’il  n’a  dit  ; car,  en  ce  temps,  la  fortune  triomphe  par 
impudence,  par  ignorance  et  par  imposture.  Mais  c’est  assez 
pour  ce  coup. 

Si  vous  voyez  quelquefois  mon  bon  ami  M.  Spoii,  il  pourra 
vous  dire  de  mes  nouvelles;  je  lui  écris  souvent,  et  quand  il 
vous  plaira  de  m’écrire,  vous  n’aurez  qu’a  lui  donner  vus 
lettres  pour  les  enfermer  dans  son  paquet;  je  lui  en  prépare 
un  petit , dans  lequel  il  y aura  quelque  chose  pour  vous,  qu’il 
vous  rendra  fidèlement.  Quand  j’apprends  quelque  nouvelle 
de  livres,  je  la  lui  mande  volontiers,  et  je  serai  bien  aise  qu’il 
vous  en  fasse  part,  comme  aussi  à M.  Garnier  votre  collègue, 
que  j’honore  fort,  et  je  vous  prie  de  disjxxser  de  moi , et  de 

(1)  Il  fut  surtout  connu  par  scs  imprécations  contre  l’assassin  de 
Henri  : Dira*  in  parrieidium.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le 
titre  de  Potmatia , l’arisiis.  iii-li.  (K.  f.) 
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croire  que  je  liens  it  très  gmiid  bonheur  d’étre  toute  mu  * 
vie , etc. 

De  Parû,  ce  10  octobre  1648. 


LETTRE  CCCLXIV.  — Au  nuhnn. 

Gardez-vous  bien  de  croire  que  je  vous  aie  oublié  : je  ne 
vous  écris  la  présente  que  pour  voiis  assurer  que  je  ne  suis 
point  mort  durant  notre  guerre,  mais  que  je  vis,  Dieu  merci , 
a votre  service.  Si  je  ne  vous  ai  pas  écrit  ci-devant , vous  sau- 
rez , s’il  vous  plaît , que  ce  n’est  ni  par  faute  de  me  bien 
souvenir  de  vous,  ni  faute  d’affection,  mais  c’est  la  seule 
guerre  mazarine  qui  m’en  a empéché,  en  tant  qu’elle  a (Mé 
aux  courriers  la  liberté  de  marcher.  Tant  que  notre  guerre 
a duré,  j’ai , Dieu  merci , fait  fort  bonne clière , et  rien  du  tout 
ne  nous  a manqué,  que  le  moyen  de  faire  savoir  de  nos  nou- 
velles à nos  amis:  il  est  vrai  que  nous  avons  été  obligés  de 
doubler  la  dépense.  Au  reste,  je  vous  donne  avis  que  l’édi- 
tion de  V Anatomie  latine  iii-fol.  (juste  volume,  où  il  y a plus 
de  900  pages),  uuct.  J.  lUolano , est  acheviie  d’aujourd’hui.  Dès 
que  le  libraire  aura  assemblé  ses  exemplaires,  et  que  l’auteur 
en  aura  fait  ses  présents , je  vous  promets  d’en  envoyer  un 
paquet  à M.  Spon , où  le  vôtre  sera  contenu , qui  vous  sera 
lidèlement  rendu  : il  y aura  aussi  (pielquc  autre  gentillesse , 
qlie  je  vous  prie  d’agréer,  laquelle  accompagnera  ledit  Riolan. 
Il  n’y  a rien  du  tout  ici  de  nouveau,  sinon  plusieurs  libelles 
d’un  nombre  presque  infini  contre  notre  bourreau  deMazarin. 
On  dit  qu’on  en  va  faire  un  grand  recueil  de  toutes  les  bonnes 
pièces;  (|uand  la  paix  sera  bien  coulirmée,  je  pense  que  nos 
imprimeurs  recommenceront  quelques  bons  labeurs.  Nous  at- 
tendons de  jour  îi  autre  do  Hollande,  mayni  viri  magnum 
n/ius,  de  Discijjlinis.  C’est  Gérard  us  Joannes  Vossius,  le  plus 
savant  homme  qui  soit  eu  tout  ce  pays-là,  si  vous  en  exceptez 
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nuire  M.  Sauntciise  et  Daniel  Heinsius;  comme  aussi  nous 
iillendons  du  môme  auteur  le  curieux  et  bon  livre  : Df  Histn- 
riris  (irtnis  el  J.ntinis.  Messieurs  le  due  d'Orléans  et  prince 
deCondé  ont  été  ici  deux  ou  trois  jours,  et  puis  s’en  sont  re- 
tournés à Saint-Germain  voir  le  roi  el  la  reine  : on  dit  qu'il  y 
a une  affaire  secrète,  ncijotium  jierambiiinns  in  tenebris.  11  s'y 
apprête  quelque  grand  el  cruel  orage,  mais  on  ne  sait  pas  en- 
core sur  la  télé  de  qui  il  tombera.  L’archiduc  Léopold  a assiégé 
Ypres  en  Flandre;  on  dit  que  M.  le  conite  de  Harcourt  y va 
commander  notre  armée.  Je  vous  i>rie  de  me  conserver  en  vos 
Umnes  grâces,  eide  croire  que  je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

De  Paris,  le  20 avril  1649. 


\ 


LETTRE  CCCLXV.  - Au  même. 

Le  roi , la  reine  et  messieurs  les  princas  sont  à Saint-Ger- 
main, où  ils  délibèrent  s'ils  dévoient  venir  à Paris,  parce  qu'ils 
sont  bien  avertis  que  le  |reuple  hait  le  prince  et  le  cardinal 
Mazarin.  Pour  le  roi  il  est  notre  maître,  il  nous  fera  l’Iionneur 
de  nous  venir  voir  quand  il  voudra,  et  il  sera  le  bien-venu  ; 
mais  pour  Mazarin,  s’il  est  bien  conseillé,  il  n'y  viendra  pas; 
la  mémoire  est  toute  fraîche  des  cruautés  qu’il  a fait  faire , ou 
qu’on  a faites  pour  lui  a l’entour  de  Paris.  On  croit  fort  ici 
qu’il  en  eût  fait  davantage  s’il  eût  été  le  maître  autant  qu’il 
l’eût  souhaité  ; mais  celui  qui  garde  la  lune  des  loups  nous  en 
a préservés.  Ceux  qui  le  veulent  excuser  disent  qu’il  ne  les  a 
faites  que  par  nécessité,  el  qu’il  n’en  veut  qu’à  la  boui'se.  J’y 
ai  perdu  deux  mille  écus  en  un  article,  sans  peut-être  qu’il  le 
sache  et  sans  savoiràqui  m’en  prendre.  Ma  maison  des  champs 
a été  dévalisée  par  ses  soldats.  Ma  femme , qui  en  faisoit  ses 
délices,  vüudroit  que  le  cardinal  Mazarin  ii’cûl  jamais  passé 
Casai,  cl(|uc  sa  belle  maison  deCormeilles  n’eût  pas  été  pilli'a;(l). 

{1  Imir  ira  coiilrr  le  carilinal  <!<•  .Mazarin;  ilii  inclina  est  rc  l’opi- 
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Si  vous  faites  des  vieux  |>our  ma  iimspérilé,  je  vous  assure 
(lu  if  lie  se  passe  guère  de  Jours  ipie  je  ne  pense  à vous  et  ipie 
je  n'en  parle,  principalement  lorsque  je  renconire  ici  (|ueli|ue 
Lyonnois,  outre  que  j’ai  toujours  sur  mon  pupitre  une  lettre 
ébaucliw;  [lour  vous. 

Four  ce  qui  est  de  M.  Tarin  , dont  vous  me  parlez , c’est  un 
abîme  de  science  et  un  des  savants  hommes  du  monde.  Je  n’ai 
jamais  vu  un  tel  prodige.  Il  avoitéte  précepteur  de  l'eu  M.  de 
Tliou  , ipii  fut  si  misérablement  exécuté  à Lyon  l’an  Itii-i.  Je 
compte  cette  annéi' entre  les  plus  heureuses  de  ma  \ ie , par  le 
laïulieur  que  j'ai  eu  de  votre  coniuiissance  qui  m'a  toujours  été 
précieuse.  Je  vous  lai.sse  a penser  si  M.  le  président  de  Thon 
eut  mis  un  [lelit  conqiagnon  aiqirès  de  son  filsaini'-. 

Un  ne  parle  ici  que  de  M le  duc  de  Beaul'ort,  pour  qui  hs 
l’arisiens,  cl  parliculièrenient  toutes  les  femmes,  ont  une  dé- 
votion très  particulière.  Comme  il  jouait  à la  paume  dans  un 
tiapot  du  .Marais  du  Temple,  il  y a quatre  jours,  la  plupart  des 
femmes  de  la  Halle  s'en  alloienl  par  pelotons  le  voir  jouer  et 
lui  faire  des  vu-iix  jioiir  sa  prospérité.  Comme  elles  faisoient 
du  tumulte  pour  entrer  cl  que  ceux  du  logis  s’en  plaignoient, 
il  fallut  qu’il  quitlAt  le  jeu  et  qu’il  vîut  lui-méiue  à la  porte 
mettre  le  holà;  ce  qu'il  ne  put  faire  sans  permettre  que  ces 
femmes  entrassent  en  petit  nombre,  les  unes  après  les  autres, 
lK)ur  le  voir  jouer;  et,  s’apercevant  qu’une  de  ces  femmes  le 
regardoit  de  bon  œil,  il  lui  dit  : Kh  bien,  ma  commère,  vous 
avez  voulu  entrer;  quel  plaisir  prenez-vous  à me  voir  jouer 
et  à me  voir  perdre  mon  argent'.'  Klle  lui  répondit  aussitôt  : 
.Monsieur  de  Beaufort,  jouez  hardiment,  vous  ne  manquerez 
pas  d’aigenl;  ma  commère  que  voilà  et  moi  vous  avons  ap- 
porté deux  cents  éciis,  et  s’il  en  faut  davantage,  je  suis  prête 
d'en  retourner  quérir  encore  autant.  Toutes  les  autres  femmes 

idiia  cominiinr.  l’mir  nmi.  je  (X'ii-r  cjiie  (iai  l’alin  .vvail  des  idée.s  plus 
élevées  ri  (pi’il  rer.ardail  Cel  éirsiijjer  connue  un  déprétUlrur  de  In  for- 
Unie  publique.  R.  I*.) 
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conimenrôn’nt  aussi  à crier  (|u’elles  en  avoient  à son  service, 
dont  il  les  remercia.  Il  fui  visité  ce  jour-là  par  plus  de  deux 
mille  (émnies.  Deux  jours  après,  passant  prés  de  Saint-Eus- 
laclie,  une  troupe  de  feninies  commenea  à lui  crier  : Mon- 
sieur, ne  consentez  pas  au  mariage  avec  la  nièce  du  Mazarin, 
(pielque  chose  que  vous  fasse  ou  vous  dise  M.  de  Vendôme. 
S'il  vous  abandonne,  vous  ne  manquerez  de  rien  ; nous  vous 
ferons  tous  les  ans  une  pension  de  soixante  mille  livres  dans 
la  Halle.  11  a dit  tout  haut  ([ue  si  on  le  persécutoil  h la  cour, 
que  pour  être  en  assurance  il  vienilroil  se  loger  au  milieu  des 
halles,  où  plus  de  vingt  mille  hommes  le  garderoient  (il. 
Cette  rencontre  a donné  plus  de  divertissement  (jiie  de  peur; 
mais  voici  bien  pis.  Ce  prince,  àgii  de  trente-deux  ans,  s’ét.int 
échauffé,  a bu  du  vin  et  de  la  bière,  et  a souffert  une  grande 
douleur  de  reins,  durant  hupielle  il  a iilusieurs  fois  vomi.  Dès 
que  cela  a été  su  dans  Paris,  le  peuple  a cru  qu'il  avoit  été 
empoisonné  par  ordre  du  Mazarin.  Sa  maison  fut  aussitôt 
remplie  d'une  infinité  d’hommes  et  de  femmes  : même  M.  de 
Vendôme,  son  père,  qui  est  ici  présent,  a cru  ipi'il  y avoit  du 
poison  ; et  sur  ce  que  les  médecins  assurèrent  qu'il  n'y  en 
avoit  point,  il  les  avertit  (pi'ils  y dévoient  prendre  garde  de 
plus  ]>rès,  que  ce  poison  éloil  italien,  et  que  les  ftalicns  étoient 
plus  lins  empoisonneurs  que  les  Fran^’ois.  .Mais  enfin  il  est 
guéri,  et  les  Italiens  sont  justifiés  de  ce  dont  on  les  soupçon- 
noit.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  It  mai  16-i9. 


EETTHE  CCCCXVl.  - Au  wéwe. 

Je  fais  réponse  ii  la  vôtre,  datée  du  27  d'avril,  que  je  reçus 
il  y a environ  douze  jours , et  ce  peut  être  de  la  part  de  notre  ■ 

^i;  C'est  ce  qui  le  lit  appeler  le  roi  </e»  hnllet.  (R,  P.) 
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bon  ami  M.  de  Varennes,  lequel,  nous  étant  rencontrés  par 
hasard  ensemble  quehpies  jours  auparavant,  et  m’étant  eil- 
quisde  lui  touchant  votre  santé,  me  dit  qu’il  avoit  un  procès 
à solliciter  pour  vous;  je  lui  fis  promettre  qu’il  m’en  avertiroit, 
afin  que  je  prenne  ma  part  do  la  sollicitation,  ce  (pie  je  ferai 
d'aussi  bon  conir  que  vous  avez  désiré  (uie  j'allirsseà  Lyon 
durant  notre  guerre;  ce  ipie  j’aurois  infailliblement  fait  si 
j’eusse  été  réduit  â (piitter  Paris;  mais  le  mal  n’a  jamais  tourné 
de  ce  c(^té-là , et  il  n’y  a [loint  eu  d'apparence  qu’il  y put 
venir.  La  reine  même,  le  Mazarin,  M.  le  l'rince,  M.  le  chan- 
celier, et  tous  les  autres  chefs  du  parti  contraire  ayant  pressé 
|)our  la  première  conférence  lacpielle  conclut  la  pais  le 
1 1 de  mars),  se  voyant  à la  veille  d'une  révolte  géii(‘rale  par 
toute  la  France,  et  l’Kspagnol  près  de  Paris;  en  quoi  ils  tirent 
fort  bimi  de  terminer  la  guerre,  autrement  tout  étoit  perdu 
pour  eux.  Or,  maintenant  ipie  nous  sommes  en  liberté,  jouis- 
sons de  notre  droit,  causons  librement,  ut  gimnln  $it  ntqur 
jociisK  episto/fi.  J’aurois  été  ravi  de  vous  embrasser  ii  Lyon  et 
de  vous  y entretenir.  Maisj'espère  qu'il  s'en  pivsentera  quehpie 
meilleure  occasion  que  durant  la  guerre;  et  bien  que  j’aie  ici 
plusieurs  fortes  attacluvs  ipii  m'y  retiennent  tous  les  jours,  u/i 
ipfis  tarneii pedicis  e.iirinitunmi  et  liluTiilurmit  me  coufidù.  S'il 
se  présente  quelque  occasion  d’aller  jamais  à Bourbon,  je 
m’échapperai  pour  aller  voir  a Lyon  mes  meilleurs  amis.  Kh 
attendant,  je  vous  remercie  dn  bon  soin  particulier  qm*  voti.s 
avez  eu  de  moi  durant  notre  siège;  mais  je  n'ai  point  reçu 
d’antres  lettres  de  vous  que  celle  dont  je  vous  ai  fait  mention. 
J', ai  envoyé  à notre  bon  ami  M.  Spon , depuis  huit  jours,  deux 
b.vllots , où  il  y a pour  vous  un  Ftiolan  in-folio,  avec  les  deux 
tfièses  que  mon  fils  a répondues  cet  hiver  passé  ; il  lui  en  reste 
une  troisième  pour  l'bivcr  prochain  , laquelle  sera  de  Lue 
renerea.  Je  vous  remercie  de' la  bonrte  opiiiion  que  vous  avez 
démon  dis;  il  feroitb'ien  s'il  vouloit,  mais  il  n'aime  guère  .à 
étudier;  il  e.st  votage,  et  aime  a courir  : ruftode  remutu,  yuiulet 
etjtiii  : eereu.i  ht  ritium  jleeti,  utiHum  tiirdus  ptoviie,f,  /irudhjiis 
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w/.v ; innis  j'fispère qu'il  s’ainemlcra  ol  qu’il  mûrira,  lnixlcm 
jl^irpvliiriifi  ad  fruf/ciii.  Il  est  ciieore  jeune,  il  n’aura 

vin^t  ans  (|ue  le  mois  d'août  proi-liain;  je  souhaite  qu’il  de- 
vienne sage  de  iHuine  heure,  et  qu'il  puisse  mériter  quelqui> 
jour  votre  faveur  et  vos  bonnes  grâces.  Mon  second  , nommé 
Charles,  est  bien  plus  posé-  et  aime  l’étude  davantage  ; il  wt 
savant  en  grec,  en  pbilosophie,  en  gésigrapliie,  en  droit:  il  e.st 
avocat  reçu  au  parlement  dès  l'an  pass<'-,t't  n’a  pas  eni’ore 
dix-st'pt  ans.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  encore  ipie  du  nombre  di-s 
écoutants,  mais  il  fait  fonds  pour  être  écouté  quelque  jour, 
s’il  en  vient  jusque  là  : au.ssi  faut-il  que  les  avocats  soient  ici 
merveilleusement  savants  pour  oser  paroitre  entre  de  si  ha- 
biles gens  que  nous  avons  ici.  Mes  deux  autres  ]>etit.s  étudient 
aussi  avec,  application;  mais  je  vous  assure  que  tous  (pialre 
n’ont  bougé  d’ici  durant  la  guerre,  et  que  celui  qui  s'est 
prt'*s<Milé  à vous  étoit  un  imposteur.  Mais  Dieu  le  veuille  bien 
garder  de  mal  ; j’ai  plus  de  pitié  de  lui  qu’autre  chose,  c’est 
quelipie  pauvre  écolier  à <pii  la  nécessité  a fait  controuver 
ctuu?  imposture;  je  vous  ai  |>ourtant  bien  de  l’obligation  île 
l’offre  que  vous  fîtes  à cause  de  moi  à ce  pauvre  menteur.  Je 
sais  bien  que  M.  Cassendia  envoyé  de  nouveau  à son  impri- 
meur un  appendice  de  ipiatre  feuilles;  mais  comme  cet 
bomme  est  un  abîme  d’érudition  qui  ne  se  peut  épuiser,  j'ai 
juste  crainte  qu’avant  que  cet  appendice  soit  achevé,  il  n'en 
attire  un  autre,  et  qu’ainsi  l’on  ne  pui.sse  dire  ; léi/nxiai  aùi/n- 
tuia  iiavcut.  J’ai  l'opinion  que  ce  sera  un  beau  livre  et  bien 
curieux,  l’auteur  étant  si  savant  et  d’un  si  riche  et  si  agréable 
entretien.  Je  ne  |>arle  |x>int  de  sa  modestie,  de  son  humilité, 
de  sa  .sobriélé  e't  de  ses  autres  perfections  ; ce  ne  seroit  jamai.s 
fait.  Dieu  le  conserve  encore  longtemps,  afin  qu’il  puisse 
voir  une  seconde  édition  de  .son  bel  ouvrage!  Depuis  la  guerre 
on  ne  sait  rien  ici  de  nouveau  ; les  libraires  sont  trop  mor- 
fondus, et  depuis  quatre  mois  li>s  presses  n’ont  roulé  que  sur 
des  paperasses  iuazarines,  des  meilleures  de.sipielles  on  nous 
fait  i(’i  es[W*rer  ipi’on  fera  un  recueil  en  trois  ou  quatre  tomes 
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iii  (|UHrUi(l;.  Je  vous  |■emel•cio{le  la  promesse  (|iie  vous  me  faites 
ilu  livre  (lcM.(iasscu(li  ; je  ne  sais  ee  iiue  je  pourrai  faire  [wur 
contre  peser  un  si  beau  présent;  mais  néanmoins  espérant 
ipi’il  se  présentera  quelque  bonne  occasion  pour  m’acquitter, 
je  vous  assure  que  vous  aurez  en  moi  un  débiteur  reconiiois- 
sant.  M.  Hiolan  m'a  dit  aujourd'hui  (|u’il  a dessein  de  mettre 
bientôt  sur  la  presse  un  autre  livre  in-quarto,  le(|uel  con- 
tiendra quatre  ou  cinq  traités  françois  curieux,  comme  des 
géants,  des  hcrniaplirodites , de  la  circulation  du  sang  , des 
rcdicrches  curieuses  de  l'Uni versitc  de  Paris,  et  particulière- 
ment de  notre  Faculté,  où  il  y aura  queltjue  chose  contre  le 
ga/.etier  et  contre  M.  Courtaud,  doyen  de  Montpellier.  Je  vou- 
di'ois  ([ue  tout  cela  fût  déjà  imprimé  : si  cela  n’est  bon  , au 
moins  je  pense  qu’il  sera  curieux;  car  M.  Riolan  est  un  des 
hommes  du  monde  qui  sait  le  plus  de  particularités  et  de  cu- 
riosités, non  pas  seulement  en  la  médecine,  mais  aussi  dans 
l'histoire.  Le  P.  Caussin,  jésuite,  s’apprête  à faire  imprimer 
un  livre  in-tol.  qui  sera  intitulé  : <ie  Urgno  /Je/,  dans  lequel  il 
y aura  bien  des  choses  contre  l’astrologie  judiciaire  et  les  astro- 
logues et  devins.  Les  jésuites  de  Lyon  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
prisent  fort  Gerardus  Jo.  Vossius  et  toutes  ses  œuvres  ; ceux  de 
ileçà  en  font  bien  de  même,  et  comme  j’ai  toutes  ses  œuvres  en 
quinze  tomes,  je  me  souviens  de  les  avoir  prêtés  la  plupart, 
l’un  après  l'autre,  à uii  de  ces  Pères,  qui,  comme  les  autres 
de  sa  société  , fait  grand  cas  de  cet  auteur  ; mais  le  pauvre 
homme  est  mort  Agé  de  soixante-douze  atis.  Il  y a (|uel(|ue 
livre  (le  lui  sur  la  presse,  de  (|uoi  nous  attendons  des  imii- 
velles  certaines  par  les  premièriîs  qui  nous  viendront  de  Hol- 
lande. M.  Riolan  a réfuté  M.  Saumaise  de  Cnliro  (liduir , 

(1)  Ce  recueil  existe,  Diais  bien  plus  vulumineux  encore.  Le  iiouibrc 
do  CCS  pamphlets  connus  sous  le  ndni  de  Mazarinadet  est  prodigieux  , 
puisque  la  ltibliuthè(|ue  de  Chartres  en  possède  une  collection  eu 
HO  volumes  in-t",  et  il  est  probable  que  tout  n’j  est  pas.  A vrai  dire, 
il  est  peu  de  pièces  qui  soient  dignes  de  fixer  l’attention  de  la  postérité 
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Mazai'ili , les  princes  sont  a la  cour,  ijui  esi  a Coiupiéij'tie.  F.es 
Espagnols  ont  repris  Ypres  dès  le  12  de  mai  ; on  dit  (ju’ils 
menacent  l)uiikun{ue , et  je  crois  (|u'ii  la  lin  ils  pourront 
Lieu  aussi  le  reprendre,  puisqu’on  les  laisse  faire  ainsi,  tanilis 
que  cinq  ou  six  provinces  crèvent  de  soldats  (jui  ruinent  la 
campagne , et  que  le  Mazarin  n’a  pas  le  crédit  de  faire  entrer 
dans  le  pays  ennemi  pour  s’opposer  aux  forces  des  Espagnols, 
qui  ne  sont  que  fort  médiocres.  .Mais  c’est  folie  de  nous  plain- 
dre; il  faut  nous  résoudre  à voir  arriver  la  vérification  de  la 
menace  que  la  Sainte  Ecriture  nous  a faite  : I Ve  tibi , Tm-n, 
rujiuf  rt-x  puer  est,  cl  iii  qiiti j/riiieijies  romeduiil  muue!  Malheur 
à la  terre  qui  est  gouvernée  par  une  femme  ; inallieur  encore 
plus  grand  à celle  qui  se  laisse  gouverner  par  un  étranger! 
Juste-Lipse  a fort  hieu  dit  dans  ses  Politiques:  Effntwn  Ime 
hube,  ut  iu  i(uwn  domum  l'cspillutWS  veniuiit , shjuwn  est  funeris: 
sic  reipublieœ  labenlis  , iul  quuïn  fulcieiidwn  udjiibnitur  ju  rc- 
yriiii.  Ce  que  je  tiens  pour  très  vrai  et  dont  Je  ne  doute  nulle- 
ment, principalement  quand  ils  sont  de  la  trempe  du  Mazarin, 
t(ui  est  un  grand  larron,  fort  ignorant  en  tout,  et  principa- 
lement au  métier  dont  il  se  mélo;  mais  au  reste  grand  hâ- 
bleur, grand  fourbe,  grand  comédien,  bateleur  de  longue 
robe  et  tyran  a rouge  bonnet.  Mais,  a notre  grand  malheui',  il 
n’est  i>as  le  premier  de  sa  race , ni  [leut-ètre  le  derjiier,  vu  la 
nouvelle  qui  vient  d’arriver  de  Compiègne,  que  M.'  de  Ven- 
dôme et  le  Mazarin  sont  fort  bien  d’accord  ensemble  ; que 
ledit  sieui*  de  yeudome  s’eu  va  être  amiral  de  France,  avc“»‘ 
une  survivance  pour  son  fils  aine,  M.  de  .Mercumr,  à la  charge 
(|ue  ce  .M.  de  Mei'coçur  épousera  l’aineedt:.s  nièces  du  .Maziu  in, 
qui  donne  pour  cet  elfet  à sa  jiièce,  en  dini  de  mariage,  cent 
mille  écus,  et  la  reine  deux  cent  mille  livres;  ledit  M.  de 
•Mcrcœur  .sera  aussi  vice-roi  dt)  Catalogne  , oii  il  ira  bienlùl 
après  qu’d  aura  consommé  le  mariage  avec,  celle  nièce,  (|ui 
est  encore  à Sedan.  Huns  la  maison  de  .M.  de  \ end(')ine , il  n’v 
a tpse  le  père  et  le  tilsqui  aiment  ce  mariage  : madame  de 
Veudonie,  nnulame  de  .Nemours  sa  fille  et  .M.  le  duc  de  Ifeau- 
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fort,  notre  bniw  gt^iH'i'al , se  bandent  fort  contre  ce  mariage; 
mais  je  pense  (pie  leur  opposition  n’y  servira  de  rien,  ün  parle 
aussi  de  marier  ledit  M.  de  Reaufort  à une  Barberine , tille  du 
prince  pn'fel , <pii  mourut  ici  de  pbtbisie,  il  y a environ  deux 
ans;  celle-ci  est  im  pende  meilleure  maison,  elle  est  nièce 
d’un  pape  et  de  plusieurs  cardinaux.  D’ailleurs,  M.  le  prince 
d(>  Coudé  demande  aussi  quelque  chose  de  son  C(Mé,  savoir,  la 
charge  de  connétable  , .Sedan,  la  Roclielle  et  Rlaye.  Je  pense 
(pi’on  ne  mani|ucra  pas  de  lui  donner  quelque  chose,  afin  de 
le  retenir  dans  le  parti  de  la  cour,  et  de  peur  de  le  mé'conten- 
ter.  Tontes  ces  itdïimes  alliances  me  font  avoir  pitié  des 
princes,  qui  sont  si  lâches  et  si  peu  courageux  , (pi’ils  ne  dé- 
daignent pas  de  s«'  soumettre  à la  divr  fortune  , et,  pour  un 
[leu  de  cri'dit , adorer  le  veau  d’or.  Mais  lin//rmi(  sihi  rr»  s>tnx  , 
('/  nhriml  muif  iiiii/nm  /iftlciii  iilfii/erim/  xrriili  n«i  iiirfiimiiotlii , 
lirincilii'f  iiessiiiii.  Entin  , je  reconnois  tout  de  bon  (pie  j’abuse 
de  votre  patience;  je  vous  demande  pardon  d’un  si  mauvais 
entretien  , et  vous  fais  protestation  (|uo  je  serai  toute  ma  vie 
votre,  etc. 

Dr  Paris , le  28  mai  lOtO. 


LE  TTRE  CCCLXVII.  — 1«  mène. 

J’ai  trouvé  ciiaiis  votre  lettre  au  retour  d'un  voyage  (jue  j'ai 
fait  à la  campagne,  à dix  lieuis  d’ici,  en  carrosse  bien  attelé, 
où  j’étois  allé  voir  l’enfant  d'un  tn'-sorier,  qui  y étoit  malade 
do  la  petite-vérole.  11  fait  merveilleusement  beau  aux  champs; 
mais  j’aime  encore  mieux  mon  élude,  où  je  suis  rentré  avec 
une  joiei|ue  la  lecture  de  votre  lettre  m’a  redoublée.  Je  vous 
remercie,  niousieur,  de  l'affection  «[ue  vous  aviv.  jiour  moi  et 
de  l’état  ipie  vous  faites  de  mes  lettres;  je  n’ai  pourtant  garde 
d’attribuer  cette  bonne  ri'ccption  à leur  mérite. 

Ou  ne  parle  plus  ici  du  mariage  de  M.  de  Reaufort  avei.’  la 
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lillc  (lu  pK-l'cl  Uiirbci'iii,  et  cela  est  mis  au  rauj;  des  p(X'lu}s  ou- 
i(li('S  I^c  maria^'o  de  .M.  de  Mercœur  n’est  ni  fait  ni  à faire,  il 
est  ])endii  au  eroe,  sauf  à en  ^‘tre  retiré  et  exécuté  ; nous  ne 
savons  ce  cpie  c’est,  mais  il  ne  se  fait  pas,  et  peut-être  que 
jamais  il  ne  se  fera,  peut-être  (pie  si  ; voilà  comment  vont  les 
afi’ajres  de  la  cour.  Pourquoi  saurions-nous  ce  que  ces  gens- 
là  feront  à l’avenir,  puiscpi’ils  ne  le  savent  pas  eux-mêmes’? 
Toute  leur  vie  n’est  qu’une  comédie  déréglée  et  qui  n’a  aucun 
acte  certain.  Le  roi.  la  reine,  le  Mazarin  et  toute  la  cour  sont 
à Amiens.  On  dit  que  le  cardinal  s'en  va  faire  un  voyage  à 
Arras;  les  uns  disent  ipie  c’est  pour  la  paix,  les  autres  pour 
une  trèvededouze  ans.  Je  ne  pense  point  que  la  reine  revienne 
siti’il  à Huel.  Nous  avons  ici  des  nouvelles  de  Bordeaux  et 
de  Provence;  les  premières  sont  passables,  les  autres  ne  sont 
pas  encore  bonnes.  I.a  reine  a envoyé  M.  de  Comminges 
à Bordeaux  pour  y faire  exécuter  la  paix  à la  place  de 
M.  d’Argenson  , qui  a tout  gâté  ; le  Comminges  est  un  lieute- 
nant des  gardes  du  corps.  Elle  îf  aussi  envoyé  M.  d’Estampi's 
de  Vallencey  en  l'rovence  pour  y pacilier  tout  ; c’est  un 
conseiller  d’Étal,  IW-re  de  rarclieuàfue  de  Reims. 

Bien  (pie  je  fasse  grand  état  du  livre  de  M.  Cassimili,  je  me 
donne  pourtant  la  patience  tout  entière  d’attendre  qu’il  soit 
achevé;  il  est  vrai  que  je  souliaitc  que  ce  soit  bientôt,  mais 
néanmoins  je  lui  souhaite  aussi  une  totale  et  entière  perfec- 
tion ; sirqiw  jiossidf/iimiis  tmiimis  )tostrns  In  jxidenlio.  11  me 
semble  (pie  l’on  m’a  dit  (pie  le  même  auteur  a fait  depuis  peu 
inqiriiner  à Lyon  un  petit  livre  in-4"  contre  M.  Morin,  fh- 
Mnhi  telhiris  : si  cela  est  et  qu’il  se  recouvre  aisément,  je 
vous  prie  de  le  faire  joindre  aux  autres,  et  j'en  paierai  volon- 
tiers le  prix.  Je  voudrois  bien  aussi  avoir  recouvré  un  petit 
livre  imprimé  à Lyon  intitulé,  ce  me  semble  ; /finfoire  et  mt- 
/ii/iti(rn  In  rilk' dv  Mnrseillc , etc.;  ce  n’est  ipi’un  petit  in- 
octavo,  et  vous  m’obligeriez  bien  fort  do  l’y  mettre  si  vous  le 
pouviez  rencontrer.  Nous  n’avons  point  ici  de  nouvelles  de 
.M.  Casseiidi,  qui  est  en  Provence;  je  souhaite  qu’il  soit  en 
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bonne  santé,  c’est  un  homme  qui  mérite  de  vivre  encore  un 
siècle.  Oh!  que  si  cela  étoit , qu’il  nous  feroit  encore  de  bons 
livres!  Pour  le  livre  du  P.  Ficbet,  je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  cœur,  comme  aussi  de  tous  ceux  ([ue  vous  avez  dessein  de 
m’envoyer  il  l’avenir,  ce  que  je  ne  rel'use  pas,  à la  charge  d’au- 
tant. Pour  V .{iitlirojMi(jr(if)hi(i  i\c  M.  Uiolan , je  pense  i|ue  vous 
l’avez  maintenant  en  vos  mains.  Le  livre  n’est  juis  mauvais; 
l'auteur,  qui  n’a  plus  guère  de  santé,  consenloit  qu’il  n’y  eût 
|K)int  de  table  à son  livre,  et  disoit  ([u'il  n'avoit  point  loisir  de 
la  faire  ; le  libraire  disoit  qu'il  ne  savoità  qui  s’adresser  pour  en 
faire  une.  Ils  me  prièrent  tous  deux  de  la  faire  ; j’y  consentis, 
et  je  ne  sais  si  le  public  m'en  saura  gré.  car  personne  d'ici  ne 
m'en  a dit  grand  merci.  Voilà  comme  sont  faits  nos  libraires 
de  Paris.  Le  livre  n’a  passé  par  mes  mains  que  dans  le  temps 
que  l’auteur  me  reuvoyoit  les  éjireuves  a lire  apri'S  lui , avec 
tout  pouvoü'  d’y  changer  ce  iiue  je  voudrois;  et  de  cette  façon 
que  je  lui  ai  donné  , je  vous  assure  que  le  livre  n’en  est  pas 
empiré,  car  l’auteur  n’eu  peut  plus,  sou  asthme  lui  ûle  tout  ce 
■ qu’il  a de  reste  de  santé  (l).  Je  vous  baise  les  mains  de  tout 
mon  cœur,  comme  aussi  à MM.  Spon  et  (iarnier,  à qui  je  vous 
prie  d’envoyer  la  présente,  et  je  serai  toute  ma  vie  votre,  otc. 

De  Pari* , le  -ü  juin  ICft). 


U'iTTRK  CtXLWlIl.  — An  nume. 

La  mort  est  fort  sur  les  gens  de  lettres  de  cette  auina-.  Ite- 
imisque  M.  Hol'mann  et  M.  Piètre  .sont  morts,  nous  avons  aussi 
vu  mourir  ici  M.  des  Yveteaux,  qui  avoit  été  précepteur  du 
l’eu  roi , M.  Juslel,  secrétaire  du  roi,  savant  homme  (|ui  avoit 
autrefois  été  au  maréchal  de  Huuillon.  Outre  cela  sont  décédé,-, 
en  Hollande  M.M.  Vossius  et  Spanheim,  et  en  Italie  i’aganius 
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Gauflentius  et  Gaspard  Scioppi.us,  tpii  a lîcril,  il  y a environ 
quarante-trois  ans,  un  livre  fort  infâme  contre  l'incomparable 
Joseph  Scaliger.  Ce  Scioppius  éloit  en  sa  jeunesse  lutliéricn  ; 
il  se  fit  catholique  romain  par  la  lecture  des  Annate.i  ecc/r- 
sùistiquesde  Baronius,  à cequ’il  disoit,  puis  s’eJi  alla  à Rome, 
où  il  fut  fait  domestitiue  ilu  cardinal  Matlruee.  Il  se  voulut 
alors  faire  jésuite;  mais  ceux-ci  crurent  qn'il  valoit  mieux 
qu'il  demeurât  séculier,  et  qu’il  leur  poûrroit  rendre  de  plus 
notables  services,  cequ’il  lit  écrivant  contre  Sc.iliger.  11  fit 
quelques  voyages  pour  eux  on  Allemagne  et  à Venise,  dé- 
guisé; puis  il  fut  fait  pensionnaire  de  l’empereur;  mais  enfin 
il  se  déclara  ennemi  dudit  empereur  et  des  jésuites,  et  se  re- 
lira, pour  la  sûreté  de  sa  personne,  à Padoue,  où  il  a vécu  en 
assurance  de  tant  d’ennemis  après  avoir  obtenu  de  la  répii- 
bli(jue  de  Venise  pardon  de  sa  vie  passée.  Il  est  soupçonné 
d’étre  le  plus  grand  auteur  de  plusieurs  livrets  faits  depuis 
(juinze  ans  contre  les  jésuites,  et  entre  autres,  r/e 
Snrif/fin's  et  lie  S/ritfiiifemuli.i  jvsultiirmn.  Il  a dit  autrefois  ii 
un  de  ses  amis  , qui  est  fort  le  mien  , que  le  cardinal  Baronius 
l’avoit  sollicité  par  lettres,  lorsqu’il  étoit  en  Allemagne,  de  se 
faire  catboli(iue,  et  qu’en  ce  casrlâ  il  lui  promeltoit  (|u’il  le 
feroit  devenir  cardinal;  que  Baronius  lui-méme  espéroit  de 
devenir  pape  après  Paul  V. 

M.  de  la  Mothe-le-Vayer  (l)  a été  depuis  peu  appelé  ii  la  cour, 
et  y a été  installé  précepteur  de  M.  le  duc  d’Anjou  , frère  du 
roi.  Il  est  âgé  d’environ  soixante  ans,  do  médiocre  taille  , au- 
tant stoïque  qu’homme  du  monde,  hommequi  veut  être  loué 
et  ne  loue  jamais  personne.  fnntas()ue  , capricieux,  et  soup- 

(I)  FrançoU  <ic  la  Mollic-lo-\'ay('-,  lilloralcur  et  pIiiloMiplic,  ne  à 
Paris  en  1888,  inorl  en  1672  ; membre  «te  IWcadémie  française  en 
Ifiait,  devint  priiceplciir  <lii  duc  d’Oilcans,  et  fut  chargi;  en  IC.'il  de 
terminer  réducation  de  Louis  XIV.  Ses  ouvrape.s  «ml  «■te-  rt^unis  sous  le 
titre  d’0£ui'rei  «te  tu  Mothe-k-Vayer,  Paris,  1710  -1749,  11  v«d.  iii-8. 

;r.  p.> 
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(.•oiiiiû  (l'un  vic(;  (rcs|)i-il  dont  (’toienl  alUniits  lliagoras  t'I 
IVotügoras  | l). 

Ma  l)flle-rn(‘re  iiioui’iil,  àg('e  do(iualre-vingt-(l(‘iix  ans.  Kilt* 
floil  dans  sa  maison  de  canipagnt*  à Corineilles,  pctadie  d'Ar- 
geiiteuil.  Klle  fut  saisie  d’un  grand  vomissement , et  en  nitîine 
ttnnps  perdit  le  sentiment  et  le  mouvement  de  la  moitié  du 
corps,  et  bientôt  après  cette  paralysie  devint  apoplexie.  On 
m’en  porta  la  nouvelle  (pi’il  éloit  dt'jà  la  nuit  ; le  lendemain  je 
m’y  rendis,  mais  je  la  Irouvaiaux  abois.  C’éloit  une  excellente 
femme  datis  les  soins  du  ménage.  Je  ne  saiirois  pourtant  me 
donner  la  peine  de  la  [ileurer,  puisqu’elle  étoit  riche,  vieille, 
avare  et  trop  souvent  malade.  On  nous  fait  de  grands  habits  de 
deuil  à la  bourgeoise,  ce  (]ue  je  ne  souffre  ([u’à  regret;  mais 
il  faut  liurler  avec  les  loups  et  badiner  avec  les  autres  bêles.  (À* 
n’est  pas  un  des  moindres  efforts  de  la  sagesse  de  pouvoir  souf- 
frir toutes  les  sottises  des  hommes  , et  ceux  qui  ne  s'y  peuvent 
ranger  n'ont  (|u’à  faire  comme  a fait  ma  belle-mère  (i).  Dieu 
NOUS  conserve  et  toute  voire  famille. 

Dr  Paris  , le  13  juillet  I61U. 


LKTI'KK  (XiOK\l.\.  — l«  iiirini'. 

Je  suis  ravi  de  savoir  (pie  vous  ayez  re^-u  mon  jietit  (iresciil 
de  ï Aii//irn/)iit/rni)/iii- ih'  M.  Diolnii  ; je  souhaite  (|iie  le  livre 
vous  plaise  autant  (pie  je  vous  le  présente  de  bon  cunir  ; il  est 
assez  bien  étoffé  et  est  fort  agiéable  en  la  plupart  de  ce  qu’il 
contient,  si  ce  n'est  quand  rauteur  est  en  colère  et  qu’il  inord 
H.iuhinins,  Parisaniis,  Hoffmanus,  Bartholinus  et  autres  avec 

1 \ 05 ri  la  noir  lonir  I , |>aj;c  460. 

OViail  au>‘i  l'opinion  d’un  anrirn  i|ui  voulait  (jiic,  dans  la  vir,  on 
fil  provision  dr  palirnrr  ou  dr  corde  ; ri  l’on  sait  (pie  Diogène  dit  qu’il 
fallait  ùlrr  la  di-Jonrlivr.  'It  P. 
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livsquels  il  no  veut  |>uii;t  ilo  i|iiarlior,  prétendant  avoir  raison 
dose  plaindre  d'enx  et  do  les  maltraiter  ainsi.  Outre  que  le 
livre  et  la  matière  (lu'il  contient  sont  capables  de  vous  attirer 
a .sa  b^cture,  yinilirp  (pie  j’y  ai  l'ait  vous  pourra  convier  à In 
vorilioret  à roxaminer  en  divers  endroits  : je  l’ai  fait  curieu- 
sement en  (inelqiies  soirées,  tant  à cause  de  l’anlenr  ini'‘ine, 
qui  est  mon  ami , que  pour  le  bien  du  publie;  je  soubaite 
ipi'il  profite  à ceux  qui  le  liront.  Nous  avons  ici  quantité  de 
lièvres  continues,  malignes  et  verminen.ses,  aussi  bien  ipi’a 
Lyon.  Je  n'ai  jamais  tant  vu  de  vers  que  celte  année  depuis 
vingt-cinq  ans,  et  parlicnlièrement  in  a/fii/tis,  aux  garçons, 
tilles  et  hommes  mariés;  mais  il  n’en  meurt  point.  Je  |X'nse 
qu’en  tout  l’aris  il  n'y  a point  de  [K-lile-vérole  ; ainsi  vous 
voyez  qu'il  y a grande  sympathie  de  Lyon  avec  Paris.  Je  me 
liens  trop  honoré  de  votre  amitié  pour  désirer  autre  présent 
de  votre  part,<|ue  vos  bonnes  grâces  toutes  pures,  desquelles, 
Itieu  merci , et  votre  singulière  bonté  . je  me  tiens  tout  glo- 
rieux; mais  néanmoins,  pniscpie  vous  le  voulez  ainsi,  je  l'ae- 
l'epte  do  tout  mon  cœur,  à cause  de  vous  et  de  .M.  Ilassendi , 
et  même,  fin  l'fninm,  pour  l'amour  du  lam  et  très  digne  per- 
sonnage Kpicnre.  que  j’iionore  particuliiTemenl  comme  un 
granil  partisan  de  la  vertu  morale,  et  duquel  je  n'ai  jamais  en 
si  mauvaise  opinion  , depuis  (|ue  j’ai  vu  Séiu'siue  en  parler  si 
hardiment  qu’il  a fait  dans  scs  /■.'pitres.  Mais  comme  ce  beau 
livre  que  vous  me  donne/,  est  en  eliemiii,  je  l’attendrai  avec 
patience  et  av«H'.  impatience,  jusqu’à  ce  que  je  puisse  y pm- 
liler  et  amender  mon  ignorance,  l’iie  seule  chose  me  fâche, 
il  faut  (jue  je  vousdise  ce  qu’un  sénateur  romain,  quinvoit  le 
cœur  bien  placé,  dit  de  fort  bonne  grâce  à Auguste  : /-'ncis  ut 
vivuiii , et  fneits  ut  morinr  imjrntus.  L’ingratitude  ne  sera  ja- 
mais en  ma  volonté,  mais  elle  sera  en  effet,  vu  (|ue  l’on  ne 
fait  rien  de  deçà  que  je  puisse  vous  envoyer  en  échange  ; mais 
peut-être  que  l’occasion  s’en  présentera,  et  je  la  rechercherai 
avec  soin.  Il  est  ici  venu  de  mauvaises  nouvelles  du  b.ui  et 
savant  M.  tiassimdi , (pi’il  étoit  fort  malade  : utiunm  runru- 
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/rsrni . et  dehitn  siitv  fnmte  //lurin  frwitur  im>  tuiUn  npere  ! D'au- 
tant fjup  je  ne  puis  lui  faire  du  bien  , je  ne  saiirois  moins  faire 
que  de  lui  en  souliaiter,  et  à von>  aussi  tout  de  même,  à qui 
je  serai  toute  ma  vie  votre,  ete 

De  Paris,  le  :tOjiiillpl  KüU. 

Nouvelles  arrivèrent  liierqueleMazarin  devoit  aujourd'hui 
au  matin  partir  de  Com|)iègne,  pour  s’en  aller,  bien  accom- 
pagné, à Saint-Unentin,  où  se  doit  trouver  Pigneranda,  plé- 
nipotentiaire d’Espagne;  mais  peul-élre  que  l’on  changera 
d'avis  ; la  couT  est  un  pays  de  grimaces,  de  fourberie,  d'im- 
posture et  de  mensonge.  M.  de  Lionne,  secrétaire  de  la  reine 
et  créature  mazarinesqne , est  allé  à Hrnxelles.  S’il  ne  fait  |ias 
la  paix,  c'est  son  malheur;  s’il  la  fait,  c’est  sa  perte,  l.'trumviê 
jecerit , fxenitebit.  Si  bien  (|ue  Misrrin  mflni  miiynws  est  l'sie  ne- 
l/iilo  : imo  maffuittidinf  fnrtumv  sntp  miserrimiis  est.  Le  mal  dure 
il  y a longtemps;  Imnlent  rrilicnsilies  siircpdet.  tlriUnsitix-rve- 
niet,  (jiiiP  non  spernhUitr  horn.  La  guerre  n est  pas  achevée  : 
est  uPipdiatn  perninl/niiins  in  fenr/iris.  Il  y a un  orage  qui  me- 
nace Paris,  ceux  de  la  cour  même  en  sont  menacés.  Je  n'en 
crains  rien  pour  Paris  : bel  ht , horrida  belln.  Le  .Mazarin  n’est 
pas  il  son  aise,  ni  en  assurance  : il  a mangé  la  France,  les 
François  le  mangeront.  Il  est  à la  cour  Iniuptimi  asinus  inter 
stmins.  Je  serois  très  marri  d'être  cardinal  .Mazarin,  funtfwt 
raticimus;  mais  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très 
humble,  très  obéis.saiit  et  lidéle  serviteur. 


LErrilE  CECLX.X  . — .1»/  niPinr, 

Je  ti  ens  jamais  tant  d'alfaires  qu’à  pré.sent,  mais  je  sentis 
bien  ingrat  si  je  ne  les  (|'uiltois  toutes  pour  vous  remercier 
du  beau  présent  que  vous  m’avez  envoyé  et  que  j’ai  reçu  au- 
joiird’IiiTi  avant  midi,  des  mains  de  M.  .Marcltois  l'iitiié  , qui 
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est  mon  voisin,  et  (nielfjiierois  mon  nmlaiie,  cliez  (]nl  j'allois 
inêine  voir  son  (ils  ainé  : il  a ravi  de  voir  ma  joie,  et  in'a 
témoigné  qu’il  eût  voulu  Ini-méme  y contribuer.  Je  lui  ai 
t'ait  entendre  que  je  ne  pouvois  autrement  me  retenir  pour  trois 
raisons,  à cause  de  celui  i(ui  me  faisoit  un  si  beau  présciil , 
(pii  éioit  .M.  Falconet,  excellent  mécîeciii  de  Lyon;  à cause 
de  M.  r.assendi,  (jui  est  un  des  savants  hommes  du  monde; 
et  à cause  du  bon  ftpicure,  ([ue  Sénètpie  a jugé  digne  de  la 
réputation  des  plus  grands  personnages  (pii  aient  jamais  (“lé. 
M.  et  madame  Marcliois  me  disoient  (pi’ils  ne  vouloient  pas 
que  le  port  de  votre  ballot  ino  coûtât  rien  , comme  je  in’ofTrois 
de  le  payer  ; mais  j'ai  trouvé  dans  le  paquet  (pie  vous  m’aviez 
prévenu  , dont  je  vous  remercie  comme  de  tout  ie  reste,  et  de 
tout  le  bien  (pie  vous  me  voulez  ; je  tâcherai  de  ne  laisser 
pa.sser  aucune  occasion  de  vous  témoigner  ma  r(“Connoissance. 
Je  vous  envoie  une  lettre  toute  nouvelle  du  p(’“re  Caussin, 
jésuite,  duquel  on  commence  ici  un  beau  traité  en  deux  vol. 
iu-fol.  sous  ce  titre,  de  Hnwo  et  ftpnnu  Itei.  Mais  d'autant  que 
nos  libraires  sont  fort  lents  à bien  l'aire , je  vous  promets  que 
si  devant  la  fin  de  cet  ouvrage  il  se  présente  ici  quelque  chose 
((□i  soit  digne  de  vous , je  vous  l’enverrai  aussih'it,  et,  en  at- 
tendant, agréez  que  je  me  dise  votre  débiteur,  comme  j'avoue 
((ue,  par  mon  impuissance,  je  le  serai  toute  ina  vie.  J'ai  fait 
délivrer  a la  lille  et  héritière  du  bon  G.  llofmann,  il  y a plus 
de  trois  mois,  dont  même  j’ai  la  ipiittance,  la  somme  de 
l50  liv.  pour  un  manuscrit  pathologique  qu’elle  m’envoie  et 
qui  est  en  chemin  ; il  ne  tiendra  pas  à moi  ([u’il  ne  soit  mis 
sous  la  pres.se,  aussitôt  que  je  l’aurai  re(,“U  , maisplutiit  à nos 
libraires,  qui  ne  font  guère  ici.  Je  ne  l’ai  acheté  qu'afin  de  le 
donner  au  public , et  d'en  faire  un  bon  livre,  curn  /thysiologiris 
(|ue  j'ai  céans  ; vous  ne  sauriez  manquer  de  croire  que  vous  en 
aurez  aussi  des  premiers.  Les  Atitù/nités  de  la  ville  de  Marseille 
viendront  quand  il  plaira  à Dieu,  comme  aussi  la  paix  de 
Provence , que  je  souhaite  fort  pour  tant  de  pauvres  gens  qui 
sont  ruim'“s  par  la  folie  de  nos  ministres  et  par  la  rage  du  comte 
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(l'Alt?/..  Je  suis  bien  iiise  que  l'iiulice  du  livre  de  M.  Kioliin  vous 
jdaise , et , à vous  dire  vrai , aussi  l'ai-je  fait  avec  grand  ron- 
tenlement,  et  {ilusieurs  de  det.-a  m'ont  léniuigné  le  mènie 
sentiment  que  vous  en  avez,  et  entre  autres  l’auteur  même, 
i|ui  en  a été  ravi. 

M;  Riolan  est  fort  mordant  naturellement  ; ne_  vous  étonnez 
point  s’il  traite  mal  et  rudement  ceux  qui  par  ci-devant  ne 
l'ont  pas  épargné,  sauf  à eux  de  se  défendre.  .M.  Valeus,  mé- 
decin de  Leyda,  est  mort,  il  ne  lui  répondra  pas:  M.  Riolan 
en  est  tout  dolent.  Tous  les  chapitres  de  M.  Riolan  sont  asst>z 
bien  étoffés,  et  ([uiconque  le  voudra  lire  n’y  perdra  guère  son 
temps,  surtout  en  l’iiistoire  des  parties.  0/ilimo  iiia.rim»  rirn 
H.  tiassi'iulü  \cstori'os  annus  wo/Vu.  On  a sauvé  depuis  peu 
du  gibet  un  homme  de  .Montargis,  comme  l’imprimeur  à 
Paris.  Votre  épileptique idwjmtlilaim  iii  nre/iiv, 
ipii  lui  a causé  la  mort  : je  pense  que  c’étoit  quehpie  abcès. 
Mutin  li'ÿit  snrro  inrolucro  nnlurn,ce  dit  .\ui/ureltii$ , en  par- 
lant du  mystère  de  sa  Clirisopède,  et  non  pas  /-w/écc.comme 
tant  de  gens  le  citent.  Je  vous  prie  de  me  faire  la  faveur  de 
m’envoyer  six  lignes  écrites  de  votre  main  sur  un  morceau  de 
papier,  qui  contienne  une  inscription  pour  mettre  au-devant 
du  premier  tome  de  votre  læau  présent,  où  se  lisent  votre 
nom  et  le  mien , le  mois  et  l’an,  alin  que  mes  enfants  se  sou- 
viennent à l’avenir  de  l’Iionnéte  homme  à la  bonté  et  libéralité 
dui|uel  j’ai  l’obligation  d’un  si  beau  et  si  agréable  présent: 
votre  inscription  me  fera  encore  aimer  le  livre  davantage,  si 
cela  se  peut  faire  que  je  l’aime  plus  que  je  ne  fais.  Et  en  l’atten- 
dant, je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon  cieur,  avtK;  pro- 
testation que  je  serai  toute  ma  vie . votre,  etc. 

De  Paru,  le  6 aoûl  16t9. 

On  parle  ici  du  retour  du  roi , mais  il  n'y  a encore  rien  de 
certain,  sntiem  mm  freilo.  Les  courtisans  et  les  partisans  nous 
menacent  encore  sourdemeni  ; mais  si  cela  arrive , nous  nous 
défendrons  mieux  que  jamais,  et  empêcherons  une  aulre  fois 


. i!i  _ : h.  t anyh 


A KAI.C.ONKT. 


i|iie  l'on  lit*  nous  lioinpc.  Nous  avons  encore  M.  de  Kcaul'orl, 
)|ue  l’un  appelle  ici  le  roi  des  rrondenrs,  la  race  dt>s(piels  n'est 
pas  encore  morte. 


I-KÏÏKK  CCCLXXI.  — .!« 

. Vous  me  mandez  par  votre  dernière  que  vous  m'écrirez 
un  de  ces  jours  : je  n’nttendi'ni  point  celle-là  pour  vous  faire 
réponse  ; je  suis  si  aise  de  m’entretenir  avec  vous,  qu’en  at- 
tendant d’autre  matière  ([ui  pouiTa  venir,  je  vous  trace  la  pré- 
st'ide  pour  vous  dire,  iju/o/Z  in  jHtri  casn  srrilji'bnt  imlf  niwos  (fun- 
|||■|l(jintll  liiromjHinibiliê  Snilif/er  timirn  sim  Ht  us!  ri 

IsiHU'ii  t 'iisniibii)m  , roiwnlcsmiti  : (Iniiilim  (/noil  cinivolrscas  W »/c- 
liiisrii/riis,  H sir  iiliiis  farlns  fiieris  ncfi  toO  painv.  Vous  avez  ('dé 
malade,  vous  en  êtes  guéri  : si/  immrn  iJomini  benrdivtnm.  J'ap- 
prouve fort  l'usage  du  bain  d'eau  tiinle,  in  itin/l.rsi  riitriiinsu  , 
apri’s  les  grands  reminles,  comme  vous  faites;  mais  je  pense 
que  le  meilleur  de  tous,  et  le  grand  secret  qui  soit  en  celle 
affaire,  est  à-avi»,  vini  iirirn/io,  vu  (|ue  le  vin  est  la  chose  du 
monde  la  plus  propre  à engendrer  du  sable  et  de  la  pierre  : 
c'est  la  raison  qui  m'oblige  à ne  boire  que  de  l’eau,  ou  du 
vin  bien  trempé,  ayant  peur  aussi  de  la  pierre,  (|ui  est, 
comme  vous  savez , lit/erntoriwi  cnrni fex  {\)  \ avec  cela  cinq  ou 
six  bonnes  saignées  de  précaution  par  an,  et  autant  de  breu- 
vages faits  de  casse  et  de  séné,  avec  une  once  de  sirop  de 
roses  pâles,  achèveront  et  accompliront  le  mystère  d’une  par- 
fidte  santé,  telle  que  je  vous  ladé'sire.  Mais  j’ai  tort  de  vous 
dire  des  remt'îdes,  vous  les  savez  mieux  que  moi  et  peut-être 
(bavant  moi.  Xnr/iins  À/hciws  iisjiortnvi , soit  mriico  beiie  riilenti 
iijnosrnt  mniriis  mrritissimiis , nr  ilicmii,  nut  /jofiiis,  ut  rlimui^ 
dr  lursuiinniKxImii  rt  iiiitiinr  mrritus.  Je  VOUS  remercie  du  Imiii 

J)  Voir  à ce  sujet  notre  Phyiiologie  il  hygiine  dtt  hommn  t vret 
aux  travaux  île  ret/iril,  rie..  4*  édilioii,  I.  Il,  p.  50  et  .5t.  (K.  1'.^ 

11.  M 
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accueil  que  vous  avez  fait  à M.  Manger,  (|ui  est  véritableineiit 
un  liommc  d'espril,  el  l’iniwcUe  Noire  pauA're  el  aflligée 
province  île  Picardie  n’en  porte  pas  de  tels,  treize  à la  dou- 
zaine (l);  et  néuinnoiiisje  me  console  de  ce  que,  iinus  Anarhar- 
sis,  ii/iuii  Sn///itis  nul  us , fini  us  est  jiliiluso/tlius  , à ce  que  dit  Sé- 
iiiNlue,  el  (lue  le  poele  ipie  j’aime  le  mieux,  savoir,  tanrlis- 
siiiins  Jiweiuilis,  a fort  bien  dit  à mon  feus  el  à mon  profit  : 

— Demiicrili  sapienlia  numsiral 

Mugnos  piitsr  virus  et  magna  exempta  dulurut 

Verveenm  in  palria  rrassoque  snb  aere  nasri. 

Si  la  peste  continue  en  Languedoc , il  fera  Tort  bien  de  n’y 
point  aller  ; aussi  n'y  a-t-il  guère  affaire.  Nous  avons  ici  i|uan- 
lilé  de  lièvres  continues,  doubles  tierces,  de  dysenteries  el 
de  pelilas- véroles , qui  nous  font  fort  courir.  .M.  Riolan  esl 
aujourd'hui  l’ancien  de  notre  Kcole,  par  la  mort  de  M.  Tou- 
tain,  ([ui  est  allé  après  notre  grand  Nie.  Piètre,  eti|ui.n’a  été 
notre  ancien  que  sept  mois  ou  environ.  On  n’a  rien  imprimé 
ici  depuis  quatre  mois  de  meilleur  que  le  Courrier  du  temps: 
ce  sont  huit  cahiers  anti-mazariniques,  qui  sont  fort  bons.  Si 
vous  ne  les  avez  poinl  vus,  je  vous  les  offre.  Je  vous  bai.se  les 
mains  , el  suis  de  toute  mon  affection  . votre  , etc. 

Dr  raris.  If  ISaiiiTt  1611). 

— — — Miir  « 

. fl  I - , 

' IjKTTRE  CCCLXXII.  — Au  mètiie. 

Il  esl  mort  ici  depuis  quelque  temps  un  de  nus  médecins 
nommé  .M.  G.,  ftgé  de  soixante-six  ans,  d’une  fièvre  maligne. 
Ce  n’est  pas  une  grande  perle  pour  notre  faculté.  Il  éUiil  fou- 
gueux et  ivrogne,  grand  bigot,  cafard,  homme  de  serinons 
el  d’indulgences,  el  peut-être  par  hypocrisie.  Nonobstant  tout 

(t)  Voyez  lomc  I , avrrlisarnienl  de  l'édiirur.  . , .,,, 


n 


,\  kalconet. 
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(•(‘la,  infâme  valet  des  ap(illiieaires,dont  il  clierdioil  les  ludiiies 
jçràces,  par  nuinbre  d'apo^èmes,  jideps,  bf-zuard  et  lablelles 
cordiales.  Si  cet  lioinmc  va  en  paradis,  avec  le  train  de  vie 
(|u'il  a mène;,  il  y a d'étranges  gens  en  ce  pays-là  en  la  com- 
pagnie des  saints  et  des  bienheureux. 

Il  y a ici  un  livre  nouveau  intitule  : JiiyeionU  de  tout  ce  yiii  a 
fdê  imprimé  contre  te  cardimd  Maznrin{\).  C’est  un  parti  duquel 
je  ne  puis  être,  ni  ne  serai  jamais.  Il  ne  s’en  est  même  fallu 
que  de  cent  mille  écus  en  mon  patrimoine  (|iie  je  n’aie  été 
conseiller  de  la  cour  et  frondeur  aussi  hardi  (pie  jias  un  (-2). 

Mais  a propos  de  livres , M.  Uigaud,  fort  savant  homme, 
ci  (levant  bibliothécaire  du  roi  et  aujourd’hui  doyen  du  Par- 
lement de  Metz,  a dit  en  ses  notes  sur  Tertullien  (pic  notre  sei- 
gneur Jésus-Christ  avoit  été  laid  de  visage,  ceipi’il  a augmenté 
dans  la  deuxième  édition  de  plusieurs  passages,  et  enün  s’est 
tout-à-fait  déclaré  pour  la  même  opinion  dans  les  notes  sur 
saint  Cyprien,  qu’il  a mis  en  lumière  depuis  peu.  l'n  nomim’' 
.Machon , chanoine  et  archidiacre  de  Toul,  qui  étoit  un  curieux 
de  livres,  faisoit  courir  le  bruit  ((u’il  alloit  faire  imprimer  un 
livret  sur  cette  controverse  contre  M.  Rigaud,  et  qu’il  prouveroit 
(pie  le  sauveur  du  monde  avoit  été  waiiueui  le  plusijimud'ciitrc 
Icg  /ils  de.i  /lommes  : ce  que  pourtant  le  cardinal  Uellarmin, 
dans  ses  commentaires  sur  les  psaumes , n’a  point  expliqué  ch- 
ia lieauté  du  corps,  quoi(|u’il  en  apporte  trois  raisons;  mais 
depuis  que  .Machon  a été  exilé  et  banni  de  ce  pays  pour  avoir 
été  convaincu  du  crime  de  faux  sceaux , dont  il  pensa  être 
pendu  , et  je  ne  sais  paripiel  bonheur  il  a échappé,  un  jc’isuite 

1)  Par  CabricI  Xaïulo,  Paria,  IftPJ,  iii-1'’.  ,lt.  P.l 

2)  On  peut  le  croire  ; la  hardiesse  de  ses  opinions  , sa  haine  contre 

.M  ar.arin  , contre  les  jésuites  , contre  tes  grands  , en  général  ; ses  liai- 
sons avec  plusieurs  menibrea  du  parlement  ; la  fierté , l'austérité  de  son 
caractère  ; d’une  autre  part , les  désordres  de  la  cour,  les  honteuses  dé- 
prédations des  partisans,  quel(|uc  chose  enlin  du  génie  critique  et 
d’opposition,  expliquent  sulli-samnient  ce  que  dit  l’auteur,  et  la  rude 
franchise  dont  il  donna  tant  de  preuves.  Jt.  P.) 
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(Id  ceux  qui  meltcnl  leur  nez  partout , nommé  le  Père  F r.  Va  • 
vassor,  a fait  un  petit  livre  dans  le  sens  de  ce  Maclion  , ilf 
foriiiii  (’/irisfl . I.ilifr,  contre  M.  Iti{;aud. 

On  (lit  que  la  peste  estencor»!  bien  forte  à Marseille,  cl  que 
l'on  a (irande  appréhension  (pi'elle  ne  passe  à Lyon.  Dieu  vous 
pré^serve  de  cette  méchante  lu'te!  .Mais  si  cela  arrivoil  et  que 
vous  \diilussi(v.  venir  de(,'ii,  venez-vous-en  tout  droit  en  ma 
maison,  cl  je  lécherai  de  vous  rendre  ce  (|ue  vous  m’avez  of- 
l'erl  de  si  honnc  gnke  durant  notre  guerre  mazarine,  dont 
l'auteur  nous  a bien  fait  du  mal.  (>eux  ipii  ne  lui  sauroient 
pardonner  s’emimrtent  hautement  à lui  souhaiter  luwbifra- 
i/iiiui  et  rnirifrmjiiwi,  (pie  llaudiiis  souhaitoit  ilivis  virgiiiibius 
xirbriiiieiisi  cl  lin/lctisi , a cause  de  son  bon  maître  Lipse,  (pii 
lit  naufrage  de  son  honneur  à la  lin  de  ses  jours  par  ces  deux 
petits  Iraili'S  pleins  de  tant  de  bigoterie  ; ce  qu’il  ne  lit  qu'à  la 
persuasion  du  1’.  Lessiiis,  alin  de  se  faire  conuoitre  à Home, 
en  Hollande  et  en  .Mlcmagne  pour  bon  catholique  et  vraiment 
Converti  n la  religion  romaine.  Votre  M.  du  .Moulin  a dit  là- 
dessus  (pie  ce  bonhomme  avoit  consacre  sa  latinité  de  cin- 
(piante  ans  au  pied  d’une  idole.  Kcckerman  n blâmé  Lipse 
pour  cette  même  foihlesse.  Je  suis  obligé  de  finir  pour  donner 
ma  lettre  au  pressent  |K)ileur  qui  l’alletid  et  que  je  vous  re 
commande.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  3 septembre  DH9. 


LETTHK  CCCLXXllI.  - .!«  même. 

On  imprime  ici  le  livre  latin  in-folio  du  P.  Cuussin.  Celui 
de  la  cour  sainte  est  véritablement  plein  de  rapsodies,  et  prin- 
cipalement lui  troisième  et  ipialrième  tome.  Ce  fut  l’avarice 
du  libraire  (|ui  pressa  ce  bon  Père  d'augmenter  le  nombre  de 
ces  volumes,  afin  de  gagner  davantage,  et  néanmoins  le  bon- 
homme étoit  épuist'.  il  avoit  mis  tout  ce  qu’il  savoit  de  bon 
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dans  les  deux  premiers  tomes.  Tu  autre  j(;suile  uummé  f 'onif  - 
tiiis  a l.iijiiilpm  a fait  de  mi'me.  Il  a eomnieiité  presiiue  toute 
la  Bible  en  douxe  tomes;  mais  il  a mis  plus  d'éruililioti  dans 
scs  deux  premiers  sur  les  livres  de  Moïse  et  sur  les  epitres  de 
saint  Paul  qu’il  n'y  en  a dans  les  dix  autres.  Il  est  d’un  liomme 
savant  comme  d’un  sac;  quelipic  plein  qu’il  soit,  il  s’épuise, 
et  enfin  demeure  vide  à force  d’en  tirer. 

J’attends  de  jour  en  jour  des  nouvelles  du  manuscrit  pa- 
thologique de  M.  Hofmann  qu’on  m’envoie  d’.Mlemagne. 
J’en  ai  moins  d’obligation  ii  sa  veuve  et  à sa  fille,  ipii  .sont 
tous  les  héritiers  qu’il  a laissés,  qu’à  cinquante  écus  que  je 
leur  ai  fait  toucher,  dont  même  j’ai  quittance.  Quand  j’aurai 
ce  maudit  manuscrit,  j’aviserai  de  le  joindre  avec  son  compa- 
gnon qui  est  un  manuscrit  physiologique  du  même  auteur, 
(lue  j’ai  il  y a plus  d'un  an.  Je  pense  cpie  de  tous  deux  en- 
semble on  pourroit  laire  un  bon  volume,  et  qui  seroit  très 
utile  à ceux  qui  se  voudroient  enfoncer  dans  la  controverse  de 
médecine.  Mais  je  vous’dirai  librement  (lue  ce  dernier  manu- 
scrit, quoique  très  achevé  et  bien  écrit  de  la  main  de  l'auteur, 
a plusieurs  défauts:  1"  il  pique  trop  et  sans  raison  .M.  Riolan 
et  beaucoup  d’autres,  et  même  notre  Kernel , quoi<|u’à  tort  et 
faussement  ; 2*  il  se  constitue  arbitre  dans  les  (piestions  ana- 
tomiques , au  lieu  de  prouver  par  la  di'inonstration  oculaire 
de  ceux  (|ui  ont  manié  le  couteau  en  ce  métier,  ce  ([u’il  avance, 
comme  il  le  pourroit  aisément  faire i.’t"  il  remanpie  en  quelque 
endroit  que  .\.  Hulaurens  a dit  une  certaine  véi’ité  anatomique 
ipii  ne  lui  seroit  jamais,  dit-il,  venue  dans  l'esprit,  s’il  ne 
l’eùt  apprise  de  Fidiricius  d’-Vqiiajiendente,  à la  table  diKiucl 
il  a été  cpielques  années  : or,  cela  est  très  faux , ledit  sieur  iJu- 
lanrens  n’ayant  jamais  étudié  qu’a  Paris  sous  Louis  Dnret 
durant  .sept  annéiss,  après  lesrpielles  il  s’en  alla  exercer  la  mé- 
decine à Carcassonne,  et  de  là  vint  à la  cour  avec  la  comtesse 
de  Tonnerre,  par  la  recommandation  de  la(|uellc  il  fut  fait 
nic'slecin  du  roi  par  quartier  et  professeur  royal  à .Montpellier, 
contre  les  lois  et  les  statuts  de  I Kcole,  par  arrêt  du  conseil 
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privé,  ipi'il  eut  lueii  de  la  peine  ii  fair<‘  vérilier  a Toulouse. 
.Vprés  il  fut  fait  médecin  de  la  reine  l’an  ItiO.'î,  et  l’année  I60(j 
premier  tnédeein  du  roi,  et  mourut  l'an  l6o!)  ; ainsi  il  ne  fut 
jamais  à Padouc  : ce  que  je  .sais  fort  bien,  étant  il  y a vingt- 
trois  ans  passt's  le  médecin  de  la  famille  de  .M.M.  Diilaurens, 
qui  sont  deux  conseillers  et  un  maitrc  des  re<|uétcs;  le  père 
desquels,  (pii  étoit  le  frère  cadet  d’André  Diilaurens,  n’est 
mort  (pie  depuis  dix  ans  , d’une  lièvre  quarte.  Agé  de  quatre- 
viiigt-sept  ans,  (‘tqui  m'en  a autrefois  raconté  tout  ce  que  j’en 
ai  voulu  (1). 

Mous  avons  ici  un  médecin  nommét’.I.Tardy,  ipii  est  bien  sa- 
vant dans  niippocrate  et  l'.Vrislole,  qui  sait  force  grec,  el(|ui 
iK-anmoins  n’est  guère  plus  sage  que  votre  .MeysSonier.  Mous 
ne  saurions  l’empéclier  d’écrire,  mais  nous  rem|)('‘clions  d’im- 
primer. Quand  il  se  trouve  en  consultation  avec  moi , il  ne 
maïupie  pas  de  me  prier  que  je  le  laisse  jiarler,  ayant  de  fort 
belles  choses  à dire  sur  œ sujet.  Je  m’pu  donne  (piehpiefois  le 
plaisir,  (piand  les  affaires  ne  me  pres.simt  point  trop.  Il  y a 
(piebpie  lem|)s  qu’il  étoit  qui'stion  d’une  fièvre  continue, 
avec  de  grandes  douleurs  de  tête  : il  me  conta  merveille  du 
syllogisme , du  diaphragme  et  des  qualit('s  de  la  ciguë  On 

(I)  Andr(‘  UulauririK , ik!  à Arles  (Bouches-du-Rhône),  fut  rivu 
docteur  en  médecine  à Montpellier  en  1583,  et  nommé  professeur  en 
1588 , à la  place  de  Laurent  Jnubcrl,  puis  il  vint  à Paris , où  il  occupa 
les  emplois  de  niiidecin  ordinaire  du  roi , de  médecin  de  Marie  de  Mé- 
(licis;  enfin,  en  IGUti,  il  fut  noiiimé  premier  médecin  de  Henri  IV,  et 
innnrut  II  Paris  le  16  août  1609.  — Ses  ouvra;;es  anatomique^  tort  mé- 
diocres, ont  joui  de  son  temps  de  <|nelqne  rcpiitalion  et  sont  aiijour- 
(1  hui  Justement  oubliés.  — L’ouvT0(;e  qu’il  publia  sous  ce  titre  ; lit  . 
mirabih  tirumat  sanandi  vi , solis  Gallitr  regibus  concetsa,  liber  I ; 
fl  de  slrumarum  natiiia,  differenliii , cousis  ciiraliune  qurr  fil  aria  ine- 
dica  liber.  Paris,  1609,  iii-8",  prouve  (pie  llulaurens  était  plus  couitisan 
<|u’un  V éritable  savant  ; car  rien  n’est  absurde  comme  de  vouloir  justifier 
ce  coûte,  que  les  rois  de  France  avaient  le  privilé|>e  de  guérir  les 
écroiicUcs  par  le  toiKîher  ; il  avance  que  Henri  IV  en  guérissait  plus  de 
(luinr.e  cents  par  année  ! (R.  P,) 
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pout  dire  de  ^ui  ce  (lu’uii  cerlaii»  proeuiisul  dit  de  saint  Paul, 
dans  les  .\ctes  des  a|KUres  : 1 onr  iimud  mroir  nnn  met  hors 
du  sms.  Je  suis  , etc. 

De  Paris  , le  fi  septembre  13  W. 


Lm'HK  (XCLXXIV.  — ta  mrmr. 

Je  lie  sais  si  j’oserai  plus  vous  écrire  à cause  de  tant  de  ci- 
vilités et  de  compliments  dont  vous  usez  en  mon  endroit , et 
même  vous  m’y  traitez  d’oracle;  de  sorte  que,  si  je  ne  vous 
connoissois  bien,  je  vous  prendrois  pour  un  autre  i|ue  vous 
n’étes.  Faites-moi  donc  la  grâce  de  me  traiter  plus  douce- 
ment à t’avenir,  plus  amiablementet  plus  l’amilièrement.  Pour 
votre  néphrétique,  puisse-t-elle  bien  passer  dans  le  corps  de 
i|uelque  tyran,  et  vous  abandonner  pour  jamais!  Je  vous  en 
dirai  pourtant  mon  avis:  « Utere  pauco,  vel  nullo  vino;  ejus 
» loco,  multie  aquæ  potu , ventriculi,  bepatis,  et  renum  ar- 
u dores  extinguc;  sit  alvus  semper  fluida;  i|uatcr  per  annum 
» basilicam  seca,  semel  per  mensem  corpusculum  repurga 
» ex  foliis  orient,  med.  cassia>et  syrupo  diarrliodon  ; mensibus 
» æstivis  utere  balneo  aipia'  tepidie,  et  toto  anno  frequenli- 
» bus  enematis  ; fuge  lacticiniorum  et  omnium  diureticorum 
» usum  , imo  et  omnium  aquarum  inetallicarum.  » Je  n’ai 
pu  me  retenir  de  vous  dire  mon  avis,  tant  j’ai  envie  ipie  vous 
jouissi'Z  d’une  parfaite  sauté,  et  néanmoins  vous  m'excu- 
serez si  j’ai  versé  ma  petite  bouteille  dans  l’Océan  ( I ).  Je  pense 
que  1(«  lièvres  vermineuses  de  vos  (juartiers  viennent  de  la 
ipinntité  des  fruits  de  cette  année  (2);  il  y en  a eu  pareillc- 

(1)  Malgré  le»  progrès  de  la  physiologie  et  de  la  chimie,  on  ne 
donne  pas  aujourd'hui  de  meilleurs  conseils  pour  la  gratclle , à l'eicep- 
lion  peut-être  de  quelques  eaux  minérales  dont  Gui  Patin  niait  le» 
propriétés  cuiatires.  (K.  1'.^ 

■ (2;  Un  pareil  préjuge  n’ciLslc  plu»,  du  moins  parmi  le»  médecin»  : 
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iiiciil  ici  ; miiis  elles  ii’uiit  pus  été  malit^nes , non  plus 

que  les  vélres.  Je  vous  remercie  triis  aliectueusement  de  l'Iion- 
neiir  que  vous  avez  lait  a cause  de  moi  à M.  Muuger,  (jiie 
j’attends  ici  dans  douze  jours.  Vous  me  ravissez  quand  je  vous 
vois  parler  dans  votre  lettre,  avex  jiassion  , du  bon  et  sage 
Juvénal  , in  oinnifnis  fst  ille  inilii  sniirtissiiniis , si  sntyrnm 
nimnni  i’.iri/iins  ; mais  aussi  en  récompense  la  di.\ième  , 
Omiii/nis  in  terris  est , est  tüut-à-l'ail  inimitable  ; en  eflél 
tous  ses  ouvrages  sont  admirables,  et  c'est  ce  (|ue  dit  de 
lui  qtiel()ue  part  Dan.  Heinsius.  Mais  comme  nous  avons,  vous 
et  moi,  plusieurs  inclinations  toutes  pareilles,  |)erinellez-mui, 
monsieur,  ipic  j’entreprenne  ici  de  faire  quelque  comparaison 
avec  VOIES.  Ne  pourrois-jc  pas  vous  dire  ce  que  disoit  le  gentil 
Horace  à son  bon  et  digne  maître  Mecenas?  /:'st  nliyuid 
qiiod  te  mi/ii  tenijierat  nstruni.  J’ai  déjà  remar(]ué  dans 
vos  lettres  plusieurs  parcelles  dont  je  pourrois  fournir  et 
achever  notre  comparaison,  à laquelle  je  ne  penserai  jamais 
qu’avec  un  extrême  contentement  d’esprit,  d’avoir  acquis 
un  ami  de  tel  poids  et  de  tel  mérite.  Ainicus  nuvus , vitwni 
nurum  , vrternsret , et  rwn  suaritiUe  hihes  itlud.  Juvénal  me 
fera  souvenir  de  vous;  il  est  mon  cher  ami  d’entre  les  an- 
ciens, avec  Virgile  et  Lucien , sans  pourtant  que  je  méprise 
aucun  des  autres  ; et  des  modernes , entre  le.s(]uels  je  compte 
des  premiers  lebonKrnsme,  le  docte  Scaliger  et  rincompa- 
rablc  M.  Saumuise.  Feu  .M.  Grotius  étoit  aussi  mon  ami  ; j’é- 
tois  transporté  de  joie  quand  je  l'avois  entretenu  ; mais  il  est 
mort  trop  tdt  pour  moi  et  pour  le  public.  Quand  j’appris  la 
nouvelle  de  sa  mort,  qui  fut  à Kostoch  , ville  unscutiipie  , à 
son  retour  de  Suède,  le  dernier  jour  d'aoùt  ( nnitdi  meo  die  ), 
l’an  16^0  (l),  j'en  fus  si  fort  touché,  ipie  j'en  tombai  malade, 
et  en  huit  jours  j’en  fus  tout  changé  : « nc<|ue  tainen  co 

l'rvet'lk'iil  tintlé  de  la  ilysenterie  par  Xiiiinicniiaiin  a buauuuiip  ruu- 
Iribiir  à le  délrnirr.  Ql.  1*.) 

,1)  Voyci  la  note  lomc  I,  liage  3üt. 


« 


\ KAU.O.Ntl. 

>’  i>ro(;e!>!ii  iiiipiülatiü  *|uu  uliin  Ovidiu^,  mui'tuiiiii  |>loi'aiis 
» amicum  : Cuin  rapiaul  inala  lata  bonus , i({iios<;ilc  lasso  ; 
» Sollicitur  niillos  esse  putarc  <leos.  » 

Pour  M.  Toutaiii , c’étoil  un  petit  honinie,  bossu  cl  clias- 
sieux,  qui  pensoit  être  habile  homme  , et  qui,  dans  l'opinion 
seulement  qu’il  en  avoit  ( il  étoit  pourtant  seul  de  son  avis  ) , 
appiochoit  de  feu  M.  Nicolas  Piètre,  avec  le<iuel  il  pouvoit 
entrer  en  comparaison  comme  un  charijon  éteint  avec  le  so- 
leil , ou  comme  un  escargot  avec  un  éléphant.  M.  Riolaii  est 
un  fort  bon  gros  homme, ^rand  et  puissant,  mais  qui  néan- 
moins est  menacé  de  mort  par  un  asthme , dont  ]e  l'ai  vu  quel- 
quefois rudement  attaqué.  Dieu  le  conserve  encore  longtemps, 
vu  qu'il  travaille  encore  tous  les  jours  pour  le  bien  public  ! 
Il  y a tantôt  un  an  <|u'il  perdit  un  rude  antagoniste  à la  mort 
de  l'eu  M.  Hormann  (3  novembre],  et  depuis  deux  mois  il 
en  a perdu  un  nuire,  M.  Veslingius , médecin  de  Padoue , 
qui  y mourut  le  dernier  d'août  ex  febre  jjetechiaUi.  M.  Kiolan 
(Ui  est  bien  fâché,  vu  qu'il  voudroit  ipie  tout  le  monde  écrivit 
( outre  lui,  comme  a fait  depuis  peu  M.  Harvcus(l)  a Londies, 
(pii  lui  a contredit,  par  un  petit  livret  (|u'il  lui  a dédié  et  en- 
voyé ; il  se  dispose  à y répondre.  C'est  un  prt'iscnt  ([ue  je 
pourrai  vous  envoyer  le  carême  prochain , si  j’y  suis  , du(piel 
on  ne  commencera  l’édition  qu'après  les  Kois. 

Il  est  vrai  (|u'après  ((uebiuc  temps  j'ai  ici  retrouvé  dans 
mon  pupitre,  parmi  d'autres  papiers,  l'inscription  que  je 
vous  envoie , et  que  vous  avez  désirée  pour  mettre  devant 
votre  Hiolan  ; je  pensois  l'avoir  enfermée  dans  fa  lettre  (h; 
\otre  chirurgien  M.  Bailly.  Mais  vous  faites  trop  état  de  mes 
pré-sents;  celaseroit  eu  (|uel(|ue  façon  raisonnable,  s’ils  ap- 

J)  l.c  célèbre  G.  Harvey.  Riolaii  coiiibatlit  loujour*  vainrmenl  la  de-' 
couverte  de  la  circulation  du  sang  : Cetuura  demonslralionit  Harreii 
pro  verilale  alchymice.  Il  ne  voulut  |toiul  reconnaître  non  |ilus  la  dù.- 
couverle  de  l'ec(|uct;  il  écrivrit  avec  amertume  le  |>aiii|iklet  intitulé: 
Adiersus  Pecijuelum  et pectiueliatwt.  (II.  P.) 
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pnM  lioiiml  (lu  iiiiTitc  et  du  prix  dos  vAtiPs.  Mais  jp  vous  dirai 
avec  |p  poptp  : 

.\iinc  If  tnarmorfinii  pro  lenipore  fecimut,  al  lu. 

Si  fwiura  gregrm  nipplcctril , aiirtus  iüi>. 

Jpstiis  bien  aiscipie  V li)dii:riiiif/ii-ojiu(jrajthif/iii‘  vous  plais»;  ; 
je  HP  sais  |)as  si  les  autres  en  diront  de  inéine  i|uc  vous,  mais 
an  moins  je  l’ai  fait  avec  plaisir,  et  n’y  ai  jamais  travaillé  que 
li>8  soirées  après  souper,  dorant  notre  guerre  mazarinerau 
moins  représente-t-il  en  quel(|ue  façon  le  grand  ouvrage  du- 
cpiel  il  est  tiré.  .M.  Uiolan  même  en  a été  tout  réjoui.  I/auteur 
du  f'omner  du  temp:t  est  un  brave  et  courageux  conseiller  de 
la  cour,  nommé  M.  Fouquet  de  Croissy,  qui  étoil  à Munster 
durant  les  traités  de  paix  avec  notre  M.  d’.Xvaux,  par  lequel 
il  fut  envoyé  en  Pologne  et  vers  (|uelques  princes  d’Alle- 
inagiip. 

Pour  la  controvei'se  que  vous  voulez  mouvoir  de  la  jiré- 
séance  contre  vos  marchands  dans  les  hôpitaux  , j’en  ai 
déjà  ouï  parler  et  en  ai  ci-devant  écrit  mon  avis  à M.  (larnier. 
Je  ne  suis  point  d’avis  que  vous  leur  remettiez  vos  gages,  ce 
seroit  autant  de  perdu,  cela  ne  diminue  pas  de  votre  droit. 
En  tant  que  marchands,  ils  sont  vos  inférieurs;  en  tantqu’ad- 
ministrateurs de  l’hôpital , ils  ne  sont  que  vos  compagnons, 
vu  que  vous  êtes  l’administrateur  de  la  santé  des  malades,  et 
eux  de  leur  bourse  et  de  l’économie  de  la  maison , ce  qui  est 
bien  au-dessous  de  la  médecine,  vu  principalement  (|ue  vous 
êtes  docteurs  gradués  en  une  célèbre  Faculté  (l).  Je  vous  puis 

(1)  DUtinclion  auAii  juMc  qu'cxaclc,  el  qui  établit  la  supériorité  des 
niiminiilraleuri  de  la  tanlé  det  maladet  sur  ceux  de  leur  bour.se  et  de 
l’éennonlie  de  la  maison.- Qui  croirait  cependant  qu’après  deux  siècles 
de  progrès  , les  administrateurs  des  hApilaiit  usurpent  encore  sur  le» 
médecins  un  droit  de  tutelle  et  de  commandement , droit  al>siirde  , 
arbitraire,  que  réprouvent  également  la  Justice  et  le  bon  sens? 
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assiirei’ qu’id  nous  rum|M)rtoiis  en  luut  et  partout,  et  (|tie 
bien  que  plusieurs  mnrchaïuis  soient  plus  riches  (pie  nous, 
ils  nous  le  cèdent  tout  du  long.  Je  me  souviens  qu’il  va  vingt- 
trois  ans , (|u’(>tant  jeune  docteur  et  n’étant  pas  encore  marié, 
Je  fus  prié  de  porter  leciW  à la  procession  du  saint-sacrement, 
le  jour  de  1a  grande  fête,  laipiclle  on  célèbre  ici  avec  toutes 
sortes  de  solennités.  Je  savois  bien  à peu  près  combien  je  Va- 
lois, et  je  savois  bien  aussi  comment  mes  collègues  en  avoient 
usé  en  pareil  cas.  Etant  donc  invité  pour  cet  effet,  je  le  leur 
promis,  à la  charge  que  pour  ma  qualité  de  docteur  régent  en 
notre  Faculté,  je  voulois  avoir  le  premier  lieu  , ne  le  cé-dant 
du  tout  qu’aux  conseillers  de  cour  souveraine.  Cela  me  fut 
promis;  mais  quand  ce  vint  au  fait  et  au  prendre,  avec  ma 
chape  d'écarlatc , comme  nous  .sommes  viMus  lorsque  nous 
passons  docteurs,  ipie  nous  disputons  ou  présidons,  ou  ipie 
nous  allons  à l’enterrement  de  nos  compagnons,  deux  hommes 
voidurent  avoir  le  premier  lieu  uu-thîssus  de  moi , dont  l’un 
étoit  conseiller  aux  monnoies,  et  l'autre  secrétaire  du  roi. 
J’alléguai  qu’il  m’étoit  dù;  on  assembla  sur-le-champ  tous 
h»  notables  de  la  paroisse  qui  étoient  là  préstuits  pour  aller 
à la  procession  ; on  y adjoignit  le  vieux  M.  Simon  Séguin , pre- 
mier médecin  de  la  reine,  lecpiel  mourut  l'ancien  de  notre 
compagnie,  le  27  de  janvier  Ib-IS,  (pii  dit  en  ma  faveur  que 
j'(';tois  aussi  grand  docteur  que  lui  dans  notre  Faculté  et  dans 
Paris.  Il  y avoit  un  conseiller  de  la  cour,  quelques  maîtres 
des  comptes  et  un  vieux  avocat  qui  m’adjugèrent  la  pré- 
si'ance.  Ceux  qui  perdirent  contre  moi  cédèrent  sur  le-chainp, 
pour  le  res[iect,  ce  disoient-ils,  de  la  |.rocession , laquelle  at- 
tendit apivs  nous;  mais  ils  grondoient  de  ce  ([ue  je  les  avois 
préc(>d(^. Néanmoins  ma  sentence  fut  coidirmée  dès  le  soir  par 
la  bouche  d'un  pnisident  au  mortier,  fils  d’un  chanceli(>r  de 
France,  et  (pii  avoit  ici  été  procureur-général,  c’étoit  M.  de 
Rellièvre.  le  bonbumine  (pii  est  aujourd'hui  dojen  des  con- 
seillers dEtat.  Il  prononça  a ceux  qui  lui  racontoient  cette 
controverse,  qu'il  avoit  été  bien  jugé,  et  qu’il  en  auroit  or- 
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(l(iiim-  iiiiiïi,  |>uisi|ue  j'élois  clucteiir  üt;  lu  Faculté.  Vuila  un 
i‘xrii)|ilu  singulier,  »•/  cujits  /mus  magna  fui , <|ui  vou.s  l'ait  con- 
noitre  i|ue  nous  .sommes  ici  on  l)onne  posture  [HJiir  le.s  pré- 
.séances,  et  il  n'y  a aucun  marcliamt  qui  ne  nous  cède  hunuri- 
figuement.  .Mais  il  y a Cl)  votre  fait  une  diriicultô  singulière 
(pic  nous  n'avons  jamais  ici  ; votre  ville,  (|ui  est  fort  mar- 
c.liande,  roisonne  en  niarcliands,  l(%(|ucls  ont  1a  plupart  la 
direction  des  In^pitaux  et  maisons  publii|ues  de  Lyon , connue 
Ikiiis  bourgeois,  lesijucls  se  voyant  par  leur  élection  eu  (|uelipie 
l'aeon  les  maîtres  ilc  la  maison,  au  moins  pour  un  temps,  ne 
W)us  considèrent  cpie  comme  des  ofliciers  d’icelle,  et  par  con- 
s«'‘quent  leurs  inférieurs;  au  lieu  ({u'ici  ces  MM.  les  directeurs 
sont  tous  grands  magistrats,  premiers  présidents  au  mortier, 
procureurs  et  avocats  généraux , conseillers  de  la  grande 
cliambre,  prév()ts  des  marcliaïuls,  lieutenants  civil  et  parti- 
culier, maîtres  des  requêtes,  et  peut-être  quel(|ue  vieux 
avocat  de  grande  réputation.  Pour  le  conseil  touchant  les  af- 
faires qui  |>euvcnt  survenir  en  la  maison , les  secrétaires  du 
roi  et  les  marebands  n'en  viennent  |>oint  là,  ou  très  rarement. 
Je  suis  donc  d'avis  que  vous  ne  remettiez  point  vos  gages.  Que 
si  vous  m'alléguez,  tandis  i|ue  nous  recevions  des  gages,  nous 
passons  pour  mercenaires,  je  le  nie  ; ce  (|uc  l’on  donne  aux 
médecins  pour  le  bien  i|u'il$  font  est  honwurium  , et  non  pas 
merces;  c’est  ce  (|ui  a été  di’îcidé  |>ar  la  loi  d'i'lpian,  miitta  in- 
lameste  et  nierreuarie  /leliiiitiir,  i(mn  /naiesie  accijtiuiiliir,  Pour- 
(|uoi  travailleriez-vous  pour  rien , puisi(uu  la  maison  est  riclic'? 
Uuand  vous  ne  prendrez  plus  de  gages  et  (|uc  vous  aurez 
(Mivicde  servir  la  maison  gratis,  cette  charité  doit-elle  et  peut- 
elle  augmenter  le  droit  (pie  vous  avez  de  présfiance  par-de.ssus 
les  marchands?  Pas  un  brin.  ./</e;«  est  Jus  gimd  anfea.  Ne 
(piitlez  donc  |)oint  vos  gages , de  peur  de  vous  faire  tort  (ît  à 
ceux  (|ui  vous  suivront;  |icut-êtrc  (|uc  ceux  (|ui  viendront 
apres  vous  auroient  de  la  |H.>ine  à faire  rétablir  leurs  gag(?s,  et 
vous  en  voudroienl  mal.  II  faut  l'.iire  état  de  l'Iionncur  et  de 
la  vie , et  de  l'argtmt  après,  (pii  aide  a soutenir  l'un  l'autre. 


\ FAI.CONF.T. 


ri-ii 

Ain'pfi  winr  rt're  .•iinil  .<eriilfi, ii/iirimn.t  iiiiro  Vi’»il  Itoiior  ; aiiyn  a ii- 
riliutur  (mmv.  Deniandfz  la  préséance,  présentez  rP(|uéle,  faites 
vos  protestations  en  temps  et  lien,  mais  n'en  venez  pasjns<pi’à 
nn  i>roc(‘s , si  faire  se  peut , qu’après  l>on  conseil , et  que  vous 
ne  soyez  i>res(pie  assuré  de  vos  juges;  dwin  eniui  siitil  fit  iu- 
irrlii  Inmiinnm  jiulirlii.  On  hait  ici  1m  procès  de  préséance  , et 
il  n'y  a guère  que  ceux  des  provinces  qui  en  font,  dont  on  se 
ino(pie  la  plupart,  d'autant  cpie  l'on  vit  ici  avec  moins  de  cé;- 
rémonies  et  plus  de  simplicité.  Ce  n'est  point  que  Je  ne  croie 
que  vous  ayez  le  droit  tout  entier  de  votre  côté,  mais  c'est 
que  je  crois  (pie  cela  ne  vaut  point  la  peine  de  solliciter  un 
procès.  Voila  mon  avis,  que  je  vous  prie  de  prendre  en 
honne  part  ; quehpie  chose  qui  arrive,  je  serai  toujours  hien 
aise  de  savoir  ipie  vous  êtes  très  content  et  très  sain  , exempt 
de  maladie,  de  procès  et  de  ([uerelle.  Voilà  ce  (|ue  je  vous 
souhaite,  en  atlendant  mieux,  l’arlons  d'autre  chose. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  I.eyde  en  Hollande,  d'un 
médecin  de  mes  amis,  qui  me  mande  qu'on  a réimprimé  de- 
puis peu  à Amsterdam  le  Si/uln/juin  miiilomimm  \ esli>i!/ii, 
mais  celui  qui  me  l’a  écrit  ne  .savoit  pas  que  ledit  Veslingiiis  est 
mort  à Padoue(l),  etc.  Il  me  mande  aussi  qu’on  y imprime  de 
feu  M.  Vossius  le  père  un  beau  traitiW/e  /tinri/iiiiiis , un  autre 
du  même,  de  Historiris yroii.'i  ci  Intiiiis,  et  le  livre  latin  de 
M.  Saumaise,  pour  le  leu  roi  d'.Xnglelerre.  Il  me  promet  aussi 
(pie  l’année  prochaine  on  imprimera  un  ouvi-age  posthume  du 
meme  M.  Vossius,  qui  sera  le  cinquième  tome  (j’ai  céans  le.s 
rpiatre  autres;  de  Idiysioloyia  c/irislimia  et  idululatria  /inyn- 
unriini),  lequel  sera  tout  entier  (/c  sti'/yn'Ae.v  c/  mctullix , que  je 
souhaite  fort  de  voir  Mais  tout  cela  sont  des  vœux  et  des 

(I)  Jran  Venlinj;,  1res  habile  aiialonii.slp , iiaqiiil  i .MiiiJpii  rn 
Wesiphalic  , l'an  1698  ; il  lit  plusieurs  voyagea  en  Oi  ient  et  vint  rn  - 
.suite  ae  fixer  à Veiii.se.  La  république  lui  donna  une  chaire  d'aiialo- 
niie  à l’adoue  ; c’e.st  dans  celte  ville  , qu'élant  de  retour  d’un  voy.ige 
holaiiique  fait  dans  quelques  coiilrres  du  l.evnnt , il  mourut  le  30  août 
IfilO.  (R.  P.) 


Digilized  by  Google 


I.KTTRKS  DE  «ilil  PATIN 


:a-ï 

siiiiliaits  comme  j'en  fais  tous  les  jours  |jour  la  paix  générale, 
pour  ceux  de  Itordeaux,  etc.  Kl  en  altendanl  ipi'il  nous  vienne 
d'autres  nouvelles,  je  vous  proleste  très  solennelleinenl  el  très 
véritableiuenl  (|uejesuiset  serai  toute  ma  vie  V(jtre,  elc. 

De  Paris,  le  tt  novembre  1649. 

Vous  trouverez  enfermé  dans  la  présente  avec  le  billet  pour 
le  livre  de  .M.  Hiolan  , le  porliait  d'nn  homme  tel  cju’il  étoit  il 
y a six  ans;  il  n’est  pas  beaucoup  changé,  cncoiNi  aujourd’hui 
lui  ressemble- t-il,  hormis  ipi’il  est  un  peu  plus  pâle  el  moins 
replet,  et  nonobstant  vivit  >•!  cnkl , et  est  autant  votre  servi- 
teur ([u'iiomme  (pii  soit  au  monde.  Si  vous  avez  votre  por- 
trait gravé  à Lyon,  je  vous  en  demande  à la  pareille  une  copie , 
et  par  la  ni(‘me  raison  (pie  je  vous  envoie  le  mien,  (pii  est 
d’ami  à ami,  el  afin  (pie  vous  sachiez  ipie  je  .souhaite  ipic  Dieu 
mêlasse  la  gréce  (pic  je  ne  maiapie  jamais  à mon  devoir  en- 
vers vous  pour  les  diversi’s  obligations  ipie  je  confesse  vous 
avoir. 


I.KTTRK  CKKKXXV.  — Au  mémr. 

Je  vous  remercie  de  votre  belle  lettre,  dalé-e  du  !»  janvier, 
et  ipie  je  n’ai  revue  que  le  .'11 , ce  (pie  je  vous  dis  afin  (lue 
vous  ne  m’accusiez  jias  de  lu'gligence  à vous  répondre.  Je 
vous  remercie  di's  bons  souhaits  ipie  vous  faiti's  pour  moi  au 
commencement  de  celle  anni'c;  je  vous  eu  olfre  autant  de 
ma  part  avec  toute  s(uTe  de  services,  el  je  vous  rends  gràci's 
aussi  du  bon  accueil  (pie  vous  faites  à mon  portrait.  Je  fe- 
rai ce  que  je  pourrai , afin  i|uc  ipichjue  jour  l’originar  vous 
puisse  ('inbrasser  el  vous  témoigner  de  vive  voix  ipiel  état  je 
fais  de  vous,  el  combien  je  suis  glorieux  de  riionnenr  de 
votre  connoi.ssanee.  El  si  ce  bonheur  me  peut  jamais  arriver, 
comme  je  l’esjiére  ardemment , je  vous  en  dirai  par  avance 
ce  que  Horace  disoit  de  ses  amis  en  pareil  cas  : 

{hiaiili  fomple.ru» , qmr  gandin,  qiiiniln  fuminl! 


Digilized  by  Google 


A KAU.ONKT. 


J’allenilrai  votre  porti'iiit,  que  je  niellrai  eu  iKiiiiie  |>laee 
lorsque  j'aurai  riiuniicur  de  le  tenir.  Pour  la  mort,  tte/imwiiwg 
/iinlis/jfir  vaiii  coijiliUionetit , elle  vienda  toujours  assez  tiH  [xuir 
nous  y faire  penser.  Pour  l'Iiunneur  que  je  pourrai  avoir  apri’s 
ma  mort,  je  n’y  prétends  pas  grand’cliose;  je  dis  libre- 
m(‘i)t  et  volontiers  avec  Martial , sur  ce  sujet , si  je  ne  dois 
avoir  de  l'Iionneur  et  de  la  réputation  qu'après  ma  mort,  je 
ne  m’en  soucie  guère. 

Si  pnsl  fala  renil  gloria,  non  proptro. 

Vivons  tous  deux  tant  que  nous  pourrons,  alin  quequel(|ue 
jour  nous  puissions  nous  voir  et  nous  entretenir. 

Vos  quatre  vers  furent  faits  en  1644,  et,  dès  cet  an  la, 
.M.  Ogier,  le  prieur,  mon  bon  ami,  (jui  étoil  à Munster  en  West- 
plialie  pour  1a  pai.v  générale,  avec  M.  d’Avaux,  me  les  en- 
voya; ils  fuient  faits  sur  les  artilices  dont  un  reconnut  <|ue 
.se  servuit  le  Mazarin,  à éluder  la  paix  que  tout  le  monde 
soidiaitoit  si  fort;  lui-méme  en  pourroit  bien  être  l’auteur, 
car  il  est  fort  habile  homme  : loto  stprit  Mars  inipias  urbr 
nut  rrijnnnt  (lolusaut  fiwules.  i.ies  ministres  d’aujourd’hui  font 
voir  clairement  que  la  politique  est  autant  l’art  de  tromper 
les  hommes  i|ue  de  les  gouverner. 

Depuis  remprisoimement  des  princes , dont  le  plus  lin  a été 
pris  pour  dupe,  il  n’est  rien  arrivé,  sinon  que  la  reine  est  partie 
d’ici  le  l*'février  pour  Rouen,  alin  d'y  donner  ordreà  toute  la 
Normandie.  Le  maréchal  de  Turenne  est  à Stenay,  (|ui  me- 
nace la  Champagne  ; on  y a envoyé  et  renvoyé  pour  tâcher  de 
le  gagner.  Le  prince d’Orange , <|ui  est  son  cousin,  et  l’arcbi- 
duc  Léopold,  i|ui  est  bien  aise  de  nos  brouilleries , lui  otfrent 
des  hommes  et  de  l’argent.  Nouvelle  arriva  hier  qu’Erlac  est 
mort  dans  Brissac,  dont  il  étoit  gouverneur.  Le  maréchal  de 
rurenne  lui  avoit  demandé  sa  tille  et  son  gouvernement  en 
mariage;  si  cela  est  fait,  il  aura  beau  moyen  de  nous  nuire. 
.Madame  de  Bouillon  est  arrêtée  ici , :i  cause  cpie  sot)  mari, 
frère  de  M.  deTurenne,  et  absent. 
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Nous  allciKloiis  tous  les  jours  1(?  livro  (iu'n  fait  M.  Sau- 
niaisu  (I)  pour  In  dùloiise  du  fini  roi  d’Aiijçlelt'rre.  Il  sVii  va 
bicutôt  fiiiriMiu  voyagea  Stoki'bolm,  y saluer  la  rtnuo  de  Suède, 
qui  l’y  a iiiviU'  par  plusieurs  belles  lettres,  promesses  et  pré- 
sents qu  elle  lui  a envoyés.  Elle  fait  grand  étal  des  bomiues 
savants.  Et  .yicnH  rotiu  slmlwnwi  iu  iltn  jiriiii'i/tf’  liiutimi,  soin 
flfiiiiii  tristes  har  tem/iestnte  emiitriUK  ivs/iirit.  Mais  je  vous 
euiiuie.  Je  vous  baise  doue  les  mains , et  suis  votre,  ete. 

, Oo  Varis,  l<*  i fi*\T‘n»r  Ki.’SO. 


LKTTKK  CCCIWW  . — \ii  mèn  e. 

Je  crois  que  vous  aurez  re(,'U  celle  que  je  vous  écrivois  il 
y a environ  un  mois  par  M.  Spoii , notre  bon  ami  ; inaintouaut 
je  lui  écris  par  vous,  et  vous  jirie  de  lui  faire  reiidie  l'ineluse. 
Si  l'affaire  de  votre  hôpital  dort,  je  n’en  suis  point  marri;  c'est 
autant  de  repos  que  vous  aurez  ilaiis  l’esprit,  qui  est  le  fonde- 
ment d’une  vie  agréable,  telle  ipie  je  vous  souliaite.  Pour 
.M.  Meyssouier,  puisse  l-il  réus.sir  à .son  livre  de  Pririlegiis 
inedirorioii.  J’ai  céans  un  petit  pa(|uet  commencé  que  je  n'en- 
verrai à Lyonqu’envirou  Pâques,  et  que  j’adre.sserai  à M.  S[iou. 
Il  y aura  quelque  eliose  pour  vous.  Si  le  livre  du  père  Caussiii 
est  achevé  alors , je  vous  l'enverrai  aussi , mais  de  bon  cieur, 
comme  je  vous  le  dois  il  y a longtemps.  Ce  père  est  fort 
vieux  et  ne  veut  être  point  pressé  d’épreuves  ; et  d'ailleurs 
nos  libraires  sont  si  morfondus,  qu’ib  n’ont  pas  le  moyen 
d’aller  vile. 

Les  trois  princes  sont  étroitement  gardés  dans  les  bois  de 
Vincennes.  Le  prince  de  Condé  avoit  été  averti  qu’il  seroil  ar- 
rêté s’il  n’y  doimoit  ordre;  ce  malheureux  prince,  au  lieu  de 
renqH'idier,  s’amu.sa  à aller  au  palais  chicaner  MM.  de  Iteau- 

(1)  VoAoi  les  notes  I.  I.  pai;.  17U.  l.  Il,  paj;.  l.S. 
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fort  et  le  coadjuteur,  et  fut  pris  le  soir  comme  la  souris  .11  dit 
tous  les  jours  qu'il  sortira  au  mois  d’avril,  mais  j'en  doute 
fort.  Un  n'a  rien  fait  qui  vaille  sur  celte  prison  ,et  de  peur  ipi'il 
ne  s’en  fil  beaucoup  de  mauvais  , un  amH  de  la  cour  est  in- 
tervenu, cjui  l’a  défendu.  S'il  s’en  fait  (|ueU|ue  chose  de  bon,  je 
ne  vous  oublierai  pas.  Le  nombre  des  malades  est  ici  fort  dimi- 
nué depuis  Noél , mais  j’ai  eu  beaucoup  d'emploi  ()our  dt» 
consultations  étrangères  qui  m’ont  été  envoyées  de  diverses 
provinces.  Depuis  (quinze  jours  , il  fait  ici  fort  beau  , et 
peut-être  trop  pour  les  biens  de  la  terre,  (pii  pous.sent  tro|> 
vite 

Le  roi  et  la  reine  sont  revenus  de  Normandie,  où  ils  ont 
établi , par  commission  , M.  le  comte  d'Harcourt  pour  gouver- 
neur. M.  de  Vendùmeest  aussi  en  Bourgogne.  .Maintenant  on 
parle  d’un  voyage  de  Champagne,  pour  s’aller  ojiposer  au 
maréchal  de  Turenne,  à qui  Lamboi  a amené  4,000  hommes, 
outre  qu’on  dit  qu’il  a Brissac  en  sa  puissance,  s'il  veut  épou- 
ser la  lille  de  défunt  Erlac , et  que  madame  la  landgrave  de 
Hesse  lui  envoie  aussi  des  troupes.  Tout  cela  fait  contre  le 
cardinal  Mazarin,  qui  est  menacé  du  dehors  et  du  dedans  , 
outre  qu’il  y a ici  des  hoiméte.s  gens,  qu'on  appelle  des  fron- 
deurs, qui  sont  conduits  par  JI.M.  de  Beau  fort , le  coadjuteur, 
madame  de  Chevreuse  et  autres,  qui  poussent  contre  lui  tant 
qu’ils  peuvent  chez.  M.  le  duc  d'Orléans , qui  est  aujourd’hui 
le  seul  arbitre  de  cette  importante  querelle.  On  m’a  dit  de 
bonne  part  (lue  le  Mazarin  songe  tout  de  bon  à se  retirer. 
Quoi  que  c’en  soit,  il  se  délie  de  sa  fortune,  et  je  m'estime 
mille  fois  plus  heureux  que  lui  .étant  enfermé  en  bonne  com- 
pagnie avec  mes  mailres  muets  , tandis  que  j’entends  les 
danses  et  les  violons  chez  nos  voisins,  (|ui  se  ivjouissent  du 
carnaval , et  qui  ne  croiroient  pas  que  le  carême  fût  venu,  s’ils 
n’avoient  fait  les  fous  tous  ces  jours  gras. 

J’avois  eu  de.'^sein  de  vous  ( nvoyei-,  et  à notre  bon  ami 
M.  Spon,  les  Méimiir'-n  de  M.  de  Sully,  iju’on  imprime  en  deux 
volumes  in-folio;  mais  j’en  ai  sursis  rexé-culion  , sur  ce  (|ue 
•1 
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j'ai  appris  que  cette  dernière  édilioti  avoil  été  fort  châtrée 
par  ordre  de  M.  le  l’riiico,  tpji  en  a donné  deux  cents  écus , 
afin  qu’on  en  ôtât  ce  qui  y étoit  contre  la  naissance  de  feu 
M.  son  père:  ce  (pie  je  vous  dis,  non  pas  pour  vous  en  faire 
fête,  mais  afin  de  vous  faire  connoilre  <]ue  je  pense  (pielque- 
fois  à vous , et  de  diminuer  aussi  tant  d’obligation  que  je  vous 
ai.  Il  y a un  in-folio  nouveau  intitulé;  Histoire  thi  ministère 
(ht  rardinnl  de  /lirfielieu , qui  contient  environ  dix  années  â 
commencer  en  1624  ; mais  ce  ne  sont  que  de  malheureux  mé- 
moires , mal  digérés,  et  à mauvaise  intention.  Ils  ne  con- 
tiennent autre  chose  que  l’apologie  des  voleries  du  cardinal 
de  Richelieu.  Quand  il  viendra  ([uelque  chose  de  bon  de  cette 
sorte  ou  d’autre  , je  vous  le  ferai  savoir,  et  en  attendant  cette 
occasion  , je  vous  prie  de  m'aimer  toujours,  et  de  croire  que 
je  serai  toute  ma  vie  votre , etc. 

l'e  Paris,  te  2X  février  IS.NO. 


LETTRK  CCCIAXVII.  — A U même. 

Depuis  (pn  je  ne  vous  ai  écrit , mardi  IS  du  passé,  la  reine 
a fait  arrêter,  dans  le  palais  Cardinal , le  prince  de  Gondé, 
le  prince  de  Conti,  M.  de  Longueville,  le  président  des 
comptes,  M.  IVrraud,  intendant  de  la  maison  du  prince  île 
Coudé  et  trois  autres  officiers.  On  les  a tous  menés  au  bois  de 
Vincennes,  accompagnés  de  trois  cents  clievaux.  Paris  ne  s'en 
est  du  tout  |iuint  remué,  an  contraire  (|uelques  uns  en  ont 
fait  des  feux  de  joie  , et  ont  dit  que  comme  ils  nous  avoient 
fait  manger  l’an  passé  du  pain  bis,  il  falloit  en  échange  leur 
faire  manger  du  pain  de  son.  Il  est  à craindre  (pi’ils  ne  man- 
gent encore  la-dedans  ipielque  chose  de  pis,  comme pounoit 
être  ce  que  Néron  appelle  dans  Suétone  la  viande  des  dieux, 
savoir,  des  champignons  de  l'empereur  Claude.  De  ces  trois 
princes  ipii  sont  prisonniers,  .M.  de  Longueville  est  fort  triste 
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et  ne  <îil  mot.  M.  le  prince  de  Conti  pleure  et  ne  houge  pres- 
que du  lit.  M.  le  prince  de  Condi*  chante,  jure,  entend  au 
matin  la  messe,  lit  des  livre.s  italiens  on  françois,  dîne  et  joue 
au  Aolant.  Depuis  peu  de  jours,  comme  le  prince  de  Conti 
prioit  quelqu’un  de  lui  envoyer  le  livre  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ,  pour  se  consoler  par  la  lecture,  le  prince  de 
Condé  dit  en  même  temps;  Et  moi,  monsieur,  je  vous  prie  de 
m’envoyer  l’imitation  de  M.  de  Heaufort , afin  que  je  me  puisse 
sauver  d’ici , cotnme  il  Mt  il  y a tantôt  deux  ans.  Je  tous  baise 
les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 

De  Paris , le  1"  mars  Ifit-iO. 


LETTRE  CCCLXXVIII.  — Au  nièitif. 

Je  vous  remercie  du  livre  de  M.  Meyssonier;  i)  est  at- 
trayant, et  d’un  sujet  fort  curieux;  je  le  lirai  tout  entier  à 
mon  premier  loisir.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  abandonné 
votre  prétendu  procès;  il  ne  vaut  pas  la  peine  que  vous  vous 
en  fussiez  donnéeinous  n’avons  de  bien  que  celui  que  le  repos 
de  notre  vie  nous  donne;  />eite  cioereel  i(eturi  me  semblent  être 
les  deux  meilleurs  mots  de  toute  la  sagesse  de  Salomon,  avec 
cet  autre,  wwj/fl.s  tnnitalum  et  oiiwin  uauilo.*.  Le  meilleur  traité 
de  Sénèque  est  <!e  truuquillitnte  miimi. 

Alstedius  a été  un  très  savant  homme,  et  son  EnrijcUnnPtlm 
contient  ijuantité  île  fort  bonnes  choses;  mais  il  s’égare  trop 
aux  cho.ses  qui  ne  sont  point  de  son  fait  : vous  en  verrez  un 
exemple  bien  clair  dans  le  troisième  tome,  page  ô.rti , où  il 
parle  de  l'aloès,  de  la  térébenthine,  du  bézoard , de  la  théria  • 
que  , du  rossolis,  et  telles  antres  forfanteries. 

On  dit  ici  que  ceux  de  Bellegarde  sont  si  forts  , qu'ils  sont 
imprenables;  joint  que  la  mauvaise  .saison  empécbe  qu'on 
n'y  mette  le  siège  à présent,  et  qu’ils  ont  des  vivri*s  pour 
deux  ans. 
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N'olrf!  iioiivoan  ^nnlt;  iIps  .croaiix  , M.  do  ChiUcaimoiil , a 
oiivoyo  (|iiorir  les  jiartisaiis,  ol  leur  a dil  qu'ils  dévoient  four- 
nir (!•■  rargeiU  eu  grande  somme  à la  reine  dans  une  ln\s  ur- 
gente nécessité  de  l'Etat,  ou  (lu'aulrement  on  s'en  alloit  faire 
une  cliamtnedejuslice  contre  eux.  Si  cela  arrive,  je  nt!  doute 
|)oint  qu  il  n'y  ait  enlin  beaucoup  de  pendus  de  ces  voleurs 
publics,  i/ui  sotrerent  in  ente  i/wxl  non  pusKcnt  in  iiTf,  n'ayant 
plus  d’argent , et  ayant  tout  friponné  par  leurs  débauches  ; 
male  /iiirta  male  dilahuntur. 

Je  vous  remercie  très  buinbleinent  de  la  lionne  volonté  (|ue 
vous  avez  eue  de  in’euvoyer  V I^nri/rlo/nedia  d’Alstedius.  Je  ne 
vous  suis<|ue  trop  obligé.  Je  cliercbe  l'occasion  de  m'en  dé-- 
gager  On  dit  ici  <pie  les  ennemis  nous  attaqueront  ce  prin- 
lemps  par  trois  endroits,  Picardie,  Oliani|)agne  et  Bourgogne, 
sous  l'onlre  de  l’arcbiduc  Léo|iold  , du  duc  de  Lorraine  et  du 
maréchal  de  ïurenne.  La  paix  d’.Mleniague  s’exécute  ; ceux 
(|ui  auront  de  l’argent  prêt  y trouveront  des  soldats  de  reste. 
On  nous  promet  ici  (|ue  le  livre  du  [lère  Caussin  sera  achevé 
bientôt  après  l’àque..s,  bien  ipi'd  n’y  ait  rien  de  si  incertain 
que  les  prome.sses  de  nos  libraires  a cause  de  leur  pauvreté. 
Mais  je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps  de  votre  patience. 
Je  vous  baise  les  mains,  cl  suis  de  tout  mon  co'iir  votre,  etc. 

!)(■  t’jiris,  le  IS  m«rs  IfiSO. 


LETTBE  COCLXXIX  — ,l  Il  inéine. 

J'ai,  llieu  merci,  reçu  votre  lettre  du  même  jeune  homme 
a (jui  vous  l’aviez  commise,  avec  l’incluse,  (pii  vient  de  Na- 
ples, d’nn  grand  médecin  nommé  .M.  .Vurclius  Iseverinus  (l) , 

^1)  Marci  Aiircli  Srvorino,  né  à t.irti.i,  en  ('.alaliro.  en  IS8Ü,  iimre.ii- 
seiir  lie  mrilecine  à l'Univer-ilé de  Naple>.  mort  à Naples  le  IS  juillet 
1034).  Il  est  aiileiir  il’ouiraijes  estimés  ()nc  l’on  consulte  encore,  princi- 
palement rein:  Ile  rificiiri  iiieJ  caia  lihri  III,  <{uù  herculeà  ijuatt 
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(|iii  me  l'ait  l’Iioiiiieur  (le  m’itimer  fort  iiarticiilièremeiit  ; j(> 
lui  ferai  ré[)oiiso  au  premier  loisir.  Je  vous  juie  de  dire 
à .M.  de  Liergue  ((^e  lieuleiiaiit  criminel  de  voire  ville  , 
qu'il  y a plus  de  trente,  nus  (pie  je  sais  bien  qu’il  s’appelle 
M.  de  Mouconis)  (|ue  je  le  remercie  de  tout  mon  cmur  de  la 
peine  qu’il  a prise  de  m’adresser  cette  lettre , et  (pi’au  pre- 
mier paquet  que  j’enverrai  à Lyon,  qui  sera,  comme  j’espf're, 
dans  un  mois  (je  n’attends  que  raclièvement  de  deux  volumes 
qui  sont  sur  la  presse),  il  y aura  des  livres  pour  vous  avec 
quelques  thèses,  des  portraits  pour  lui,  et  entre  autres  de 
Fcrnel  et  de  MM.  Cousinot  et  .Moreau.  Les  deux  Duret  n’ont 
jamais  été  gravés  ; du  mien  vous  n’en  sauriez  maïupier.  Pour 
le  Sennertus,  je  vous  remercie  de  la  Ixmne  volonté  que  vous  en 
avez  pour  moi , et  je  vous  prie  de  me  la  conserver,  llir  non 
n/ii  (jrassanlitr  iipud  nos  morbi  qnmn  sporndici  p!  pm/pinii , 
nnlli  ejiidpinii  ncfjite  j>pstilpti(ps  ; je  n’y  ai  vu  qu'une  lièvre  ma- 
ligne et  pourprée, qui  fiithier;  il  n’y  a même  guère  de.  petite- 
vérole  , encore  n’en  meurt-il  personne , celle  du  printemps 
étant  plus  salutaire  que  les  antres.  Je  fus  hier  appelé  en  con- 
sultation avec  deux  de  mes  compagnons,  pour  un  homme  de 
trente-(]uatre  ans,  grièvement  malade;  il  étoit  tout  couvert 
de  pourpre,  livide  et  violet;  une  hémorrhagie  par  le  nez  le 
tourmentoit  depuis  trois  jours,  une  forte  lièvre  continue,  avec 
un  grand  assoupissement  et  une  grande  foiblessc.  Le  onzième 
jour  de  son  mal  il  n'avoit  été  saigné  ipic  <|uatre  fois,  et , par 
malheur  pour  lui,  il  étoit  entre  les  mains  d’un  méchant  mé- 
decin : c’étoit  un  moine  qui  pri';tcndoit  que  son  hémorrhagie 
lui  serviroit  de  crise.  Jamais  tète  encapuchonnée  ne  fut  pro- 
pre à notre  miHier  ; il  lui  avoit  donné  de  la  confection 
d’alkermès  comme  remède  fort  cordial , ce  ipii  est  tn'-s  faux 
dans  la  fièvre  continue  et  presque  partout  ailleurs.  J’ai  peur 

manu  ariiiald , nincla  mala  proteruntur.  KiCiS,  iii-t“.  — De 

recondila  abceiium  nalura , tibri  oclo.  Neapoli , 16.T2,  in-8'’,  etc. 

R.  r.) 
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<|ue  ce  lualade  ne  |jas»e  point  le  1-4.  Si  la  peste  vient  a Paris, 
je  ne  bougerai  de  céans,  uù  j'étudierai  à mon  aise,  ou  bien  je 
m'en  irai  en  Picardie,  me  reposer  in  prwdw  fuuJut/ue /tairrmi, 
ou  je  n’ai  été  qu'une  t'ois  depuis  dix-sept  ans  que  mon  père  y 
mourut  entre  mes  bras. 

J'ai  ici  un  dessein  en  main , duquel  je  vous  envoie  le  litres 
je  vous  prie  de  le  lire  attentivement  et  de  m'en  dire  franche- 
ment votre  avis  ; mais  ne  m'épargnez  point,  c'est  ce  que  j'es- 
pere  de  votre  bonté.  Une  petite  tille  de  M.  de  Longueville,  qui 
n’HVuit  que  trois  ans,  est  morte  à Chantilly  depuis  quatre 
jours.  Madame  la  princesse  la  mère  a commandement  de  se 
retirer  eu  Berry.  M.  d'Kmery,  surintendant  des  ünances,  est 
fort  mal;  l'anbiuoine  des  charlatans  chimistes  et  empiriques 
de  la  cour  est  aussi  vénéneux  que  celui  d'Erastusoude  Casp. 
Hofmannus,  fit.  de  Med.  oflieiunli  : page  692.  J'attends  à faire 
p.iqnct  pour  Lyon  que  le  livre  du  père  Caussin  , in-folio  en 
deux  parties,  de  Jieyiw  tl  demi)  l)ei,  soit  achevé,  alin  de  vous 
en  envoyer,  et  a M.  Spon  pareillement,  comme  aussi  un  livre 
de  chronologie  d'un  autre  jésuite , qui  sera  en  deux  volumes 
in-quarto.  Je  vous  prie  de  faire  donner  la  ei-joijite  à notre 
ami  M.  Spon;  une  autre  fois  il  vous  rendra  des  miennes.  Je 
suis,  etc. 

De  Paris,  le  U mai  16KU. 


LE  TTRE  CCCLXXX.  - Au  wéme. 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre  du  l.'t  du  courant,  par  laquelle 
je  vois  qu’il  y a une  de  mes  lettres  égarées  : je  ne  sais  com- 
ment cela  s'est  fait;  peut-être  que  ceux  qui  ^on^  vous  la  ren- 
verront quelque  jour.  Je  vous  réitère  la  prière  queje  vouç 
avois  faite  de  m'envoyer  le  f’idrlmn  de  M.  Mnrus  et  les  autres 
pièces  qu'il  peut  avoir  faites.  Pour  Calvin,  je  suis  fort  bien  in- 
formé du  mérite  de  son  esprit  : il  y a longtemp.s  que.M.  Tarin 
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nie  l'a  liauleiiieiil  loue;  je  ii'avoia  alors  (|ue  viiiyl-iieiil'  ans. 
Joseph  Sculiger  disoit  ipie  Calvin  avoit  été  le  plus  L>el  esprit 
qui  eût  paru  depuis  les  apôtres.  J'ai  autrefois  eu  un  régent 
qui  étoit  ravi  lorsqu'il  in'en  pouvoit  parler.  Pour  Papire 
Masson,  il  en  a écrit  la  vie  a part,  que  le  frère  de  l’auteur, 
qui  étoit  un  chanoine,  me  donua  en  IGIO;  mais  depuis, 
comme  on  imprima  ici  un  recueil  d(?s  éloges  de  Papire  Masson, 
j’obtins  avec  peine  que  cette  vie  y l'iil  ajoutée  (i).  Le  libraire 
en  avoit  demandé  avis  aux  jésuites,  qui  le  lui  avoient  défendu  ; 
mais  néanmoins  il  me  crut  quand  je  lui  dis  (|ue  celte  addition 
feroit  mieux  valoir  son  livre  Jamais  homme  ne  fut  si  savant 
dans  riiistoire  ecclésiastique  que  Calvin.  A l àge  de  vingt-deux 
ans,  il  étoit  le  plus  savant  homme  de  l'Kurope.  Je  fus  un  jour 
a un  festin  d'un  de  nos  doctorats  , où  un  de  nos  vieux  docteurs 
nommé  Basin  disoit  (|ue  Calvin  avoit  falsilié  toute  l'Écriture 
sainte.  Mais  j’entrepris  ce  bonhomme,  que  je  rendis  si  ridi- 
cule, que  M.  Guénaut  le  jeune,  quiéloitprés  de  moi,  médit 
((ue  je  le  poussois  trop  et  que  j’eusse  pitié  de  son  âge  et  de  sa 
foiblesse.  Jean  de  Moulue  , évéque  de  Valence,  disoit  ordinai 
rement  que  Calvin  avoit  été  le  plus  grand  théologien  du 
monde.  N'ayez  pas  peur  qu’on  en  dise  autant  à Home. 

Scipion  Üupleix  , historiographe  de  France,  âgé  de  <|uatre- 
vingls  ans,  est  ici  arrivé  depuis queh|ues  jours.  Il  vient  |)our 
solliciter  des  affaires  iiu'il  a au  conseil , et  un  procès  pour  son 
fils,  le  pré.ddenl  de  Nérac.  Il  a aussi  un  livre  à faire  imprimer, 
qu’il  intitule  : Liherté  de  la  lanijue  fraiiçoi^c  dans  lu  pureté  du 
style,  OH  (Jùservatiuiis  sur  les  remarques  de  il.  de  \ uuyelas  sur 
la  même  laiiÿue.  M.  de  Vaugelas  étoit  un  gentilhomme  sa- 
voyard qui  eat.^ort  ici  depuis  deux  mois.  Il  étoit  gouverneur 
du  fils  aillé  du  prince  Thomas,  et  avoit  été  reçu  dans  l’Aca 
demie  françoiu^de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  , où  plusieurs 
ont  travaillé  à réformer  notre  langue  (-2).  , 

(1)  J.  P.  MasAonis  Rlogia,  studio  J.  Balesdrns,  Parisiis,  tli38.  2 vol. 
in-8". 

(2)  Voyn  la  noie  1.  1 1 , |i.  3H3. 
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Nous  avons  pordii  ici  depuis  trois  jours  un  de  noscoinp."»- 
giiuiis,  nommé  Victor  Fallu,  .5gé  de  quarante-six  ans  ; il  éloit 
natif  de  Tours  et  frère  de  la  femme  de  M.  Bonneau,  fameux 
partisan  a (pii  le  roi  doit  six  millions;  mais  lui  en  doit  à beau  - 
coup d aiitres.  M.  Fallu  n’éloit  point  marié;  ilétoit, Tan  J64I, 
médecin  du  comte  de  Soissons,  ijui  fut  tué  à Sedan.  Apri's  la 
mort  de  .son  maître,  la  diîvotion  lui  monta  à la  tête,  et  il  se 
mit  au  rang  des  jansinnstes  du  Fort-Foyal,  à sept  lieues  d’ici, 
oii  il  est  mort  d'une  liièvre  pourprée.  Je  Unis  faute  de  temps  , 
et  suis  de  tout  mon  creur,  etc. 

De  l’aris,  le  'ii  mai  1630. 


LKTTKK  CCCLXXXl.  — .1  >1  mèitii:. 

Je  suis  toujours  dans  l’attente  du  livre  du  pèreCaussin,  afin 
de  vous  l’envoyer  di«  qu’il  sera  achevé;  il  ne  peut  pas  y avoir 
dix  feuilUîs  de  reste.  Je  souliaiterois  tpTil  y ei5t  ici  quelque 
nutrecho.se  qui  vous  pût  être  agréable,  je  vous  l’ciivcrrois 
très  volontiers,  afin  de  vous  faire  connoîtrc  le  désir  (]ue  j’ai 
de  m’ac(|uitter  de  mes  obligations.  Tous  nus  marchands  sont 
ici  merveilleusement  moiTondus  de  cette  guerre  trop  longue, 
et  de  hupielle  je  ne  sais  ipiaiid  il  plaira  à Dieu  (pie  nous 
ayons  la  fin  : cela  est  cause  i|u’ils  ne  font  rien  et  qu’ils  n’en- 
trepri’iment  rien,  hormis  queh]ucs  livres  de  romans,  de  moi- 
nerie,  ou  telles  autres  bagatelles  : venimm  ad  fa-rem  serti- 
Juntm , lier  vermmur  in  repiiblien  Plntonls.  La  guerre  a telle- 
ment abattu  r.Mlemngiic , mère  continuelle  des  bonnes 
diseipliiH’s  et  des  arts,  ipie  l'on  n’y  fait  aujourd’hui  rien  du 
tout.  La  Hollande  ne  fait  guère  davantage  ; car  bien  (pi’clle 
soit  en  paix,  elle  se  ressent  pourtant  des  mouvements  ipii 
agitent  .son  voisinagi'.  .\  tout  cela  il  n’y  a (lu’un  remède,  qui 
seroit  la  paix  , si  Dieu  nous  la  vouloit  donner  ou  si  le  Ma- 
zarin  la  vouloit  faire;  ce  ipi'il  feroit  s’il  y trouvoit  son  avan- 
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l ii  moine  in’a  luilrcfois  appris  la  délinitioii  d'un  car- 
dinal, me  peji^meUreai-voiis  bien  de  vous  la  dire?  Kst  mimnl 
rnbruni,  culliftwn  et  rap<ix,  cn/xix  et  vorcu:  omnium  beneficiorum . 

Faites-moi  la  faveur  de  m’eu  donner  une  meilleure  si  a'ous  la 
savez.  ' ■ ■ 

Il  y a quelque  temps  que  vous  m’adressâtes  une  lettre  qui 
venoit  de  Naples,  que  M.  de  Lierj,'ues,  votre  lieutenant  cri- 
minel, vous  délivra  ; je  prends  la  hardiesse  de  vous  en  adresser 
la  réponstv  vous  m’obligerez  de  la  lui  recommander  et  de 
faire  en  sorte  qu’elle  ne  soit  point  perdue , l’iionnéte  homme . 
savoir,  M.  A.  Severin,  à qui  j'écris,  en  étant  fort  en  peine.  M.  de 
Liergues  vous  a témoigné  t|u’il  désiroit  avoir  mon  portrait  en 
taille-douce  ; c’est  un  honneur  <iu’il  me  fait  dont  je  lui  suis 
très  obligé  ; je  ne  manquerai  pas  de  satisfaire  à sa  curiosité  et 
lui  en  enverrai  ([uehjue  autre  aussi , que  vous  recevrez  dans 
le  premier  paquet  que  je  vous  adresserai  dès  que  le  père 
Caussin  sera  achevé.  Je  ne  vous  parle  (juc  de  celui-là,  car  il 
ne  se  fait  ici  du  tout  rien  qui  vaille , si  ce  n’est  la  (iuzelle  tous 
les  samedis,  qui  est  une  chose  fort  récréative  et  fort  conso- 
lative  aussi,  en  tant  que  cette  babillarde  ne  dit  jamais  de 
mauvaises  nouvelles,  bien  que  nous  en  sentions  beaucoup  en 
cette  saison 

Nous  avons  ici  quantité  de  lièvres  continues,  malignes  et 
pourprées.  Le  roi  et  toute  la  cour  sont  à Gompiègne.  M.  de  » 

Vendôme  et  M.  de  Beaufort,  son  fds , sont  ici  amiraux;  ils 
iront  jeudi  au  parlement  faire  vérifier  leurs  lettres.  On  (Titqui- 
madame  de  Longueville  et  le  maréchal  de  Turenne  .sont  à 
Vervins,  frontière  de  Picardie,  où  ils  attendent  quelques 
troufMîs  de  l'archiduc  pour  ctitrer  en  France.  On  soupçonne 
ici  du  bruit  du  côté  de  Bordeaux  : sævil  Mo  Mars  impius  orb  ‘ , 
iiitercn  jtistns  /mlitiir,  nec  est  ijai  reeoyitet  corde.  Dieu  nous 
donne  sa  paix,  (|ui  nous  est  si  nécessaire!  M.  le  duc  d’Orléans 
ira  a la  cour  dans  quatre  jours,  oii  il  ne  siijournera  guère.  Il 
est  mort  ici  depuis  peu  un  brave  seigneur,  M.  le  marquis  de 
.Nesie,  Agé  de  soixatite-^uinze  ans;  il  lit  un  faux  pas  sur  la 
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montée,  il  se  blessa  à la  tête,  perdit  la  parole,  et  est  mort  le 
quatrième  jour  de  sa  blessure,  avec  abolition  de  toutes  ses 
fonctions  animales  dès  sa  cliute  même  : il  étoit  gouverneur  de 
la  Fère,  qui  étoit  un  fort  bon  gouvernement. 

On  imprime  ici  en  françois  le  livre  que  M.  Saumaise  a fait 
en  latin  pour  le  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  a aussi  traduit  lui- 
même  (<). 

Permeltez-inoi  de  vous  recommander  un  Jeune  homme 
nommé  M.  Lombard,  qui  veut  se  faire  recevoir  chirurgien 
dans  votre  ville  : un  honnête  homme  de  mes  amis  m’a  prié  de 
vous  le  recommander.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le 7 Juin  1650. 


LETTRE  ÜCCLXXXIl.  — Au  même. 

J'ai  reçu  la  vôtre  avec  rapprohatio)i  du  titre  d'un  livre  (jui 
n'est  encore  guère  avancé  que  dans  le  dessein  que  j’en  ai 
faute  de  loisir;  peut-être  que  j’en  aurai  davantage  par  ci- 
après,  car  autrement  je  ne  l’acliè'  erai  jamais.  Il  est  vrai  que 
le  titre  est  long,  mais  il  contient  tout  mon  dessein,  et  peut- 
être  que  lorsque  tout  sera  prêt  à imprimer  je  pourrai  rendre 
la  première  page  plus  simple , et  faire  entrer  le  reste  dans  la 
préface:  (lies  diem  docehil.  Je  n’y  mettrai  (pie  de  bonnes  et 
lidèlesohservations,  dont  je  ne  manque  non  plus  qued'exein- 
ples,  mais  je  tâcherai  de  les  bien  choisir;  si  je  ne  fais  mieux, 
au  moins  je  ferai  autrement  que  n’ont  fait  autrefois  Amatus 
Lusitanus  et  Zacutus,  tous  deux  vilains  juifs  et  grands  im- 
IMtsteurs,  (|ui  ont  tilché  de  prouver  leurs  ca|)iices  par  des 
exemples  supposés  et  controuvés.  Pline  .servira  bien  a mon 
dessein  si  j’en  viens  jusipie  là;  les  écrits  de  ce  i>ersonnage 
sont  une  gramlc  mer  dans  laquelle  il  fait  bon  ja'cher. 

(1)  Apologie  pour  Charles  /•',  par  Cl.  Saumaise,  t'arb,  1650,  iii-4*. 
\ oyei  l.  I,  P 393;  l.  Il,  p.  18. 
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Je  suis  ravi  que  vuus  ayez  vu  M.  il'0<|uerre , jeune  cuiiseiller 
s'eu  allant  à Rome  ; je  lui  écrirai  bientôt,  et  lui  manderai  que 
je  suis  eu  colère  contre  lui  du  mal  qu'il  vous  a dit  de  Juvénal 
et  de  moi.  Je  voudrois  qu'd  lui  eût  pris  envie  de  vous- parler 
de  notre  guerre  de  Paris;  il  en  sait  de  bonnes  choses , car  il  e.st 
frère  de  M.  le  pnisident  de  Blancmesnil,  qui  a été  un  de  nos 
princi|)anx  frundeurs,  et  qui  fut  un  des  deux  prisonniers 
pour  la  liberté  desciueis  on  lit  à Paris  les  barricades  du  mois 
d'aoùt,  l'an  16-18.  M.  le  pré.sident  son  frère  voudroit  bien  me 
tenir  souvent  en  sa  maison  de  Blancmesnil , à trois  lieues 
d'ici,  mais  je  ne  .saurois  (piitter  Paris.  Quand  il  a be.soin  de 
mon  conseil , il  m’envoie  un  coureur  gris  (pii  me  jKirte  là  en 
(ûnq  quarts  d’heure;  et  après  y avoir  bien  soupe  et  bien  causé 
fort  avant  dans  la  nuit , nous  deux  seuls  (car  il  u'a  ni  femme 
ni  enfants,  ni  n'en  veut  avoir,  ni  valets  même),  je  dors  le 
reste  de  la  nuit,  pour  en  partir  le  lendemain  de  grand  matin. 
C'est  un  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde,  cl  un  des  plus 
sages  pour  son  âge,  n'ayant  pas  encore  atteint  l'ùge  de  trcnti.- 
deijx  ans,  avec  vingt  mille  livres  de  rente,  à trois  lieues  de 
Paris.  Nous  en  disons  de  bonnes  nous  deux  quand  nous 
sommes  enfermés. 

Ij6  livre  du  père  Caussin  s’achève  ; il  est  tantôt  a la  lia  d'un 
Culendurium  aslruiiomicum , ou  bien  IJphemvri»  liisloricii,  qui 
sera  une  pièce  curieuse  et  point  inutile  à des  hommes  d'étude  ; 
m’;anmoins  le  libraire  a peur  qu’il  n’ait  envie  d’y  ajouter  en- 
core quelques  petits  traités  ; si  cela  arrive,  cela  sera  cause  que 
vous  ne  recevrez  pas  le  livre  siti^t , mais  en  rétompeiise  il 
pourra  en  être  meilleur. 

Il  est  ici  fraîchement  arrivé  une  balle  de  livres  de  Hol- 
lande, dans  laquelle  il  n'y  a rien  (|ui  vaille  que  le  traité  de 
feu  M.  Vossius,  de  Uistoricit  yrtreis,  qui  n’a  presque  rien  de 
bon  par-de.ssus  la  première  édition  ; il  y a un  jietit  traité  de 
la  jiierre,  IHulvibe  d,‘  Lithiusi , fait  par  un  Anglois  nommé 
Gualterus  Charicton  , ipii  sc  dit  médecin  du  feu  roi  d’Angle- 
terre. Je  ne  touche  point  à la  bonté  du  livre,  vu  qu'il  m’est 
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encore  iiuomiii.  J'ai  aclieté  un  exemplaire  de  cha(|iie  livre 
nouveau  |ioiir  m'en  instruire  et  pour  m’en  divertir.  On  dit  ici 
que  le  roi  partira  de  Oompièttne  dans  quatre  jours  pour  revenir 
iledevii,  et  qu’ayant  ici  séjourné  quelques  jours,  il  s’en  ira  à 
Fontainebleau.  On  parloit  d’un  voyage  de  Bordeaux , mais 
cela  est  trop  incertain.  Je  vous  baise  les  mains , et  après  vous 
avoir  conjuré  de  croire  ipie  je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc 
De  Paris , Ir  14  juin  16$0. 
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l’our  réponse  à la  vdtre,  je  vous  dirai  <pie  l’envie  eu  toute 
sorte  de  profession  est  un  des  apanages  de  la  nature  bu- 
maille  et  une  des  suivantes  de  son  inlirmité.  (l’est  un  vice 
qui  est  attaché  à toute  sorte  de  conditions.  Les  moines  disent 
que  c’est  la  force  de  la  male  tache  du  péché  originel , et  moi 
qui  suis  philosophe,  et  qui,  en  ce  cas-la,  dois  recourir  à la 
cause  la  plus  proche,  je  pense  ipie  c’est  l’orgueil  <le  l’esprit 
humain  et  l’avarice  de  l’homme  qui  le  rend  envieux.  La  plu- 
part des  hommes  .sont  glorieux  et  aiment  à vivre  aux  dépens 
de  qui  que  ce  .soit  ; c’est  pourquoi  ils  tâchent  de  s’élever  par 
dessus  les  autres,  se  servant  de  la  médisance  qui  est  la  fille 
de  l’envie.  L’amour-propre  fait  bien  des  Narcisses,  et  quoique 
ce  beau  garçon  des  poètes  n’ait  jamais  été  marié,  sa  race 
n’en  est  pas  éteinte.  Hésiode  parlant  de  l’envie  n’y  a |)>)int 
mis  les  médecins.  Le  vers  même  que  vous  en  avez  cité  ne 
parle  <pic  des  gueux  et  des  chantres  ; le  précédent  est  des  po- 
tiers et  autres  ouvriers.  Quebpios  uns  disent  : mn  est  iuridiu 
fiipra  iNcdicoriiui  iiwidimn.  Je  lanise  (pi’il'Vaut  mieux  dire 
mnidiriiniiii  (!).  Ün  dit  qu’il  y a trois  métiers  sujets  à l'envie; 

,t}  ItoiiiArquc  parlaitriiiriil  juste.  L'riixicux  ii’c.sl  qu'un  inrndiaiil 
«le  places , d'honneurs , de  Ii>uan|;cs  ou  d'arj;ent.  Mais  do  quel  aciiT 
son  cauir  doil-il  Cire  treinpi;  pour  vivre  avec  un  pareil  supplice,  et 
surloul  pour  le  cacher  ^R.  1’.) 
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je  croi.s  bien  ({u'il  y en  a pour  le  moins  trois  : les  moines,  les 
mendiants  et  les  marcliunds;  les  autres  conditions  y ont 
aussi  leur  part;  votre  M.  de  la  (iuilleminière  vous  en  est 
un  clair  exemple.  Je  sais  bien  <|u'd  a bonne  opinion  de  soi- 
inème  et  qu’il  s’en  fait  accroire.  Il  a tort  de  vous  accuser  d’a- 
voir purj^é  votre  malade  le  quatriù'me  jour,  vu  que  cette  en- 
treprise vous  a réii.ssi  et  au  malade  pareillement.  Il  n’y  étoit 
pas  pour  savoir  quel  motif  vous  a porté  ii  l’entreprendre , et  il 
est  mal  fondé  de  dire  que  de  purger  le  quati  ième  jour  soit 
oontre  la  doctrine  d'Hippocrate  et  de  Galien.  Tnrycitte  mate- 
rid , i/miidie  iiurtjare.  Vous  n’avez  rien  fait  ([ue  par  la 
règle  des  indications  qui  vous  ont  conduit  la  main  et  l’esprit , 
si  bien  et  si  heureusement  que  le  malade  eu  est  échappé.  Ce 
(|ue  vou.s  avez  donné  |)our  le  purger  n’a  été  qu’un  minoratif , 
et  les  anciens  en  avoient  de  semblables  au  commencement 
des  maladies,  l'n  médicament  composé  de  deux  dragmes  de 
stnié,  de  casse  et  de  tamarins  ne  peut  pas  être  autrement  ap- 
pelé. Vous  pouvez  encore  alléguer  une  autre  raison,  savoir, 
(|uedans  les  maladies,  de  peur  d’une  inllammation  interne,  il 
est  plus  sùr  de  purger  que  de  permettre  que  l’humeur  morbi- 
li(iue  pourrisse  dans  la  première  i-égion , de  peur  que  cette 
humeur  séreuse  et  maligne  ne  soit  portée  au  cerveau  et  au 
poumon.  Le  bonhomme  Haillon  est  en  ce  cas  tout-ii-fait  )X)ur 
vous;  mais  notre  Fernel,  qui  est  bien  un  autre  homme,  l’est 
encore  davantage.  C’est  au  troisième  livre  de  sa  Mi'-tlmlr  yé- 
nôrale,  chap.  xii.  Je  suis  honteux  de  l’innocence  de  cel 
homme  qui  s’en  veut  faire  accroire  à Lyon,  et  qui  croit  si 
simplement  qu’on  n’oseroit  purger  avant  le  septième.  Depuis 
vingt  six  ans  je  l’ai  entrepris  plus  de  cent  fuis,  et  toujours 
avec  un  bon  succès.  Feu  M.  Nicolas  Piètre,  qui  a été  mon  bon 
maître,  mais  à dire  vrai  un  homme  tout-à-fait  incomparable, 
m'en  avoit  montré  l’exemple,  et  comme  un  jour  en  pareil 
cas,  l'an  1G13,  je  lui  alléguai  l'aphorisme  2-)  du  premier  li- 
vre, Cuiicoclu  medicari  ojADitI,  uuncrudu,  etc.,  il  me  répondit 
en  peu  de  mots:  (’.’esi  un  bel  aphorisme,  mais  il  n'en  faut 
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point  abuser,  nos  malades  n’ont  ()iie  faire  de  nos  disputes 
scolastiques.  Fernel  a été,  à la  vérité,  conlredil  par  un  Italien 
trop  galénique  et  fort  envieux,  nommé  Alexandre  Mas.saria, 
au  second  tome  de  ses  (ouvres;  ol  par  Saxonia,  quoiqu'à  dire 
vrai  ces  deux  profes.seurs  de  l*adoue  n’aient  apparemment 
guère  vu  de  malades,  non  plus  que  Sennert,  qui  a néanmoins 
agité  cette  question  au  second  livre.(/e,s  fièrret,  cliap.  vi.  C’est 
lanirquoi,  si  cette  (pierelle  dure  plus  longtemps  entre  vous 
deux,  faites  valoir  l’autorité  de  Femel,  qui  est  le  prince  de 
tous  les  modernes , et  vous  appuyez  de  l’éveiiement  qui  e.st  de 
votre  c(Mé;  ce  qui  lui  doit  impo.ser  silence,  s’il  est  sage,  l'n/e 
c/  i/ifitniia. 

De  Pari*  , le  Ifi  aofll  16“0. 
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Il  y a ici  un  plaisant  prod's  entre  les  libraire.s.  Ce  syndic  a 
obtenu  un  nouvel  arrêt,  après  environ  trente  autres,  par  le- 
quel il  est  défendu  a (pii  (pie  ce  soit  de  vendre  ni  d'étaler  des 
livres  sur  le  Dont-Neuf;  il  l'a  fait  publier  et  a fait  quitter  la 
place  H environ  cinquante  libraires  qui  y étoient,  lesquels 
sollicitent  (lour  y rentrer,  et  entiii  ils  ont  obtenu  un  terme  de 
trois  mois,  afin  ipie  durant  ce  teinp.s-la  ils  puissent  trouver 
des  boutiques. 

Etes-vous  bien  a.ssuré  que  Uninte-Cur(!e  ait  v('*cu  .sous  Ti- 
Iktbî  II  y en  a ipii  prétendent  ipie  c’est  sous  .\ugiiste,  pous- 
s(*s  à cela  par  .sa  belle  latinité;  d'autres  sous  Vespasien,  avec 
(|uelque  apparence  de  raison.  J'ai  eu  autrclois  un  régent  ipti 
avoit  une  opinion  particulière  de  Ouinte-Cnree.  Il  disoil  (|ue 
son  livre  n'etoit  (pi’iin  roman  ; que  le  lutin  véritablement  en 
étoit  beau  , mais  qu'il  y avoit  de  grandes  fautes  de  géograpbie. 
Il  y en  a une  énorme  entre  autres  dans  le  sejitième  livre,  lors- 
qu'il parle  de  ces  Scythes  qui  vinrent  prier  ,Me\andre-le- 
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Grand  de  ne  point  passer  le  Tanais,  (|ui  vient  de  la  Moscovie 
occidentale  se  jeter  dans  le  Marais-Mtiotide,  séparant  l’Europe 
de  l’Asie,  et  la  Scythie  européenne  de  l’asiatique.  Pour  prou- 
ver cette  conjecture,  Aleiandre-le-Grand,  n’ayant  pas  trouvé 
sou  compte  aprw  avoir  passai  cette  rivière,  revint  inconti- 
lient  in  reginni'in  Sneitntm , et  de  là  entra  dans  les  Indes,  et 
tout  cela  est  très  éloigné  du  vrai  Tanais.  Le  même  maître 
nous  disoit  que  l’auteur  de  ce  livre  étoil  un  savant  italien  qui 
le  lit  il  y a environ  trois  cents  ans;  que  nul  ancien  n’avoit 
cité  Quinte  Curce,  et  que  c’étoit  un  nom  supposé;  qu’il  etoil 
la-tledans  parlé  du  fleuve  Indus,  du  Gange  et  autres  parties 
des  Indes,  qui  ctoient  inconnues  à ces  anciens  qui  ont  vécu- 
devant  Ptolomée^tpii  est  le  premier  et  l&plus  ancien  auteur 
i|ui  ait  l'ait  mention  de  la  Chine  sous  le  nom  de  Sinœ.  Juvénal, 
(|ui  vivoit  tant  soit  peu  devant,  disoit  : Qniil  Stre» , quiti 
Thruecs  ajfmt  ; et  Pline  parle  de  l'océan  Serique.  Ges  Serei» 
sont  les  habitants  du  Cathay,  ipii  est  une  très  grande  province 
de  l’Asie,  dans  la  Tartarie,  au-dessus  de  la  Chine.  Mais  tout 
cela  est  une  controverse  pour  laquelle  nous  n’irons  pas  sur  le 
pré,  et  c’est  une  des  dil'licultés  dont  j’espère  d'apprendre  la 
^ solution  dans  l’étlition  ({ui  .se  fait  en  Hollande  ilu  beau  livre 
de  feu  M.  G. -J.  Vossius,  de  Hiftorieis  In/inis  (l). 

On  voit  ici  au  palais  les  (cuvres  de  M.  de  Voilure.  G’éioit 
ou  Parisien  homme  d’esprit  et  de  bonnes  lettres,  (|iii  éloit  of- 
ficier de  M.  le  duc  d'Orléans.  11  étoil  fils  d’un  riche  marchand 
de  vin  qui  n’avoit  rien  épargné  à le  faire  bien  instruire.  Il 
avoil  l’esprit  galant  ; mais  (|uoi(pi’on  le  joigne  souvent  à M.  de 
Balzac  pour  en  faire  cumparai.>un , je  ne  fuis  point  de  doute 
(|ue  ce  dernier  ne  le  doive  enqxirter  de  beaucoup,  tant  pour 
son  érudition  universelle  (|iie  pour  la  force  <le  .son  élocution. 
Je  suis , etc. 

De  Paris,  le  IS  M-plemlire  IfiSU. 

t)  Au  sujet  dus  o|iinioiis  sur  Ouiiile-Curce  , voyez  la  uulc  luiiie  I , 
page  47H. 
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Votre  observation  toucliant  les  liuit  vers  trouvas  dans 
pemlice  du  boyau  cœram  par  M.  Troiissière  est  belle,  rare  et 
eiirieuse.  Je  la  mettrai,  Dieu  aidant,  dans  mon  Manitel  de 
tierini , pourvu  que  j” aie  le  loisir  de  le  faire.  Tandis  que  M.  de 
Label  étoit  ici,  je  traitai  près  de  son  lo{;ic  une  brave  et  digne 
femme,  nommée  madame  de  Lubert,  larpielle  mourut  le  17 
d’une  fièvre  maligne  , avec  assoupissement  et  gangrène.  Elle 
étoit  âgée  de  cinquante-trois  ans , accablée  de  veilles  et  de 
-mnuvaist's  bumeiirs  <|ue  lui  avoit  caustas  lu  grande  quantité 
de  fruits  qu'elle  mangeoit.  Elle  avoit  de  plus  un  de  ses  fils  qui 
ne  la  tourmentoit  guère  moins  que  sa  lièvre  continue.  Elle 
vida  trois  grands  vers  en  trois  jours  dilféreiitS  qu’elle  avoit 
pris  un  purgatif;  ils  étoient  chacun  de  la  longueur  du  bras, 
bien  plus  gros  que  des  plumes  à écrire.  L’eussent  été  de  petits 
dragons  s'ils  avoient  eu  la  tête  plus  gros.se.  (’-ottmie  des  Toii- 
rangeotes,  ses  parentes,  virent  (pie  nous  en  avions  mauvaise 
opinion,  MM.  Luénaud,  Moreau  et  moi,  qui  l'avions  vue  dès 
le  commencement , à notre  insu  , deux  jours  avant  sa  mort , 
elles  lui  tirent  prendre  de  l'antimoine  dans  un  œuf  : je  pense 
que  ce  fut  de  peur  qu’elle  n’en  rwliappât.  Quand  je  leur  ai 
reprwbé  ce  crime,  elles  dirent  que  peut-être  n’en  ffit-elle  point 
morte  si  nous  le  lui  eussions  donné  plus  têt.  Dieu  nous  garde 
de  tels  médecins! 

Pour  le  Mel/iudtis  medendi  de  Vallesius , je  vous  en  enverrai 
bientiit  un  in-douze.  Elle  est  ici  presrpie  achevée,  lin  homme 
qui  est  devenu  fort  amoureux  de  ce  livre,  et  <pii  a le  mien 
depuis  près  de  trois  ans,  le  voulant  rendre  commun,  l’a  fait 
réimprimer  et  me  l’a  dédié,  tant  pour  l’intérêt  de  ce  que  je 
lui  ai  prêté  ipic  pour  l’amitié  qui  est  entre  nous  deux  depuis 
vingt  ans.  Il  est  pn'!cepteur  des  enfants  d’un  conseiller  d'Etat. 
Il  a toujours  étudié  en  médecine,  et  il  attend  lu  paix  pour 
l’aller  praliipier  en  son  pays.  Il  m a .souvent  visité  et  dit  que 
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je  lui  ai  appris  lo«i  ce  qu’il  sait.  Il  m'avciit  l’ail,  au  lieu  Je 
lepUre  que  vous  y verrez,  un  grand  panégyrique  de  plus 
lie  quarantt'  pages,  où  il  me’prérlioit  comme  le  pins  lieureux 
de  tous  les  hommes.  Il  y lonoit  ma  femme , mes  quatre  lils , 
ma  bibliothèque  ej  tant  d'amis  que  j’ai  en  divers  endroits  du 
royaume  et  dehors.  Il  y parloil  de  d’en  mon  père  et  de  feu  ma 
mtuv,  qu’il  a vus  tousd  iix,  de  mes  deux  grandes  thèses,  des 
deux  procès  que  j’aieus  et  que  j’ai  moi-même  plaides  et  ga- 
gnés : l’un , il  y a huit  ans , contre  le  gazelier , et  l aulre , il  y 
a quatre  ans,  contre  les  apothicaires.  Il  y jiarloil  de  tous  les 
lixTcs  qni_  m’ont  été  dédias , des  charges  que  j’ai  eues  en  notre 
ecole,  et, if  (li^it  qu’il  ne  raste  plus  que  ledécamrt,  où  j’ai 
déjà  été  désigné  ti^is  fois,  et. suis  toujours  demeuré  dans  le 
chapeau,  et  ne.  serai  point  marri  d’y  demeurer  encore , ne 
pouvant  plus  dorénavant,  faute  de  temps,  me  mêler  d«^  af- 
.faires  publiques.  Bref,  c’étoit  un  panégyrique  aussi  gros  que 
celui  de  Pline,  tout  plein  de  mes  Imianges.  Je  n’ai  point  voulu 
f|U  il  parût.  L’auteur  en  est  tout  en  colère  contre  moi,  et  dit 
qifil  a deux  traités  contre  le_s  chimistes,  qu’il  feia  imprimer 
bientôt,  où  il  le  maUra  en  tète,  même  malgré  moi,  ce  qu’H 
ni’a  dit  avec  menaces,  mais  pourtant  avec  amitié.  Que  direz- 
.'vous  de  ce  que  je  vous  entretiens  de  ces  bagatelles,  pendant 
que  vous  et  moi  avons  tant  d’autres  affaires?  Voulez-vous  que 
je  vous  en  dise  la  cause?  il  est  agréable  de  jouer  avec  son 
ami,  et  même  quelquefois  de  badiner.  Betournons  ii  Valle- 
sius.  Il  a véritablement  beaucoup  écrit  ; maiscç  qu’il  a fait  de 
mieux  est  sou  OmiDieiUnire  sur  les  épidémies  d' llipp,^rule  (|  j. 

;i),V«llé>  011  V.illcMBs  n«|uil  dans  h-  xvi*  .«icclc  i Colwriilii.is  , 
dan*  la  Viedlc-Caslille.  Il  fui  professeur  célèbre  à Alcala  de  Hcnarei, 
cl  devint  médecin  du  terrible  fliilippe  II.  Son  meilleur  ouvrage  en 
lalin  est  ceini  qu’iodi<|ue  ici  üui  Palin,  ainsi  que  le  suivant  : Ve  saerd 
/Jluhsophid  , a'ee  de  l’n  quirscripla  suni  physlce  in  librit  sacris.  I.Ton, 
IS8S  ; FraRcforl . 1390  ; I,yo«  , 1021.  rR  p j ' 
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l'’otoit  un  très  ravaiit  KA|iii>;n(il , judicieux  et  fort  liabile 
homme.  Vnle.  . , 

A l’arLi,  ce  4 octobre  tdSO. 


LETTRE  ECr.LXXXVI.  — ,ti/  iiiêmi'. 

l’our  faire  iv|Mmse  ii  la  vUlre,  daUki  du  18  octobre,  laquelle 
j'ai  reçue  aux  clianips  où  j’étois  arn'té  liieii  malpré  moi,  m.iis 
enfin  mon  malade  étant  hors  de  daiiper,  et  moi  de  retour  à 
Pari.s,  je  vous  dirai  que  je  reconiiois  fort  bien  en  votre  per- 
sonne ce  que  j’ai  déjà  souvent  découvert  eu  d'autres  occasions, 
que  nous  n’avons  rien  de  si  précieux  en  notre  vie  qu’un  bon 
ami.  Le  boulioinme  f.icéron  a dit  quelque  part  : l’er  nruicof 
rrn  si’i'iinitip  nnifmtiir , ntir/’rsw  suft/i'miitur.  Votre  bonté  m'en* 
fournit  tine  nouvelle  preuve  très  certaine,  par  la  peine  (jue 
vous  avez  prise  de  voir  M.  ,\rnaud  et  de  conférer  avec  Itii 
pour  moi,  dont  je  vous  remercie  très  humblement.  Je  vous 
dirai  donc  pour  ce  que  vous  me  mandez  de  lui,  (|iie  je  le 
trouve  bieti  plus  raisonnable  en  ce  tpte  lui-méme  vous  a dit , 
et  au  billet  que  vous  m'en  avez  envoyé  (krit  de  sa  main  , ((u’eu 
ce  que  l’on  m'avoit  mandé  du  titre  qu’il  prétendoil  donner  à 
son  livre;  ce  titre  étoit  purement  satirique,  difTamatoire , et 
capable  de  faire  faire  un  procès  tant  à l'auteur  qu'à  l’inipri- 
ineiir,  en  faisant  condamner  rimprinietir  à rainende  et  l’ou- 
vrape  ait  feu  ; au  lieu  que  hors  le  litre  injurieux  , M.  Arnaml 
pourroil  défendre  sa  chimie  et  impiipner  ma  thèse,  laquelle 
eu  ce  CRS  je  semis  obligé  de  défendre , et  de  fait  je  le  ferois 
de  bon  cceur  si  h>s  objections  en  valoient  la  peine.  Je  dis  si; 
car,  à dire  vrai , la  plupart  îles  livres  de  chimie  ne  valent  rien 
qu'a  faire  des  enveloppes  chez  les  épiciers,  ni  siul  l/miis  jjt  ■ 
jirrisijiif  (uaittus.  Mais  de  voir  un  livre  contre  moi  plein  d’in- 
jures au  lieu  de  bonnes  raisons , certes  je  n’y  répondrois  point, 
et  je  ne  m’en  veugerois  qu’en  le  méprisant  Je  sois  bien  mieux 
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employer  mon  temps  qu'à  réfuter  des  biijiHtelles , joint  que  Ia 
chimie  se  réfute  assez  d'elle-méine  tous  les  jours  sans  en  faire 
des  livres  exprès;  r„m  rhiwisttp  imstri ip„^q„nt  hip  admnU^  sint 
misariMi  rndoHi  Pt  illitvrnti,  ca/amiloxn  ,nmLum- 

mi«  , Pt  fi/pirthfima  mpmticohula.  Que  si  quelques  uns  ont  un 
peu  plus  que  du  pain,  ils  ne  laissent  point  d’élre  très  glorieux 
et  très  ignorants.  Kt  il  faut  avouer  que  dans  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  font  Immie  mine  avec  leur  chimie , il  n’y  en  a 
|K)int  de  bons  méilecins , mais  la  plupart  sont  faux  niou- 
noyeurs.  L’expérience  nous  l a fait  connoltre . et  je  tiens  pour 
très  certain  ce  que  j’ai  aiitiX’fois  appri, s d’un  de  mes  maîtres 
duomnt<mimalinmPmlarhsimn,  tu-rhoristn,  chimista.  La  chimie 
n’est  nullement  nécessaire  en  médecine,  et  il  faut  avouer 
qu’elle  y a fait  bien  plus  de  mal  que  de  bien,  vu  que  sou* 
ombre  d’éprouver  des  médicaments  métalliques,  naturelle- 
ment  virulents  et  |.ernicieux,  avec  leurs  nouvelles  prépara- 
tions, la  plupart  des  malades  en  ont  été  tués(t).  L’antimoine 
seul  en  a plus  tué  que  n’a  fait  le  roi  de  Suède  en  Allemagne 
Mais  pour  en  revenir  a M.  Arnaud  , je  veux  bien  lui  donner  le 
contentement  qu’il  désire,  vu  que  je  n’ai  jamais  eu  d’autre 
intention  que  de  blâmer  l’abus  qui  .se  coule  si  fréquent  parmi 
les  chimistes,  dont  je  n’ai  jamais  vu  un  honnête  homme  de 
deçà  ; même  il  voit  bien  que  ma  thèse  ne  réfute  que  ces  co- 
i|uins-là,  qui  sont  gens  tie  néant.  J'ai  vu  ici  des  Anglois,  des 
Allemands  et  des  Italiens  qui , pour  acquérir  de  (a  réputation , 
se  vantoient  d'être  grands  chimistes  et  d'avoir  de  beaux  se- 
crets, qui  II  etoient  ipie  de  misérables  liourreaux.  Faite.s-moi 
donc  le  plaisir  de  l’a.ssurer  que  je  désire  d’être  son  ami  et  .son 
.serviteur,  et  que,  .s’il  le  veut  bien,  il  n’y  aura,  pour  ce  point  ni 
pour  tout  autre,  aucune  querelle  entre  nous  deux.  Je  ne  dirai 

(1)  C’est  encore  l’opinion  de  beaucoup  de  médecins  do  nos  jours, 
loulefois  il  ne  faut  ni  eiaRéror  ni  méconnaître  les  importants  serriccs 
rendus  i la  science  par  la  chimie.  I.’es^cnlicl  est  qu’il  n’y  ail  pas  un 
empiéicmeni  loujours  funcsle  aux  vérilabte.s  proerés  do  l’art  de 
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jaiiiHi.s  d'iiijni'e  r un  (lucleur  l’ii  mi'derine,  |K)ui'  I iioiiiii’ur  qui* 
je  porte  a la  profession;  mais  je  vous  avoue  que  tout  ee  que 
j'ai  ronnu  jusqu'à  présent  de  ehiinistcs  ii'oiit  été  que  de  pau- 
vres vagabonds,  souflleurs,  vauteurs  et  menteurs,  ou  ini- 
postenrs  très  ignorants.  Je  .sais  trop  bien  que  s'il  appartient  a 
({uelqu'iin  de  se  servir  d'nntimoine,  que  c’est  à faire  aux  doc- 
teurs dogmatiques,  qui  en  sauront  bien  prendre  leur  temps 
et  le  donner  bien  à piopos  , lorsqu'il  est  bien  préparé;  (|ue 
quoapie  feu  .M.  iXicolas  Piètre , qui  étoit  un  homme  incom- 
parable, m’ait  dit  plusieurs  fois  : indutnita  ilia  sliliii  nudi- 
yiiiliin  iiulld  ur/e  /Hilesl  cnsliyari , un  homme  sage  ne  s’v  doit 
point  lier;  jamais  un  médecin  prudent  n'en  usera.  Je  n’en 
dirai  point  davantage  pour  ce  coup  ; je  laisse  a votre  prudence 
et  bonne  alfeclion  de  gouverner  et  de  conclure  cette  all'aire 
avec  .M.  Arnaud  comme  vous  le  jugerez  à propos.  Je  suis  prêt 
a en  passer  par  ou  il  vous  plaira , et  de  lui  témoigner  qu'il  ne 
tiendra  point  a moi  que  nous  ne  soyons  en  très  bonne  intelli- 
gence cn.scinble.  Je  n'ai  prétendu  oll'en.ser  personne  en  ma 
Ibése;  j'ai  librement  parlé  seulement  contre  les  charlatans , 
einjiiriques,  coureurs,  apothicaires  et  autres  brouillons  qui 
se  vantent  d'avoir  des  stïcrets  pour  tromper  le  jieuple.  Pour 
les  sages  médecins  , au  rang  desquels  je  le  colloque  très  vo- 
lontiers , je  scrois  triss  marri  de  leur  avoir  donné  aucune  oc- 
casion de  se  plaindre.  Je  Unis  donc  , lihi  Inmpoda  tradmu,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  , etc. 

Dr  Paris,  ce  1 novembre  lfl.10. 

Votre  M.  .\rnand  est-il  agrégé  à votre  collège  deLyon?esl- 
il  marié?  a-t-il  bien  trente  ans?  qui  sont  ceux  qui  l’ont  pous.sé 
il  écrire  contre  moi  et  contre  la  tbè.se  de  mon  lils?  pourrons- 
nous  savoir  cela  par  ipiclipie  moyen?  Je  vous  remercie  du 

soiii(|ue  vous  prenez  lie  nies  intéiéts;  j'en  ferai  autant  

vous,  si  je  le  puis  quelque  jour  dans  une  autre  occasion  (jue| 
bien  a-t-ou  <lit  de  moi  a M.  .Vrnaud  , et  ipii? 
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Après  avoir  fini  nm  lettre  pour  M.  Arnaud  (j’enteniis  pour 
l'affaire  qui  est  entre  lui  et  moi , et  que  vous  vouiez  de  votre 
singulière  bonté  assoupir  pour  l’amour  ((ue  vous  me  jiortez }, 
je  me  suis  avisé  <(u’il  restoit  encore  en  votre  lettre  uti  point 
auquel  Je  dev'ois  satisfaire.  Nous  n'avons  qu’un  doyen  , c'est 
celui  qui  s’élit  tous  les  deux  ans,  le  premier  samedi  après  la 
Toussaint;  demain  à neuf  heures  du  matin,  il  y en  aura  un 
nouveau  de  fait  à la  place  de  M.  Jean  Piètre,  fils  de  feu  M.  Ni- 
colas Piètre,  et  neveu  de  Simon  Piètre,  tpii  ont  été  deux 
hommes  incomparables;  il  est  le  maître  des  bacheliers  qui 
sont  sur  les  bancs;  il  fait  aller  la  discipline  de  l’école;  il  gardî> 
nos  registres,  qui  sont  de  plus  de  cinq  cents  ans  ; il  a les  deux 
sceaux  de  la  faculté;  il  reçoit  notre  revenu,  et  nous  en  retid 
compte;  il  signe  et  approuve  tontes  les  thè.ses;  il  fuit  |)résider 
les  docteurs  à leur  rang;  il  fait  assembler  la  faculté  quand  il 
veut , et  sans  son  consentement  elle  ne  peut  s’assend)ler  (pic 
par  un  arrêt  de  la  cour,  (pi’il  faudroit  obtenir  ; il  examine  avec 
h?s  quatre  examinateurs  à l’examen  rigoureux  qui  dure  une 
.semaine;  il  est  un  des  trois  doyens  (pii  gouvernent  ITnivei’- 
sité  avec  .M.  le  recteur,  et  est  un  de  ceux  ipii  l’élisent;  il  a 
double  revenu  de  tout,  et  cela  va  (piehpiefois  bien  loin  ; il  a 
une  grande  charge,  beaucoup  d’honneur  et  un  grand  tracas 
d’affaire.s:  il  sollicite  les  pmcèsde  la  faculté  , et  parle  mt'mie 
dans  la  grand’chambre  devant  l’avocat-général , comme  lit 
feu  M.  de  Lavigne,  l’an  HÜ  f , contre  le  gazetier.  fai  charge  est 
fort  honorable,  mais  bien  pénible;  un  honnête  homme  est 
bien  heureux  de  ne  le  point  être,  c’est  assez  ([u’il  en  soit  ré- 
puté digne  par  l’élection  (|u’on  en  fait,  et  voici  comment  elle 
.se  fait.  Toute  1a  faculté  assemblée,  sfæriaii  ur/iruto,  le  doyen 
ipii  est  prêt  de  sortir  de  charge  remercie  la  compagnie  de 
riioimcnr  (|u’il  a eu  d’être  doyen , et  la  prie  qu’on  en  élise  un 
autre  en  sa  place;  les  noms  de  tous  les  docteurs  présents,  car 
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on  ne  peut  élire  aucun  absent,  en  autant  de  billets,  sont  sur 
la  table;  on  met  dans  le  cliapeau  la  moitié  d'en  haut,  et  c'est 
ce  qu'on  ajjpelle  le  grand  banc.  Nous  sommes  aujourd'liui 
cent  douze  vivants,  c’est  donc  à dire  les  cinquante-six  pre- 
miers. Quand  ces  billets  ont  été  bien  ballottés  et  remués  dans 
un  chapeau  par  l’ancien  de  la  compagnie , qui  est  aujour- 
d'hui M.  Riolan , le  doyen  qui  va  sortir  de  charge  en  tire 
trois  l’un  après  l’autre;  on  en  fait  de  même  tout  de  suite  du 
|)etil  banc;  on  n'en  tire  que  deux  , alin  que  le  nombre  soit 
impair.  Voilà  cinq  docteurs  qui  ne  peuvent  ce  jour-là  être  faits 
doyens;  mais  ils  sont  les  électeurs,  lesquels,  après  avoir  pu- 
bliquement prêté  serment  de  lidélité,  sont  enfermés  dans  la 
chapelle,  où  ils  choisissent  de  tous  les  présents  trois  hommes 
qu'ils  jugent  dignes  de  cette  charge , deux  du  grand  banc  et 
un  du  petit  banc  : ces  trois  billets  sont  mis  dans  le  chapeau 
pur  l’ancien  , et  le  doyen,  y fourrant  sa  main  bien  étendue, 
en  tire  un;  celui  <|ui  vient  est  le  doyen  , et  j’ai  plusieurs  fois 
été  électeur  , j’ai  meme  été  élu  et  mis  dans  le  chapeau  trois 
fois,  l'an  I(j42  , 1644  et  1648;  je  fus  électeur  en  1640  et 
1646,  et  toutes  les  trois  fois  je  suis  demeuré  dans  le  fond  du 
chapeau;  et  si  jamais  on  m’y  remet , je  ne  serai  point  marri 
d'y  demeurer,  faute  de  loisir  pour  faire  cette  charge  : sortes  in 
iiriuwi  niitluiitur,  seil  lemperuiitur  a Ihmiino.  Toutes  ces  céré- 
monies sont  fort  anciennes  et  sont  religieusement  observées 
. par  respect  pour  l’antiiiuité . selon  que  nos  statuts  le  por- 
tent , que  nous  avons  imprimés  à part  en  un  petit  livre , (|ue 
je  vous  enverrai , si  vous  en  êtes  curieux.  Le  plus  vieux  doc- 
teur de  la  compagnie  s'appelle  l'ancien  maître  et  ne  peut 
s'appeler  doyen  ; cela  lui  est  défendu  par  un  arrêt  de  la  cour. 
Voilà  ce  que  je  sais  et  puis  vous  dire  là-dessus  (l).  Les  char- 
ges publiipies  sont  des  charges  pe.santi's,  et  cette  charge 
parmi  nous  est  plutét  omts  i/iiom  liniiiis. 


(I)  Voyez  Sabatier,  Richtrcl-n  hiilorii/uei  sur  la  Faculté  de  méde- 
eiiie  de  Parie  depuit  son  origine,  Paris,  1837.  . (R.  I'.) 
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Ce  niHtiii , ou  a trouvé,  eu  trois  lieux  pul'lies  de  Paris, 
trois  tableaux  du  Mazariu  pendu  et  la  corde  au  cou , avec  sou 
arrêt  de  mort.  M.  le  lieuleuaut  civil  les  a l'ait  dter;  tout  le 
monde  gronde  contre  ce  malheureux  ministre.  \'ivit  fmitcn  , 
et  fruitur  Ùüs  initis , iulen'a  virlrix  provinciii  jiliji'nl.  La  reine 
a été  malade  à Amboise,  et  y a été  saignée  trois  fois;  un  tlux 
de  ventre  est  survenu  qui  l'a  délivrée.  On  croit  que  demain 
le  roi,  la  reine  et  toule  la  cour  arriveront  à Orléans. 

On  prend  ici  force  voleurs.  Je  vous  prie  de  me  mander  quel 
état  vous  faites  de  la  pratique  de  feu  M.  de  Feynes,  proles- 
seur  de  .Montpellier,  que  l’on  a depuis  peu  fait  imprimer  à 
Lyon,  in-quarto;  il  m’ennuie  fort  que  nous  n’en  ayons  pas 
ici , et  je  m’en  étonne.  Je  suis,  etc. 

De  Paris , le  t noTembre  1650. 
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Je  vous  remercie  fort  de  celte  (|ue  M.  du  Han  m’a  fuit  apporter 
céans  de  votre  part  ; il  m’est  déjà  venu  cberclier  deux  fois  sans 
qu'il  m’ait  trouvé,  dont  je  suis  très  marri , d’autant  que  j ai 
bien  envie  de  l’entrelenir  et  de  le  servir  à cause  de  vous.  Mes 
collègues  m’ont  fait  riionneur  de  m’élire  doyen  de  la  Faculté 
le  5 de  ce  mois  ; je  vais  être  fort  occupé , et  j’avois  iléjà  assr'Z 
d'affaires  sans  cela.  Je  vous  envoie  le  catalogue  des  doc- 
teurs de  notre  école,  (juc  j’ai  fait  imprimer  selon  l'onlre  et  la 
coutume.  Le  messager  de  Lyon,  nomme  Limoges,  m’nyauf 
aujourd’liui  rencontré,  m’a  fait  vos  recommandations,  dont  je 
l'ai  remercié,  et  vous  en  remercie  pareillement.  Je  vous  ai  ci- 
devant  répondu  pour  le  fait  de  .M.  Arnaud  leeliimisie  : il  ne 
tiendra  qu’à  lui  que  nou.s  soyons  bons  amis,  et  que  je  ne  le 
serve  de  bon  cieur  s’il  a alfaire  de  moi.  Je  vous  commets  cette 
affaire  à ménager;  je  m’y  attends,  et  m’y  lie  lout-à-fajt.  7'c- 
rum  erlf  iste  fuleT,  lier  tr  lii/tiir  istr  ijrnnihll  , .</  hrnr  te  iiori , 
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Irouverez  eiiln*  autres  It'  livre  de  M.  J.  de  Lauiioy,  où  il  veut 
prouver  «ju’il  n’y  eut  jamais  de  saint  René  ni  aueun  évéque 
fl’Anger»  de  ce  nom-  là(l). 

J’ai  rencontré  ce  matin  M.  Rioliin  fort  affligé.  Son  second 
nis,  avocat  de  la  cour,  s’est  marié  contre  son  gré,  et  lui  a 
donné  bt'aucoup  d’ufl'aires.  Il  a rt>vu  de  l’argent  , fait  de 
fausses  quittances , etc.  Bref,  il  a fait  comme  la  plupart  d«^ 
enfants  de  Paris , bomie  mine  et  bonne  clière,  sans  s’enquérir 
aux  dépens  de  qui  ce  sera.  J’ai  grand’peur  que  cette  affliction 
n’abatte  ce  bonboinme , et  (ju’il  ne  nous  donne  j)lus  de  livres. 
Il  n'a  aucun  contentement  dans  sa  maison  ; sa  femme  a été 
mauvaise  toute  sa  vie,  criarde,  acariâtre  et  ménagère  outre 
mesure.  Son  lils  aîné,  qui  est  un  bénéficié  de  six  mille  livres 
de  rentes,  est  un  débauché.  Il  avoit  une  fille  almie  belle  et  sage 
(|ui  mourut  prcsijue  subitement  ; la  seconde  de  ses  filles  est 
mariée  aux  champs.  Ils  n’ayoient  de  consolation  que  de  cet 
avocat , qui  a de  bonnes  qualités;  je  suis  fàchç  de  cà  malheur. 
Les  bons  pères  sont  sujets  d’avoir  de  mauvais  enfants.  * 

^ Je 'veux  vous  faire  part  d’une  chose  qui  m’est  ijrrivix*  cette 
.semaine  avec  beaucoup  de  contentement.  .Ne  jwiisez  pas  que 
ce  soit  une  succession.  C’est  (jue  l’incomparable  .M.  Saumaise 
m’a  envoyé  une  belle  lettre  écrite  de  sa  main  , par  laijuelle  il 
me  recommande  un  jeune  .Vllemand  (jui  en  est  le  jHU'teur  el 
qui  vient  ici  jrour  étudier  en  médecine  Sa  lettre  est  très  obli- 
geante et  finit  ainsi  : « Si  vous  me  demandez  ce  que  je  fais  à 
» |>résent . je  suis  sur  l’ajiologie  que  le  roi  d’Angleterre 
w m’a  chargé  de  faire  pour  le  feu  roi  son  père  (-2).  Fille  s’im- 
» jirime  et  sera  bientôt  achevét*.  C’est  un  sujet  assez  chatoiiil- 
» leux  et  qui  ne  contentera  pas  tout  le  monde.  Pour  moi , je 
» serai  toujours  content  quand  vous  me  feiez  la  giAce  de 
» croire  que  je  suis,  etc.  » J'ai  promis  à cet  .\llemand  que  je 

tl)  N oyez  1.  1 . |).  t(M). 

2)  ' oyez  I.  I,  |i.  179;  l.  Il,  |>.  18. 
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ferai  pour  lui,  à cause  de  M.  Suuiaaise,  tout  ce  (|u'il  Aoudroil, 
et  je  lui  ai  parlé  comme  le  Soleil  à Phaéton  : 

Quoque  iiiiiiu.i  duhttet,  qiioJvif  jnte  miiitus,  et  illuil 
)h  Iribiienle  fercs  : prom  sfi  Irslis  adtslo 
Dit  jurunda  pnluf  , ocnln  incognita  nntlrh. 

Je  vuus  prie  de  faire  nos  recommaiidatioiis  à nos  bons  amis. 
Je  suis , etc. 

De  Paris , le  1 8 novembre  1680. 


LETTKE  CCCXC.  — Au  même. 

Permeltez-moi  de  vous  entretenir  librement,  comme  J’ai  de 
coutume  avec  vous  et  avec  tous  les  honnêtes  gens  vos  sem- 
blables qui  me  font  l'honneur  de  m’aimer.  J’ai,  la  nuit  passée, 
couché  chez  un  de  mes  plus  chers  amis,  avec  lequel  je  m’en- 
Iretnis  hier  au  soir,  jus<|u’ii  minuit,  des  meilleures  choses  (|iii 
se  puissent  dire  conlidemment  entre  deux  intimes  ; c’csl  un 
homme  lie  considération  , ([ui  n’e.st  pas  si  fort  malade  cpi’il 
est  indisposé , il  fait  quelques  remèdes  par  précaution  ; il 
estime  fort  le  secours  (jue  je  lui  rends  en  son  mal , mais  il 
prise  bien  encore  davantage  mon  entretien,  dmpiel , dit-il , il 
est  tout  consolé.  Il  dit  a ses  amis  (pie  je  ne  suis  pas  seulemeiit 
son  médecin  guérisseur,  mais  aussi  son  philosophe  et  son 
docteur,  et  tout  cela  me  fait  honneur.  Etant  revenu  au  logis 
c.e  matin,  j’y  ai  trouvé  votre  excellente  lettre,  laquelle  m’a 
donné  une  nouvelle  satisfaction,  et  m’a  accru  la  joie  que 
j’avois  eue  hier,  que  je  (is  mon  festin  , à cause  de  mon  dé- 
canaL  Trente-six  de  me.s  colhégues  tirent  grande  chère  ; je  ne 
vis  jamais  tant  rire  et  tant  hoire  pour  des  gens  sérieux  , (*l 
même  de  nos  anciens;  c’étoit  du  meilleur  vin  vieux  de  Bour- 
gogne (pie  j’avois  destiné  pour  ce  festin.  Je  les  traitai  dans 


t »i.i(  tqle 


X iAi.ai.\tr 


f»7l 

ma  cliambre  , ou  pardessys  lu  tapisserie  se  voyoieiil  curieu- 
sement les  tableaux  d'Erasme , des  deux  Sealiger,  père  et  fils, 
deCasaubuii,  Muret,  Montaigne,  Cliarroii,  Grotius,  Heinsius, 
Saumaise,  Fernel,  de  Tbou,  et  notre  bon  aiui  M.  G.  Naudé, 
bibliotbécaire  du  Mazariii , qui  n'est  que  sa  qualité  externe; 
car  pour  les  internes,  il  lésa  autant  qu'on  les  peut  avoir;  il 
est  très  savant , bon  , sage , déniaisé  et  guéri  de  la  sottise  du 
siècle , fidèle  et  constant  ami  (lejiuis  trente-trois  ans.  Il  y avoit 
encore  trois  autres  portraits  d'excellents  hommes,  de  l'eu 
M.  de  Sales,  évèijue  deGeiiève,  M.  l'évêque  de  Belley  mon  bou 
ami,  Justus  Lipsius,  et  enfin  de  Kranvois  Rabelais,  duquel 
autrefois  on  m’a  voulu  donner  vingt  pistoles.  Que  dites-vous 
de  cet  assemblage'?  Mes  invités  n'étoient-ils  pas  en  bonne 
compagnie?  Eit  pour  augmenter  ma  joie,  je  reçus  sur  la  fin  de 
notre  dîner  une  letlre  d’un  autre  de  mes  amis , qui  est  en 
Hollande,  qui  est  encore  un  parfait  ami,  et  i|ui  ressemble 
fort  en  courage  a M.  Kalconet  de  Lyon  ; il  n'a  pas  encore  tant 
d'autres  bonnes  qualités  qui  vous  revêtent , mais  [latience.  Je 
puis  dire  de  lui  ce  i|ui  est  dans  Suétone,  in  Uhmitimu)  : fît»i 
râ/Tot  x5).w;-  J'ai  même  un  frère  uniipie  bien  loin  d’ici , du- 
quel je  reçus  dans  la  même  heure  une  nouvelle  consolation. 
Que  dites-vous  de  tantde  joie?  Humnnis  inajnru  hnnis  rrediiii- 
lur.  Mais  vous  me  reprocherez  un  si  chi''tif  entretien  , et  pour 
quoi  je  ne  vous  réponds  point  ; je  parle  à un  de  mes  meilleurs 
amis,  ijnrruta  res  est  mnor , uvifiiil  (niere  nec  lafe)t‘  ; igtiis  es/ 
eruiniiens  ni  jlniiwm  ; je  viens  donc  à votre  lettre.  Il  est  vrai 
que  le  vendredi , 4 de  novembre,  à neuf  heures  du  soir  , je 
Vous  écrivois  du  décanat  sans  le  souhaiter,  et  le  matin  du 
lendemain  à neuf  heures  il  me  tenoit  au  collet , sans  l’avoir 
brigué.  Il  est  vrai  que  depuis  dix  ans  on  m'avoit  élu  et 
nommé  pour  cela  , et  mis  dans  le  chapeau  quatre  fois  , mais 
j'y  étuis  toujours  demeuré;  le  sort  a voulu  cette  fois'qiie  j’en 
fusse  chargé;  mais  ipioi  qu'il  en  arrive,  je  ne  manqueiai  [las 
pourtant  de  vous  écrire  quelquefois,  et  de  vous  faire  part 
d'une  bonne  nouvelle  quand  elle  arrivera. 
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Je  li  ai  point  eiieoie  vu  M.  du  Hmi , bien  c|ue  je  l'aie  ctier- 
elié  ; il  est  allé  faire  un  tour  à Orléans  pour  ses  inarcliaiidises 
ipi’il  attend  de  l.yon  par  la  Loire.  J'atteinls  le  h'r.  Ffymis , 
Medicinu  pifirtirn,  que  vous  m'avez  envoyé  par  la  voie  de 
M.  Delabel  , et  je  vous  en  remercie  par  avance;  je  serai  ravi 
de  voir  ce  livre,  qui  peut-être  est  curieux  et  bon  : je  voudrois 
savoir  en  quelle  année  cet  auteur  est  mort  a Montpellier.  Poul- 
ies deux  livres  de  la  maison  de  ville deLyoïi,  M.  Delabel  me  les 
rendit  lui-méme  dés  le  mois  de  septembre,  et  dés  ce  temps-là 
je  vous  en  ai  remercié  ; que  si  vous  n’avez  pas  reçu  mes  lettres, 
tenez  |)our  certain  qu’il  y en  a eu  <|uelqu’uiie  de  perdue.  Je 
vous  remercie  pareillement  de  la  Chimie  de  M.  Arnaud,  la- 
quelle j’examinerai  de  bon  cœur  dès  que  je  l’aurai.  Je  vous 
prie  de  trouver  bon  ipie  je  lui  fasse  mes  très  liuinbles  recom- 
mandations , et  de  l’assurer  que  je  veux  être  son  ami  et  son 
serviteur , s’il  l’a  agréable.  Ma  thèse  ne  doit  point  l’irriter 
contre  moi , vu  que  je  n’en  veux  qu’à  l’abus  de  la  chimie,  et 
au  désordre  que  nos  chimistes  de  deçà  commettent  tous  les 
jours  par  leur  etfronlerie  et  leur  ignorance.  Je  n’ai  garde  de 
blâmer  .M.  Arnaud,  i|ue  je  ne  connois  point  ; mais  c’est  autre 
chose  de  rnntimoine,(|ui  fait  ici  beaucoup  d’homicides  tous  les 
jours  lia  tout  fraichemcnt  tuéM.  d’.\vaux  , plénipotentiaire 
ci-devant  à .Munster,  et  le  plus  digne  homme  qui  fut  sur  la 
terre,  et  depuis  trois  jours  madame  Cazeau  , madame  de 
Cilliers  et  M.  de  Mirefioix  , tous  trois  personnes  de  considéra- 
tion , sans  compter  ceuxym/S  /«/««  o/ysc«/«  rtnmdit.  L’on  dit 
même  que  madame  la  princesse  la  douairière  se  meurt  d’en 
avoir  pris  quatre  fois  par  l’ordre  de  (iuénaut,  létiuel  n’épar- 
gne personne  nt  fncint  iihum  jiriisidi/luiii  ; \’vult‘uds  pour  faire 
queh|ue  maudite  i‘xpcrience.  Si  .M.  .Vrnaud  veut,  nous  se- 
rons hi«is  amis  ; sinon  il  fera  ce  qu’il  voudra  , et  moi  (;e  tpie 
je  pouriai  ; vous  savez  ce  (jue  je  vous  en  al  écrit  ci-devant.  Je 
viens  d’apprendre  <pie  madame  la  duchesse  la  douairière  , 
qui  est  aChàtillon-sur-Loing,  a ri-çu  rcxlréme-oiiction,  et  que 
tiuénaul  a écrit  de  deçà  qu'il  n'en  attendoit  plus  rien  <pie  de 
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la  part  <lo  hii*u.  Si  csl  vrai , voila  eiicora  un  coup  île  |)ieil 
a l’antiinoiiie,  qui  esl  lanliVl  ici  iiilàme  et  odieux  à tout  le 
monde.  L’ti  de  nos  collègues,  noinnié  M.  C.  Lebrelon,  m’est 
venu  trouver  et  m’a  montré  une  lettre  i|ue  lui  avoil  écrite 
.M.  Gnillemin , dans  laquelle  ledit  seigneur  se  plaiguoit  de 
moi  de  ce  que  je  vous  avois  envoyé  une  attestation  où  je 
l'avois  fort  maltraité,  et  appelé .sc/o/ «.s  (I)  ; que  ledit Guillemin 
ne  m’avoit  jamais  ollensé;  qu’il  me  coimoLssoil  fort  bien  de 
réputation  et  pour  mon  mérite,  mais  (jii’il  me  prioit  de  le 
traiter  plus  raisonnablement.  Je  l’avertis  snr-le-c.liamp  que  je 
ne  savois  pas,  lors  de  mon  écrit,  le  nom  de  votre  antagoniste, 
mais  je  lui  disque,  qui  que  ce  fût,  il  avoit  tort,  vu  que  l'événe- 
ineiit,  qui  est  la  grande  et  plus  certaine  preuve  dont  Hippo- 
crate même  a fait  tant  d’état  (et  hor  indmU  ciovrfio),  favori - 
soit  tout-ii-fait  )L  Falconet;  vu  qujoutre  les  raisons  ipi’il  a 
lie.  purger  ipielquefois  avant  le  septième,  ijui  .sont  dans  les 
lions  auteurs , J.  Kernel , Vatlesius  et  autres,  le  malade  étui t 
guéri  et  hors  de  tout  péril , et  (pi'un  événement  si  heureux  de- 
voit  imposer  silence  à tout  homme  médiocrement  pacilique. 
Ledit  M.  Lebreton , qui  est  un  bon  enfant,  et  d’un  esprit 
doux,  acquiesça  à mes  raisons,  principalement  après  que  je 
lui  eus  fait  voir  (|u’à  Paris  un  boinme  pnsseroit  entre  nous 
pour  ridicule  qui  feroit  ce  qu'a  fait  en  votre  endroit  M.  Guil- 
lemin , de  se  plaindre  d’un  procédé  et  d’une  façon  de  faire 
ilont  le  malade  seroit  guéri , outre  les  raisons  qui  étoient  con- 
tre lui.  Rien  ne  l'arrêta  plus  apriis  que  ce  mot  de  sdoliis  ; je  lui 
répondis  que  ce  terme  ne  me  revenoit  point  en  mémoire,  mais 
ipie  l'on  pourroit  bien  dire  pis  de  lui  en  ce  lait-là;  et  sur- 
le-champ  ayant  cherché  et  trouvé  le  brouillard  de  mon  attes- 
tation , je  la  lui  baille  à lire  : je  remarquai  aussitôt  sur  son 
visage  un  changement  de  couleur,  et  il  me  dit  qu’il  eût  bien 
voulu  ipie  quelques  mots  n’y  fussent  point.  Je  lui  dis  absolu- 
ment que  M.  Kalconct  étoit  mon  intime  ami,  et  que  je  vous 
élois  très  obligé  ; que  je  n’y  pouvois  rien  changer  ; que  c’étoil 

I)  Peu  inslruil,  drmi-uvaïU. 
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(|iie  c’étoit  à M.  Guillcmin  de  ne  pas  remuer  rette  pieri’o  ; 
qu’il  devoit  plutôt  apaiser  rette  (piendle,  cpii  aiiroit  dfi  ôtre 
assoupie  d6s  son  commenreinent,  puis(pie  tout  l’avantage, 
riionneurrt  le  profit  ôtoient  de  votre  côté.  Il  goûta  fort  mon 
avis,  et  me  promit  de  lui  en  écrire,  et  de  l’exliorter  tant  de 
ma  part  que  de  la  sienne,  et  me  pria  de  lui  laisser  prendre  co- 
pie de  mon  liillet , à «pioi  je  consentis.  Depuis  il  m'est  venu 
un  remords  de  conscience,  savoir,  si  j'ai  bien  fait  on  non  de 
lui  Iaiss4*r  prendre  copie  de  mon  billet;  je  vous  en  fais  lejnge: 
si  j'ai  bien  fait.  Dieu  soit  loué;  si  mal,  n’en  soyez  pas  fAcbé 
contre  moi;  l’action  fut  un  peu  précipitée,  et  j’étois  fort 
pressé  d'ailleurs.  Voilà  le  fait  que  je  vous  étale;  jugez-en,  nr 
tpqvi  himiqvp  rimfiili/n.  Quand  ce  M.  la-breton  obtint  de  moi 
cette  copie,  j’avois  nne'belle  maison  dans  la  tête,  dont  le 
marché  étoit  pri»s  d'étre  conclu , et  qui  l'a  été  aujourd'hui; 
elle  me  coûte  vingt-cinq  mille  livres;  il  y a toute  sorte  de 
commodités,  et  entre  autres  une  première  chambre,  ou  salle, 
fort  grande  et  fort  claire,  où  je  ferai  mon  étude.  .Mes  neuf  mille 
* Volumes  y .seront  commodément  arrangés.  Outre  cela , il  y 
aura  une  chambre  de  réserve , qui  sera  celle  des  amis,  dans 
hnpielle  je  vous  invite  de  venir  loger  si  vous  venez  à Paris. 
Nous  l’accommoderons  tout  exjnés  a cause  de  vous  , et  y 
mettrons  tous  les  ornements  raisonnables,  dont  vous  serez  le 
plus  grand.  .Ma  femme,  qui  es!  fort  réjouie  de  l'achat  de  cette 
maison  nouvelle,  dit  que  voila  pour  la  fin  de  celte  année  trois 
bonnes  fortunes:  .l/on  innri  r/ni/en,  mnii  fih  tiitir  ilnrtour,  i‘l  une 
hrllf  tnnivm  iu-IipIop  Mais  je  vous  suis  importun  , escusez  mon 
b bil. 

MM.  les  princes  sont  tous  trois  ilans  le  Havn»,“  la  reine  est 
ici  au  lit,  malade;  le  Mazarin  est  parti  hier  pourlaChampagne  : 
ce  voyage  est  mystérieux,  ou  iie  sait  [loint  encore  ce  que 
c’est.  On  a présenté  ce  matin  une  nouvelle  requête  au  parle- 
ment pour  les  princes.  Je  demeure,  etc. 

Dp  l’arit,  Ip  2 ilécrmbre  ItiSO. 
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Kntin  hk)  voilà  tantôt  rtkiiiil  à ne  pouvoir  plus  écrire  ipie 
rarement  à mes  meilleurs  amis,  dont  vous  et  iM.  Spon  êtes 
les  premiers.  Je  ne  vis  jamais  un  tel  embarras  d'atiaires,  outre 
la  brièveté  des  jours,  lacjuelle  m’incommoiie  par  trop.  Entin 
notre  bon  vin  de  Bourgogne  est  fini  avec  le  rt>stin  que  je  lis  a 
mes  amis , le  lundi  19 de  ce  mois,  que  mon  lils  passa  docteur. 
La  plupart  étoient  autres  qu'au  prejnier  l'estin,  et  cela  sub 
voit  la  règle,  ün  y but,  avec  mmi  vin  vieux  , douze  bouteilles 
de  vin  nouveau , qui  étoil  le  meilleur  et  le  plus  friand  de  Pa- 
ris, qu'un  de  mes  bons  amis  m'avoit  donné,  avec  deux  bou- 
teilles de  la  Ciontad,  et  deux  d'E.spagiie.  Si  j’eusse  eu  le  bon- 
heur de  vous  avoir  en  cette  ville,  je  me  fusse  bien  ganlé  de 
vous  mettre  derrière  (|uelque  point  de  la  tapisserie,  comme 
vous  dites:  il  y eut  eu  une  belle  place  pour  vous  parmi  o'Iion- 
nétes  gens , et  eux  se  fussent  tenus  bien  lionurés  de  vous  avoir. 
Pour  mon  lils,  il  est  votre  très  humble  serviteur;  il  ira  quel- 
que jour  vous  voir  à Lyon  : nous  avons  prétention  à quelque 
voyage.  Ma  femme  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et 
vous  remercie  de  votre  .souvenir  : permettez-moi  qu'en  échange 
je  salue  de  tout  mon  cæur  mademoiselle  Falcoiiet,  a laquelle 
j’oirie  de  deçà  toute  sorte  de  services.  Je  vous  remercie,  de 
toute  mon  atf'ection,  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  me 
rendre  ami  de  .M.  Arnaud  ; il  m'a  envoyé  une  lettre  toute  ci- 
vile, voila  que  je  lui  fais  réponse.  Je  pense  qu'a  l'avenir,  par 
votre  II  oyeii,  nous  serons  toujours  bons  amis;  je  vous  prie  de 
la  lui  faire  tenir,  et  de  l'assurer  que  je  suis  son  très  humble 
serviteur,  et  que  je  le  serai  toute  ma  vie  ; tâchez  qu'il  vous 
montre  celle  que  je  lui  écris.  J ai  rencontré  deux  fois  cette 
semaine  M.  Lebreton  , lei)uel  ni  a avoué  tout  ce  que  j'ai  voulu 
en  votre  querelle  avec  M.  Luilleiuiii , et  m'a  cédé  en  tout: 
tjenim  L'wwris  forfior  e»t  tjeniu  Il  m'a  protesté  et  as- 

suré qu’après  ce  que  je  lui  en  avois  déduit  en  notre  pre 
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mière  l'iiUvviie,  il  avoil  coiisoillii  à M.  riuillemiii  lU*  ne  plus 
Idueher  ni  [jensin’  à celte  affaire , et  (|iic  depuis  ce  temps-là  il 
n'en  avoit  rien  onï,  cl  je  pense  fpi’il  est  vrai  ; car  ce  M.  Le- 
brclon  est  honiiAle  liomme,  et  n’est  point  dissimulé.  Il  me  dit 
bien  In  première  fois  que  M.  Guilleinin  me  c^umoissoil  de  ré- 
putation et  faisoit  grand  état  de  moi,  qu'il  s’offroit  de  m’eji 
faire  le  juge  ; je  lui  dis  aussitôt  (|u'il  s'en  gardât  bien , et  qu'il 
perdroit  son  procès,  (|ui  avoit*  déjà  été  jugé  par  le  malade 
lorsqu'il  fut  guéri , et  il  acquiesça  à t»ut  ce  que  je  lui  dis  jimir 
votre  défense,  me  promettant  dès  lors,  et  s'obligeant  à moi 
(fe  Jui  en  écrire,  et  lui  conseiller  de, ee  taire , puis(]ue  l’événe- 
ment avoit  justilié  votre  prcK^édé,  qui  ne  maiiquoit  pas  de 
raisons  Ijounes,  valables  et  efficaces,  cl  <|ue  tout  ce  ijii’on 
poiirroit  dire  à l’encontre  n’étoil  que  problème.  Enfin,  si 
M.  Guillemin  est  bien  sage,  il  se  taira  W in  iiosicnnii. 
Y.  Nous  sommes  ici  cent  ettreize  docteurs (i);  mais  nous  ne  nous 
cntre-clioquons  pas  de  si  peu  de  chose,  bien  que  souvent  il  y ait 
occasion  : .N  l'mo  anpit  minii/nis  iioris , nt’i/w'  rulnnt  omnes  mi/jci  f ; 
jilnres  eiiini  lit  lire  tua  huit  Morvuriu  quum  Put  hui  i et  huiur 
mPiUi  : sic  hudic  vicitur  o iiiiillis,  rnri  qw'pi>p  iMnii. 

Je  vous  remercie  très  liumblement  du  Fci/ucus  et  du  livre 
ebimique  de  .M.  Arnaud,  qui  m'ont  été  ap(>ortés  céans.  Je 
pense  que  c’est  ce  que  vous  aviez  donné  à M.  de  F.,abel  pour 
me  le  faire  tenir  : je  vous  prie  de  lui  faire  mes  très  humbles 
recommandations,  et  de  lui  dire(|ueje  m’en  vais  demeurer 
dans  huit  jours  au  logis  de  M.  Marchais  Itf  jeune,  et  <{ue  je 

(t)  Il  en  existe  maintenant  près  de  1 ,800 , nombre  assurément  dispro- 
portionné avec  celui  des  habitants , sans  compter  les  frelons , les  forbans 
de  la  science  médicale  qui  exploitent  si  largement , si  impunément 
la  crédulité  publique.  La  poptilalion  de  Paris  du  temps  de  (îui  Patin 
^ peut  être  évaluée  de  ’ilO  il  300,000  habitants  ; on  doit  voir  la  différence 
pour  le  nombre  des  luédecins.  Lotie  différence  tienl  évideminml  aux 
institutions  médicale- , à leur  esprit  tt  surtout  aux  changements  perpé- 
tuels de  gouvernements.  Qu’espérer  d’une  société  qui  s’agite  et  s'in- 
quiète , qui  brise  et  refait  sc«  oeuvres  sans  lin  et  sans  reUclie  ? R.  P., 
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t'iils  ma  bihliolhè(iue  daus  la  grande  cliambrc  dans  laquelle 
mourut  feu  madame  de  Lubert,  le  mois  d'août  passé,  lors* 

(ju’il  éloit  ici.  Il  vous  pourra  dire  combien  mes  dix  mille  vo- 
lumes seront  bien  rangés  en  belle  place  et  en  bel  air  : c’est 
pour  le  rcs’te  de  ma  vie , laquelle  durera  tant  qu’il  plaira  au 
grand  Maître , à votre  service.  Je  pense  vous  avoir  envoyé  ci- 
devant  Stifiii  mx(K  vindina'  en  vers  hexamètres  et  pentamè- 
tres contrel’antimoine;  en  voilà  d'autres  un  peu  meilleurs  que 
je  vous  envoie;  ne  dites  à personne  que  ce  soit  moi  qui  vous 
les  ai  envoyés.  Je  ne  sais  qui  en  est  l'auteur;  on  les  envoie  ici 
par  paquets  de  qimtreè  dos  docteur#  Ceux  qui  y sont  nom- 
m<'«  en  ont  grand  fl^ret,  mais  ils  le  méritent  : So  ient  des 
empoisonneurs  publics^ 

LeMazarin  a été  à Reims,  et  de  là  est  allé  à Soissons,  où  il  est 
encore.  L'on  parle  ici  fortobscurément  et  douteusement  deson 
retour;  mémeondit  que  la  reine  esten  grande  inquiétude  pour 
lui;  elle  voudroit  bien  qu'il  fût  ici,  etonoi  je  désirerois bien 
qu'il  fût  à tous  les  diables.  La  reine  garde  encore  le  lit  pour 
(|uelque  reste  de  maladie,  flux  de  ventre  et  liémorrboïdes. 
J’apprends  que  le  duc  d’Orléans  et  elle  ne  sont  pas  en  bonne 
intelligence,  et  que  Gaston  témoigne  trop  ouvertement  favo- 
riser le  parti  des  frondeurs , qui  sont  les  plus  honnêtes  gens 
que  nous  ayons  aujourd’hui,  et,  pour  le  certain,  reiiquiæ  aurei 
xeruli.  Je  prie  Dieu  qu’il  donne  de  la  force  et  de  la  constance  / 
à ce  parti , qui  est  le  vrai  ennemi  de  la  tyrannie.  Faites-moi 
r honneur  de  me  conserver  en  vos  bonnes  grâces , de  me  con- 
tinuer votre  amitié,  d’excuser  mes  importunités , et  de  croire 
«lue  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 

De  l’»ri»,  le  30  décembre  16J50. 
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LETTRE  CCCXCn  . — Au  méiii-. 

On  exécuta,  le  15  du  courant,  deux  voleur» de  grands  che- 
mins, dont  l’un  a été  décapité,  et  l’autre  a été  pendu;  le 
corps  de  celui-ci  a été  demandé  pour  faire  anatdmie.  Un  de 
nos  docteurs , nommé  Regnier,  ayant  obtenu , en  vertu  de  la 
requête  que  je  lui  avois  signée  comme  doyen,  le  corps  d'un 
de  ceux  qui  furent  roués,  il  y a trois  semaines , pour  en 
faire  des  opérations  de  chirurgie  en  sa  maison , on  y a re- 
marqué une  chose  fort  extraordinaire , savoir,  le  foie  du.  côté 
gauche  et  la  rate  du  côté  droit.  Tout  le  monde  a été  voir  cette 
particularité,  et  même  M.  Riolan,  qui  est  ravi  d’avoir  vu 
cela.  M.  Regnier  en  fait  un  petit  discours  qui  sera  imprimé,  a 
ce  qu’il  m’a  dit. 

Un  honnête  homme  de  mes  amis , sachant  que  j’avois  été 
élu  doyen  de  notre  Faculté,  à la  place  de  M.  Jean  Piètre, 
le  5 novembre  dernier,  m’a  remis  entre  les  mains  un  vieux 
registre  de  nos  écoles,  en  lettres  abrégées  et  presque  gothi- 
ques, de  l’année  1390,  dans  lequel  sont  marqués  de  deux  en 
deux' ans  le  nombre  des  docteurs  et  des  licenciés.  Celui  des 
docteurs  est  quelquefois  de  15,  20,  25,  et  va  même  jus- 
qu’à 40.  Je  Tai  prêté  àM.  Riolan, qui  a trouvé  qu’il  y étoit  fait 
mention  d’uii  honnête  homme,  qui  légua  par  testament  un 
manuscrit  de  médecine  qu'il  avoit  de  Galien , * ustt  partium. 
Ce  legs  est  de  l’an  1009,  et  est  d’autant  plus  de  conséquence 
qu'il  pi-ouve  contre  ceux  qui  en  voudroient  douter  qu’en 
cette  anuée-là , et  auparavant , il  y avoit  une  Faculté  de  mé- 
decine à Paris. 

Nous  voilà  à la  fin  de  l’année  ; je  vous  souhaite  toute  sorte 
de  prospérité  pour  vous  et  pour  toute  votre  famille , dans 
celle  où  nous  allons  entrer.  Je  suis  en  train  de  déménager;  ce 
me  sera  une  peine  pour  mes  livres,  et  quand  j’y  pense,  cela 
me  fait  dresser  les  cheveux  à la  tête.  Je  change  de  maison  , 
mais  non  pas  de  quartier.  Je  vais  demeurer  dans  la  place  du 
Ghevalier-du-Guet , joignant  le  logis  de  M,  Miroii , maître  des 
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coniples  (l).  J'espère  que  j’y  serai  bien  el  que  j'y  nuiurr.ii 
eu  repos.  Je  vous  salue , c(  suis,  eic. 

De  Paris,  ce  30  décembre  1650. 


I.KTTRE  reexem.  — Ut  Wme. 

Je  vous  avertis  que  j'ai  reçu  votre  lettre  du  23  mars.  Je  vous 
rends  grâces  du  soin  que  vous  avex  de  moi.  11  me  semble  que 
l'épileptique  dont  vous  me  parlez  en  votre  dernière  u'étoit  pas 
si  malaisé  à guérir,  puisque  ces  vomissements  lui  sont  venus, 
et  d'une  matière  si  étrange. 

Je  vous  dirai  comment  on  se  gouverne  ici  en  cette  maladie, 
et  soumettrai  à votre  jugement  la  censure  de  mon  ami  : u In 
U quavis  cpilcpsia  duplicem  partem  ail'ectam  agnoscimus, 
» nempeexcipientem,  quæ  semper  est  cerebrum,  et  mandait- 
M tem , qua'  multiplex  esse  solet.  Si  maligna  aura,  tetra  ana- 
u tliymiasis,  pravus  vapor,  acrimonia  aut  malignitate  sua  ce 
» rebrum  feriant,  fit  vibratioin  cerebro,  motus  convulsivus, 
» inio  etiam  iiiterdum  vera  convulsio  ; et  lirec  e.st  vera , 
» summa  et  proprie  dicta  epilepsia  ; sed  net  esse  est  ut  ille 
U vapor  liabeat  partem  initteiitem  certain  et  definitaiu  ; qua- 
» nisi  dignoscatur  niedico,  vix  ac  ne  vix  quidem  bene  incalel 
» negotiuin  curationis;  imo  aget  empiricorum  more,  sine 
U remis, -sine  velis  tandem  naufragium  facturus,  nequeenim 
» cerebrum  liberabitur  a maligno  illo  vapore,  nisi  ipse  in 
M fonte  intercipiatur.  Est  autem  ille  Tons,  vel  ventriculus  ini- 
» purus  et  intemperatus,  ut  in  pueris  abedacitate  et  ingluvie; 
>1  ut  in  ebriosis  a vino  multo  corrupto,  in  melancbolicjs  si  per 
U vas  breve  in  fundum  veutriculi  n liene  eCTundatur  excre- 
» meiititiiim  sérum,  acre,  acidum,  putre,  atrabilarium ; vel 
U est  liepar  fervidum  et  multa  eluvie  obsessum  : vel  sunl  iii- 

(1) .Malgré  lobtes  mes  recherches,  il  m’a  été  impossible  d’assigner 
avec  certitude  la  maison  de  notre  célèbre  médecin,  ni  son  emplacement. 

(R.  P.) 
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».  li-sliiiii  lenla  pulrique  piluiia  lelcrla , aul  lumlM  ici  in  ii> 

>1  conlPuli  ; vel  psI  iilcrus  ipse  malp  inoratus,  intpmperntus, 

».  forte  cum  suppresso  menstruo  putresceiilc  ; vel  privalaali- 
» (jua  cacocliymia  obsessus,  quod  facile  est  coiijicere,  si  me- 
» inineriraus  illam  pai  tein  in  inuliebri  corpore  cloacæ  clsen- 
».  linæ  rationem  habere  ; vel  est  lien  segnior,  id  est  obslructus, 

».  aiit  intemperatus,  propriam  actionem  non  perficiens  , sive 
».  ilia  sit  quædam  hæmatosis  , ut  volnisse  videtur  Aristoteles , 

».  et  ex  eo  Hofmannus  , Riolanus,  et  alii , sive  sit  expurgatio 
» terrestris  et  entssioris  portionis  ipsins  cbyli;  ut  voluit  Ga- 
».  lenus  cum  vulgo  medicorum  ; vel  est  pancréas  aut  mesen- 
>.  lerium  multa  eluvie  crassa  viscidaque  refertum,  et  mullo 
),  fortassis  pure  a latente  abcessu  interdum  amplissimo  ; vel  est 
» pus  in  alia  aliqua  parte  conclusum , ut  in  femore , in  tibia 
» pede,  etc.  Si  ilia  convulsio  cerebri  fiat  a pure  concluso  in 
» parte , necesse  est  ut  illud  pus  educatur , aut  morbus  non 
>.  desinet;  cujus  rei  intinita  exemple  suppetunt;  imo  siepius 
» vidi  puerilem  epilepsiam  desinere  ab  immutata  nutrice, 

» qnæ  clam  meracius  vinum  sorbebat  ; est  igitur  ad  epilepsiæ 
»,  curationem  necessaria  dignotio  partis  affecta- , mittenlis  a<l 
» cerebrum  , et  detractio  materiæ  in  ea  contentæ , vel  irritus 
« erit  onmis  labor  ad  ejus  curationem  susceptus.  Est  igitur  lia- 
benda  ratio  partis  illius,  et  ei  medicina  adferenda  pro  ra- 
»>  tioiie  cansæ,  id  est.  vel  tollenda  intempéries,  aut  saltem 
>,  imminuenda,  yel  removenda  obstructio , etc  Memini  me 

» anteanniimoctavumdecimumnobilissimæiuvenculæmeili- 

»>  ciiiam  fecisse  quæ  ex  /.elotypia  in  intensissimum  capitisdo- 
lorem  incidil , et  ex  ea  in  epilepsiam  ; decics  aut  sæpius  per 
» diem  convellebalur  ; milii  accersito  slatim  patuit  ; cum 
» que  esset  plethorica,  ex  quinquies  misso  sanguine  soluta 
« ilia  plenitudine,  statim  morbus  evanuit  ; nihilominus  ta 
»,  men  ne  postea  recidivam  pateretur , ter  quaterve  fuit 
repurgata  et  in  balneum  aquie  tepentis  demersa , ut  vis- 
,»cerum  nutritiorum  intempéries  præfcrvida  castigaretur  ; 
mira  vis  sane  tanti  patliematis.  a quo  pletboricum  capiit 
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>1  putuit  commoveri , uc  ipsum  cprebrum  cuncuti , nec  un- 
» qiiam  recurrit  illi  niorbus;  abannotamen  hic  ilia  periit, 

» laborioso  partu  extincta.  Cuin  propria  et  determinata  re- 
» media dico,  nonalia  intelligo  ab  iis  quædeplent,  évacuant , 

» avertunt , réfrigérant  et  deobstruunt,  cuni  débita  et  exqui- 
» sita  victus  ratione,  cujus  putiorem  partem  constituit  vini 
» abstinentia,  in  ejusinodi  cerebri  affectibus  plane  necessaria. 

» ipsa  humorum  præparatio  et  coctio  opus  est  natura*  potius 
)>  quam  artis  ; saltem  niagis  pendet  a victus  lege  et  a san- 
» guinis  raissione  quam  ab  illis  aj)ozematis,  quæ  in  quæstum 
» pliarmacopœorum  excogitala  esse  videntur  : niliil  enim  est 
» aliud  ipsa  coiicoctio  materiæ  raorbilicæ,  quam  putredinis 
» repressio  atque  cohibitio,  et  intemperiei  imminulio  vel  cas- 
» tigatio,  ut  optime  docet  Fernelius.  Antiepileptica  ilia  a clii- 
" niicis  tantopere  commeiidata,  ut  et  eortimdem  specifica, 

» neque  capio,  neque  iis  utor;  fabulæ  sunt  liominum  otin- 
» sorum , et  remedia  nullius  virtutis,  Giu'cis  indicla  et  iii- 
» cognita.  Materia  ilia  viscida  ab  ægro  veslro  per  vomitum 
» rejecta  plane  indicat,  aut  ipsum  ventriculum,  aut  partes 
» ipsi  ventriculo  vicinas,  partes  affectas , mandantes  fuisse, 

» ipsumque  ventriculum  sæpius  repurgari  debuisse  propter 
» saburram  in  ejus  fundo  contentam.  » Et  voilà  mon  avis , 
que  je  soumets  à votre  prudente  censure  ; faites-moi  la  fa- 
veur de  l’examiner , et  de  m’en  mander  votre  sentiment , au-  • 
quel  je  m’offre  de  déférer  ; mais  à la  charge  que  si  sur  ce  sujet 
nous  avons  différente  pensée,  nous  ne  laisserons  pas  d’étrc 
bons  amis  : daôis  hoc  jjhUosophictP  libcrtnti  : la  diversité  d'opi- 
nions ne  doit  pas  dissoudre  l'amitié  (I). 

Divertum  itniire  duo»  de  rebus  iisdem 
Inrolumi  lieuil  scmper  amicitia. 

(1)  ün  voit  que  Gui  Patin,  ce  rude  jaugeur  des  capacités  de  sou 
épo«|ue , n’hésiuit  Jamais  à reconnaître  celte  liberté  philosophique,  sans 
laquelle  aucune  discussion  ii’esl  possible.  Du  reste,  son  explication  des 
causes  de  l'épilepsie  efdes  moyens  de  guérir  cette  maladie,  est  ingé- 
nieuse cl  fondée  sur  certaines  obser>ations,  R.  i>_) 
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« 8nus  ütiam  erit  rheo  locus,  modo  iiulia  ndsit  intemperio 
>1  priiîlervida  viscerum  nutritiorura,  prmsertim  hepatis.  Et  Iwo 
U p.iiica  remedia  surticiunt  ad  expugnandum  hune  morbuni. 
» piH'sertim  ubi  causa  latet  in  prima  regione  corporis  ; quod 
» si  ad  secundain  usque  extendatur,  plurimum  profutiira  est 
» SHiigtiinis  niissiu , etiam  smpius  repetita , adeo  ut  depleautur 
» veiiæ  et  quasi  exhauriantur  liberenturque  putri  illo  tabo 
U quüd  venenosam  cacoebymiam  conslituit , qua*  sola  vena* 
M sectioue  tuto  et  secure  toliitur.  u Voilà  ce  que  j’en  pense , 
c'est  à vous  à en  juger  ; j’attends  cela  de  votre  équité  et  de  la 
véritable  charité  (|ue  je  crois  (|uc  vous  avez  pour  moi.  Je 
suis , etc. 

I)f  Parii  , le  iS  février  1881 . 


LETTRE  CCCXCIV.  — Ah  mme. 

Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  donner 
ma  lettre  à M.  Guillemin.  Je  ne  lui  ai  écrit  qu'à  bon  dessein. 

Il  n est  rien  de  tel  que  de  vivre  en  paix  et  en  amitié,  que  les 
gens  de  bien  disent  être  l’àiue  du  monde , tandis  que  les  mar- 
chands, les  tiuanciers  et  les  partisans  donnent  cette  belle 
qualité  à l’argent,  qu’ils  adorent  comme  leur  dieu.  Pour 
- moi,  je  lais  amitié  avec  qui  je  puis,  et  ne  suis  ennemi  que  du 
vice  et  de  la  fourberie , sans  |K)urtant  y rechercher  d’autre 
intérêt  que  la  satisfaolioii  que  j’ai  en  mon  àme  d’étre  en 
Imuiuc  intelligence  avec  les  gens  de  bien.  Pour  ce  qui  est  des 
Mil-chants , je  me  retire  tant  que  je  puis  de  leur  compagnie , et 
je  ne  me  mêle  jxiint  avec  eux;  (jue  s'il  en  arrive  quelquefois 
autrement,  c'est  par  nécessité  et  non  par  inclination.  Je  puis 
me  vanter  que  mes  ennemis  ont  bon  temps , je  ne  pense  à eux 
que  pour  les  mépriser.  Us  s’amenderont  s’ils  peuvent;  je  ne 
les  hais  qu’en  tant  qu'ils  sont  vicieux. 

Pour  vos  douleurs  néphrétiques , je  ne  pense  pas  qu’il  y ait 
de. IX  meilleurs  remédia  an  monde,  tant  i>our  la  précaution 
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(|ue  pour  la  guérisoa,  que  les  deux  que  Galien  a tant  recuflH 
mandés  dans  les  fièvres  continues,  yXiSorcfii'a  «ai  •^fo^nma , 
la  saignée  et  la  boisson  d’eau  froide;  sans  ces  deux  secours 
on  ne  peut  rien  avancer.  La  saignée  arrête  la  fluxion  et  apaise 
la  douleur;  l’eau  froide  éteint  le  feu  et  empêche  l’inflamma- 
tion ; le  vin  est  l’enqeroi  des  reins,  qu’ils  ne  peuvent  souffrir. 
Abstencz-vous-en , et  attendez  d’en  boire  que  je  sois  à Lyon 
ou  que  vous  soyez  à Paris.  Je souhaiterois  au  moins,  pour 
vous  en  désaccoutumer  petit  à petit , que  vous  ne  bussiez  que 
de  l’eau  à déjeuner  et  à souper  ; à chacun  de  ces  repas  trois 
grands  verres.  L’eau  froide  et  pure  est  merveilleusement  amie 
des  reins  et  de  la.vessie.  Pour  le  diner,  vous  boire»  un  petit 
devin  avec  huit  fois  autant  d’eau;  j'entends  vin  de  pays, 
blanc  ou  clairet,  il  n'importe  ; mais  j’exclurois  de  votre  table 
tout  vin  de  Bourgogne,  de  Condrieu , de  Grave,  et  tout  celui 
qui  vient  de  Guyenne  et  de  J.>anguedoc.  Si  vous  pouviez  ne 
boire  que  de  l’eau , ce  seroit  encore  mieux , et , en  ce  cas , vous 
n’auriez  que  faire  de  penser  aux  eaux  minérales  d'Auvergne, , 
de  Vichy  (I) , ni  de  Saint-Myoti  ; je  crois  que  la  meilleure  ne 
vous  vaut  rien,  puisqu’elles  sont  diurétiques  et  qu’elles  char- 
rient à la  partie  aflectée.  Les  deux  remèdes  que  je  vous  ai 
dits,  avec  les  fréquentes  purgations  de  séné,  casse  et  sirop  de 
roses  pèles,  avec  le  demi-bain,  y feront  plus  que  toutes  les 
eaux  minérales  de  France,  et  vous  pourrez  aisément  obteuir 
à Lyon  ce  que  vous  ne  trouverez  pas  eu  Auvergne.  Pour  le 
fromage , il  est  remarquable  que  tout  le  monde  en  dit  du  mal , 
Hippocrate  même  l’a  condanuié  ; pour  imii,  je  n'en  use  ja- 
mais et  ne  l’aime  point,  et  néanmoins  les  SuisMs,qui  en  man- 
gent beaucoup,  ne  sont  guère  sujets  à la  pierre.  Si  vous  allez  à 

(i}On  voit  que  ilé|i  du  temps  de  Gui  Patin  les  eaux  de  Vichgr  étaient 
recoinmandees  dans  la  néphrite  calculeuse  ; ce  n’est  donc  pas  une  nou- 
veauté que  dans  ces  derniers  Irnips  on  les  ait  conseillées  comme  dis.sol- 
vanl  des  graviers  et  même  des  calculs  de  la  vessie  ' Bullêlin  rfe  l’Acadé- 
mi»  roijalf  de  midecine , Paris,  1839,  t.  III,  pag.  538.  699  . 8t1.) 

(R.  P.) 
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Vichy  pour  essayer  de  ces  eaux , préparez-vous  auparavant 
fort  exactement  à leur  usage,  et  quand  même  vous  les  ren- 
driez fort  bien , prenez  garde  qu'elles  ne  vous  soient  un  bien 
présent  et  un  mal  à venir;  car,  étant  chaudes  et  purgatives, 
elles  me  sont  fort  suspectes,  et  je  crains  qu’elles  n'augmen- 
tent l'intempérie  chaude  des  viscères.  Sijjous  avions  le  bon- 
heur de  nous  rencontrer  quelque  part , j’en  serois  ravi  ; quelle 
joie  ce  seroit  pour  moi  ! II  se  pourra  présenter  quelque  occa- 
sion qui  nous  fera  aller  vers  Lyon;  je  me  détournerai  toujours 
fort  volontiers  de  trente  lieues  pour  vous  aller  embrasser  ; je 
souhaiterois  que  ce  fût  ici  à Paris  dans  mon  étude , je  vous 
puis  assurer  qu’elle  est  belle.  J’ai  fait  mettae  sur  le  manteau 
de  la  cheminée  un  beau  tableau  d’un  crucifix  qu’un  peintre 
()ue  j avois  fait  tailler  me  donna  l’an  1627.  Aux  deux  côtés 
du  bon  Dieu , nous  y sommes  tous  deux  en  portrait,  le  maître 
et  la  maltresse;  au-dessous  du  crucifix  sont  les  deux  portraits 
de  feu  mon  père  et  de  feu  ma  mère  ; aux  deux  coins  sont  les 
. deux  portraits  d’Erasme  et  de  J.  Scaliger.  Vous  savez  bien  le 
mérite  de  ces  deux  hommes  divins.  Si  vous  doutez  «lu  premier 
vous  n’avez  qu’à  lire  ses  adages,  ses  paraphrases  sur  le  Nou- 
veau TesUment  et  ses  Épitres.  J’ai  aussi  une  passion  particu- 
lière pour  Scaliger,  des  œuvres  duquel  j’aime  et  chéris  les 
Épitres,  et  les  poèmes  particulièrement;  j’honore  aussi  extrê- 
mement ses  autre.s  œuvres,  mais  je  ne  les  entends  point:  aussi, 
quand  je  les  lis,  je  baisse  la  tête  en  me  souvenant  de  ce  qu’a 
dit  Martial  : iVon  omni/jiis  dntmn  put  liabere  misurn.  Outre  les 
ornements  qui  sont  à ma  cheminée,  il  y a au  milieu  de  ma 
bibliothèque  une  grande  poutre  qui  pas.se  par  le  milieu  de  la 
largeur  de  bout  en  bout,  sur  laquelle  il  y a douze  tableaux 
d’hommes  illustres  d’un  côté  et  autant  de  l’autre,  y ayant  as- 
sez de  lumière  par  les  croisées  opposées  ; si  bien  que  je  suis , 
Dieu  merci , eu  belle  et  bonne  compagnie  avec  belle  clarté.  Je 
vous  y souhaiterois  aussi  fort.  Je  suis , etc. 

De  l’arii , le  21  avril  1681 , 
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LETTKE  CCCXCN’.  — Au  même. 

\ 

* 

Vous  lie  doutez  pas  que  je  n’aie. été  très  aise  d’avoir  de  vos 
nouvelles , et  d’apprendre  que  vous  soyez  revenu  de  vos  eaux 
à F-iyon  en  bonne  santé.  Mais , je  voua  prie , apprenez-moi 
donc  en  quelle  prov  ince  est  Vicliy,  à combien  de  Lyon , et 
(|iielles  eaux  ce  sont,  vitrioleuses , lerrées , bitumineuses,  ni- 
treuses ou  sulfurées  (l).  Culletjmn  vestrum  tam  imprndenter  mi 
ejusmudi  miueu  um  umm  descendisse  plane  miror  : c’est  signe 
qu’elles  sont  bien  subtiles,  pifaqu’il  y a été  pris  dès  le  premier 
jour,  et  qu’il' n’étoil  guère  Réparé  pour  cela.  Soyez  assuré 
que  je  ne  parlerai  jamais  du' secret  que  vous  m’avez  confié  de 
cette  maladie,  lapidi  dixisti.  Je  suis  bien  aise  que  vous  l’ayez 
si  lieuieusemeiit  secouru  et  que  vous  vous  soyez  rencontré  là 
fort  à propos.  Yidelur  mihi  lumm  ille  quarta  lunn  natus,  et  je 
ne  m’étonne  plus  s’il  est  si  quinteux  ; epileptici  sunt  melmi- 
etudici  et  morosi.  Il  fera  bien  de  prendre  garde  à son  fait,  et 
de  ne  |i(us  retourner  aux  eaux  minérales.  Je  suis  bien  ais*;  ' 
que  vous  ayez  vu  M.  Giraud;  c’est  un  fort  honnête  homme; 
je  vous  supplie  de  lui  faire  mes  recommandations.  J’ai  peur 
que  votre  épicier,  M.  Blotli , n’ait  un  rein  ulcéré,  d’où  dé- 
coii'Jfe  tant  de  matière  purulente  qu'il  vide  par  en  bas  ; la  gan- 
grène est  là  bien  dangereuse  ,propter  cncoelfiiam  et  acriwwniam 
iUius purii.  Vous  parlez  de  boire  du  vin  avec  M.  GifÉBil  |*]i! 
pense  qu’il  n’en  boira  guère  avw  vous;  est  enhn  ex  généré  hy- 
din/mtarum  , et  est  de  la  confrérie  de  celui  duquel  parle 
Ovide  ; 

Yina  fiigil , gaudelgue  meris  abstemius  uu-.its. 

Pour  vous,  je  ne  vous  l’ai  pas  défendu,  mais  je  vous  prie 
de  n’en  boire  que  très  peu , ne  tibi  fiat  cenenum.  Pour  des  nou- 
velles, il  n’y  a ici  rien  de  nouveau  en  matière  de  livres;  étez 

(1)  Faire  one  {Mireille  queslioii,  c’erl  prouver,  d'une  pari,  combien  peu 
alors  la  France  élail  connue  même  de  ses  liabilanis  ; de  l'aiiire,  l'igno- 
rance où  l’on  élail  des  parlies  conslitulives  des  eaux  minérales.  (K.  P., 
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la  querelle  des  molinistes  et  des  jansénislas,  qui  produit  sou- 
ventdenouveauxpetilslivres.  La  mésintelligence  continue  tou- 
jours très  forte  entre  la  reine  et  M.  le  duc  d'Orléans,  auquel 
M.  le  Prince  est  très  particulièrement  attaché  d’alliance  et 
d’intelligence;  elle  voudroit  bien  ravoir  sonMazarin,  mais  cela 
ne  sera  jamais  ici,  ou  tout  au  moins  sans  grand  danger  d’étre 
assommé,  en  tel  lieu  se  pourra-t-il  rencontrer,  vu  la  haine  pu- 
blique dont  il  est  merveilleusement  charge,  sans  celle  des 
princes  et  des  autres  grands.  On  ne  parle  plus  tanhU  ici  que  de 
la  majorité  du  roi,  du  sacre  et  des  états-généraux.  I.Æ  duc 
d’Orléans  garde  le  lit  et  la  chambre,  il  y a plus  de  quinze  jours, 
sous  ombre  de  la  goutte  et  des  hémorrhoïdes  ; on  croit  pour- 
tant que  c’est  une  maladie  feinte,  afin  de  ne  point  aller  au 
Palais-Royal , où  M.  le  Prince  ne  va  même  plus.  Le  roi  de 
Danemark  a découvert  une  grande  conspiration  contre  sa  per- 
■sonne;  il  y a pareillement  bien  du  bruit  en  Pologne,  le  roi 
et  la  reine  en  sont  en  campagne.  Quand  vous  verrez  M.  Du- 
han , je  vous  prie  de  lui  faire  mes  recommandations,  et  de 
lui  dire  que  le  livre  qu’il  a emporté  d’ici , qui  est  G.  Puteanus, 
ilr  MedicametUurum  qwjmudocuuujue purijanliun  fucultntibus  li- 
hri  dm  , est  fort  bon  à imprimer  ; mais  qu’il  faut  auparavant 
en  revoir  la  copie,  à cause  de  quelque  faute  qu’il  y a,  et, 
apiès  cela,  je  tiens  |K)ur  certain  qu’il  en  aura  bon  débit,  ün 
voit  ici  souvent  par  les  rues  M.  le  Prince , il’où  quelques  uns 
soupçonnent  quelque  désordre  ; mais  je  pense  qu’il  n y en 
aura  pf/mt,  tandis  qu’il  sera  en  bonne  intelligence  avec  le  duc 
d'ttrléans.ceux  de  l’autre  parti  n’entreprendront  rien , et  ain.si 
s’écoulera  le  reste  de  la  minorité  ; mais  lorsque  la  majorité  sera 
venue,  ou  parlera  d’antre  cho.se, d'autres  personnages  moule- 
ront sur  le  théâtre.  M.  le  duc  de  Bea\ifort  est  ici  fort  malade 
d’une  continue  double  tierce,  dont  les  accès  sont  tort  rudes , 
on  l’a  transporté  de  la  rue  Quincampoix , où  étoit  son  logis , 
à l’hiUel  de  Venddme,  où  il  y a un  plus  bel  air.  Le  prince  de 
t’-onti  est  aussi  malade;  lia  guériront  s’ils  peuvent:  an  moins 
le  pain  est-il  encore  plus  nécessaire  que  ces  princes.  Je  »oiis 
bai.si’  les  mains  de  toute  mon  8110011011,61  finis  la  présente 
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avec  protestation  ijue  je  serai  toute  ma  vie , monsieur , 
votre , etc. 

De  Psri.s , le  Ï7  Juin  1691 . 

Je  VOUS  envoie  un  décret  de  notre  Faculté  contre  trois  des 
nôtres , qui , spe  lucri , s'échappoient  de  nous , et  se  laissoient  , 
emporter  à l’antimoine  : cela  les  a fait  rentrer  dans  leur  de- 
voir, et  si  par  ci-après  ils  manquent , nous  ne  leur  manque- 
rons point  : on  leur  appliquera  la  loi , et  l'eflicace  du  décret 
si  vivement,  qu’ils  en  demeureront  chassés  ; uniu» pmu  eril 
itiiorum  metwi.  Je  ne  pense  point  qu’ils  y retournent  do  tout 
mon  décanat.  Je  vous  les  nommerai  particulièrement;  ce  i 
sont  Guénaut,  Beda  et  Cornuti.  Si  nous  l’eussions  souffert  de 
ces  trois-là , ils  en  eussent  sans  doute  incontinent  attiré  d’au- 
tres, par  la  règle  Abysstts  abystum  invocat.  M.  de  Beaufort, 

M.  de  Vendôme,  son  père,  et  M.  de  Nemours,  son  gendre, 
sont  fort  malades,  et  madame  de  Montbazon  aussi. 


LETTRE  CCCXCVl.  — Au  mtm». 

J'ai  reçu.  Dieu  merci,  deux  belles  lettres  de  votre  part , 
|K)ur  lesquelles  je  vous  rends  grâces  très  humbles;  j’y  ai  appris 
des  nouvelles  de  votre  santé,  des  eaux  de  V'ichy,  et  de  votre  ■ 
retour;  tout  cela  m’a  fort  réjoui.  Je  suis  bien  aise  que  vous 
ayez  trouvé  beau  le  livre  de  M.  Riolan  contre  M.  Courtaud 
de  Montpellier.  On  dit  qu’il  y veut  répondre.  Et  d’ailleurs 
M. Riolan  fait  une  seconde  partie,  laquelle  sera  bien  plusàcre, 
et  je  ne  sais  pas  comment  ce  bonhomme  M.  Courtaud  s’en 
pourra  sauver  ; ni  lui  ni  les  siens  n’y  pourront  répondre. 
Cette  controverse,  qu’ils  ont  de  gaieté  de  cœur  et  fort  impru- 
demment entreprise  contre  nous  pour  le  gazetier,  né  leur  a 
fait  (pie  du  tort,  et  a détourné  lieaucoup  de  jeunes  gens  d’y 
aller  prendre  leurs  degrés.  Les  universités  de  Caen,  d’Angers, 
de  Reims  et  autres  n’y  ont  rien  perdu.  Je  sais  que  j’ai  quel- 
<pie  part  la  harangue  de  M.  Courtaud  ; je  vous  la  souhaite  et 
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VOUS  l'eiiveiT-ai  quand  je  ta  trouverai.  Ou  dit  que  c’est  un 
petit  liomme  qui  ne  voit  point  de  malades,  qui  emploie  tout 
le  bon  temps  qu’il  a à chercher  la  pierre  philosophale  ; je 
pourrois  donc  dire  de  lui  ce  que  l’on  a dit  de  Raimond  Lulle, 
qui  étoit  un  homme  infatué  en  sa  sorte: 

llum  tapidem  quœrü,  LuUi,  quem  quœrere  nulli 
Profuil,  haud  l.ullut,  ted  mihi  nuUus  erir. 

Je  ferai  souvenir  à M.  Riolan  des  statuts  de  votre  collège 
de  Lyon , et  comme  vous  ne  recevez  aucun  docteur  de  quel- 
que pays  qu’il  vienne  qu’il  ne  soit  agrégé  et  qui  ne  réponde 
à Lyon.  Je  vous  remercie  des  bons  avis  que  vous  m’avez  donnés 
sur  la  saignée,  et  de  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  notre 
faculté.  Notre  Fernel  n’esl-il  point  admirable'?  et  néanmoins 
J’en  ai  vu  plusieurs  qui  faisoient  encore  mieux  que  lui  : feu 
M.  Nicolas  Piètre,  .MM.  du  Chemin,  Seguin,  Cousinol  et  au- 
tres qui  sont  passtîs  eo  unde  nvgant  redire  quemijtwm  , ont  été 
des  hommes  incomparables;  nous  en  avons  encore  qui  me 
sont  plus  précieux  que  les  diamants,  MM. Bouvard,  R. Moreau, 
Cuillemau  , J.  Piètre,  Courtois  et  autres,  magiuis  erit  qiws 
nnnieriire  lidnir  ; mais  je  prie  Dieu  qu’ils  nous  demeurent  long- 
temps, et  surtout  notre  ancien  docteur  et  bon  ami  M.  Riolan, 
i)uîest  notre  maître  à tous  tant  que  nous  sommes,  et  qui  est 
fort  laborieux  et  le  meilleur  homme  du  monde.  Il  fait 
transcrire  deux  traitées  qu’il  a faits , qu’il  méilite  de  mettre 
' bientdt  sous  la  presse.  Si  jamais  nous  sommes  si  heureux  de 
les  voir  sortir  en  lumière,  vous  en  aurez  des  premiers,  vous 
et  M.  Spon,  notre  cher  ami. 

MM.  nos  princes  d’Orléans,  de  Coudé  , de  Conti , de  Lon- 
gueville et  de  Beaufort  sont  ici  eu  très  bonne  et  très  étroite 
intelligence  entre  eux  contre  la  reine  : elle  voudroit  bien  en- 
core pouvoir  faire  revenir  le  Mazarin  , mais  elle  ne  peut  ni 
n’ose.  On  a découvert  que  le  duc  de  Mercu'ur,  (ils  aiiié  de  M.de 
Vendôme,  étoit  marié,  et  qu’il  avoit  été  si  l.'tche  que  d'époustu-  la 
.Manciiii,  nièce  do  ce  inallu'urcux  et  malencontreux  ministre  le 
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Ranlinal  Mazarin  : son  affaire  en  est  au  parlement.  Les  partisans 
y ont  aussi  présenté  requête,  pour  tâcher  d’y  avoir  quelque 
raison,  ne  la  pouvant  obtenir  au  conseil  à cause  du  président  de 
Maisons,  surintendant  des  finances,  qui  leur  est  fort  contraire. 
Ils  tâchent  de  se  rétablir  dans  les  partis  et  dans  les  fermes  du 
roi , et  promettent  merveilles  en  bien , si  on  leur  donne  de 
quoi  se  remplumer  un  peu.  Il  y a apparence  que  l’on  ne  con- 
clura d'aucune  grande  affaire  que  le  roi  ne  soit  déclaré  en 
majorité.  On  n’a  point  rempli  le  conseil  du  roi , depuis  que 
l'on  a chassé  les  trois  restes  de  la  tyrannie  mazarine  et  que 
M.  de  Chavigiiy  s’en  est  retiré.  La  reine  a eu  envie  d’y  mettre 
M.  de  Châteauneuf  et  notre  premier  président,  mais  les  princes 
jusqu’ici  l’ont  empêché.  Je  pense  que  le  roi  le  fera  de  sa  puis- 
sance absolue  dès  qu’il  sera  majeur,  pour  gratifier  et  pour 
complaire  à sa  bonne  maman,  sauf  à eux  d’y  pourvoir  au 
contraire  s’ils  ont  du  crédit.  Quoi  qu’il  en  soit,  mna»  senUwn 
noms  mores,  nova  dominntio  noms  liomines prumovebit.  Si  vous 
voulez  prendre  la  peine  de  lire  le  premier  livre  des  Annale.s 
de  Tacite  et  le  commencement  de  l’empire  délibéré,  vous  y 
verrez  toutes  les  circonstances  d’un  nouveau  gouvernement , 
tel  (|ue  nous  en  aurons  un  dans  quinze  jours.  Une  mère  pas- 
sionnée , el  ullionis  ciipidine  arreiisn , montera  sur  le  théâtre 
«le  la  royauté  avec  le  roi  son  llls,  de  l’esprit  et  de  l’autorité 
duquel  elle  tâchera  de  se  servir  pour  appuyer  ses  créatures , 
atin  qu’ils  la  conservent.  I.æs  princes,  dont  le  parti  sera  fort 
i-nnsidérable  si  on  ne  leur  donne  quelque  contentement,  s’op- 
poseront â la  reine  de  peur  qu’elle  ne  les  attrape  pour  se  ven- 
ger contre  eux  du  Mazarin.  Tdt  après,  il  parqltni  quelque  petit 
mignon  ou  favori , qui , si  Dieu  ne  nous  aide , gâtera  l’esprit 
du  jeune  roi.  Il  y a encore  à craindre  quehpie  femme  et  «|uel- 
que  ma«|uereau  , quelque  moine , jésuite , confesseur  et  au- 
tres gens  qui  cherchent  à faire  fortune  aux  dépens  d’autrui,  et 
qui  n’ont  pitié  de  pci-sonne,  pourvu  qu’ils  fussent  leurs  affaires, 
ut  fucimit  rem,  si  non  rem,  quocumque  modo  rem.  La  cour  des 
rois  e.st  toujours  pleine  de  telles  gens  qui  cherchent  à faire 
forliitie  aux  dépens-(  pour  parler  avec  M.  Amyot , l interprète 
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(le  PluUrque  j de  la  chntt  puUliqtte.  Nous  en  aurons  quelque 
(«Itanlillon  dans  un  mois  : il  en  sera  ce  qu’il  plaira  à Dieu , je 
piendrai  patience  en  attendant.  Faites-moi  la  faveur  de  vous 
souvenir  du  livre  d’Avignon  (ce  que  je  dis,  encore  que  je 
croie  facilement  que  vous  vous  en  souvenex  bien);  aimexmoi 
s'il  vous  plaît  toujours,  et  croyez  hanliment  et  fermement  que 
je  serai  véritablement  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Parti,  le  18  août  1031. 

Les  princes  veulent  que  les  États  se  tiennent  à Paris , la 
reine  veut  que  ce  soit  à Tours.  Si  les  princes  vont  à Tours  , 
on  les  y attrapera  ; s’ils  ne  bougent  de  Paris , ils  y seront  les 
plus  forts.  Le  roi  dit  hier  il  table,  et  fut  bien  entendu,  que 
dés  le  lendemain  de  sa  majorité  il  partiroit  pour  aller  à Tours 
aux  Étals. 


LKTTRE  CCCXCVII.  — .1  H même. 

J'ai , Dieu  merci , reçu  votre  lettre  que  M.  Giraud  a pris  la 
peine  de  m'apporter  : pour  lui  je  ne  l'ai  point  encore  vu,  mais 
cela  arrivera,  et  alors  je  lui  témoignerai  la  bonne  opinion  que 
vous  avez  de  lui.  Je  vous  remercie  dé  tout  le  bien  que  vous  lui 
avez  dit  de  moi , et  vous  prie  de  me  conserver  toujours  en 
vos  bonnes  grilces  ; je  ferai  do  mon  C(jté  tout  ce  que  je  pourrai 
utin  de  les  mériter.  J'ai  grand  regret  de  ce  (|ue  votre  colique 
vous  a repris , et  souliailerois  fort  qu’elle  ne  vous  reprit  ja- 
mais. J'attendrai  patiemment  le  livre  d'Avignon  ; je  vous 
prie  de  n’en  faire_(|u'à  votre  commodité.  On  ne  parle  plus  ici 
que  du  jour  de  la  majorité  du  roi,  pour  lequel  toute  la  cour 
se  fait  brave  pour  l'accompagner  au  palais  : au  moins  les 
tailleurs  et  les  marchands  drapiers  y gagneront  ; plût  à Dieu 
que  la  paix  vienne  bientôt  ensuite!  MM.  les  princes  ne  sont 
pas  bien  d'accord  avec  la  reine.  ( Le  'J7  d'aoùL  ) Le  duc 
d’Orléans  est  plus  que  jamais  pour  le  prince  de  Condé  : il  ne 
peut  s'aexorder  avec  cette  femme  touchant  les  états-géné- 
raux, qu'elle  veut  être  tenus  à Tours  ou  k Orléans,  et  lui 
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veut  que  ce  soit  à Faris  : eux  d'ailleurs  ne  se  veulent  point 
lier  à elle,  qui  a son  Mazarin  en  la  tète  plus  que  jamais,  et  qui, 
pour  faire  revenir  ce  brouillon  , ce  larron , ce  malbeureux  et 
malencontreux  ministre,  est  en  état  de  tout  entreprendre, 
ils  ne  peuvent  non  plus  s'accorder  du  conseil  qu'il  faut  donner 
au  roi  : elle  hait  M.'de  Cliftteauncuf,  et  le  prince  de  Condéeii 
fait  de  même;  elle  aime  le  premier  président,  que  les  deux 
princes  baissent,  et  néanmoins  ils  sont  tons  deux  si  habiles 
gens,  que  l'on  pourroit  en  espérer  beaucoup  de  bien  s'ils 
étoient  là  employés  : bref,  ils  ont  chacun  leurs  amis  et  leurs 
ennemis.  La  puissance  de  la  reine  et  celle  des  princes  sont  en 
quelque  façon  dans  la  balance;  quand  le  roi  sera  majeur,  il 
y donnera  le  coup  de  doigt,  et  fera  trébucher  celui  des  deux 
partisqu'il  voudra(lj.  ün  parle  ici  de  la  mortdu  pape;  si  elle 
arrive,  ce  sera  une  bonne  ciiapc-chute  pour  son  successeur, qui 
n'en  sera  point  marri;  cela  nous d^ageroit aussi  un  peu  plus 
fort  que  nous  ne  sommes  du  Mazarin,  qui  seroit  trop  heu- 
reux de  s'enfuir  vilement  à Home,  pour  y obliger  quelqu'un* 
de  son  sufTrage  au  papal,  le(iuel  même  il  achèteroit,  s'il 
avoit  assez  d'argent,  car  il  est  toujours  à vendre  : quid  fa- 
ciuut  leyes , ubi  sola  jiecunia  régnât?  Il  est  vrai  qu'il  nous  en 
a bien  dérobé  ; mais  aussi  c’est  chose  certaine  <jue  l'ou  ne  lui 
livrera  jamais  telle  marchandise,  et  de  si  bon  aloi . à bon 
marché  et  sans  argent  comptant.  Four  moi , je  souhaiterois 
qu'il  fût  pape  , sauf  à lui  de  F*ûsqn'ii  n'a  que  cin- 

quante ans , pour  pap^e  celle  qu-'ü’  voudra  : (lailam , air 
Itulnm,  nihil  rnoror,  inio  HisjHuiaiit  ,*î(  voluerit. 

« 

Trut  Ruluhisce  fuat,  nullo  diicrimine  liabebo. 

(i)  Cependant  il  n’en  fut  pav  ainsi  : Louis  XtV  ne  prit  la  direction  des 
affaires  qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Mazarin,  en  1661  ; mais  on  sait 
avec  quelle  vigueur,  avec  quelle  fermeté  il  saisit  le  timon  de  l’État  pour 
le  diriger  d’après  scs  rues.  Qu’un  pèse  d'une  main  impartiale  les  qualités, 
les  défauts,  les  actions  de  ce  grand  roi,  on  finira  toujours  par  avouer  qu'il 
y a du  vrai  dans  son  orgueilleuse  devise , Nie  piuribtu  iM^r.  ,'R.  p,r 
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Je  le  tieiidrois  volontiers  pour  un  urand  et  généreux  pa|)e  , 
s’il  avoil  eu  celle  Imnté  de  nous  ôter  le.  carême  ; mais  en  vain 
m’amiisê-je  à soidiailer  f|uel«pie  chose  de  bon  de  cet  homme, 
<|ui  n'a  jamais  fait  que  du  mal  à tout  le  nionde.  L’évéché  de 
Poitiers  n’est  point  encore  donné.  L’archevêché  de  Toulouse 
est  aussi  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Moncal , qui  est  mort  en 
cinq  jours  à Carcassonne.  Voilà  une  grande  éclipse  de  deux 
braves  et  excellents  prélats,  qui  tous  deux  méritent  d’être 
regrettés  ; le  premier  avoit  été  disciple  de  Joseph  .Scaliger  , 
qui  a été  un  homme  digne  d'être  mis  mpm  nmiiem  Imidem  et 
tilulos;  le  second  se  préparoit  de  nous  donner  une  histoire 
ecclésiastique,  qui  eût  été  fort  exacte  : la  mort  nous  a envié 
ce  bonheur.  Ces  deux  grands  hommes  auront  bientôt  infailli- 
blement des  successeurs  , mais  il  sera  très  difficile  d'en  trou- 
ver qui  les  valent  et  qui  même  en  approclient. 

Nous  jierdimes,  la  semaine  passée,  deux  de  nos  compa- 
gnons , savoir,  MM.  Cornuti  et  Yon , dont  le  premier  est  mort  , 
du  même  couteau  dont  il  avoil  égorgé  les  autres,  .savoir,  de 
jultq)S  cordiaux  , de  tablettes  et  poudres  cordiales  ; le  tout  en 
faveur  des  H[>othicaires,  dont  il  recherchoit  l’ainilic  /»>)•  fax  et 
wfiix,  quoi(|u'il  fût  très  riche.  Ce  vilain,  s’il  eût  été  moins 
accommodé,  seroil  en  (|uelque  façon  plus  excusable,  s'il 
|)Oul  y avoir  quelque  excuse  à faire  du  mal  à Ixm  escient  ; 
néanmoins  je  veux  bien  qu’il  passe,  puisipi’un  sage  ancien  a 
dit  ; Qui  peernt  înupx^mim)'  est  veux.  Il  a même  pris  de  la  thé- 
riaque et  de  l’anlimome  en  sa  maladie,  et  ainsi  hiehlit  in 
fiii'enm  qumn  feeit.  /Hfpiiix  morte  p*ril,ipii  umrtuu  rirux  (idm’iil. 
Le  second  étoit  un  tort  bon  garçon  , bien  sage,  fort  désinté- 
ressé et  dévot,  qui  toute  sa  vie  avoit  été  délicat. 

i.\e  5 de  septembre.  Le  roi  a »*;nvoyé  ce  matin  au  parlement 
trois  déclarations , dont  la  première  est  pour  la  justification 
et  l’innocence  de  .M.  le  Prince  contre  toute  sorte  d’accusations 
de  par  ci-devant  ; la  seconde  est  contre  le  Maxarin  , ]H)ur 
l’empêcher  de  rentrer  jamais  en  France , lui  et  tous  les  siens; 
la  troisième  est  pour  faire  continuer  le  )iarlement  durant  les 
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vacations  mêmes . et  de  plus  il  a aussi  envoyé  une  lettre  de 
cachet  pour  leur  faire  savoir  que  jeudi  prochain , 7 de  ce  mois, 
il  ira  au  palais,  en  belle  compagnie,  s'y  faire  déclarer  majeur, 
quod  fvlix  fauslttm  fartmatwnque  sit.  Je  voudrois  vous  tenir 
ici  à cette  belle  cérémonie.  Si  bien  que  voilà  nos  princes  as> 
semblés  et  réunis  avec  la  reine.  11  reste  à voir,  après  la  majo- 
rité, quel  changement  il  y aura  au  conseil  d’en -haut,  où  l'on 
dit  que  l’on  va  mettre  MH.  les  maréchaux  d’Estrée  et  de 
l’Hospital.  Comme  j'achevois  la  présente,  voilà  que  l’on  m’ap- 
porte la  vétre  du  d’août.  Je  suis  ravi  d'avoir  bientôt  le  livre 
d’Avignon  ; je  vous  remercie  très  fort  du  soin  que  vous  en 
avez  eu.  M.  Riolan  continue  toujours  de  travailler  à son  des- 
sein ; Courtaud  n’en  sauroitétre  que  très  mauvais  marchand 
à la  fin.  Deux  maîtres  des  requêtes  m’ont  aujourd'hui  mené 
dans  leurs  carrosses  à une  lieue  4’iei,  qui  m'ont  dit  que  l’on 
attend  une  grande  nouvelle  d’Angleterre  en  faveur  du  jeune 
roi,  et  de  quelque  avantage  contre  le  parti  de  Cromwell:, 
ainsi  soit-il!  Je  vous  enverrai  la  harangue  de  Courtaud  parla 
première  commodité.  Je  n'ai  garde  de  rien  avancer  en  mon 
étude;  tant  s'en  faut  que  j’y  puisse  rien  faire,  que  même  je 
n’ai  point  enMea  eu  le  loisir  d’y  bien  arranger  mes  livres.  J’ai 
vu  et  entretenu  M.  Giraud  ; il  se  lotie  fort  de  vous  et  de  votre 
affection  , laquelle  je  vous  prie  de  me  conserver,-  et  de  croire 
que  je  serai  toute  ma.'vie  , monsieur  ,.etc. 

De  Paris , le  6 septembre  16ttl . 


LETTRE  CCCXCVHl.  — .l«  mA/je. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  lettre  le  15  d’août , et  ce  jour- 
l.i  même  on  me  vint  prier  d’aller  voir  un  malade.  C’étoit 
M.  Hobbes , qui  a écrit  un  livre  du  Citoyen , que  notre  bon 
ami  H.  Sorbière  a traduit  en  françois.  Je  trouvai  ce  pauvre 
homme  en  assez  mauvais  état  : ventre  dur,  tranchées,  vomis- 
II.  38 
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sements,  avec  de  telles  douleurs  qu'il  avoit  voulu  se  tuer. 
C’est  uii  philosophe  stoïcien,  mélancolique,  et  outre  cela  An- 
glois(l).  Jeleremisun  peu  en  meilleur  état  par  aliments  et  par 
lavements,  m'ayant  pourtant  refusé  d'étre  saigné,  quoiqu'il 
en  eût  bien  besoin,  sous  ombra  qu'il  avoit  soixante-quatre 
ans.  Dès  le  lendemaiu , m'étnnt  un  peu  plus  insinué  dans  ses 
bonnes  grâces , il  me  permit  de  le  faire  saigner,  ce  qui  fut  fait 
à son  grand  soulagement , en  m'alléguant  après  pour  excuse 
qu’il  n’eût  pas  pensé  qu’on  eût  pu  lui  tirer  de  si  mauvais  sang 
à son  ftgej  après  cela  nous  fûmes  «amarades  et  grands  amis. 
Je  lui  permis  de  boire  de  la  petite  bière  tant  qu’il  voulut;  à la 
tin  après  un  petit  purga(!til  fut  remis  en  bon  état.  11  m’en  a 
bien  remercié,  et  m’a  dit  qu’il  vouloit  m’envoyer  quelque 
ehote  de  beau  quand  il  seroit  en  Angleterre.  Puisse-t-il  bientôt 
y retourner  gai  et  joyeux,  et  sans  autre  espérance  de  récom- 
pense 1 

Ou  parle  ici  de  la  mort  du  pape;  si  cela  est,  le  cardinal 
Masarin  pourra  quitter  Cologne  et  s’eu  aller  à Rome  : il  a assea 
de  notre  argent  pour  acheter  le  papat.  Mais,  dira  quelqu’un, 
s’il  davenoit  pape , il  excommunieroit  tous  les  François , et 
pât-tioulièreioenlceux  qui  l’ont  haï  comme  noua,  J’espérerois 
au  contraire  qu’il  nous  aimeroit,  et  qu’étant  notre  saint  père 
il  réparCroit  tant  <bs  mal  qu’il  nous  a fait  comme  cardinel  et 

(1)  On  doil  remarquer  l’ouire  cela;  le  l^ait  est  glgnifîcatir.  Il  e»l  0- 
cheux  que  Gui  Patin  ne  s'explique  pas  dSVSHUgS  sur  la  philosophie 
étrange  du  célèbre  auteur  du  Leviathan.  On  sait  que,  d’abord  persécuté, 
il  devint  ensuite  l’apairc  de  la  tyrannie , le  calomniateur  de  la  nature 
humaine.  A scs  yeux  la  liberté  était  une  odieuse  révolte , une  cynique 
duperie  ! il  a soutenu  que  l'àme  était  soumise  à la  nécessité,  comme  la 
société  au  despotisme  ! Thomas  llobbes , philosophe  et  écrivain  anglais , 
est  né  a Malmc.<bury  en  158Ü , et  mourut  i Devonshire  en  1080..Pendant 
les  gilcrres  civiles  d'Angleterre  , il  habita  la  France  et  fut  chargé  d’en- 
seigner la  philosophie  au  prince  i!e  Galles.  Méprisant  les  travaux  de  ses 
devanciers,  il  voulut  penser  par  lui-méme  et  prétendit  rebire  toute  b 
aoienoe.  Il  définit  la  philosophie , la  science  des  efleis  par  leurs  causes , 
et  des  causes  par  leurs  eflista.  (R.  P.) 
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premier  ministre.  Qu’à  cela  près  il  devienne  pape  ; mais  je 
n'en  ai  pas  trop  bonne  opinion. 

Le  jeudi  7 septembre,  tout  Paris  a été  en  une  lète  fort  so- 
lennelle. Le  roi  a été  au  palais  y taire  déclarer  sa  majorité. 
Toute  la  cour  étoit  merveilleusement  brave  et  leste,  et  il  n’y 
eut  jamais  tant  de  peuple  pat*  léâ  rues  ni  tatlt  de  réjouissances. 
Dieu  en  bénisse  la  suite  pour  le  repos  des  honnêtes  gens  ! 

Nous  avons  ici  malade  un  méchant  fripon  de  notre  métier  , 
qui  estM.  Elie  Bedades  Fougerais,  mais  je  ne  puis  croire  qu’il 
en  meure.  Il  donne  souvent  dp  l’antimoine,  mais  il  n’eii 
prendra  pas  pour  lui.  Il  semble  ([ue  Dieii  laisse  vivre  les  char- 
latans plus  longtemps  que  les  autres,  pour  voir  s’ils  s’amen- 
deront (I);  néaninbius  11  pourroit  bien  prendre  celui-ci  en 
toute  assurance , sans  attendre  de  lui  aUcUiie  cùnversioii , cdr 
il  est  tout-à-fait  hors  d’espoir  d’amendement.  Je  ne  crois  pfis 
qu’il  y ait  sur  la  terre  un  charlatan  plus  déterminé  et  plus 
perverti  que  ce  malheureux  chimiste,  boiteux  des  deux  côtés 
comme  Vulcain,  qui  tue  plus  de  monde  avec  son  antimoiiié 
que  trois  hommes  de  bien  n’en  sauvent  avec  les  remèdes  ordi- 
naires. Je  pense  que  Si  cet  hotttme  croyoit  qu’il  y eût  an  monde 
un  plus  grand  charlatan  que  lui,  il  tâcheroit  de  le  faire  em- 
poisonner. Il  a dans  sa  pochette  de  la  poüdre  blanche  , de  la 
rouge  et  de  la  jaune.  Il  guérit  toutes  sortes  de  maladies  et  se 
fourre  partout.  Ceux  qui  ne  le  connoissent  point  l’admirent  ; 
les  autres  le  détestent  et  s’en  moquent.  Mais  c’est  assez  parlé 
de  cet  homme  qui  n’en  vaut  paS  la  peine.  On  dit  que  la  Màh. 
cini , femme  du  duc  de  Mercœur  et  nièce  de  Mazarin,  ési  iéi 
quelque  part  cachée  dans  un  monastère,  et  le  petit  Mancihi , 
son  frère,  chez  le  comte  de  Harcourt.  S’il  est  vèai,  il  faut  avOner 
que  ces  petits  bilboquets  de  la  fortune  sont  bien  malheureux, 
et  qu’ils  se  mettent  en  grand  danger  d’étre  ici  assommés , vu 

(1;  La  plupart  néanmoins  meurent  dans  l’impénitence  finale.  Il  en 
sera  ainsi  tant  que  les  médeciiu , véntablenient  unis  « n’abandonneront 
pas  l’esprit  de  boutique  pour  le  vrai,  pour  l’bonerable  as;.rtl  de  e«rp$, 

(R.  F.) 
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ia  haine  publique  des  grands  et  des  petits  contre  leur  oncle  et 
sa  race.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis,  etc. 

De  ParL<,  le  22  septembre  1631. 


LETTRE  CCCXCIX.  — Au  même. 

Voilà  le  meilleur  et  le  plus  intime  ami  que  j’aie  de  deçà  que 
je  vous  adresse  , qui  est  M.  Seguy , natif  de  Villefranche  en 
Rouerguc , que  je  connois  depuis  seize  ans  qu'il  a toujours  ici 
étudié  dans  la  plus  pure  médecine.  Je  suis  ravi  que,  passant 
par  Lyon  pour  aller  faire  un  tour  en  son  pays , il  puisse  avoir 
l'honneur  de  vous  voir  et  de  vous  saluer;  ce  lui  est  un  grand 
avantage , en  chemin  faisant , d’avoir  ce  bonheur  de  connoltre 
et  de  parler  à un  homme  de  votre  mérite.  Je  voudrois  bien  que 
pareille  commodité  se  présentât  pour  moi.  Qmnti  complexut , 
y""’  youdia!  mais  heu  memim-um!  J’ai  montré  à M.  Seguy 
votre  livre  d'Avignon  et  le  beau  passage  de  la  politique  des 
juifs  provençaux , laquelle  s'y  est  fort  bien  pratiquée  depuis 
ce  teinps-Ià  jusqu’à  présent,  principalement  dans  Aix,  à 
cause  du  parlement,  et  dans  Marseille,  à cause  du  commerce 
et  des  marchands  forains  qui  y abordent  à toute  heure. 

Pour  M.  Seguy,  mon  bon  ami,  je  vous  le  recommande  très 
précisément,  et  de  nielinre  nota;  veliin  (/wxjue  fncias  ut  intel- 
li(jds  meam  cimmendat iimem  tibi  fuisse  gratissimniii.  Il  est  fort 
honnête  homme  et  fort  discret.  Excusez  tant  d’importunité 
(|ue  je  vous  donne.  Je  vous  baise  les  mains  et  à M.  de  Label , 
avec  dessein  d’étre  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Parii,  le  4 octobre  16S1. 


LETTRE  CCCC.  — .t«  méu.e. 

Je  vous  veux  avertir  de  la  bonne  fortune  que  j'ai  eue. 
M.  Rigaut , votre  libraire,  m’a  salué  de  votre  part,  ce  qui  m’a 
réjoui  de  deux  manières,  en  ce  que  j’ai  eu  par  ce  moyen  des 
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nouvelles  de  votre  sauté  et  riioniieur  de  sa  coiinoissance.  Il  ne 
m’a  pas  su  dire  si  le  grand  in-folio  de  M.  Meyssonier  est 
achevé,  dont  il  m’avoit  envoyé  lui-même,  il  y a quelques 
mois,  la  première  feuille.  Le  jésuite  qui  a continué  la  chrono- 
logie de  Gautier,  depuis  quelques  mois  imprimée  à Lyon , l’a 
mis  au  rang  des  illustres  de  notre  siècle.  Non  eqnidem  invideo, 
mirur  mngis.  J’ai  peur  que  dorénavant  le  papier  ne  serve  plus 
que  comme  les  maquereaux , à la  prostitution  de  la  renommée 
des  hommes,  et  à faire  des  éloges  tant  à ceux  qui  le  méritent 
qu’à  ceux  qui  ne  le  méritent  point.  Je  vous  en  parle  ainsi  li- 
brement , mais  je  vous  prie  que  ce  soit  à l’oreille. 

Le  roi  et  la  reine  sont  encore  à Bourges.  On  parle  d’aller  à 
Poitiers,  mais  cela  est  fort  incertain.  Le  cardinal  Mazarin 
voudroit  revenir  par  deçà,  mais  il  n’ose  l’entreprendre  de 
peur  d’y  laisser  sa  peau.  Son  grand  et  puissant  ennemi , le 
cardinal  Pancirol , est  mort  à Rome.  Il  gouvernoit  le  pape  et 
le  papat.  Un  autre  cardinal , nommé  Rocci , s’est  aussi  lai.ssé 
mourir.  Il  n’y  a jamais  grande  perte  (|uand  ces  gens -là 
meurent.  Une  pluie  du  Vatican  en  fait  bientôt  renaître  d’au- 
tres comme  des  champignons.  On  peut  dire  d’eux , aussi  bien 
que  des  moines , ce  qu’a  dit  Pline  des  Esséniens  en  son  His- 
toire naturelle  , qui  est  le  plus  beau  livre  du  monde,  que  c’est 
une  nation  éternelle  parmi  laquelle  personne  ne  naît.  Voie. 

De  Paris , le  24  octobre  1651. 


IjETTRE  CCCCI.  — Au  même. 

Je  vous  ai  bien  de  l’obligation  de  la  belle  lettre  que  vous 
m’avez  écrite , comme  aussi  de  vos  beaux  présents  : j’entends 
VCtilité  jésuitique , et  YAlmumch  de  M.  Meyssonier.  Ce  grand 
livre  in-folio  de  médecine  françoise  qu’il  promettoit,  quand 
viendra-t-il  ? Je  vous  remercie  du  bon  accueil  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  à M.  Seguy  ; j’ai  bien  regret  qu’il  n’a  séjourné 
davantage  à Lyon  afin  de  vous  entretenir;  vous  eussiez  connu 
un  honnête  homme.  Nous  avons  fait  vendanger  à ma  maison 
des  champs , où  nous  n’avons  eu  que  cinq  inuiils  de  ' lu  . (|ui 
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nni  Mé  aussilrtt  enlevés  par  les  marchands,  qui  en  onl donné 
cent  écus.  Le  vin  est  très  fort  et  très  bon  cette  année  . les 
prandes  chaleurs  l’ont  extrêmement  perfectionné,  mais  elles 
en  ont  de  beaucoup  diminué  la  quantité.  Plusieurs  vignerons 
du  village,  qui  doivent  à notre  succession,  en  ont  donne 
quelques  muids  en  paye,  que  nous  avons  vendu , et  en  a\ons 
seulement  fait  serrer  en  notre  cave  trois  muids  pour  notre 
provision  , mais  nous  avons  pris  le  meilleur  pour  nous.  Nous 
n'en  buvons  pas  beaucoup,  joint  que  tous  les  1 on 
donne  d’ailleurs  quelques  pièces,  Mon  médecin  est  ici  auprès  de 
moi  (l),et  l’a  vocal  Carolus  est  encore  avec  sa  mère,  où  il  étudie 
toujours  ; mais  ils  seront  ici  avant  la  Saint-Martin.  M-  Brousse 
avoit  ici  écrit  à un  de  ses  amis  la  joie  qu’il  avoit  eue  de  vous 
avoir  rencontré  à Lyon,  et  que  vous  lui  aviez  parlé  de  moi,  et 
rpéme  rnontré  une  de  mes  lettres  ; il  est  mon  bon  ami  de  longue 
main  . et  il  fst  très  honnête  homme.  Vous  étiez  bien  adressé 
à |ui , et  je  vous  ai  bien  de  l’obligation  de  parler  comme  cela 
de  mpi  aqjL  honnêtes  gpns  qui  passent  h Lyon.  Je  ne  hais  pas  si 
forljej  bons  pères  loyplitesqu’il  vous  a dit;  mais,  utverediram, 
je  «g  Içs  aime  point  tout  : ç’est  pne  cabale  de  fins  et  rusés 
ppjitiques  qui  font  Iqurs  affaires,  /ler  fns  H mfas  dans  le  monde  ‘ 
m'aCWlge  pominj  e'  imvtextu  rellqinnis,  quam  smqwr  et  ubiquc 
fimvhrtf , ostHte  et  eallide.  Ils  affectent  puissamment  de  passer 
pour  très  prudents  , nrd  nhnin  Uln  prudentin  degenei-nt  in  ver- 
mtiom  pravnm  et  iniqumn,qtiam  Grrpci  iravoupyîav  dicunt.  J aime 
mieux  leurs  livres  que  leurs  personnes  , bien  que  la  plupart 
de  ce  qu’ils  font  ne  soit  guère  que  très  médiocre.  Je  suis  bien 
aise  que  vous  ayez  réussi  en  l’opbthalmie  de  M.  A.  et  hoc 
^tmmejvre  y car  VOUS  y avez  employé  le  vrai  secret,  qui  est 
Ig  saignée  ; toute  la  chimie  n’en  a point  de  meilleur.  Dieu 
.soit  loué  qu’il  est  guéri  ! M.  d’Oquerre  Potier,  ce  jeune  con- 
seiller de  la  cour  que  vous  vîtes  è Lyon  l’an  passé,  est  ici 
de  retour;  il  m’a  donné  un  beau  livre  et  une  médaille  d’argent 
du  pape  d’aujourd’hui , en  récompense  des  bons  avis  que  je 

fl)  Son  fils  aîné,  Robert  Pslin. 
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lui  avois  mandé*  d'ici , surtout  qu’il  s«  gardât  bien  de  beau- 
coup d’embûches  qui  »o  trouvent  dressées  en  Italie  k de*  gens 
de  son  âge,  qui  sont  ceux  que  J.  Lipseiidonnésdanssesépltres. 

Il  m’a  juré  qu’il  en  étoil  revenu  aussi  sage  (lu'il  y étoit  allé  , 
et  je  le  crois,  vu  qu’il  est  homme  d’honneur  et  de  bonne 
conscience.  11  me  dit  qu’il  ne  m’avoit  apporté  ni  chapelets 
ni  indulgences,  et  qu’il  croyojt  que  je  ne  m’amusois  point  à 
cÆla  ; je  lui  dis  qu’il  avoit  fort  bien  fait , que  je  ne  me  .servois 
point  de  l’un  et  que  je  ne  croyois  point  du  tout  en  l’autre , et 
que  mon  Juvénal  m’avoit  détrompé  de  telles  bagatelles , et 
là-dessus  de  rire  bien  fort . à quoi  il  .se  porte  volontiers  quand 
je  l'entretiens  quelque  quart  d’heure.  Il  voudroitbien  que  j’al- 
las.se  quelquefois  dîner  avec  lui , mais  à peine  ai-je  le  loisir  de 
dîner  céans.  Pourl’aflaire  du  jeune  Chartier,  elie  est  toujours 
là  : je  ne  sais  si  elle  sera  jugée  après  la  Saint-Martin , comme 
elle  y a été  renvoyée.  La  Faculté  veut  qu’il  se  soumette  à la 
censure  des  députés,  l'un  desquels  je  suis,  et  lui  fait  ce  qu’il 
peut  pour  en  échapper , sachant  bien  rju’il  en  sera  mau- 
vais marchand.  Néanmoins  c’est  un  pauvre  et  misérable 
hère  qui  n’en  vaut  pas  la  peine  ; il  n’a  ni  sou  ni  souliers.  II 
y a quinze  ans  qu’il  plaide  contre  son  père,  et  maintenant  il 
en  veut  faire  autant  à sa  mère  la  Faculté;  il  en  sera  mauvais 
marchand.  S’il  trouve  moyen  d’éluder  notre  décret  au  parle- 
ment, nous  l’attraperons  par  une  autre  voie.  Comme  le  len- 
demain de  la  Saint-Luc , U pensoit  entrer  après  la  messe  dans 
notre  assemblée , il  en  fut  chassé  avec  opprobre  : c’est  un 
petit  fripon  qui  doit  dix  mille  livres  plus  qu’il  n’a  vaillant , 
et  qui  est  au  bout  de  son  rMet,  rcdacfuis  nd  incitas.  Il  a fait 
supprimer  son  libelle  selon  l’ordonnance  de  la  cour , il  ne 
vaut  pas  le  papier  qu’il  contient.  Un  certain  Bressati  avait  fait 
des  vers  contre  Muret  ; ce  grand  homme,  au  lieu  de  s’en  fâcher, 
lui  envoya  cea  deux  vers  pour  toute  réponse  : 

vesirates  quæ  eondunt  carmina  votes, 
ffon  suni  nosirates  tergere  digna  notes. 
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Faites-(>n  l’applicalion  pour  Chartier  ; aungu  .se/njH-r  minga, 
un  jeune  charretier  toujours  verse.  Guénaut,  qui  est  un  hardi 
imposteur,  et  un  effronté  donneur  d'antimoine,  fait  pour  lui 
afin  de  complaire  au  premier  médecin  du  roi,  qui  se  pique 
de  secrets  ; c’est  pour  augmenter  le  nombre  de  ceux  dont 
parle  l'line  , «//ÿun  mvittUe  (pgrormn  gralùmt  occigianten , et 
imiimis  mstnix  uegorinules.  Je  vous  enverrai  son  livret  et  la 
métiiode  de  Vallesius,  par  M.  Rigaut:  dès  que  vous  aurez  vu 
ce  misérable  écrit , vous  le  mépriserez  et  aurez  pitié  de  l’au- 
teur, ou  bien,  si  bene  te  uuvi,  vous  direz  avec  Martial  ; O infe- 
/iees  ehin-f(i‘,  cur  lam  mole , tnm  iiiisere  periistis! 

Les  cartes  se  brouillent  ici  misérablement  : le  Mazarin  est 
sur  la  frontière  , fort  souhaité  de  la  reine  ; elle  et  le  roi  sont 
à Poitiers , le  Prince  à Bordeaux  qui  ramasse  des  troupes  : 
c<“ux  d’Angouléme  ont  peur  d’un  siège,  à cause  qu’ils  voient 
force  troupes  là  alentour.  Si  le  Mazarin  rentre  dans  le 
rojaunie,  le  parti  du  prince  en  deviendra  le  plus  fort,  par 
l’accession  de  tout  le  parti  des  malcontenls  et  des  ennemis 
de  ce  caudataire  italien.  (]ui  cherche  son  malheur  et  le  nôtre 
en  voulant  rentrer  au  cabinet  des  affaires  et  des  bonnes  grâces 
de  la  reine.  Qnare  ceeidisti  de  endo  Lucifer , qui  mttne  oriebn- 
ris?  Je  lui  ferois  volontiers  la  même  demande,  mais  il  nem’y 
repondroit  point,  il  est  trop  ignorant  aux  bonnes  choses  : on 
dit  qu’il  n’est  .savant  qu’en  trois  points  , au  lit,  au  jeu  et  à la 
fourberie , grand  larron , grand  preneur  de  dupes,  et  cui  tiun- 
dum  funernta  est  fxirs  il  tu  corporis  qua  quondwn  Achilles  c;vrf(l  J. 
Lisez  s’il  vous  plaît  la  troisième  épltrc  du  septième  livre  od 
Atticum  , vers  le  milieu  ; vous  y verrez  les  gens  du  prince  de 
Coudé  ou  du  Mazarin  qui  cherchent  la  guerre  de  peur  d'avoir 
pis.  Ouiiies  damnatus , uiiines  igiiomiiiiit  ufftetos , uiuiies  qui 
nlieud  (pre  jiremuntiir,  etc.  Mais  entin  je  me  tais,  ne  le  giirni- 
litnte  meii  diutius  nlituiidiuii.  Je  vous  baise  les  mains  et  vous 

(1)  Ce.»  cjiiiqups  ex|>r<‘s.sioiiK  <lo  Pélroiic  lureijl  souvent  employées 
dans  1rs  paniplilels  lancés  par  la  IVumlr  cniilrr  le  cardinal  de  Mazarin. 
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prie  (le  croire  que  je  serai  toute  nia  vie,  et  de  toutes  les  pas- 
sions de  mon  ftme , monsieur , votre,  etc. 

De  Pari* , ce  3 novembre  1081. 

Celte  lettre  est  écrite  du  même  jour  que  je  vous  écrivis 
l’an  passé,  de  etigendo  decano,  et  je  le  fus  le  lendemain: 
aussi  est-ce  demain  que  je  dois  être  continué.  Je  me  recom- 
mande à vos  grâces  et  à vos  bonnes  prières.  Si  mes  compa- 
gnons avoient  de  la  charité , ou  pitié  de  moi , ils  me  délivre- 
roient  de  cette  charge , mais  je  n'oserois  espérer  pour  moi 
tant  de  bien.  TaUs  felicitan  apud  iiux  noti  habitat.  V<de  qui  va- 
lere  diguiis  es. 


LETTRE  CCCCll.  — An  même. 

Le  30  du  mois  de  novembre  passé,  il  arriva  ici  une  chose 
bien  étrange.  M.  Varin  , qui  a fait  de  si  belle  monnoie  et  de  si 
belles  médailles,  avoit  tout  fraîchement  marié  une  sienne  fille 
belle,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  moyennant  25,000écus,  à un  cor- 
recteur des  comptes , nommé  Oulry,  fils  d’un  riche  marchand 
de  marée.  Il  n’y  avoit  que  dix  jours  qu’elle  étoit  épousée.  On 
lui  apporta  un  œuf  frais  pour  .son  déjeuner;  elle  lira  de  la 
pochette  de  sa  jupe  une  poudre  qu’elle  mit  dans  l’œuf, 
comme  on  y met  d’ordinaire  du  sel.  C’étoit  du  sublimé , 
qu’elle  avala  ainsi  dans  l’œuf,  dont  elle  mourut  trois  quarts 
d’heure  après  sans  faire  d’autre  bruit,  sinon  qu’elle  dit: 
Il  faut  mourir,  puisque  l'avarice  de  mon  jtère  l'a  voulu.  Üil 
dit  que  c’est  du  mécontentement  qu’elle  avoit  d’avoir  époust- 
un  homme  boiteux , bossu  et  écrouelleux.  Elle  mourut  dans 
le  logis  de  son  mari , près  des  halles , et  fut  enterrée  le  len- 
demain sans  grande  cérémonie.  Les  femmes  de  la  Halle,  qui 
sont  les  muettes  de  Paris , mais  qui  ne  laissent  pas  de  babiller 
plus  que  tout  le  reste  du  monde,  disent  que  cette  pauvre 
jeune  femme  est  morte  vierge  et  innviyre,  et  que  son  mari  n’a 
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jamais  couché  avec  elle.  Elle  eut  horreur  de  lui  dès  le  soir  de 
■ses  noces,  en  voyant  quati-e  hommes  occupés  à le  déshabiller, 
à démonter  son  corps  comme  à vis,  et  lui  ôter  une  jambe 
d’acier  i]u’il  avoit,  et  le  reste  du  corps  tout  contrel'ait.  Voyant 
ce  bel  appareil  de  noces , elle  se  mit  à pleurer  et  se  Tetira 
dans  un  cabinet  où  elle  demeura  le  reste  ilé  la  nuit.  Le  len- 
demain , ses  jrarents  ayant  fait  leur  possible  poür  la  remettra 
et  la  tiéchir  en  quelque  façon  « sans  en  Avoir  rien  pa  obtenir, 
le  mari,  dont  la  pré.sence  étoit  fort  odieuse  h cette  nouvelle 
épouse,  mfiita  à cheval , et  s’en  alla  è GMIons  pour  affaire 
d'importàil^,  à ce  qu'on  dit.  Néanmoins  la  Vérité  est  qu’il 
n'a  bougé  de  Paris^et  que  sa  retraite  n’a  été  que  podr  ea- 
cher  l’imperfection  de  son  corps.  Enfin  elle  est  morte,  et 
quand  elle  auroit  pris  de  l’antimoine  préparé  à la  mode  de  la 
cour,  elle  n’en  auroit  pas  été  plus  tôt  expédiée. 

Voici  une  autre  nouvelle  extraordinaire.  Le  9 de  ce  mois  , 
àneuf  heures  du  soir,  un  carrosse  fut  attaqué  par  des  voleurs. 
Le  bruit(|u'on  litobligea les bourgeoisàsortirde  leurs  maisons, 
autant  peut-être  par  curiosité  que  par  charité.  On  tira  de  part  et 
d’autre.  Un  des  voleurs  fut  couché  sur  le  carreau , et  un  la- 
quais de  leur  parti  arrêté;  les  autres  s’enfuirent.  Ce  blessé 
mourut  le  lendemain  matin  , sans  rien  dire , sans  se  plaindre 
et  sans  déclarer  qui  il  étoit.  |1  a été  enfin  reconnu.  On  a su 
<|u  il  étoit  fils  d'un  maître  des  requêtes,  nommé  de  Laubarde- 
niont.  qui  condamna  a mort,  en  1633,  le  pauvre  curé  de 
Loudun,  Urbain  Grandier,  et  le  fit  brûler  tout  vif,  sous  ombre 
(ju’il  avoit  envoyé  le  diable  dans  le  corps  des  religieuses  de 
Loudun,  que  l’on  faisoit  ap|irendre  à danser,  afin  de  persuader 
aux  sols  qu’elles  étoient  démoniaques.  Ne  voilà-t-il  pas  une 
punition  divine  dans  la  famille  de  ce  malheureux  juge,  pour 
expier  en  quehpie  façon  la  mort  cruelle  et  impitoyable  de  ee 
pauvTe  prêtre , dont  le  sang  crie  vengeance? 

■M.  Üupuy  l’aillé , conseiller  d'État  et  garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi , est  moiT  ici  le  M de  ce  mois,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  C’étoit  un  excellent  homme;  tels  gens  que  lui  ne 
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rie*roieiit  jamais  mourir.  Pour  ce  (]tii  est  du  jeune  Chartier, 
qui  R fait  un  livre  en  faveur  de  l untimoine,  je  vous  dirai  que 
o'est  la  gueusei'ie  qui  le  lui  a fait  entreprendre  pouf  t&cher 
d’en  attraper  quelque  argent,  car  il  n'a  ni  pain  tii  souliers.  Il 
a huit  procès  notables  contre  son  père,  contre  la  Faculté  dfe 
tnédecine,.qui  est  comme  sa  mère;  cOrttre  sa  femme,  de  la- 
quelle il  est  séparé;  contre  snh  beau-IVère;  éontre  la  veuve 
Cousinot,  à laquelle  il  doilé,000  llvfps;  contre  une  garce  * à 
qui  il  doit  250  fr.  de  rente  par  art , jiour  la  nourriture  de  deux 
enfants  qu’il  a avoué  être  siens;  contre  une  femme  qui  a été 
son  hôtesse , et  à laquelle  il  doit  beaucoup  d’argent;  et  contre 
son  propre  frère,  pour  un  bénéfice  qu’il  lui  a vendu  et  re- 
vendu à on  autre.  Il  en  a peut-être  bien  d'autres  que  je  lie 
sais  pas.  On  dit  tout  haut  dans  Paris  qu’il  doit  à Dieu  et  au 
monde.  Il  cherche  du  secours  chez  M<  Vautier,  qui  n’a  jamais 
fait  du  bien  à personne , pas  môme  à ses  propres  ; il  n’est  pas 
jusqu’à  son  neveu  « Jacques  Cotint  qu'il  n’ait  laissé  pendre  à 
Chàloiis , l’an  1648 , pour  fausse  mortnoie.  Cette  coimoissartoe 
lie  redressera  point  ses  affaires  ; maisil  faitcommeun  homme 
qui  se  noie , il  se  tient  et  attache  à ce  qu’il  peut.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  suis,  etc. 

De  Paris , le  22  décembre  1651.  . 


LETTRE  CCCCIII.  — Au  mhne. 

Depuis  celle  que  je  vous  ai  écrite , j’apprends  que  Montau- 
ron , le  roi  des  partisans , est  ici  mort , et  qü'il  a été  enterré 
dans  Saint-Gervais  comme  un  prince.  Avoir  été  partisan  ot 
avoir  tant  de  torches  après  sa  mort,  n'est-ce  pas  le  faire  ca- 
noniser de  bonne  heure (l)‘?  Le  peuple  de  Paris  en  souhaite  au- 

(1)  La  nouvelle  était  fausse,  Montauron  vivait  encore.  11  s'agit  ici  de 
ce  fastueux  partisan , de  cet  effréné  niahôlicr  auquel  Corneille  dédia  sa 
tragédie  de  Cmna  ; et  sa  dédicace  est  pleine  d'éloges  empliatiqoes. 
Pour  des  libéralités  assez  médiocres , l’illustre  poëte  trouve  à Montau- 
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tHilt  au  roi  des  Tavoris,  quf  s'est  reposé  quelques  jours  à Lo* 
elles,  où  il  a été  saigné,  purgé  et  baigné.  Le  comte  de  Harcourt 
s'en  vient  a la  cour  pour  y saluer  ce  favori  rappelé,  le  veau 
d'or  du  malheureux  siècle  auquel  Dieu  nous  a réservés.  M.  de 
Bitaut,  conseillera  la  cour,  a montré  plus  de  fermeté;  car, 
comme  on  loi  eut  dit  qu’on  l'introduiroit  cher,  le  cardinal 
Mazarin  pour  le  voir,  il  a refusé,  disant  qu'il  avoit  été  con- 
damné comme  criminel  de  lèse-niajesté  et  déclaré  ennemi  du 
royaume;  qu'il  ne  le  vouloit  voir  que  sur  la  sellette  pour  lui 
faire  son  procès. 

Le.  vieux  évéque  de  Senlis , nommé  Sanguin , u cédé  son 
évéclié  à un  sien  neveu  de  même  nom , qui  a été  sacré  dans 
l'égli.se  des  jésuites  en  présence  de  vingt-cinq  évêques.  Le 
dîner  fut  fait  dans  la  même  maison  ; ils  étoient  six-vingts  à 
table.  Ils  furent  traités  à la  religieuse,  chacun  à part;  ils  eu- 
rent chacun  quinze  plats , si  bien  qu'en  ce  dîner  il  y a eu  près 
de  deux  mille  plats.  N’admirez-vous  point  cette  frugalité  apos- 
tolique, ou  plutôt  ne  détestez-vous  pas  ce  luxe  épiscopal, 
tandis  que  tant  de  pauvres  gens  meurent  de  faim?  Je  suis 
votre,  etc. 

Dr  Pari»,  le  30  Janvier  1082. 

rort  quelque  choae  particulièremêHt  dé  commun  avec  Auguste On 

ne  conçoit  pas  anjoiird’hui  comment  le  grand  Corneille,  qui  a dit  de 
Ini-méme , 

Je  rc  que  je  raux  et  rmis  ce  qu'uo  in*eu  dit. 

put  abais!<er  son  génie  à ce  point  ; cela  tient  sans  doute  à l’esprit  d’une 
époque  où  chaque  homme  de  lettres  s’honorait  d’étre  le  secrétaire 
ilomesligue  d’un  grand  seigneur.  (R.  P.) 
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